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PAR  LB8  NORM AITDS  , 

Traiiuctiom  communiquée  à  la  Société  Française  pour  la  conser» 
vation  des  Monuments  ^  par  M  db  Ckvuo^t  ^  directeur  de  la 

Société, 


AVERTISSEMENT. 

JTai  annoncé,  dans  le  4*^.  Tolume  du  Bulletin  Monumen- 
tal (  p.  2 1 1  ) ,  que  le  5<^.  volume  de  ce  recueil  renfermerait 
la  traduction  de  Touvrage  de  M.  Gally-Knight  en  Sicile  ; 
les  lecteurs  du  Bulletin  ont  accueilli  arec  joie  cette  pro- 
messe ;  nous  nous  empressons  de  les  satisfaire. 

La  traduction  qui  va  suivre  faite  avec  soin  par  M.  A. 
Campion,  reproduit  dans  son  entier  TouvragedeM.  Gally- 
Knight.  L'auteur  a  successivement  passé  en  revue  les 
monuments  les  plus  remarquables  de  Messine,  de  Catane, 
de  Monreale ,  de  Cefalu ,  de  Palerme  ;  il  en  a  donné  des 
descriptions  claires,  précises  et  complètes  ;  tout  ce  qui 
lui  a  paru  mériter  quelqu'attention  a  pris  place  dans 
son  ouvrage ,  suivant  son  importance.  H  n'a  admis  aucun 
fait  sans  le  discuter ,  et  il  s'est  entouré  des  autorités  les 


phis  respectables ,  il  a  toujours  donné  les  raisons  de  ce 
qu'il  avançait. 

A  la  suite  de  ses  descriptions  vient  une  di^isertatî^ftki- 
téressante  où,  a^rès  avoir  soigneusement  étudie  les  églises 
de  Sicile  et  en  avoir  détaillé  les  caractères  architecto- 
niques ,  Fauteur  a  recherché  en  dernière  analyse  commait 
ont  dû  s'introduire  dans  cette  contrée  les  principes  du 
style  ogival ,  et  ce  qui  en  a  ensuite  déterminé  Tadoption 
dans  les  autres  pays  de  TEurope. 

On  voit  combien  un  paml  écrit  présente  dlntéréi  pour 
les  savants  qui  s'occupent  de  débrouiller  l'histoire  et  les 
progrès  de  l'architecture  du  moyen  âge.  Nous  somme» 
convaincus  qu'on  nous  saura  gré  de  l'avœr  fait  connaître. 
L'introduction  historique  est  la  seule  partie  de  l'ouviage 
que  l'on  aurait  pu  retrancher ,  parce  qu'elle  n'a  point 
absolument  trait  à  l'étude  des  Monuments  Siciliens ,  mais 
elle  est  si  concise  et  si  pleine  de  faits  ^  eDe  offre  un  résumé 
si  intéressant  de  1  histoire  des  Normands  en  Sicile  que  je 
n^  serais  fait  un  reproche  d'en  priver  le  lecteur. 

A.  DU  Gaujuont* 
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CHAPITRE  I". 

A  répoque  où  les  Normands  se  montrèrent  ponr  la  pre- 
mière fois  dans  Je  sud  de  F  Italie ,  la  plus  grande  partie  de 
ce  qui  avait  forme  FEmpire  romain  était  tombée  dans  nn 
désordre  et  un  malaise  qui  en  faisaient  une  proie  assurée  au 
premier  aventurier  qui  s'avancerait  pour  la  saisir*  Les  scènes 
de  la  vie  réelle ,  dans  ces  temps  de  révolution,  ressemblaient 
h  celles  d'un  mélodrame  où  les  événements  les  moins  vraisem- 
blables sont  mis  en  usage  pour  frapper  le  spectateur,  et  durant 
lequel  les  personnages  les  moins  attendus  viennent  figurer 
sur  le  tbéâtre. 

L'Italie  qui  s'était  vue  à  la  veille  de  réuùir  ses  provinces 
éparses  à  l'ombre  de  la  domination  Lombarde  ,  était  re- 
tombée de  nouveau  et  pour  jamais,  grâce  à  la  politique 
astucieuse  de  la  Cour  de  Rome,  dans  le  morcellement  et  la 
désunion,  hes  Papes  qui  comprenaient  qu'une  fois  l'Italie 
devenue  sujette  d'une  royauté  fortement  assise,  la  puissance 
des  successeurs  de  St.-Pierre  se  trouverait  bientôt  réduite  à 
une  influence  quasi-épiscopale ,  offrirent  l'empire  d'Otcident 
à  des  étrangers  assez  forts  ponr  briser  le  sceptre  des  Lom- 
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bards  j  mais  il  arriva  qae  ces  seigneurs ,/ iostrameats  de 
Tambition  pontificale,  ne  purent,  tant  qu'ils  furent  absents, 
réprimer  le  désordre ,  et  que  lorsqu'ils  franchirent  les  Alpes, 
ils  donnèrent  plusieurs  fois  aux  Papes  sujet  de  se  repentir 
d'avoir  remis  l'empire  entre  leurs  mains. 

A  la  renaissance  de  l'empire  d'Occident,  l'Apulie ,  la  Ca- 
labre  et  la  Sicile  avaient  été  laissées  sous  l'obéissance  des 
empereurs  d'Orient.  Les  deux  premières  provinces  étaient 
encore  gouvernées  par  des  vice-rois  appelés  Catapans  (i), 
^ue  la  cour  de  Byzance  y  envoyait  à  des  époques  périodiques; 
mais  la  Sicile  vivait  été  loog-temps  tenue  en-dehors  de  leur 
autorité  par  les  armes  victorieuses  des  Sarrazios.  > 

A  l'occident  de  la  péninsule  Italique,  les  trois  principautés 
Lombardes  de  Bénévent,  de  Capoue  et  de  Sa  1er  ne,  Fabbaye 
du  mont  Cassin  et  la  république  d'Amalfi  s'étaient  procla- 
mées indépendantes.  Naples  se  gouvernait  par  ses  propres 
lois  ,  mais  reconnaissait  la  suprématie  des  empereurs  grecs. 
L'harmonie  fut  loin  de  régner  toujours  entre  ces  divers  pe- 
tits états,  mais  ils  n'étaient  point  assez  puissants  pour  se 
&ire,  sans  une  assistance  étrangère,  tout  le  mal  qu'ils  auraient 
désiré. 

Tel  était  l'état  des  affaires  dans  cette  contrée  de  l'Europe , 
•quand  les  Normands  y  apparurent,  non  pas  comme  en  France, 
sous  l'aspect  d'audacieux  forbans ,  mais  en  qualité  d'émigrés  au 
service  d'une  principauté  italienne.  Le  résultat  cependant  fut 
le  même  :  en  Italie  comme  en  France ,  ils  devinrent  conqué- 
rants et  dominateurs* 


(I)  Du  mot  Çatapan ,  qui  veut  dire  au-dessus  de  tout  est  dérivé 
Capiain ,  Capitaine,  Léon  d*Ostie  observe  que  le  nom  de  Gapitanata» 
donné  à  une  province  d*Apulie,  doit  venir  de  Gatapanata»  fornom  sous 
lequel  elle  a  dû  être  désignée  d'abord. 


INTRODrCTfOlf   HISTORIQUE.  5 

L'an  ioo5  (f),  Drogon  ,  clief  oormand,  k  son  retour  d*im 
pèlerinage  à  Jérusalem,  passa  a^ec  quarante  de  ses  compatriotes 
à  Salerne.  Durant  leur  séjour  dans  cette  ville ,  les  Sarrazins 
Tinrent  y  mettre  le  siège.  Drogon  se  porta  à  la  tête  du  peuple 
et  repoussa  les  assiégeants.  Le  duc  de  Salerne ,  témoin  de  la 
brayoure  de  ces  étrangers ,  les  pressa  de  rester  dans  ses  états. 
Les  pèlerins  s'en  excusèrent  pour  le  moment,  mais  ils  s'en- 
gagèrent à  revenir.  En  effet,  au  printemps  suivant ,  Drogon 
s' attacha  un  nombre  considérable  de  hardis-  aventuriers, 
revint  en  Italie  ^  et  entra  au  service  du  duc  de  Salerne* 

Quelques  années  se  passèrent  depuis  leur  arrivée  en  ItaKe , 
durant  lesquelles  les  Normands  combattirent  h  la  solde  de 
différents  princes  (2)  ;  le  duc  de  Salerne ,  le  prince  de  Ca- 
poue ,  l'abbé  du  mont  Cassin  payèrent  tour  à  tour  leurs  ser- 
vices. Mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  essayer  un  jeu  plus  fiardi. 
Raynulf  (5),  pour  accomplir  un  vœu ,  s'était  rendu  avec  une 
partie  de  la  bande  à  lâ  chapelle  de  St.-Michel  (4),  sur  les 
hauteurs  du  mont  Gargano  en  Apulie.  Ils  y  rencontrèrent 
Melo  (5)  ;  noble  lombard ,  sujet  de  l'empereur  de  Constan- 
tinople ,  qui  avait  été  exilé  de  Bari  pour  avoir  trempé  dans 
une  conjuration  :   il  leur  révéla  l'opulence  des  Grecs  et  leur 
faiblesse  y  et  ses  récits  agirent  puissamment  sur  l'esprit  des 
aventuriers.  Les  Normands  se  hâtèrent  de  rassembler  leurs 
forces ,  et  secondés  par  les  troupes  que  leur  avaient  fournies 
les  princes  Lombards,  qui  avaient  prêté  aussi  avideirent 

(1)  Léo  Ostiensis,  lib.  n.  c.  37. 

(a)  . plus  tribuenti 

Semper  adhsrebant.  —  Gulielmus  Apuliensis. 

(3)  Gui.  Ap. 

(1^  La  dévotion  normande  à  Tarcbange  S^ -Michel  est  suffisamment 
attestée  par  Tapplication  du  nom  de  ce  saint  à  deux  montagnes ,  Tune 
en  Normandie  »  Tautre  d^ns  lé  Cornwall. 

(5)  Gui.  Ap. 


4  I.ES  VORMAIIDS   BN  ISICILB. 

Foœille  aux  perfides  suggestions  de  Melo,  ils  Attaquèrent  e^ 
battirent  le  catapan  Turnicins  (i).  L'année  suivante,  un  autre 
catapan  arriva  de  Byzaqce  à  la  tête  d*un  corps  d'armée  consi- 
dérable (2).  On  en  yint  aux  mains  à  Cannes  (5)5  les  Normands 
tombèrent  dans  une  embuscade  et  furent  écrasés  pli r  le  nombre. 
Ceux  qui  échappèrent  ne  trouvèreut  leur  salut  que  dans  la 
fuite. 

1020.  A  la  suite  de  cette  défaite,  parmi  les  Normands  qui 
avaient  survécu ,  les  uns  passèrent  âu  service  du  prince  de 
Capoue  ,  les  autres  se  firent  brigands  et  leurs  incursions  por- 
tèrent dans  le  pays  le  ravage  et  la  désolation.  Autant  pour 
mettre  un  terme  à  ces  désordres  que  pour  augmenter  la  liande 
qui  était  à  sa  solde ,  le  prince  de  Capoue  donna  aux  Nor- 
mands le  territoire  qui  s*étend  eutre  Capoue  et  Naples  :  ils 
s'y  rassemblèrent  tous,  et  y  fondèrent  la  ville  d'Aversa. 

1021.  Peu  de  temps  après,  le  prince  de  Capoue  emmena 
les  Normands  dans  une  expédition  qu'il  allait  laire  contre  le 
nouvel  abbé  du  mont  Cassin ,  et  quand  il  se  fut  rendu  maîtie, 
par  leur  secours  (4),  de  la  plus  grande  partie  de  rhéritage 
de  St.-Benoit ,  il  leur  en  donna  une  portion  considérable. 
Plus  tard ,  les  Normands  rendirent  à  Sergius  {5J  son  duché 
de  Naples  dont  on  Tavaii  dépossédé ,  et  en  récompense  de  ce 
service,  le  prince  les  combla  de  présents,  donna  sa  fille  en 
mariage  k  Raynulf  (6)  que  les  Normands  avaient  choisi  pour 
leur  chef,  et  lui  conféra  le  titre  de  comte  d*Aversa  (7). 

(i)  Turnicius  sed  terga  dédit.  Gui.  Ap.  lib.  i. 
(i)  1019.  Fecit  prcliura  prsdictus  Bugianns  cum  Frands  et  vIcU.— 
Lupus  Protospata. 

(3)  Gui.  Ap. 

(4)  Léo  Ostiensis»  Ub.  11.  c.  58. 

(5)  Ibid.  lib.  II.  c.  57. 

(6)  Egregium  qucmdam  moi  elegére  suomm , 

Nomine  Rannlftim  ,  qui  princeps  agroinii  esset.  Gri.  Ap. 

(7)  Léo  Ostiensls.  Hb.  11.  c.  5. 
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I022.  Quaad  une  foh  les  Normands  fareot  ua  peu  solide^ 
nieot  établis  dai»  la  Péniasufe,  ils  se  mireat  a  entretenir 
des  relations  avec  kurs  contpalriotes  de  France  (i^:  ih  leur 
firent  connaître  leur  heureuse  position  ,  et  les  rhvitèrcnt  à 
émigrer  en  fonle  poifr  se  jotudVe  à  leur  coronie.  L*invitati<  m 
fui  acceptée  avec  ardeur;  eu-  l'oa^,  1^  THormands  arrivèrent 
en  grand'  nombre  en- Italie;  on  remarquatt  parmi  eux  ce» 
trois  fils  de  Tancrèdë  de  fTautevillb  (2) ,  qui  devaient  cueillir 
une  si  vaste  moissoirde  kuriers  suroe  nouveau  cHamp  ik  Ik 
gloire  normande; 

102?.  Les  nouveaux  venus  se  mirent  d'abord"  à  fa  solde 
du  comte  dk  Théano;  il^  passèrent  ensuite  au  service  de 
Gaimar,  prince  de  Salerne^  et  lui  conquirent  Sbrrente  et 
Amalû  (5^..  Bientôt  après^,  Maniaees,  général  de  Fempereur 
d'Orient ,  à  son' arrivée  à-  Barr,  les  engagea  à  se  joindre  aux 
troupes  impériales ,  dans  feiipéditioa  qu'il' projetait  contre 
les  SàrrafSEifis  de  Sicile».  Il  leur  oflVit  la  moitié  des  villes 
prises  et  du  bu4in  qui  s'y  trouverait.  La  proposition  était 
trop  séduisante  pour  qu'il  essuyât  un-  refuse  les  Normands 
ayant  à  leur  tôle  Guillaurae ,  l'ainé  des  fils  de  Tancrède  de 
Hautevill*^,  allèrent  se  ranger  sous  l'étendarddes  Grecs  (4)* 

1026.  Le  petît  escadron  normand  eut  cd  Sicile  la  gloire 
des  plus  beaux  faits  d'arme&,  et  plusd'uoe-fois  quand  la  vie- 

(t)  Gui.  Apa. 

(2)  Tancride  de  HautevUlè  était  un  gentilhomme  plutôt  pauvre  que 
riche  ,  qui  vivait  sur  les  terrer  de  sa  seigneurie  de  Hautevilte  dans  le 
diocèse  de  Contances^ 

(3)  Eo  tempore  Guaiittarius,.NûrraaBniff^f«vent!bu9,  Surrenttmi 
cepit  ;  Amalfim^  nibiEoiDtnu9^domlnatuUuojubclldit;LeeOst.  llb.  11. 
C.U. 

(4)  Gulielmunr,  Draconem  ,  et'HnntfHdum ,  Tancredr  filles ,  qui 
noviler  à  Nonnannià  Vénérant,  cum  Irecentis  aliis  Normannis,  in  auii- 
Uuin  misil.  Léo  Ost.  llb.  11.  c.  47. 
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toire  était  sar  le  point  de  déserter  les  drapeaux  des  Grecs , 
lai  seul  sut  Vy  ramener.  Guillaume ,  le  vrai  type  de  la  che- 
Valérie  du  moyen  âge,  se  signala  dans  toate»  les  rencontres , 
et  an  jour  que  traversant  de  sa  lance  le  corps  du  gau'vernenr 
Sarrazin  de  Syracuse  (i),  il  jeta  dans  les  rangs  des  ennemis 
une  terreur  panique^  on  lui  décerna  d'une  voix  unanime  le 
glorieux  surnom  de  Bras  dejer*  Le  résultat  de  Texpcdi- 
dition  fut  la  conquête  d'une  grande  partie  de  la  Sicile.  La 
coopération  des  Normands  n'avait  pas  été  inutile  à  Maniaoes, 
et  cependant  dès  qu'il  n'en  eut  plus  besoin ,  il  oublia  les 
promesses  qu'il  leur  avait  faites  (a).  On  ne  fit  point  le  par- 
tage du^utin;  et  les  cleis  d'aucune  ville  conquise  ne  furent 
remises  entre  les  mains  des  Normands.  Ceux-ci  cachèrent  leur 
pressentiment  pour  assurer  leur  vengeance.  Pendant  que  Ma- 
niaces  et  ses  troupes  étaient  occupés  eu  Sicile,  ik  retonr- 
nèrent  en  Gilabre  (S) ,  se  jetèrent  sur  le  territoire  soumis  à 
l'empereur  de  Byzance,  et  s'emparèrent  de  Melfi ,  de  Yenosa , 
de  Lavello ,  el  de  quelques  autres  villes  (4)* 

Il  fut  heureux  pour  les  Normands  que ,  dans  ce  moment 
critique,  des  intrigues  de  cour  déterminèrent  le. rappel  de 
Maniaces  li  Byzance.  Docîanus  qui  le  remplaça  dans  le  com- 
mandement, était  un  général  d'une  médiocre  capacité.  Il  fut 
d'abord  battu ,  sur  les  bords  de  l'OËinto ,  par  l'armée  nor- 
mande qui  s'élevait  à  700  chevaux  et  5oo  fantassins  (5) ,  et 
il  éprouva  bientôt  après  une  débite  encore  plus  désastreuse 
près  du  mont  Piloso  (6).  Un  autre  général  n'arriva  de  Byzance 

(1)  Gaufridns  Malaterra.  Rb.  i.  c  T. 
(S)  Id.  mêmes  liv.  et  ch. 

(3)  Malaterra  ,  Hb.  i ,  c.  8« 

(4)  Léo  Ostiensis ,  c.  47. 

(5)  Gurielm.  Ap. 

(6)  Gauflrid.  Malaterra. 
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avec  des  renforts,  que  pour  trouver  le  même  sort  au  pied 
du  mont  Polcîano.  L'année  suivante  (ro43)y  Ifaniaces  ren- 
tré en  iaveur  sons  le  règne  d'cm  nouveau  prince,  fut  envoyé 
en  Italie  pour  changer  la  forlooe  de  la  guerre  (h),  Biais  c'est 
a  peine  s'il  eut  le  temps- dé  se  signaler  à  Otaante  (7)  et  dana. 
la  petite  partie  de  l'Apolie  qu'avaient  reconquise  ses  armes-^ 
par  les  plus  eiécrables  cruautés  ^  un.  autre  changemeni  sur- 
venu dans  le  gouvernement  de  Bjxance  vint  de  nouveat» 
interrompre  le  cours  àe  ses  sanglants  exploits.  Ibniaoes,  au 
lien  d'obéir  ^  l'onke  qui  le  destituait  dtr  commandement , 
revêtit  la  pourpre  impériale ,  et  se  proclama  indépendant* 
L'empereur  Menomachus ,  Il  la  nauveâe  de  cet  événement, 
pensa  qu'il  ferait  ÏÂen^  de  négocier  avec  les  Normands  (3), 
et  de  les  engfiger  par  des  propositions  de  pais  et  Fappât  de 
magnifiques  pi^omesses ,  h  lui  prêter  aide  et  assistance  contre 
son  sujfst  rebelle».  Rien*  ne  pouvait  venir  plus  k  propos  pour 
seconder  la  ioituoe  et  les  désirs  des  Normands*  L'intérêt 
comme  la  veangeance  les  disposait  à  attaquer  Maniaces»  Ils 
le  forcèrent  de  se  renfermer  dans^la  ville  de  Tarente  ,  et  il 
saisit  la  première  occasion  favorable  pour  s'embarquer  et 
gagner  TEpire  oir  il  comptait  poursuivre  raccomplissement 
de  ses  ambitieni  pro)ets.  Mais  il  y  fut  rencontré  par  une 
armée  impériale  ,  et  dans  le  premier  engagement ,  il  fut  dé- 
£iit  et  tué  (4}- 

1045.  Les*  Normands  victorieux  et  qui,  pour  le  momeaC  p 
n'avaient  à  craindre  aucune  opposition  de  la  part  de  l'em»- 
pereur  de  Byzance ,  se  mirent  sur-k-ebamp  à  l'œuvre.  Ils. 
se  hâtèrent  de  provoquer  une  réunion,  générale  de  leurs  com- 

(1)  Gur.  Ap. 

(S)GuI.Ap.    ' 

(3)  Gui.  Ap. 

(I)  Cedrenus.  -^  Jon.  Curopalatas. 
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patriotes  (  i)»  et  le  premier  acte  de  cette  assemblée  f  at^  récom- 
penser la  yalear  et  la  pradenoe  de  Guillaume ,  leur  capitaine , 
ea  le  proclamant  leur  chef  suprême ,  et  eo  le  saluant  du 
titre  de  comte  d'Apulie  (2).  Puis ,  guidés  par  ce  goût  pour  les 
institutions ,  qui  caractérisait  si  remarquablement  les  hommes 
du  Nord  j  ils  indiquèrent  à  Melfi  (3)  une  seconde  assemblée 
plus  solennelle  que  la  première ,  011  l'on  devait  délibérer  sur 
le  mode  de  gouvernement  ^  organiser  sur  le  territoire  conquis. 
Les  décisions  qui  émanèrent  de  cette  assemblée  furent  telles 
qu'on  devait  les  attendre  d!ttoe  réunion  où  dominait  l'es- 
prit guerrier  (4)  •  ^^  décréta  l'organisation  d*un  conseil 
purement   militaire  et  aristocratique ,    composé    de   douze 
membres  élus  par  l'armée  entie  ses  che& ,  et  investis  de  la 
dignité  de  comtes.  Ils  devaient  se  réunir  à  des  époques  indi« 
quées ,  assister  le  commandait  et  magistrat  suprême  de  leurs 
avis ,  travailler  à  la  confection  des  lois  ,  et  donner  leurs 
décisions  sur  toutes  les  matières  concernant  l'intérêt  public. 
On  proclama  Melû  la  capitale  des  états  normands  (5) ,  la 
ville  commune  à  tous ,  et  il  fut  résolu  que  ce  serait  là  que 
se  tiendraient  les  séances  du  conseil  administratif.  L'assem* 
blée  s'occupa  ensuite  de  la  division  du  territoire  conquis  (6). 
Guillaume  obtint  pour  son  lot  Âscoli ,  la  ville  la  plus  yoi- 

(1)  Gui.  Ap. 

(2)  Post  haec,  Gulielmo  Tancredi  fllio  Gomitatùs  honorem  tradentes. 
Léo  Ost.  lîb.  II.  e.  67. 

(3)  Léo  Ost.  lib.  11.  c.  67. 

(4)  Omoes  conveniunt ,  et  bis  sex  nobiliores 

Quos  genus ,  et  gravitas  morum ,  decorabat ,  et  «tas  , 
Elegere  duces  ;  provectis  ad  Comitatum 
His  alii  parent. 

GuL.  Ap. 

(5)  Léo  Ost.  lib.  11.  c.  67. 

(6)  Ughelli  y  ïtalia  Sacra  v.  vu  y  p.  166.— Léo  Ost  lib.  n.  cap.  67, 
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siue  de  la  capîtalç;  oa  doana  en  partage  à  Drogon,  sou 
frère  ,  Venosa  ^  Monte-Piloso  à  Tristau.  Raynnlf  eut  pour 
lui  la  contrée  où  ,  viogt-kuit  ans  auparavant  ^  ii  avait  avec  le 
Lombard  Melu,  concerté  l'expulsion  des  Grecs  (i).  Ou  par- 
tagea les  autres  Tilles  entre  les  difiérents  autres  chefs. 

C'est  ainsi  que  F Apulie  Normande  fut  érigée  en  état  ^  et  cet 
événement  rétablit  le  calme  dans  la  péninsule  j  cependant 
Guillaume  Bras-de-Fer  ne  jouit  pas  plus  d'un  an  de  sa  nou- 
velle dignité.  Il  mourut  en  io45 ,  emportant  dans  la  tombe 
les  regrets  profonds  de  tous  ses  compatriotes;  son  jErère  Dro- 
gon  lui  succéda. 

Deux  ans  après,  deux  autres  fils  de  Tancrède  de  Haoteville, 
Robert  et  Hubert,  arrivèrent  de  Normandie,  par  terre  (a), 
sous  des  habits  de  pèlerins  et  se  joignirent  à  leurs  compatriotes 
d'Apulie. 

Le  gouvernement  de  Drogon  était  doux  et  pacifique,  et 
cependant  le  moment  était  proche  où  il  devait  s'éteindre  dans 
le  sang.  La  noblesse  Lombarde  et  Apulieune  ne  considérait 
pas  si  les  Normands  se  montraient  indulgcus  ou  sévères  : 
le  joug  que  leur'  avaient  imposé  des  étrangers ,  des  soldats  par* 
venus,  leur  devenait  de  jour  en  jour  plus  insupportable;  une 
conspiration  s'ourdit  en  secret ,  et  le  poignard  y  la  ressource 
du  lâche ,  fut  choisi  pour  se  soustraire  à  ce  qu'ils^  appelaient 
la  servitude  (5).  Le  matin  du  4  ^oût  ao5r  ,  le  jour  de  la 
(cle  de  St.-Laujent,  au  moment  où  Drogon  sortait  avant  le 
jour ,  pour  aller  entendre  la  messe  dans  l'église  placée  sous 
l'invocation  de  ce  martyr  ,  un  assassin  s'élança  de  derrière  la 
porte  ,  et  frappa  le  comte  lâchement  par  derrière*  Le  même 

(1)  Léo  Ost.  lib.  ii.  c.  67.  ^ 

(2)  Sub  specic  peregrinorum  >  peras  et  baculos  portantes  (ne  à 
Romanis  ca'perenlur) ,  in  Apuliam  abierunt.  Orderic  Vital.  11b.  lu. 

(3)  Gaufrid.  Malat.  lib.  i ,  c.  13. 
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jour  et  à- la  même  henre,  le  sang  tles  Normands  coula  dans 
les  antres  villes  d'Apnlie.  Cependant  on  n  avait  pas  immolé 
«'issez  de  victimes.  Les  cris  de  liberté  des  mécontens  ne  trou- 
vaient que  pen  on  point  d*écbo.  Humphrey ,  Fainé  des  frères 
de  Drogon ,  saisit  d'ane  main  ferme  et  rapide  les  rênes  du 
gouvernement.  La  tempête  se  dissipa ,  et  jamais  depuis  lors, 
Jes  Normands  n'eurent  à  réprimer  une  pareille  conspi- 
ration. 

IMais  ils  devaient  bientôt  se  préparer  k  soutenir  une  autre 
choc  encore  plus  formidable  que  ce  dernier.  Léon  IX  s'était 
laissé  aller  à  voir  dans  les  Normands  une  puissance  dan- 
gereuse aux  intérêts  du  trône  pontifical  (r).  Sous  cette  impres- 
sion ,  il  eut  recours  ^  comme  l'avaient  fait  ses  prédécesseurs 
dans  de  semblables  occurrences ,  aux  empereurs  d'Occideat , 
et  il  obtint  d*Henri  III  le  secours  d*une  armée  qu'il  entreprit 
de  commander  en  personne.  (3)  Les  Normands  essayèrent  de 
détourner  l'orage  en  descendant  aux  plus  humbles  soumis- 
sions, mais  Léon  se  montra  intraitable^  et  le  18  juin  io53, 
les  deux  armées  lurent  en  présence  dans  une  plaine  voisine 
de  Civitella.  Il  paraît  que  les  Normands  n'avaient  que  5ooo 
chevaux  et  un  petit  nombre  de  fantassins  (5)  :  les  ennemis 
allaient  combattre  quatre  contre  un.  Le  combat  fut  long  et 
opiniâtre  :  Humphrey  et  Robert  de  Haoteville  firent  des  pro- 
diges de  valeur;  enfin  l'armée  allemande  fut  .entièrement 

(1)  Gaufrid.  Blalaterra,  Hib,  f^c.  14. 

(S)  Les  Allemands ,  tous  de  haute  stature,,  compilent  remporter 
iur  les  Normands  une  victoire  TacHe» 

Gorpora  dérident  Normannica ,  qu»  brevlora 

Esse  videbantur. 

GcL.  Ap«  ttb.  II. 

(3)    Yix  proceres  islos  équités  ter  mille  sequuntur    . 

Et  pauci  pedites. 

GuL.  Ap. 
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défaite,  et  le  pape  resta  prisonnier.  Les  Normands  firent 
▼oir  alors  que  leur  sagesse  égalait  leur  vaillance.  L'influence 
spirituelle  de  la  cour  de  Rome  était  immense;  ils  le  savaient, 
et  ils  savaient  aussi  qu'une  injure  faite  an  chef  de  l'Eglise 
ferait  pleuvoir  sur  eux  un  déluge  de  malédictions.  En  con- 
séquence, au  lieu  de  traiter  le  pape  en  captif  (i),  ils  se  pros- 
ternèrent k  ses  pieds  en  implorant  son  pardon  et  sa  bénédic- 
tion. Après  quoi  ,  ib  l'escortèrent  jusqu'à  Bénévent  où  il 
fit  une  entrée  presque  triomphale.  Léon  IX  fut  si  touché 
d'une  conduite  aussi  éloignée  de  celle  qu'il  attendait  des 
Normands ,  qu'il  leur  confirma  la  possession  de  tons  les  pays 
qu'ils  avaient  conquis  et  de  tous  ceux  qu'ils  pourraient  con- 
quérir encore  en  Apnlie  et  en  Calabre  (2)  5  et  qu'il  contracta 
une  étroite  alliance  avec  les  mêmes  hommes  dont  il  méditait 
peu  de  jours  auparavant  l'expulsion. 

Une  fois  que  cet  orage  si  menaçant  eut  été  heureusement 
dissipé  (5),  Humphrey  consacra  tous  ses  efiorts  à  consolider 
la  domination  Normande  en  Apulie  en  veillant  au  maintien 
de  l'ordre ,  tandis  que  son  frère  Robert ,  h  la  tète  d'un  corps 
de  troupes,  poursuivait  la  conquête  de  la  Calabre  et  forçait 
les  importantes  villes  de  Catanzaro  ,  de-Bisignano,  de  Co- 
senza  et  de  Martura,  h  reaon  naître  ses  lois  (4).  Dams  le  cours 
de  ses  campagnes ,  Robert  eut  souvent  recours  k  des  stra- 
tagèmes qui  lui  valurent  le  surnom  de   Guiscard  ou  Ya- 

(1)  Ob  reverentiam  Sancte  Roroanœ  Ecclesi»,  cum  magœi  devo- 
tione,  ejus  provolvuntur  pedlbus,  veniam  et  benedktionem  postu- 
lantes. Gaufbii).  Malat.  lib.  i,  c  14. 

(2)  Halaterra. 

(3)  Ce  (ùt  vers  le  m^me  temps  [1053]  que  Geoffroy  de  Hontbray, 
évéque  de  Coutances  en  Normandie,  vint  en  Italie  et  obtint  de  ses 
compatriotes  défiches  oflDrandes  qui  i*aidérent  à  rebâtir  sa  cathédrale. 

(4)  Mauroljpcus* 
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me  (i).  Ua  pur  (2),  quil  désespérait  de  s*eiDparer  par  la 
Ibrce  de  la  ciladelle  de  iMaivito ,  déieadue  par  des  rempaiu 
naturels  ,  il  envoya  dire  aux  moines  d'au  couvent  établi 
dans  les  murs  de  la  IbrlcieSM; ,  que  Tua  de  se:i  oliiciuis  venait 
de  mourir  et  qu*il  les  pliait  de  Tiuhumer  dans  leur  église. 
La  bière  fut  portée  et  accompagnée  par  des  bommes  sans 
armes  ;  mais  au  milieu  du  service  funèbie,  le  mort  se  leva 
armé  de  pied  en  cap,  et  distribua  des  épées  aux  hommes  de 
Tescorte.  X^a  garuison  attaquée  à  J*improviste ,  mit  bas  les 
armes ,  et  les  portes  de  la  citadelle  fiu-ent  ouvertes  a  Kobert 
par  ses  propres  soldats^ . 

Eu  io55,  Humplirey  mpurirt,  laissant  des  enfiaintsen  bas 
âge,  qu'il  avait  eus  de  son  épouse  Ma  tbilde,  sœur  de  RaynuK. 
lieur  jeunesse  et  Tusage  qui  régnait  li  cette  époque  ,  de  donuer 
la  couroune  au  frère  du  cbef  décédé,  frayèrent  à  Robert  un 
chemin  facile  vers  le  souverain  pouvoir  peur  lequel  son  am- 
bition et  ses-  talents  semblaient  Ta  voir  destiné  (5).  Eu  io56 , 
le  quatrième  fils  de  Tancrède  de  Haute  ville  fut  proclamé 
duc  d'Apulie  et  de  Calabi*e  (4) ,  et  en  1069  (5),  Micolas  II 
lui  confirma  tous  ses  tilres  et  toutes  ses  possessions  :  Robert , 
de  son  côté,  sVngagca  soleiuiellemeut  k  défendre  le  chef  de 
TEglisc  envers  et  contre  tous  (6). 

Entre  Télcctioa  de  Robert  et  la  conûrmation  du  choix  de 
ses  compatriotes ,.  dans  le  coujs  de  Tannée  loS^  ,  Roger  ,  le 

(!)    Cognomen  Guiscardus  erat  quia  calliditalls 

Non  Cioero  tant»  fuit  aut  versutus  Ulysses.     Gul.  Ap. 
Guiscard ,  en  vieux  normand ,  voulait  dire  rusé. 

(2)  Gui.  Ap. 

(3)  Guiscardus  —  omnium  dominas  et  cornes ,  in  loco  (ValriseOicitur. 

—  Malat. 
(0  Invcges.  —  Annalr  dl  Palermo.  v.  3, 
(5)    Rot)ertum  donat  Nicliolaus  honore  durait.       Gul.  A  p. 
(0;  Bai'oiiius  V.  XVII ,  p.    170,  A.   1059.  —  MjLiI.  lib.  1 ,  c.  19. 
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plus  jenne  des  fils  de  Tancrède  de  Hanteville,  après  avoir 
fermé  les  yeox  h  son  père ,  arriva  en  Ca labre  avec  sa  mère 
el  ses  trois  sceurs  (i).  Il  était  dans  la  flear  de  Fâge  :  sa  taille 
élevée  et  sa  beauté  mâle  en  faisaient  un  cavalier  accompli , 
et  à  ces  avantages  extérieurs  il  joignait  renjoncment  et  la 
douceur ,  Taudace,  Tactivité,  Tintelligence.  Robert  Taccueillit 
avec  faveur  et  lui  donna  un  commandement  particulier  j  mais 
il  se  distingua  tellement  dans  Texercice  de  ses  fonctions, 
et  se  concilia  a  un  tel  point  Tamour  de  ses  subordonnés,  qu'il 
éveilla  la  jalousie  du  pheL  De  son  côté,  Roger  murmurait  de 
voir  que  ses  services  n'étaient  pas  récompensés  selon  leur 
importance.  Il  se  passa  quelque  temps  pendant  lequel  les 
deux  frères  restèrent  complètement  étrangers  Tun  h  Tautre; 
cependant  Robert  faisant  bientôt  réflexion  qu'il  n'y  aurait 
pas  moins  de  danger  a  avoir  Roger  pour  ennemi  que  d'a- 
vantage à  le  compter  an  nombre  de  ses  amis ,  fit  cesser  la  mé- 
sintelligence qui  régnait  entre  eux,  en  lui  donnant  le  comté 
de  Melito  et  toute  la  partie  occidentale  de  la  Calabre  y  compris 
les  villes  de  Scylla  et  de  Reggio  (2)  ,  qui  avaient  été  les  der- 
nières enlevées  à  Fempereur  de  Gonstantinople. 

L'année  suivante  (1059),  Robert  désirant  consolider  sa 
puissance  en  s'allia nt  h  Tune  des  familles  nobles  de  la  Lom- 
bardie ,  fit  valoir  un  prétexte  de  parenté  pour  faire  casser 
son  mariage  avec  Âlvareda  (5) ,  et  épousa  Sikelgayta ,  la  plul 
jeune  des  filles  de  Gaimar,  prince  de  Salerne  (4)- 

(1)  Malaterra ,  lib.  i ,  c.  28. 

(2)  Léo  Ostiensis.  —  Invcges ,  v.  m. 

(3)  Gognita ,  pra^tereà ,  quod  praedicta  Alvareda  sibi  afllnîs  esset. 
—Léo  Ost.  lib.  m ,  c.  16.— Robert  eut  d*AIvareda  un  fils ,  nommé 
Boemond,  qui  hérita  de  toute  la  ruse  de  son  père,  et  qui  devint 
prince  d'Antioche. 

(4)  Malaterra. 
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CHAPITRE  IL 


A  la  suite  du  rappel  de  Maniacesen  io5a  ,  tout  ce  qu*on 
avait  enlevé  aux  Sarrazins  en  Sicile  retomba  entre  leurs  mains. 
Ils  se  retrouvèrent  les  maities  de  File  entière  3  mais  ,  comme 
ils  avaient  cessé  de  reconnaître  la  suprématie  des  Cali&s 
d'Egypte,  et  qu'ils  avaient  partagé  la  Sicile  en  une  foule  de 
petites  principautés  séparées ,  la  discorde  ne  tarda  pas  à  régner 
entre  eux.  Durant  F  une  de  ces  luttes,  Ben-et-Themnach  se  vit 
dépouillédu  gouvernement  de  Catane.  Fugitif  et  proscrit,  il  jura 
de  se  venger  :  dans  Thiver  de  Tannée  1061  ,  il  arriva  déguisé 
à  Mileto ,  et  s'efforça  de  persuader  an  comte  Roger  d'envahir 
la  Sicile,  y  ers  le  même  temps  on  vit^rriver  dans  les  Etats 
I^ormands  une  députation  des  Grecs  de  Messine,  organe  de 
sollicitations  du  même  genre ,  mai^  faites  dans  des  vues  difle- 

m 

rentes.  Les  Messinois  représentaient  que  les  Sarrazins  étaient 
encore  une  fois  désunis  5  que  la  moitié  de  la  population  de 
rile  se  composait  de  Grecs  et  de  Chrétiens  qui  attendaient  des 
Normands  leur  délivrance  et  qui  étaient  prêts  à  se  joindre  à 
eux  dès  qu'ils  auraient  mis  le  pied  sur  le  sol  de  la  Sicile.  Cette 
double  démarche  donna  aux  chefs  Normands  l'idée  de  tenter 
la  conquête  de  l'île. 

Les  mois  de  mars  et  d'avril  furent  employés  à  faire  les  pré- 
paratifs de  l'expédition  (i).  Le  duc  arriva  en  personne  à  la 
tête  de  ses  troupes  dans  le  sud  de  la  Calabre.  Les  Sarrazins  de 
Palermc  ,  h  la  nouvelle  de  l'entreprise  formée  par  les  Nor- 
mands ,  dépêchèrent  quelques  vaisseaux  en  croisière  dans  les 
parages  de  Reggio  pour  défendre  contre  la  flotte  ennemie  le 
passage  du  détroit.  Le  prudent  Robert  jugeait  l'expédition  qui 

(1)  Fazellus ,  de  rebùs  siculU,  lib.  vu.  1. 1. 
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se  préparait  si  ayentoreuse  qo*il  avait  déjà  plusiairs  fois 
culé  le  moroeot  dn  départ  (i).  Hais  son  jeiiiie  frère,  incapable 
de  modérer  plas  long-temps  sa  bonillante  ardeur,  méditait  un 
coup  d'éclat  :  durant  une  nuit  sombre,  sans  avoir  parlé  au  duc 
de  son  projet ^  il  mit  à  la  voile  avec  270  bommes  d*armes  (2) , 
trompa  la  vigilance  des  croiseurs  de  Palerme ,  aboida  ,  sans 
avoir  été  découvert ,  un  peu  au-dessous  de  Messine  ,  attaqua 
les  Sarraûns  à  Timproviste ,  et  secondé  pg^r  les  Chrétiens  «pu 
étaient  dans  la  ville,  il  planta  avant  le  joor  son  étendard  sur 
ses  murailles  (3). 

Le  duc  se  hâta  d'aller  joindre  le  comte  avec  des  renforts;  et 
après  avoir  laissé  une  garnison  dans  Messine  Jes  dcnx  ficres 
entrèrent  dans  le  Val-  Uemona.  Les  Chrétiens  qui  formaient 
la  plus  grande  partie.de  la  population  de  cette  province  re- 
çurent les  Kormands  comme  des  libératears. 

.Pendant  ce  temps-là  les  Sarrauns  rassemblaient  leurs  forces, 
et  quand  ils  furent  prêts  à  combattre  ,  ils  vinrent  offrir  la  ba- 
taille aux  Normands  dans  la  plaine  qui  est  au-dessous  de 
Castro-Giovanni,  Si  nous  en  croyons  les  anciens  chroniqueurs, 
les  Normands  n'avaient  que  700  hommes ,  tandis  que  les  Sar- 
rauns en  avaient  i5,ooo  (4)*  Q^^i  <Y^\\  en  soit ,  les  premiers 
remportèrent  une  victoire  complète ,  et  ils  ôtèrent  à  leurs  en- 
nemis ,  du  moins  pour  quelque  temps,  Tenvie  de  les  attaquer* 

L'année  se  passa  sans  que  les  Normands  eossent  fait  lien 
autre  chose  d'^important  :  seulement  Ki^er  poussa  une  fois ,  à 
la  tête  de  cent  hommes  d'armes  jusqu'à  Âgrigente  (5) ,  et  une 
autre  fois  jusque  dans  les  environs  de  Syracuse  ;  et  dans  Tune 

(1)  Malaterra ,  lib.  11.  c  8. 

(2)  Ibid.  1. 1.  c.  10. 

(3)  Messanam  ex  Improvise  occupât.  Léo  Ûst. 

(4)  Malaterra ,  lib.  11.  c.  17. 

(5)  Usque  Grigentum  prndatum.  Malaterra ,  lib.  11.  c.  17. 
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et  Fautre  occasion  il  revint  au  camp  «chargé  des  dépouilles  des 
ennemis.  A  son  retour  de  la  seconde  expédition  ,  il  fut  appelé 
par  les  Chrétiens  de  Traina  (i)  qui  lui  livrèrent  la  ville.  Il  y 
était  le  jour  de  Noël  quand  il  reçut  la  nouvelle  de  l'arrivée  en 
Calabre  de  Robert  de  Grandmesnil ,  prieur  de St.-Evronlt  en 
Normandie,  et  de  ses  sœurs  Emma  et  Eremberge. 

En  venant  de  Hauteville  en  Normandie ,  Roger  avait  passé 
quelques  jours  au  prieuré  de  St.-Evroult  (2)  5  et  c'est  alors  qu'il 
avait  pu  voir  et  admirer  la  belle  Eremberge  (5)  ,  qni  vivait 
avec  sa  sœur  sous  des  habits  de  novices ,  dans  le  prieuré  de 
leur  frère.  A  la  suite  du  passage  de  Roger  par  St.-Evroult 
une  mésintelligence  survenue  entre  Guillaume  ,  duc  de  Nor- 
mandie, et  le  prieur,  mit  celui-ci  dans  la  nécessité  de  fuir  (4): 
il  vint  en  Italie  avec  ses  deux  sœurs  qni  n'avaient  pas  voulu 
le  laisser  partir  seul  (5).  Le  comte  ne  fut  pas  plutôt  instruit 
de  leur  arrivée  en  Calabre  qu'il  se  hâta  de  quitter  Traina  :  et 
quelques  jours  après  il  conduisait  à  l'autel  l'objet  de  son  pre- 
mier amour  (6). 

L'année  silivante  (  1064  ),  le  comte  retourna  avec  sa  jeune 


(1)  Malatemi ,  1.  n.  c.  18. 

(2)  TuncRogeriusTancredi  de  Altavilla  filius ,  in  Italiam  pergens  » 
ibidem  (  in  capella  S.  Ebrulfi  )  alTecit.  Ord.  Vil.  llb.  3. 

(3)  Duœ  sorores  utérin»  Roberti  abbatis ,  Judith  et  Emma ,  apud 
Uticum ,  in  capella  S.  Ebrulfi  morabantur  et  sub  sacre  velaroine  , 
renunciÂsse  credebantur.  Ord.  Yit.  lib.  3. 

(4)  Ascensisque  equis ,  cura  duobus  monachis,  Fulcone  et  Urso,  Gal- 
liam  expetiit.— Robertus  abbas.  Ord.  Yit.  lib.  3. 

(5)  Quœ  (  Judith  et  Emma  scilicet  )  cura  Rodbcrtum  fratrera  sunm 
inApuliasat  vigere  audiissent,  iter  in  Italiam  inierunt.  Comes.Ro- 
gerius  Judith  in  conjuginm  accepit.  Ibid. 

(6)  Traynà  Rogerius  in  Calabriara  reversas  Ereraburgam ,  Roberti 
S.  Euphemiœ  coraltis  germanam  sororem  duxit.  Fazellus  de  rebu» 
Sicnlis. 
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ëpODse  à  Traîna,  et  la  laissant  dans  cette  yille >  il  alla  mettre 
le  siège  devant  Nicosie.  Pendant  son  absence ,  les  Grecs  de 
Traina  qai  avaient  pent-ètre  raison  de  se  plaindre  de  la  con^ 
daitedes  soldats  normands,  se  révoltèrent  (i).  Le  comte  revint 
en  toute  Mte ,  et  l'éçieute  était  ea^parence  étonfiée ,  quand 
les  Sarrazins  encouragés  par  les  divisions  des  Chrétiens ,  s'ap- 
prochèrent soudainement  de  la  ville  :  les  mécontents  leur  en 
ouvrirent  les  portes^  et  réunis  à  eux ,  ils  assiégèrent  k  oomie 
et  ses  normands  dai|s  la  citadelle*  Durant  quatre  mois ,  les 
Normands  eurent  à  souffrir  toutes  les  privations,  et  telle  était 
l'extrémité  à  laquelle  ils  étaient  rédui  ts  que  le  comte  et  la 
comtesse  n'avaient  qu'un  manteau  pour  eux  deux  (a).  Cepen- 
dant  y  c'est  à  la  rigueur  excessive  du  froid  qu'ils  durent  leur 
salut  :  les  assi^eants ,  pour  le  combattre ,  se  mirent  à  boire 
du  vin  (5).  Le  comte  dont  l'œil  d'aigle  était  toujours  ouveit 
sur  leur  camp ,  s'aperçut  que  la  discipline  s'y  relâchait  :  à  la 
Ëiveur  d'une  nuit  sombre  il  fît  une  sortie  et  tua  un  si  grand 
nombre  de  Sarrazins  que  le  reste  épouvanté  prit  la  fuite.  Le^ 
Normands  se  trouvèrent  alors  pour  la  seconde  fois  maîtres  de 
la  place  (4)*  Après  la  levée  du  siège  le  comte  se  trouva  obligé 
de  retourner  en  Ca labre  pour  y  recruter  des  forces  ,  et  telle 
était  la  confiance  qu  Eremberge  lui  avait  inspirée  par  sa  con- 
duite durant  le  siège  qu'il  lui  laissa  le  commanlement  de 
Traina  pendant  son  absence  (5).  La  jeune  comtesse  s'acquitta 
i  merveille  de  tons  ses  devoirs  de  gouverneur  :  elle  faisait 

(l)Mâlat.  lib.ii,  c.  29. 

(S)  Inter  Ck)mltem  et  Gomitissam  non  nisi  unamcappamhabentes. 
Malatenra,  lib.  11.  €.29. 

(3)  Vint  potftlionlbus  naturalem  calorem  intraseexcltare  nltuntur. 
Ibid. 

(4)  IbkL 

(5)Maiat.  lib.  a,  c.  81. 
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placer  des  sentinelles ,  et  chaque  nuit  elle  ne  manquait  pas  de 
faire  sa  ronde  pour  s'assurer* de  ses  propres  yeux  si  ses  ordres 
ayaient  été  exécutés. 
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CHAPITRE  IIL 

Pendant  quelque  temps  le  duc  fiit  si  occupé  h  établir  et 
consolider  sa  puissance  dans  les  proYitices  de  Ca labre  nouvel- 
lement conquises  qu'ail  ne  put  détacher  aucune  partie  de  ses 
forces  en  Sicile  5  et  le  comte ,  qui  était  retourné  k  son  poste  , 
resta  seul  pour  défendre  ses  nouvelles  possessions. 

Les  Sarrazins,  instruits  de  son  embarras ,  et  encouragés  par 
Farrivée  d*une  troupe  d^auxiliaires  venus  d'Afrique,  s^avan- 
cèrent  pour  l'attaquer ,  et  prirent  position  sur  les  éminences 
qui  bordent  la  rivière  de  Cerami  (i).  Ils  avaient  tellement 
l'avantage  du  nombre  que  le  comte  douta  un  instant  s'il  ne 
ferait  pas  sonner  la  retraite  ^  cependant  il  se  décida  enfin  à 
donner  le  signal  pour  gravir  les  hauteurs. 

Pendant  que  Farmée  normande  marchait  Si  l'ennemi ,  un 
chevalier  mystérieux,  couvert  d'une  brillante  armure,  monté 
sur  un  coursier  d'une  blancheur  éclatante,  et  brandissant  une 
lance  surmontée  d'une  croix  d'or,  parcourut  ses  rangs.  On  en- 
tendit retentir  ce  cri  :  saint  Georges  !  saint  Georges  !  Les  sol- 
dats crurent  que  le  saint  était  venu  en  personne  pour  leur 
prêter  l'appui  de  son  bras,  et  a  cette  idée  leur  enthousiasme  ' 
fut  si  grand  qu'ils  devinrent  invincibles  (^2).  Le  comte. sentit 

•      » 

(1)  Ualaterra ,  liki.  11 ,  c.  83. 

(2)  Apparuit  quidem  Eques splendidus  in  armis ,  equo  aibo  insidens, 
album  veiillum  in  summitafe  hastilis  allîgaturo  Terens,  et^desuper, 
splendidam  cruccm  et  quasi  à  nostra  acieprogrediens.  Que  viso  nostri 
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Ini-ni^me  redoubler  son  ardeur  :  il  se  précipite  sur  l'Emir  de 
Palerme ,  k  dësarçomie ,  et  le  guerrier  musulman  sent  i'épée 
du  prince  chrétien  traverser  cette  armure  sous  laquelle  il  se 
a:o;yaitinTulnérabIe  (i).  Les  Sarrazins  fuient  en  désoidi'e ,  et 
les  Normands  restent  maîtres  du  champ  de  bataille. 

L'année  suivante,  le  comte  s'avança  jusque  dans  les  environs 
de  Palerme.  Les.Sarraûns  vinrent  à  sa  rencontre  à  Miselmiri» 
mais  il  furent  encore  contraints  de  se  retirer  avec  perte.  Dans 
le  butin  qui  vint  enrichir  les  vainqueurs  on  trouva  des  paniers 
renfermant  des  pigeons  voyageurs  que  les  Arabes  emmenaient 
ordinairement^  avec  eux  ,  et  qui  étaient ,  dans  cette  circons- 
tance, destinés  à  porter  la  nouvellede  leur  victoire  à  Palerme. 
Le  comte  leur  donna  la  liberté  ^  après  les  avoir  revêtus  des 
symboles  de  la  défaite  {i). 

Une  fois  que  l'importante  ville  de  Bari  eut  reconnu  ses  lois, 
le  duc  se  trouva  libre  lui-même  de  quitter  la  Calabre  (5)  ;  et 
dans  le  printemps  de  Tannée  1072,  les  deux  frères,  après 
avoir  réuni  leurs  forces ,  .marchèrent  contre  la  capitale  des 
États  Musulmans  de  Sicile  (4)*  Robert  se  chargea  d'attaquer 
la  ville  II  l'ouest.  Le  comte  établit  son  camp  do  côté  de  l'est , 
et  une  flotte  normande  bloqua  le  port.  Le  si^e  dura  cinq 
mois,  pendant  lesquels  les  deux  partis  se  sigoalèrent  par 
d'illustres  faits  d'armes  sur  mer  et  sur  terre.  Enfin  quelques 
Chrétiens  de  Sicile  qui  étaient  au  service  des  Sarrazins  firent 
savoir  secrètement  au  duc  qu'ils  pouvaient  lui  £siciliter  l'entrée 


hilariores  affecti  Deum  Sanctumque  Georgium  ingeminando  ipsum 
praecedentem  promptissiroé  sunt  secuti. — Malat.  1. 11.  c.  33. 
(i)  Splendenti  clamucio  pro  que  torica  utimur.  Ibid. 

(2)  Malat.  !.  II ,  c  42. 

(3)  Malat.  L  n.  c  43. 

(4)  Ibid.  1.  II.  c.  45. 
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de  la  citaclellc  (i).  Oo  se  prépara  h  un  assaut  général.  Le 
comte  attaqua  la  ville  a  Torient }  la  flotte  menaça  le  port  5  et 
pendant  ce  temps-là  le  duc  appliqua  ses  échelles  contre  les 
murailles  occidentales.  Après  une  lutte  sanglante,les Normands 
se  trouvèrent  les  maîtres  de  la  haute  ville  et  de  la  citadelle. 
Las  Sarrazins se  retranchèrent  dans  Fun  des  faubourgs^  mais 
comprenant  bientôt  qu'ik  ne  pouvaient  espérer  de  s* y  défendre 
long  temps ,  il3  offrirent  le  lendemain  matin  de  mettre  bas  les 
armes ,  si  on  voulait  leur  garantir  la  possession  de  leurs  biens 
et  le  libre  exercice  de  leur  religion  et  leur  permettre  de  se 
gouverner  par  leurs  propres  lois  (2).  Le  duc  consentit^  tout 
sans  difficulté,  et  cet  exemple  qui  (ut  toujours  suivi  dans  la 
suite  facilita  beaucoup  la  couquêic  du  reste  de  Tile.  Quand  ce 
point  important  fut  réglé,  les  deux  frètes  entrèrent  en  triomphe 
à  Païenne  h  la  tête  de  leurs  troupes  :  puis  faisant  venir  devant 
eux  Farchevèquegrec  Nicodème  (5)  qui,  sous  le  gouvernement 
des  Sarrazins,  s'était  vu  relégué  dans  une  misérable  chapelle, 
ils  le  réinstallèrent  dans  sa  cathédrale  qui  était  devenue  une 
mosquée  mahométane. 

Le  duc  séjourna  un  an  à  Palerme;  il  retourna  ensuite  en 
Calabre,  laissant  à  la  discrétion  de  son  frère  toute  la  Sicile  ,  k 
l'exception  de  la  capitale  dont  la  beauté  et  la  splendeur  l'avaient 
tellement  séduit  qu'il  ne  put  jamais  se  résoudre  à  en  abandon- 
ner la  possession  (4).  A  compter  de  cette  époque ,  Roger  prit 
le  titre  de  comte  de  Sicile. 

Il  s'écoula  quatre  années ,  avant  que  les  vainqueurs  entre- 

(1)  Fazellns ,  1.  vu.  c.  1. 

(2)  Malaterra. 

(3)  Malat. 

(4)  Urbem— Dux  eam  in  suam  proprietatem  rettnens— cœteramque 
oroncm  Siciliam  adquisitam ,  fratri  de  se  hat)endam  concessit.  Malat., 
lib.  II ,  c.  45. 
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prissent  d'étendre  plus  loin  kurs  conquêtes.  En  1 1177  ,  Roger 
attaqua  et  prit  Trapani.  En  1078 ,  à  la  suite  d'un  blocus , 
Taonnina  tomba  en  son  pouvoir  (i).  Dans  la  même  année , 
Roger  fonda  h  Traîna,  ok  il^yait  bâti  une  églÎM,  le  pienucr 
siège  épîscopal,  et  y  fit  asseoir  son  beau  frère,  Robert  d'Eyroull 
qui,  depuis  son  arrivée  en  Cakbre,  était  devenu  abbc  de  S^*.- 
Euphémie. 

Pendant  que  ces  événements  je  passaient  en  Sicile ,  le  duc 
Robert,  donnant  une  libre  carrière  à  sa  passion  des  conquêtes, 
avait  saisi  tontes  les  occasions  de  reculer  les  bornes  de  sa  do- 
mination* En  1076 ,  les  citoyens  d*Âmalfi ,  opprimés  par 
Cisulf  y  prince  de  Salerne ,  appelèrent  Guiscard  à  leur  se- 
cours. Celui-ci  lenr  représenta  d'abord  qu'il  lui  était  im- 
possible d'intervenir  dans  une  afiàire  où  il  se  trouverait  en 
collision  avec  son  neveu  ;  cependant  il  finit  ^  non  seulement 
par  prendre  les  Âmalfitains  sous  sa  protection  ,  mais  encore 
par  faire  tous  ses  efiorts  pour  chasser  son  neveu  de  sa  princi- 
pauté de  Salerne  (2).  Quand  il  se  fut  emparé  de  cette  ville ,  il 
tenta  un  assairl  contre  Napks  (5)  ;  et  son  ardeur  l'emporta  si 
loin  qu'il  attaquci  Bénévent  (4)  et  encourut  l'excommunica- 
tion du  Pape  ;  Biais  iL  fonda  tam  d'églises ,  il  fit  tant  et  de  si 
riches  ofirandes  à  h  châsse  de  St.-Bénoit  que ,  par  l'interces* 

(1)  Sfàtar^lib.  iii>c.  18* 

(2)  Malat.,  lib.  m,  c/a,  3  et  4. 

(3)  Let^Ostiensis,  fib.  m,  c.  45» 

(4)  Rohertus  dui  obsedit  BeneTentom ,  et  princeps  Ricliardus  Nea 
polim.  Lupus  Protospaia» 

Ce  prince  Rtchavd  étail  le  comte  normand  d'ÀTerta  ^  40I  avatt  cbassé 
le  prince  de  Capoue  son  voisin  ^  €«  uswpé  son  titre  et  9e»élïfô.€e- 
n*était  pas^pour  son  propre  compte  qu*il  était  allé  assiéger  Naples,  nuis 
par  Tordre  de  Guiscaid  [rogatu  duels] ^  dont  cependant  il  n*avaH  jamais 
voulu  se  reconnattre  le  vassal^  parce  que  le  comté- d'Averaa  datait 
d*'une  époque  antérieure  à  la  conquête  de  TApulie  et  de  1»  Oalabre. 
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si  on  de  Fabbé  du  mont  Cassin ,  ilvint  facilement  à  bout  de 
flécliir  le  ressentiment  du  souverain  ^pontife  (i). 

Une  nouTelle  carrière  y  plus  brillante  que  toutes  celles  qu'il 
avait  parcourues  jusqu'alors  ,  venait  de  s'ouvrir  pour  Guis« 
card  (2).^  En  1074?  i^  ^^^it  marie  sa  fille  aînée  à  Constantin, 
fils  de  l'empereur  Michel.  Six  ans  après  cette  union,  Nioéphore 
Botoniales  avait  chassé  Michel  de  Bysance  et  usurpé  le  trône. 
L'empereur  déchu  invoqua  le  secours^de  Guiseard.  Dans  T in- 
tervalle ,  Micéphore  avait  été  lui-même  détrôné  par  Alexis  qui 
mit  tout  en  œuvre  pour  se  concilier  l'alliance  du  duc  de  Ga- 
labre.  Mais  celui-ci  ne  voulut  pas  perdre  l'ocea&ion  d'une 
guerre  à  laquelle  l'outrage  fait  à  sa  fille  donnait  une  couleur 
légitime  ^  et  qui  disait  entrevoir  à  son  ambition  sans  bornes 
la  chance  d'un  diadème  impérial.  Il  rassembla  donc  ses  forces, 
passa  en  Epire,  et  au  mois  d'octobre  loSi ,  il  frappa  d'un  si 
rude  coup  l'armée  Bysantine  ,  près  de  Durazzo  (S)  ,  que  l'eio- 
pereur  Alexis  qui  la  eomm&ndâit  en  personne  eut  beaucoup 
de  peioe  à  trouver  son  salut  dans  la  fuite.  Dans  ce  moment 
critique,  des  ambassadeurs  romains  arrivèrent  au  caipp  de 
Robert  pour  lui  apprendre  que  le  Pape  qu'il  avait  fait  serment 
de  défendre  était  assiégé  dans  la  tour  de  Crescentrus  par  l'em- 
pereur Henri  IV  et  qu'il  attendait  de  lui  sa  délivrance  (4). 
Guiseard  hésita  quelque  temps  ;  mais  considérant  que  la  pru- 
dence lui  conseillait  de  ne  pas  abandonner  la  cause  du  chef 
de  l'église ,  il  laissa  le  commandement  de  ses  troupes  à  son  fils 
Boemond ,  avertit  le  comte  son  irère  de  venir,  veiller  à .  $es 

(1)  Guiscar4  fonda  Téglbe  de  SC-Hatbieu,  à  Salemc;  Tabbaye  de 
Ste.-TriDtté,  à  Yenosa;  le»/it)bay6sdeSte.-Eaphémê  et  de  St.-Mi- 
chel,  à  BfeHto. 

(a)  Gtul.  Ap.  —  Anna  Comnena.  — Malaterra. 

(a)  Lupus  ProCospata. — Anna  Gomnena.— 'MalaCenrii.  ■ 

(4)  Malat. ,  lib.  ui ,  c  33. — Ordericus  Yitalis. 
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iotcrèts  en  Calahre ,  et  fe& airangemeoU  terminé»,  il  le  mit 
eo  inarehe  yers  Rpme:  Grégoire  VU,  délivsé  par,  lui,, fat 
ramené  ea  triomphe  daa&  soa. palais  d»  La^ao.  Heftri  IV. 
avait  pris  le  parti  le  plus  sage;  il  avait  fiik  retraite.  Le  fiU  d» 
Xancrède  pouvait  dooc  se  vanter  d'avoir  défiiit  lcBip<epeaa 
d*OrieiH^  et  jelé  la  terveuv  daos  Tâmede  Qe|ui  d^QccidjBiit  (»)• 

Cependant.)  les.  Romains  qui  a^^ieot  fai^t  cause  coauBuoe 
avec  fen^pereuTy  trcfis  îaurs  après  la  d^ivranee  da»  pape^ 
tombèreal  à.l'iwpfoviste  sur  le^^  Nopmaod^»  Esi-ee  seulement 
pour  saijkvet  ses  tre»pes  »  eu  peur  rendre  s»  veaageaoce  plus 
complète  f  que  le- duo  .de  CaJabre  jeAa  alors  ks  brandoos^de 
cet  ioceadie  déat  en  voit  fÀioore  aujeurd'kui  des  traces  si 
éloqoe«iles7:Q«oi  qiv'il  ea<&ait^  kk  mitié  de  lUme.fiit  rédoite 
en  cendres,  et  les  murailles délabfléea ,  leSiColitréesdiéseFtes^ 
indiq«|fBo€  èneere-  la  voule  que^  dans  ces  jours,  né&stes, 
riidlâtoyaUle  aveolttrier  a   pa]3coiinie(3]». 

Pendant  que  ces  événemenis.  se  passaient  ea  ItaUe,  Bee« 
mopd  avak  remporté  eir  Tliessalie  et  exk  Epire  victoires  sot 
vicMHires  j  l'empereur  Alexis  comprenant  q»'il  »'y  avait  pins 
pour  lur  d'espoir  de  poitvetr  jamaie  soutenir  k  lAtte  avee 
avantage  ,  se- décida  à  ne  plus  liasarder  de  bataille  rangée ^  et 
reprit  la  roule  de  Byxance«.  Dts  marmures  qui  Vélevèreot 
dam.  son  armée  i$0Qft.le»  mars  de  Larissa  (5),  eon&ra^poiraiit 
fioemoud  de  retourner  pour  ini..twips'eaCidabiref  .«i.L'enf- 

(t);  •  .    •»»••.»  Sie  ano  teaipoie  victiT  ! 

Sfint  tenc»  domini  duo.. —  .  /  ■ 

.  Aller  ad  arma  ruens>  arnUs  superatur ,  et  aller 

]^(ominis  auditi  sola.  formidine  cepit.  — 

GtJL»  ÀP.,  lib.  rve. 

(2)  Urbs  maximà  ex  parte  incendie  ^  venlo  admixio  acçre^cente^ 
consamMur.  lHatat.  lib.  m ,  c.  37.         , 

(3)  Anna  Cominena,  .  ,    , ,     . 


,'  \  i  '  •  ' 
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pereur  d'Orient  paryitit  h  obtenir  des  Vénitiens  leur  assis* 
tance  dans  la  mer  Adriatique.  MaisGuiscard  qui  ayait  rempli 
ses  engagements  avec  le  pape,  arriva  sur  ces  entre&ites  : 
il  organisa  avec  nne  prodigieuse  célérité  un  antre  armement , 
et  se  montra  bientôt,  à  la  tète  de  120  vaisseaux,  dans  le  golfe 
de  Venise.  Un  combat  naval  s'engagea  ;  et  Robert  reinporta,  sur 
ks  flottes  combinées  des  Grecs  et  des  Vénitiens ,  une  victoire 
ansn  complète  que  celle  qu'il  avait  précédemment  rempor* 
tée  contre  l'empereur  en  Epire  (i).-  Il  n'ayait  plus  alors 
d'adversaires  à  vaincre.  Entre  Fambitieux  normand  cl  les 
degifés  du  trône  impérial ,  aucune  barrière  ne  restait  h  fran« 
obir;  quand  tout  à  coup,  k  Cépbaloiiie  ob  il  venait  d« 
débarquer,  Cniscard  lut  saisi  d'une  fièvre  brûlante  qui  ^ 
^n  six  jours ,  le  mit  au  tombeau  (2). 
.  f  o85.  Ainsi  finit  k  plus  illustre  des  fils  de  Tanciède  de 
Hanteville.  Il  avait  tontes  les  qualités  du  capitaine  e^  de 
rbomme  d^état  ;  une  âme  intrépide,  un  génie  immense ,  un 
corps  de  fer;  son  ambition  insatiable  ^  l'absence  cbez  lui  de 
tout  sentiment  délicat  et  généreux ,  l'appekient  au  renver- 
sement des  trônes  et  à  l'empire  du  monde.  La  barbarie  de  son 
caractère  avait  enkvé  à  son  esprit  cbevaleresque  tout  son 
prestige;  on  vil,  à  sa  mort,  son  armée  fondre  comme  nn 
nmas  de  neige ,  et  cependant  pas  un  des  siens  ne  vint  ré^ 
pandre  une  larme^  sur  sa  tombe. 

A  la  mort  de  Cniscard  (5) ,  Boemond ,  son  fils,  abandonna 
TEpire,  sa  terre  promise^  cheroba  à  se  mettre  eu  possession  de 
l'Apulie  et  de  la  Calabre,  que  son  père  avait  hissées  à  Roger 
Bursa^fîls  qu'il  avait  en  de  sa  seconde  femme^  Sigelgayta.  Les 


(ï)  laiTtis  Pt' jospaCa.  —  Gui.  Ap, 

(2)  Ibid.  —  Ibid. 

(3)  Son  corps  fat  fnbumé  dans  Téglise  de  fa  S(e.-Trlnité ,  &  Venosa. 
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frères  se  préparaient  h  remettre  au  gkm  le  soindeYiderlear 
différent ,  quand  le  comte  de  Sicile  Tint  déclarer  que  respect 
était  dû  à  la  vclonté  du  défunt.  Le-jeuiie  duc  céda  Tarente 
et  Otraute  h  Boemond  ;  ce  qui  n'empècba  pas  la  dirision  de 
régner  entre  eux  jusqu'au  moment  où  Boemond  alla  cherdier 
en  Palestine  on  aliment  à  sa  dévorante  ambition. 


CHAPITRE  IV. 


Au  printemps  de  l'année  loSS,  le  comte  de  Sicile  entra 
dans  le  port  de  Syracuse  à  la  tète  d'pne  flotte  imposante.  Les 
forcer  de  l'émir  sarrazin,  Ben^Tcrt ,  étaient  en  .état  de 
soutenir  la  lutte  qui  se  préparait.  La  fortune  du  coinliat  qui 
rengagea  alors  entre  les  deux  flottes , i^sta  long-lejnps  incer- 
taine j  mais  enfin  Roger,  voulant  décider  par  un  coup  d'éclat 
le  sort  de  la  îpurnée ,  s'élança  h  bord  du  vaisseau  de  Ben- 
Avert.  Celui-ci ,  dé)»i  affaibli  par  une  blessure ,  cbercba  k 
écbapper  à  un  aussi  redoutable  assaillant ,  et  prit  son  élan 
pour  sauter  dans  un  autre  vaisseau  ^  mais  la  distance  était  trop 
grande  et  il  tomba  dan^  la  mer  :  la  pesanteur  de  son  armure 
paralysant  ses  efforts ,  il  s'enfonça  pour  ne  pins  reparaître  (i). 
Privés  de  leur  chef,  les  Sarrazios  tombàreot  dans  le  décou- 
ragement ,  et  les  Normands  se  rendirent  sans  beaucoup  de 
peine  maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  leurs,  vaisseaux.  Ils 
ne  devaient  pas  obtenir  une  victoire  si  facile  snr  terre  ;  dans 
la  ville  s'organisaient  les  préparatifs  d'une  énergique  défense. 
Pendant .qpatre  mois,  Syracuse  fut  en  proie  à  toutes  les  hor- 
reurs d'un  rigoureux  blocus.  Enfin  la  famine  ayant  forcé  la 

(1)  Dùm  à  Comité,  qui  navlmejus  mfnacf  anse  persequftur,  ipse 
proximam  navem  de  suis  ad  ftigienduro  saitu  appetens ,  in  mare  cum 
pondère  ferrl  demergitur.  Malaterra,  llb.  m,  c*  i. 
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veuye  de  Ben-Avert  de  fnir.  une  nuit,  avec  ses  enfents  et  ses 
trésors  dans  une  barque  c[iii  ies  conduisit  en  sûreté  dans  la 
forteresse  de  NoCo,  les  Syracusaios  y  délaissés  et  las  de  soaffrir, 
ouvrirent  leurs  portes  aux  Noimaads; 

*  L'année  suivante ,  lé  cooite  entreprit  ki  conquête  de  Castro 
G  lova  nui  .et  de  Girçenti  (i).  Ces  deux  ^villes  étaient  ^lôuver- 
nces  par  le  chef  sarrazin ,  Cliamut.  Confiant  dans  la  force 
de  Girgeuti ,  il  y  laissa  sa  femme  et  ses  enfants  et  alla  s'en- 
fermer dans  Castro  Gicyvanni.  Le  cp^te  cependant  ne  tarda 
pas  à  s'emparer  de  la  première  ville,  et  l'épouse  et  les  enfants 
du  chef  furent  traités  par  Itii  avec  toute  la  douceur  et 'toute 
la  délicatesse  possible»,  il  se  dirigea  ensuite  vers  Castro  Gio- 
vnnni.  Toutes  les  villes  qtft  '%  ti'otrvaieut  :sàr  ion^ passage 
s'empressèrent  de  faire  leur  soumission.  Arrivé  sot^s  lés  murs 
de  Castro  Giovanni,  il  demanda,  avant  dé  commencer  le  siège, 
une  entrevue  au  Gouverneur  et  il*  l'obtint.  Il  était  h  croire 
tjœ  Chamut ,  touché  éeb  généreux  procédés  doot  avait  usé 
le  comte envei^sa  &m»|le,se^  montrerait  assez  disposée  écouter 
ses  propositions  5  le  résultat  de-  là  conférence  dépassa  toutes 
les  espérances  de  Roger  r  Chamut  lui  témotgoa  le  désir  de  re- 
cevoir le  baptême.  Les  clefs  de  Castro  Giovanni  furent  remises 
entre  les  mains  du  comte ,  et  le  sarrazin  reçut  en  échange  de 
ce  qu'il  perdait,  une  seigneurie  en  Cakbrc  dans'les  environs 
de  Melito,  oà  il  passa  le  reste  de  ses  purs  [1), 

Il  ne  restait  plus  en  Sicile ,  au  pouvoir  deè  Sarrazîns,  que 
les  forteresses  de  Noto  et  de  Btttera.  Au  printemps  dé  l'ànnéb 
4oB^,  le  Qomte  avait  mis  le  mége  devant  la  dernière,  et  il 
se  préparait  à  le  pousser  aVèe  vigueur  ,  quknd  il  àppi^^  P jir- 
»lvée  à  Traîna  du  pai)e  Urbaïn  H  (^).  '•     * 


r  .1" 


tl)  Malateira,  Ub.  III,  c«  ft-et^.  .     .  h -:<f    ; 

(3)  Malaterra,  lib«  m»  c,  43,  !,.     .,;,....,. 
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CLassë  de  Rome  par  Temperenr  Heori  lY  et  l'anti-pape,  sa 
créature  ,v  le  souverain  pontife  avait  trouvé  un  asile  à  Terra- 
cine,  sur  le  territoire  normand.  De  tous  ses  amis,  le  comte  de 
Sicile  était  le  plus  puissant,  et  il  Tavait  choisi  pour  s^ éclairer 
par  ses  conseils  sur  une  question  importante  et  délicate.  L'em- 
pereur de  Byzance(f)  le  sollicitait  de  veitir  assister  en  per- 
sonne à  un  concile  qui  allait  être  tena  dans  sa  capitale  pour 
aviser  k  un  moyen  de  terminer  tes  différents  entre  les  églises 
grecque  et  latine  :  et  c'était  là  ce  qui  motivait  la  présence 
d*Urbain  an  camp  de  Roger.  Il  se  rendit  à  l'avis  du  comte  qui 
lui  conseilla  d'éviter  uue  réunion  dont  on  voulait  probable- 
ment faire  le  prélude  d'nne  plus  vaste  querelle.  Il  fut  casuite 
question  entre  eux  de&  affaires  de  l'Eglise  de  Sicile ,  et  on 
suppose  que  c'est  alors  que  le  comte  obtint  ces  concessions  qui 
sont  aujourd'hui  si  avantageuses  a  ce  pays^  et  qu'Urbain  con* 
Ermia  dans  la  suite  par  une  bulle  feneuse  (i),  Roger  se  re- 
fusa à  contraindre  les  opinions  religieuses  de  ses  sujets ,  Grecs 
ou  Sarrazinsj  la  seule  chose  h  laquelle  il  consentit  fut  de 
fonder  des  institutions  catholiques-romaines  et  de  créer  des 
évêcbés  de  là. même  religion  dans  toutes  les  principales  villes 
de  Sicile,  mais  encore  il  voulut  se  réserver  les  privilèges  de 
nomination  et  d'investilure.  Le  pape  trancha  la  diflfieulté, 
en  conférant  k  Roger  et  à  ses  sncccsseui's  le  titre  dé  légats  du 
Saint-Si^e. 

(1)  ChartuUs ,  aureîs  litleris  scriptis.  Malaterrà ,  lîb.  ni ,  c.  iX 

(2)  La  bulle  ne  fut  elle-même  publiée  que  dli  ans  après  ;  man 
Urbain  y  dit  :  «  qu'il  vient  accomplir  des  promesses  qu'il  avait 
faites  naguère  verbalement.  »  Puis,  il  va  jusqu'à  déclarer,  «  que  ja- 
mais un  légat  ne  sera  envoyé  en  Sfcile  contre  la  volonté  dii  ^mte  et 
de  ses  héritiers;  que  les  affaires  qui. sont  de  la  oorapétence  des  légats 
seront  faites  par  ledit  comte  ou  ses  héritiers,  en  qualilé.dc  v.ice-lô- 
gits.  »  Bulle  d'Urbain  II,  ra{iportée  par  Maialena,  lib.  xv.,  c.  S9. 
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Dans  le  courant  de  la  même  aimée,  le.cqnte  ayanteu  le 
malheur  de  perdre  sa  première  femme ,  et  n'ayant  aucun  des- 
cendant mâle  lë^time ,  épousa  Adélaïde ,  nièce  de  Boniiaoe  , 
marquis  de  Montferrat  (i). 

L'anqce  suivante ,  la  veuve  de  Ben-Avert  oflfrit  de  remettre 
entre  ses  mains  la  forteresse  de  Nolo ,  sous  la  condition  qu'il 
lui  permettrait  de  se  retirer  en  Afrique  avec  ses  en&nts  et  ses 
trésors  (a).  Le  comte  adhéra  volontiers  i  sa  proposition  :  Noto 
était  le  dernier  retranchement  d'un  ennemi  vaincu  (Butera 
était  soumise)  :  la  reddition  de  cette  place  venait  couronner 
ses  nombreuses  conqnêles  :  dès-lors  la  lutte  était  terminée. 
Vingt-huit  ans  s'étaient  écoulés  depuis  le  jour  où  le  comte 
avait  pour  la  première  fois  déployé  le  pavillon  normand  sur 
les  cotes  de  la  Sicile. 

La  conquête  de  Tlle  ainsi  accomplie ,  Roger  songea  à  dis- 
tribuer des  récompenses  &  ceux  qui  lui  avaient  prêté  un 
courageux  concours.  Tancrède,  filsdeGuiliaume-Bras-de-Fer, 
devint  comte  de  Syracuse;  Giordan,  Ris  naturel  de  Roger, 
fut  fait  comte  de  Noto;  Guillaume  de  Hautevilie  et  plusieurs 
autres  capitaines  distingués  reçurent  diiierentes  villes  en  fief, 
et  le  système  féodal  s'organisa  sur  le  soi  conquis. 

Dans  le  courant  de  Ta  no  ce  suivante,  le  comte,  après  avoir 
aidé  son  neveu,  le  duc  de  Calabie,  à  étouffer  une  révolte  qui 
avait  éclaté  en  Apnlie,  fit  une  expédition  contre  les  îles  de 
Malte  et  de  Gozo  et  s'en  rendit  maître  (5).  Cet  exploit  mit  le 
sceau  à  son  œuvre  d'agrandissement  territorial.  Les  avcntu* 
riers  Normands  qui,  quelques  années  aupai*avaot,  avaient 
quitté  la  France  sans  autre  fortune  que  leurs  épées ,  étaient 

(1)  Malaterra^  lib.  m,  c.  ti. 

(S)  €xor  autem  Ben-Avert  cum  fillo  In  Afrfcam  traosAiglC*  ibid. , 
lib.  111,  c.  15. 
(3)  Fazellus,  Becad.  lib.  vu,  c.  1. 
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arriva  h  poiséder  plus  de  contiéet  que  n'en  pouide  le  ni  de 
Naplès  d*aojourd*hai« 

Le  comte  s'occupa  alors  d*eiécater  le  plao  qn'il  arait  tncé 
de  ooQcert  avec  Urbain  pour  la  constitution  d'une  biérarchie 
reiigieaie  dans  File  (i).  U  créa  des  ëvècbcs  k  Païenne,  k 
Messine ,  k  Syracuse ,  à  Catane,  k  Agrigente  et  k  Mauara.  La 
plupart  des  premiers  évèqnes  furent  choisis  parmi  les  Nor- 
mands  (2). 

Le  conquérant  de  la  Sicile  se  berçait  de  Tespoir  de  covkr 
en  pais  ses  derniers  jours ,  mais  Tincapacité  de  son  nevep  lui 
suscita  des  embarras  qui  troublèrent  la  fin  de  sa  vie.  En  1096, 
il  fut  forcé  de  passer  fe  détroit  pour  aider  le  duc  de  Calabre  k 
comprimer  une  révolte  k  Amalfi  (5)  ;  la  plus  grande  partie 


(!)  Malaterra,  lib.  iv,  c.  7* 

(2)  Le  premier  évéque  de  Messine  fut  Robert  d*EvrDult,  normand, 
auparavant  évéque  de  Traina. 

Le  premier  évéque  de  Catane  fkit  Angerius»  natif  de  Bretagne,  qnt 
avait  été  moine  de  Sle.-Euphémie. 

Le  premier  évéque  de  Syracuse  fut  Roger ,  normand. 

Le  premier  évéque  de  Mazzara  Ait  Etienne  de  Fenon ,  natif  de 
Rouen ,  et  cousin  du  comte  Roger. 

Le  premier  évéque  d* Agrigente  fût  Gerland ,  natif  de  Bourgogne. 

Les  évéques  grecs  qu  on  trouva  sur  le  siège  de  Palerroe ,  y  tarent 
laissés  pendant  quelque  temps. 

Gerland  a  dû  avoir,  dans  son  évéché  d* Agrigente ,  de  bons  et  de 
mauvais  jours  ;  car  si,  durant  sou  épiscopat  et  Jusqu'au  temps  de 
Guillaume  II ,  la  plus  grande  partie  de  la  population  d* Agrigente  se 
composa  de  Sarrazins ,  et  si  par  conséquent  son  bénéGce  était  pres> 
qu*une  sinécure ,  il  fut ,  d*un  aute  côté,  ciposé  durant  toute  sa  vie  k  de 
continuelles  alarmes  :  et  cela  est  si  vrai ,  qn  après  avoir  bàtl  une  catbé* 
drale,  il  crut  nécessaire  de  construire  une  tour  pour  sa  défense ,  et  pour 
cette  dernière  construction  11  alla  chercher  des  pierres  dans  les  mines  de 
la  cité  grecque.  Il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  traces  de  ces  deuiédlQces. 

(3)  Lupus  Protospata. 
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de  tes  troapes  se  composait 'de  Sarranns(  i);  ses  Normands 
avaient  cédé  à  Fenthoasiasme  de  ces  temps-lt\^  et  avaient 
sacrifié  un  refH>s  chèrement  acheté  poar  les  nouveaux  périls 
qui  les  attendaient  sous  les  tentes  de  la  Palestine.  Far  suite  de 
cet  entraînement  religieux,  le  comte  se  vit,  pour  la  première 
fois  de  sa  vie,  contraint  d^abandonner  son  entreprise  (^).  En 
1098,  il  reparut  en  Calabre  pour  réduire  Capoue  à  Tobéis- 
sance ,  et  Â  Tâge  de  70  ans  il  étonna  encore  les  plus  jeunes 
guerriers  par  la  vigueur  die  son  corps-  et  Tnctivité  de  son  es- 
prit (5)*  En  retour  des  services  que  Roger  lui  avait  rendus, 
le  duc  de  Calabre  lui  céda  la  souveraineté  de  la  moitié  de  la 
ville  de  Palerme. 

(1)  Quando  i  Normanni  conqubtarono  la  Sicilia  era  essa  di  Sara- 
ceni  populata ,  abbondanle ,  e  ripiena.  Quindî  i  Normaunî  a  colore 
non  imposero  che  i  militari  servizi,  e  l*obligo  di  pagare  qnalche  tributo. 

Rnggieri  il'Conteebbe  nei  Saracini  tanta  fidenza  che  ne  formayâ  di 
ordinario  un  corpo  di  sua  milizia ,  il  quale  era  tanto  plu  dl  apprezzare 
quanto  non  poteva  esser  sogetta  alla  limitazione  dcl  servizio  reudalc. 

Il  conte  ne  usô  in  varie  occasion!,  emassimamentenelle  guerre  di 
Amalfi ,  di  Gosenza ,  e  di  Capoa ,  e  ii  Ré  Ruggieri  »  suo  figlio ,  con- 
tro  i  Baroni  e  le  Città  ribelli,  e  oonti*o  Lotario  imperadore ,  ed  in  altre 
spcdizioni ,  si  meno  con  seco  i  Saraceni  di  Sicilia.  Grcgorio  nelle  sue 
considerazioni ,  e  nei  Discorsi. 

(â)  Robert  de  Normandie  et  son  beau-fï^re ,  le  comte  de  Perche , 
en  se  rendant  en  Palestine  à  la  télé  de  leurs  troupes ,  prirent  leur 
route  par  Tltalie ,  et  passèrent  Thiver  en  Apulie  et  en  Calabre  :  au 
printemps  ils  s'embarquèrent  à  Rrindes. 

Robertus,  yerô,  Normannus,  et  Stefanus  Blesensis,  sororins  ejns, 
in  ApuUA  et  GalabriÀ  hiernavenint.  Ord.  Vit.  llb.  ix. 

(3)  Boemundus  autem ,  videns  pturlmam  muUitudinem  per  Apu- 
liam ,  sed  sine  principe ,  illorsùm  accelerare ,  slgnura  ejusdem  expo- 
ditioniSy  crucem  videlicet,  vestibus  suis  apponlt.  Porrô  jnventus 
bellica  totius  exercitûs  tàm  Ducis,  quàmComitis,  ad  id  faciendum 
certatim  ooncurrunt.  Dux  autem  et  Cornes,  cxercitumsunm  maiima 
ex  parte  sibi  taliter  defecisse  vidcntcs  tristes  expcdilionum  solvunt. 
Malàterra  ,  lib.  iv ,  c.  âl. 
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La  Calabre  h  vit  encore  eo  iioi  mettre  fe  pied  êursoo 
rivage  rebelle;  mais  cette  fois  le  Grand  G>mte  (comme  Tap* 
pelleat  les  vieux  chroniqueurs)  (i)  tomba  malade,  et  il 
mourut  (2)  à  Meiito,  regretté  de  tous  ses  sujets,  Normands, 
liOmbards ,  Grecs  et  Sarrasûns. 

.  Parmi  les  diverses  nations  (}ui  se  partageaient  le  sol  de  la 
Sicile ,  aucune  n'eut  à  accuser  Roger  de  partialité.  Elles 
se  gouvernaient  toutes  par  leurs  propres  lois  :  les  Grecs 
suivaient  le  Gode  de  Jnstinien;  les  Normands,,  les  Goat urnes 
de  Normandie;  les  Sarraiins,  le  Goran.  Sous  ce  règne  de 
la  tolérance  et  de  la  justice ,  tous  les  ccenrs  étaient  contents, 
tous  le&  jours  étaient  sereins.  Les  Sarrazins  avaient  oublié 
leurs  revers  :  Tharmonte  confondait  les  vainqueurs  avec 
les  vaincus. 

Â  cette  époque ,  on  parlait  quatre  langues  en  Sicile  : 
le  grec ,  le  latin  ,  l'arabe  et  le  normand.  Les  lois  et  les  con- 
trats étaient  écrits  en  trois  langues  ,  et  des  inscriptions  arabes 
se  lisaient  sur  le  revers  des  monnaies. 

Peut-être  est-ce  ici  le  lieu  de  rechercher  h  quelles  causes  les 
Normands  durent  leurs  rapides  et  éclatants  triomphes  sur  les 
Sarrazins  victorieux  comme  sur  les  Grecs  dégénérés?  Les  chro- 
niqueurs ont  pu ,  il  est  vrai ,  renchérir  sur  la  disproportion 
du  nombre,  mais  tout  en  considérant  leurs  récits  comme 
fort  exagérés ,  les  conquêtes  des  Normands  paraissent  encore 
presque  miraculeuses ,  et  leurs  ennemis  même  attestent  que 
leurs  charges  de  cavalerie  étaient  irrésistibles  (5).   Cepcii- 

(1)  Anno  Domini  1101  obiit  Maximus  cornes  Rogerins ,  pater  régis 
Rogerii.  Appendix  ad  Slalaterram. 

(2)  Apud  Melitum,  in  ecclesià,  quam  ipse  ftindaverat,  sepul^tum 
est.  Malatcrra,  lib.  v,  c.  1. 

(3)  Tevoffxwv  tîjv  tt^wt/jv  xara  Twv  evavTcwv  tmvavtav  rwv 
KjE^iTuv  oLM^iroKTrov.  Anna  Comneha ,  lib.  v ,  pag.  133. 
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dant  si  Ton  feit  attention  ant  épaisses  armures  dont  les 
soldats  normands  étaient  couverts ,  au  caractère  de  leurs  an- 
tagonistes ,  aux  jalousies  nombreuses  qui  les  divisaient ,  ja- 
lousie entre  les  Lombards  et  les  Grecs  en  Ca labre,  entre  les 
Grecs  et  les  Sarrazins  en  Sicile,  cette  série  d'athlétiques 
victoires  commence  à  n*être  plus  un  mystère.  Et  puis,  qu'on 
jette  les  yeux  sur  ces  exercice»  gueniers  auxquels  se  livraient 
les  Normands  dès  leurs  jeunes  années  5  qu'on  se  rappelle 
Fesprit chevaleresque  et  aventureux  qui  les  animait;  et  par- 
dessus tout,  cette  haute  confiance  en  lui-même  qui  rendait 
le  soldat  normand  invincible,  et  lui  donnait  k  lui  seul  la 
force  d'une  légion  entière ,  tout  cela  vient  expliquer  le  éé-' 
veloppemeut  rapide  et  prodigieux  de  leur  domination. 


CHAPITRE  V. 


A  la  mort  de  Roger ,  Simon ,  son  fils  aîné,  fut  reconnu 
comte  de  Sicile;  mais  comme  il  n'avait  encore  que  dix  ans , 
on  confia  la  régence  à  la  comtesse  Adélaïde,  femme  vraiment 
habile,  mais  cupide  et  hautaine  (i).  Simon  mourut  au  bout 
de  quelques  années ,  et  la  comtesse  gouverna  le  royaume 
jusqu'à  la  majorité  de  Roger ,  son  second  fils.  Ce  jeune  prince, 
par  sa  mâle  contenance.,  sou  intelligence  rapide  et  son  avide 
désir  de  science ,  éveilla  chez  ses  sujets  un  espoir  qvCil  devait 
surpasser  par  la  suite. 

A  peine  eut-il  pris  les  rênes  du  gouvernement,  qu'une 
ambassade  arriva  de  Jérusalem  pour  solliciter ,  au  nom  du 
roi  Baudouin ,  la  main  de  sa  mère  (2).  Ce  qui  avait  tenté  ce 

(1)  Alex.  Celesinus,  lib.  i.^Ord.  VU. 

(2)  Alex.  Gelés. 
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prince,  c'étaient  les  richesses  considérables  qn*il  savait  qae 
la  comtesse  possédait.  I^a  coaronoe  qu'on  faisait  briller  à  ses 
yenx  éblouit  l'ambitieuse  Adélaïde ,  et  elle  accepta  avec  em- 
pressement la  proposition  qui  lui  était  transmise;  mais  s'élant 
aperçue ,  après  deux  ans  de  mariage ,  que  Baudouin  avait  une 
autre  épouse,  elle  revint  en  Sicile  où  elle  mourut  bientôt,  au 
couvent  de  Patti  qu'elle  avait  choisi  pour  asile,  de  rage  et  de 
désespoir. 

Roger  II  se  montra  par  sa  conduite  le  digne  successeur  de 
son  illustre  père.  Ce  que  l'un  avait  acquis  à  la  pointe  du 
glaive  ,  l'autre  sut  le  conserver  par  une  administration  pleine 
d'ordre  et  de  sagesse  :  au  conquérant  succéda  le  législateur  5  et 
bien  que  Roger  vit  son  œuvre  conservatrice  interrompue  par  de 
longs  temps  de  trouble ,  et  qu'il  ne  pût  toujours  se  soustraire  à 
l'influence  de  l'esprit  gueirier  de  son  siècle,  il  £iut  cepen- 
dant reconnaître  qu^il  eut  constamment  à  cœur  d'assurer  .  par 
des  institutions  utiles,  des  lois  sages,  des  encouragements 
donnés  aux  arts,  la  prospérité  de  son  royaume  et  le  bon- 
heur de  ses  peuples. 

Lei  premiers  actes  de  son  administration  furent  de  purger 
les  grandes  routes  des  voleurs  qui  les  infestaient ,  et  d'étoufier 
les  symptômes  de  démoralisation  et  de  désordre  que  la  régence 
avait  laissés  après  elle.  Mais  il  lui  fallut  bientôt  abandonner 
le  rôle  de  législateur  pour  ceindre  l'épée  :  il  venait  d'épou<« 
ter  Ëlvire ,  fille  d'Alphonse ,  roi  de  Castille ,  quand  le  duc 
de  Calabre ,  son  cousin ,  sollicita  le  secours  de  son  bras  (1)  ; 
son  début  dans  sa  nouvelle  carrière  fut  brillant  ,  et  la 
concession  de  l'autre  moitié  de  la  souveraineté  de  Palerme 
que  Rog^r  Bursa  s'était  réservée ,  vint  récompenser  son  cou- 
rage (2].  Le  retour  de  la  paix  lui  permit  bientôt  de  remettre 

(1)  Ugone  Falcando. 
(î)  Ibid. ,  anno  1122, 
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à  Ja  voile  pour  la  Sicile  :  il  reprit  ses  travaux  pacifiques , 
et,  grâce  aux  soins  qu'il  donna  aux  finance^,  les  cuil'res  de 
l'état  ue  tardèrent  pas  à  être  remplis. 

Le  duc  Roger  fut  remplace  sur  le  trône  de  Calabre  par  son 
fils,  qui  mourut  quelques  années  après  sans  laisser  de  pos^ 
térité.  Le  comte  de  Sicile  n'eut  pas  plutôt  connaissance  de  Cet 
événement,  qu'il  se  mit  en  devoir  de  réclamer  la  succession  : 
il  se  dirigea,  sans  perdre  de  temps,  sur  Salerne  qui  était  de- 
venue la  capitale  des  étals  de  Cahbrc  (i); 

Il  eut  à  lutter  contre  les  prétentions  rivale^  de  CoemoiVd  , 
et  les  volontés  superbes  des  grands  barons  d'Apulie  qui ,  soiis 
le  gouvernement  débonnaire,  maisfaible,  de  leurs  dcuxde^'niers 
ducs  ,  avaient  pris  une  babiludc  d'indépendance  qu'ils  lïe  be 
montraient  pas  disposés  à  abandonner. 

La  fortune  lui  fut  favorable  :  Salerne,  après  quelque 
bésitation  ,  reconnut  ses  loisj  Amalfi  suivit  sou  exemple  j  et 
Raynnif ,  comte  d'Alifé ,  le  premier  capitaine  do  son  siècle  , 
se  déclara  en  faveur  de  Roger  (2).  Mais  Honoré  II  ^  ^ui  occu- 
pait alors  le  siège  de  St.- Pierre,  craignant  que,  si  les 'Nor- 
mands venaient  à  dominer  des  deux  côtés  du  détroit >  leur 
pouvoir  n'ébranlât  le  trône  pontifical ,  déclara  qu'au  pape 
appartenait  le  droit  de  décider  entre  les  prétentions  de  R<^ei* 
et  celles  de  Boemond ,  et  que  le  comte  l'avait  insotemmeirt 
méconnu  en  cbercbant  à  soutenir  les  siennes  avant  de  les  avoir 
soumises  h  la  sagesse  du  légitime  arbitre.  Il  accourut  à  Béné- 
vent ,  lança  les  foudres  de  l'excommunication  contre  le  comté 
de  Sicile ,  et  somma  les  barons  d'Àpulie  dé  prendre  la  défense 
des  droits  de  l'Eglise  (5).  Ceux-ci  qui  ne  cberchaient  qu'un 
prétexté  pour  se  refuser  a  l'obéissance ,  répondirent  avec  joie 

(l)2Quantocïius  Salemum  contendU.  —  Alex.  Gelés.,  lib.  i. 
(2)  Alex.  Celcs. ,  lib.  i. 
(oj  Jbid.    Ibid. 
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à  son  appel.  Le  prince  de  Bari  ^  k  comte  d'Qrie ,  kl  œmtrdb 
Brindes,  et  jiisqa*aa  heaa*£rère  de  Roger ,  Rayoïilly  oooilf 
d'Aliié,  le  même  qui  Yeoait  de  prêter  au  comte  de  Sieik 
«erment  de  fidélité ,  tous  aUèrent  se  raog^r  sons  les  drapeass 
<dn  pape  ^  et  y  furent  rejoints  par  le  prince  de  Capove  (i)« 

Un  instant  avait  suffi  pour  changer  la  &ce  deBehQst$f 
R4)ger  voyait  4lors  se  foriueir  contre  lui  une  ligne  redoutable  $ 
il  allait  avoir  à  i::ojnbattre  les  armes  temporelles  et  spôritnelks 
a  la  ioi&«  5405  perdi«  spn  temps  eo  de  vains  conseils^  il  mi.  h 
k  voile  ponjr  U  Sicile ,  y  rassianbk  des  ].roup^  imposantes  ,. 
composées  en  égal  nombre  de  Sarrazins  et  de  Nonoands  y  ^  k 
Cakbuek  vit,  au  printemps  suivant,  repairaître  sur  son  rivage. 
Après  avoir  obtenu  la  soumission  d^es  yiiies  .d*Otrtnte  et  <k 
Tare»  te  et  emporté  Brindes  d'assajat ,  il  vint  offirir  k  bataiUf 
aux  forces  combinées  de  ses  adversaires  (a)^  Les  deu^  amm 
daneusèrent  quarante  jours  en  présence  aaos  engager  k  çcii»^ 
bat.  Enfin  les  provisions  étant  veuues  à  nuoqtter  dans  k  €fimf 
ennemi ,  et  les  désertions  se  multipUanl  de  jeoir  .ea  jov  (5)^ 
Honoffé  ,  dans  la  crainte  de  ae  voir  abandonner  de  ses  m^ 
liaioes,  jugea  prudent.de  renoncqr  à  continuer  la  lutle^  Les 
barons  firefit  bommage  de  kars  épées  au  cpmte ,  et  k  pait  te 
rétablit. 

Ce  fut  à  k  suite  de  ces  événements  qiie  l'oncle  maternel  id# 
Roger  engagea  k  souverain  de  1*  Apnlie ,  de  la  Calabre  et  de 
la  Siâie  i  prendie  k  titre  de  Roi  (4).  Cette  idé^  ne  déplut  pas 
au  comte  5  mais  comme  il  s'était  kit  une  loi  iuvmabk  de  ne 
rien  hasarder  d'important  sans  prendre  l'avis  de  ses  conseillers 
^gitîraes^  il  convoqua  un  parlement  à^alerne^  et^euikrgk- 

,(1)  Alex.  Celés. ,  Ub.  i. 
.(i)  Ibid.    ibid. 

(3)  Ibid.    Ibid. 

(4)  Ibid.    llb.u. 
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sant  les  bases  de  cette  assemblée ,  il  jeta  eo  même  temps  les 
feddements  d^uae  constitutioo  (i).  Au  lieu  de  se  renfermer 
^ans  le  cercle  étroit  de  la  réiioion  de  Melû  ,  il  invita,  tous  les 
liaroos  dont  les  terres  ne  relevaient  que  d'eux,  seuls ,  les  di- 
gnitaires du  clergé  ,  et  les  citoyens  les  plus  recommandables. 
par  leurs  talents  et  leur  sagesse  ,  à  faire  partie  de  la  nouvelle 
assemblée.  Il  leur  soumit  Tintércssante  question  soulevée  par 
«on  oncle,  et  il  s'ensuivit  une  longue  et  savante  discussion. 
Enfin  il  fut  décidé  à  l'unanimité  que  Roger  prendrait  le  titre 
de  roi  (a)  et  qu'à  Palerme  serait  célébrée  la  cérémonie  du  cou*  . 
ronnement. 

Le  )oùr  de  Noël  de  l'an  ti5o  fut  un  jour  de  fête  pour  tout 
le  royaume  5  ce  jour-là,  dit  une  ancienne  chronique ,  on  aurait 
pu  croire  que  tout  le  luxe ,  toutes  les  richesses  du  monde 
s'étaient  donné  rendez-vous  dans  la  ville  capitale  de  la  Si- 
cile (5J.  C'étaient  de  brillantes  tapisseries  sur  les  murs  -,  sur 
le  pavé  des  étoffes  de   soie  et  de  velours  aux   fraîches  et 
éblouissantes  couleurs.  Le  roi ,  armé  de  pied  en  cap ,  et 
monté  sur  un  magnifique  coursier ,  sortit  de  son  palais  , 
précédé  des  barons  de  Sicile,  d' Apulie  et  de  Ca labre  ,  dont  les 
brides  et  les  harnais  resplendissaient  d'argent  et  d'or.  Le 
cort^e  fut  reçu,  sous  le  grand  portail  de  la  cathédrale,  par 
neuf  archevêques ,  dix-sept  évêques,  ci«q  abbés  et  une  multi- 
tude de  prêtres.  L'archevêque  de  Palerme  sacra  le  comte,  et 
le  prince  de  Capoue ,  en  sa  qualité  de  premier  vassal  du 
royaume  ,  lui  mit  la  couronne  sur  la  tête, 

(1)  Salemum  regreditur ,  extra  quam  non  longé  convocatis  ad  se 
aliquibus  ecclesiasticis  peritissirais ,  atque  competentioribus  personis , 
necnon  quibusdam  principibus,  comitibus,  baronibus,  simulque 
aliis ,  qui  sibi  sunl  visi ,  probalioribus  viris ,  patefecit  els  examinan- 
dum  secretum.  Alex.  Gelés. ,  lib.  ii. 

(2)  Ibid.    Ibid. 
(3}  Ibid.    Ibid. 
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La  cérémonie,  religieuse termlDée,  ]e  noavean  rot  se  montra 
a  son  peuple  ,  le  front  ceint  do  diadème ,  et  traversa  à  cheval 
les  principales  rues  de  Pakrrme  au  milieu  des^ mêmes  pompes 
qui  favaieut  accompagne  au  temple  saint.  Le  soir ,  lé  prince, 
les  barons ,  les  grands  dignitaires  de  Téglise  aUèreiU  s'asseoi* 
à  une  table  splendide  où  Ton  mangea  dans- des  platsrd'or  et 
d'argents  Tous  les.  domestiques  de  service  étaient  babiUésde 
soie. 

Depuis.  K)r».,  Roger  s'enviffonaa  de  tons  lès  attributs  ordîp- 
nairesde  la  royauté.  Les  costumes  et  le  cérémonial  du  palais 
furent  presqu'ea  entier  eoptés  sur  ceus.  de  la  cour  de  By- 
sance  (i)..  Cétait  là  quoa  allait  chercher  y.  à  cette  époque  ,  le 
modèle  de  rélégance  et  du  bou.goi\t  5  c'était  vers  ses  splendeurs 
quêtaient  incessamment  tournés  les-.yen}&. des  Grecs^de  Sicile* 
On  vanta  bien  lot  partout  la  bonne  tenue  *  et  la  richesse  de  la 
cour  de  Paleilue.  Elle  avait  adopté  la- langue  des  Normands 
de  France  (2).. 

Use  forma  un»Con«eil  pcivé,  composé  de  sept  grands «effieiers^ 
que  le  roi  présidait  en.  personne  (S).  Ce  conseil  délibérait  sur 

(i)  AbuMieda  dit  que  fôn  survait  à  là  cour,  de  Païenne  les  usages 
des  cours  mahométanes.  — X&  medum  prlncipunr  moslemorum  — 
Mais  Albufeda  était  sarvasin. 

(S)  Eu;  116a^  le  comte  Arc^o  dîL  qu'iU  ne  pouTait  rien  fiiire  à  la 
cour  sans  l-assistanceducbaDceliery  quia  Francomm  Unguam  igno- 
rabat ,  qu»  maxime necessariaesset in curià.  luveges^  toU m, p. 400. 

(3)  Ces  sept  ofliciers  étaient  l 

Le  grand  amiral; 

Le  grand  connétable^  généralissime  des  troupes  de  terres 

Le  chancelier,  qui  était  commis  à  la  garde  du  grand  sceau;. 

Le  grand  justicier  ; 

Le  protonotaire  ou  secrétaire  en  chef;^ 

Le  chambellan,  qui  avait  la  surintendance  des  domaine»  hérédi- 
taires et  des  revenus  de  la  couronne  ; 

£{  le  sénéchal ,  qui  dirigeait  les  aflaires  domestiques. 

(rlUvOORfO,  Itb.  II,  c.  2. 
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tontes  les  matières  ordinaires  ^  on  convoquait  des  parlements 
{Kmr  traiter  des  matières  d'intérêt  majeur* 

Dans  le  eours  de  l'ânaée  1 1 3 1  ^  le  roi  vint  visiter  la  Calabre  : 
étranger  à  cette  scicoce  de  dissimulation  dont  soo  oncle  était 
un  des  plus  illustres  adeptes  et  que  son  père  n'avait  jamais 
cultivée,  il  rouvrit  toutes  les  sources  de  troubles  que  son  préd<> 
cessenr  avait  si  Leureusement  fermées.  Trop  sensible  aux  inso- 
lentes provocations  de  Richard ,  irèrc  du  comte  d'Alifé ,  il  se 
vengea  en  le  dépouillant  de  toutes  ses  terres  (t).  Vers  le  même 
temps,  l'épouse  du  comtes  qui  était  sœur  dn  roi,  vint  trouver 
Roger  i  Salerne  et  le  supplia  d'exiger  de  son  mari  la  répara* 
tion  des  torts  qu'elle  avait  si  long-temps  soufierts  en  silence* 
Le  roi  prit  £ait  et  cause  poar  elle  et  somma  Raynuif  de  eom« 
paraître  devant  lui  à  Salerne» 

Raynuif,  que  cet  ordre  blessa  ^  an  Ifeu  d'obéir ,  se  déclara 
en  révolte  ouverte ,  et  secondé  pjr  ses  anciens  adhérents ,  il 
remporta  sur  les  troupes  royales  ,  h  P^ocera ,  un  avantage 
Ifiîliement  décisif  que  Roger  se  vit  forcé  de  retourner  en  Sicile 
pour  organiser  d^s  forces  plus  imposantes»  Ce  fui  en  ce'le 
occasion  qu'au  milieu  d'une  furieuse  tempête  il  fit  vœu  de 
bâtir  une  église  ^'il  échappait  à  la  mort  qui  le  menaçait. 
Fidèle  à  son  vœu  ,  il  fonda  la  cathédrale  de  Cefatlu. 

Sur  ces  enirefailes,  les  barons  rebelles  se  ménagèrent  l'appui 
de  l'empereur  Lothaire  et  firent  alliance  avec  les  Pisans.  Le 
roi  avait  besoin  d'appeler  à  son  aide  toutes  ses  ressources  pour 
faire  face  à  l'orage.  Durant  plusieurs  années,  la  Calabre  vit 
son  sol  ravagé  et  ses  villes  détruites  par  les  deux  armées 
ennemies.  L'empereur  envoya  des  secours.  Le  pape  lança 
ses  anathêmes.  Le  roi  tint  tète  à  tout.  Mais  ce  ne  fut  qu'eu 


(t)  Alex.  Gelés.  *-Hiig.  Falcandus. 
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I  i3g  ,  après  la  mort  de  Raynulf  (i)  que  le  succès  commcuça 
fi  favoriser  ses  armes.  L-imprudepce  dUanocent  II  le  mit 
Jïjeiitô^  tput-à-iait  hors  d'embarras* 

fjç  $ouvcraio  pontife  ,  au  dcsesppir  de  la  mort  di$  soo'  puis- 
sant allié  y  poussa  la  téipérké  josqu^à  vouloir  marcher  sur  les 
traces  du  belliqueux  Léou  IX  (a-)*  Il  se  mit  à  la  tète  de  ses 
troupes ,  et  vint  en  Calibre  pour  conibcr  son  front ,  comme 
fayait  fait  naguère  celui  dont  il  suivait  Tcxemplç,  sons  le  joug 
dq  Normand  yainqi^u|v  Par  suite  d'une  marche  forcée  et  des 
plus  habiles  manœuvres,  le  )^i  enveloppa  les  forces  combinées 
d'Ionpceni  II  et  dii  priuce  de  Capoue  j  et  pour  la  seconde  fois 
les  NofmaAdsefumenèfent  sous  kni*s  teotes  le  Pape  prisonnier. 
On  l'entoura  des  mêmes  respects  que  Léon  IX.  et  Roger  obtint 
de  lui  4ine  reconaaissaoce  ccialaole  de  ses  droits  et  la  coofir- 
msLÙQa  de  30u  titre. 

jCct  événement  mit  Cu  à  la  guerre  d'ÂpuIiCrei  les  barons 
lie  levèrent  pluc>,  dans  la  sotte^Kctendard  de  la  révolte.  L<e  roi, 
après  a|r<oir  imposé  un  tribut  à  la  principauté  de  Capoue  et  aa 
duché  de  Naplos  (S),  licencia  soa  armée j  mais,  avant  de 
.quitter  la  Calabro,  il  convoqua  un  parlement  à  Ariano,  pour 
rétablir  l'ordre  daiis  les  provinces  q^ue  la  guerre  avait  si  long- 
temps désolées. 

Les  loisirs  de  la  paix  permirent  à  Roger  de  s'appUqner  de 
^oaV;Cau  aux  matières  de  législatioa  ;  il  appela  h  sa  cour  un 
grand  jjiombre  d'érudits  et  de  sages  des  pays  étrangers ,  étudia 
J.CS  lois  et  coutumes  de  divers  ropumes  (4),  surtout  celles  qui 
ctaieut  Fouvrage  de  soi^  Illustre  compatriote  ^  Guillaume-le* 

(1}  Anno  1139  mort  dl  fébbre  11  conte  Rainuifo  cognaCo  ed  inimtco 
del  Re.  Invegcs ,  vol.  in ,  pag.  225. 
^)  Hugo  Falcandus» 

(i)  Gregorio.  Considcrazioni  sulla  storta  di  Sictlia,  lib.^i,  c.  2. 
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G)nqQérant ,  et  arriva  ainsi  k  fonder  an  système  de  législation 
qui  garantissait  nne  meilleure  administration  de  la  justice. 
Sans  contrarier  les  privilèges  des  seignenrs  féodaux ,  il  institua 
dans  chaque  province  un  tribunal  indépendant,  auquel  ap- 
partenait le  droit  de  statuer  sur  les  appels  formés  contre  les 
décisions  des  Cours  de  justice  présidés  par  les  stratèges  et  les 
vicomteSjdélégnésdes  barons,et  dont  les  arrêts  pouvaient  encore 
être  soumis  à  nne  grande  Cour,  on  Cour  suprême  ,  qui  siégeait 
à  Palerme.  Le  roi  convoqua  ,  à  différentes  reprises ,  des  parle-' 
ments  dans  les  capitales  de  la  Sicile  et  de  la  Calabre ,  pour 
qu  ils  imprimassent  à  ses  établissements  la  sanction  qui  leur 
donnait  force  de  lois  et  les  rendait  obligatoires  pour  tout  le 
royaume. 

La  manie  des  conquêtes  inspira  an  roi,  quand  il  eut  com* 
primé  toutes  les  dissensions  intestines,  le  désir  de  porter  ses 
armes  en  Afrique.  Une  flotte  mit  à  la  voile  sous  le  commande- 
ment du  grand  amiral ,  George  Antiochenns.  Les  villes  de 
Mâhadia  ,  de  Sifax  et  de  Susa  furent  successivement  attaquées 
et  prises  (i). 

L'année  suivante ,  le  roi  entreprit  une  expédition  plus  im- 
portante. La  cour  de  Byzance  s'était  montrée  bostile  aux 
Normands  depuis  la  conquête  de  la  ùilabre  et  de  la  Sicile. 
Roger  n'avait  pas  oublié  que  les  empereurs  Grecs  avaient  fait 
plus  d'une  démarche  auprès  des  empereurs  d'Allemagne  et  des 
Etats  vénitiens  pour  les  engager  a  marcher  contre  ses  fron- 
tières. Une  insulte  récente  que  Manuel  Comucne  avait  faite  à 
la  majesté  des  ambassadeurs  Siciliens  k  Constantinople  ^  donna 
l'élan  k  une  haine  qui  n'attendait  que  le  moment  d'agir. 
Georges  Antiocbenusentra,à  la  tête  d'une  flotte  imposante  dans 


(1)  Rex  Rogerius  SicilUe  Tripolitanam  provinciam  in  Africà  cepit. 
Cronica  di  Normannia. 
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la  mer  Adriatique  et  s'empara ,  presque  sans  coup  fërir ,  de 
File  de  Corfoa.  De  U  il  s'avança  dans  le  golfe  de  Lëpante ,  et 
mettant  ses  troupes  à  terre  ,  il  prit  et  saccagea  Thèbes  et  G>- 
rintbe  (i);  il  recueillit  dans  ces  deux  villes  un  riche  butin  ; 
parmi  les  prisonniers  qu'il  emmena  on  comptait  un  assez  grand 
nombre  de  fabricants  de  soieries  ,  qui  dotèrent,  dans  la  suite, 
de  leur  art ,  l'industrie  Sicilienne  (a)« 

L'empereur  Manuel ,  comme  on  devait  bien  s'y  attendre , 
voulut  user  de  représailles  :  il  envoya  le  grand  duc  Etienne , 
à  la  tête  d'une  grande  partie  des  forces  de  l'empire,  mettre  le 
siège  devant  Corfou.  La  flotte  était  si  nombreuse ,  qu'il  fut 
absolument  impossible  k  Fa  mirai  sicilien ,  d'approcher  de  File. 
Dans  Fespoir  d'opéjrer  uue  utile  diversion  ,  et  de  forcer  Fem« 
perenr  à  tourner  son  attention  sur  un  autre  point ,  Georges 
Antiochenus  sortit  de  FAdriatique ,  se  dirigea  vers  FArcbi- 
pel  (5),  et  se  montra  à  Fimproviste  sous  les  murs  de  Constan- 
tinople.  Peut-être  ne  voulut-il  que  simuler  une  attaque  ,  ou 
bien  la  prudence  lui  interdit-elle  d'entreprendre  un  assaut 
sérieux  j  quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  fit  que  lancer  quelques  flèches 
dans  la  ville  (4),  et  il  reparut  dans  la  Méditerranée  oii  il  se 
trouva  bientôt  en  présence  d'une  flotte  byzantine.  La  victoire 
qu'il  remporta  fut  si  complète ,  qu'il  força  les  Grecs  de  laisser 
entre  ses  mains  Louis  VII ,  roi  de  France  ,  qu'ils  avaient  lait 

(1)  Rogerius  rex  Sicili»  iratus  Manuelî  quod  legaCos  sucs  de  pace 
componendAmissos  contra  jus  gentiam  incareerem  conjedsseCyClassem 
Grscis  littoribus  intulU,  ac  Gorcynim ,  Thetias ,  Goriuthum  et  C3ial- 
cidem  ei  eripuit.  Sigonius ,  de  Regno  Ital.,  lib.  xi ,  pag.  S82. 

(%)  Hujus  expedilionis  illud  memorabile  fuit,  quod  eo  tempore ar- 
tifices serid  conficîendi ,  in  Siciliam ,  Italiamque ,  ex  GraeciA  primum 
traducti  sunt.  Sigonius. 

(3)  Nicetas,  lib.  ii,  c.  8. 

M.Nicetas. 
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pt'isouniçr  h  son  retour  de  sa  malhjBureuse  croisade  (i).  ^q- 
miral  sicilien  conduisit  son  royal  trophée  à  la  conr  de  son 
iu<i4i|-e«  Le3  deux  princes  se  dounèrent  des  témoignages  rcci- 
proqnos  d'estime  (2) ,  .et  I^ojger  fournit  au  monarque  français 
tous  les  secours  dont  il  avait  besoin  pour  cQn{jiii|er  son  voy^gi^. 

3ur  ces  eqlrelaites ,  Corfou  s^ctint  trouvée  dans  la  nécessité 
de  se  rendre,  et  rcmpcrcur,  ^ui  était  venu  assister  en  per^nne 
aux  Mravaux  du  siège ^  se  préparait  k  faire  une  descente  en  {Si- 
cile, quand  il  fnt  assailli  par  une  si  affreuse  tempête  que  la 
iQoitié  de  sa  flotte  fut  submergée  et  qu'il  eut  lui-ipême  beau- 
coup dç  peine  h  gagner  1^  cote  d'Epirj[^(5). 

Manuel  ne  put  de  long-^temps  répare;*  le  désastre  qu'il  venait 
d^  souffrir  ;  Iç  roi  4ç  Sicile  qui  n'avait  plus  désormais  \ifin 
^  craindre  du  côté  de  TQrieot,  renvoya  Ceorges  Auliockenus 
en  Afrique  3  cc|^-ci  reppUl  glorieusement  S9  mission ,  ea  se 
rendant  maiijr.e  de  Tunjâ  et  de  Booe,, 

Au  milieu  de  ses  succcç,  Roger  avait  eu  à  gémir  sar  de 
grands  malheurs  domestiqucs'j  de  tous  sej^  lîls ,  il  ne  lui  restai^ 
plus  que  Guillaume  (4) ,  qu'il  s'associa  au  trône  en  i  i5i .  La 
même  année ,  il  épousa  en  troisième  noces ,  Béatrix  de  Rieli , 
qui ,  après  la  mort  de  tson  mari ,  donna  le  jour  h  iMJe  fille , 
Constantia  (5). 

Le  preiAÎer  roi  de  Sicile  mourut  en  1 1 54  ,.dans  la  59"  année 
de  son  âge.  C'est  bien  justement  qu'on  a  dit  de  lui  qu'il  fut 


(1)  CUronicon  Turonense* 

{;$)  Ludovi  Francorum  res^s  epistoU  ad  Sugerium  abbatem. 

(3)  Garuso,  lib.  u,  pag.  It5. 

{i)  Gulielmum  vLx  pater  dignum  principatu  censuerat  ;  haie  igUur, 
Quaudô  jàra  alius  nuUus  supererat ,  regium  diadema  paicr  imposuit, 
Tccitqne  regni  parlicipem.  Hugo  Falcandus. 

(5)  Beatricem ,  fiUam  comilis  de  Relcslr  rin  uxorem  acccpit ,  de  quâ 
filiaro  habuit  Constantiam.  Remuai  Jo  Salernilano. 
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on  des  plos  sages,  des  phu  illufttfes,  dei  pliu  ricliei  et  des  plus 
heureux  princes  de  son  siècle.  Lëgislatenr  éclairé,  monarqqe 
inquiet  du  bonheur  de  ses  peuples,  son  nom  retentira  à  tOQJoors 
dans  les  fastes  de  rhamanité*  La  Sicile  dnt  k  ses  travavx  et 
à  sa  libre  volonté  un  code  et  une  constitution  (i),  et  elle  n  eut 
jamais  sons  un  autre  règne  autant  de  bonhear  et  de  gloire. 
Un  royaume  tranquille ,  des  finances  florissantes ,  voilà  ce 
que  Roiger  légua  &  son  suocesacnr* 


CHAPITRE  VL 


Nous  allons  maintenant  mettre  en  scène  le  roi  Guillaume  ^ 
le  prince  qui  a  été  flétri  du  surnom  de  mauvais  :  et  cette 
flétrissure  n  a  pas  frappé  un  innocent.  Guittanme  ne  fut  pas 
le  tyran  de  son  peuple ,  it  ne  se  baigna  pas  dans  le  sang  ; 
sombre  et  Tindicatif ,  il  ne  pardonna  jamais,  il  est  vrai ,  les 
offenses  ,  quelque  vieilles  qu^elles  fussent;  mats  ce  n*est  pas  là 
son  plus  grand  crime.  L'histoire  lui  reproche  surtout  &on 
indolence,  qui  ne  lui  permit  pas  de  remplir  la  hante  mission 
Si  laquelle  il  était  appelé ,  et  qui  lui  fit  jeter  son  royaume  et 
son  peuple  en  proie  a  d'indigues  fiivoris.  Mais  pourquoi  cet 
énorme  contraste  entre  le  père  et  le  fils?  On  se  l'expliquera 
si  Ton  se  rappelle  que  Guillaume  avait  eu  deux  Irères ,  et  que 
ces  jeunes  princes  donnaient  de  si  hautes  espérances  que^ 
tantqu*ils  vécurent,  Guillaume  fut  presqu'entièremet  négligé. 
Il  ne  put  jamais  se  réveiller  de  son  long  sommeil.  On  le  vit 
bien,  dans  quelques  grandes  occasions ,  secouer  sa  mollesse  et 
donner  des  preuves  d'énergie  et  de  talent  militaire ,  mais  nae 

(1)  Elle  est  intitulée  Costa uzioni  del  regno;  on  en  retrouve  des 
fragments,  mais  rien  que  des  fragments  dans  te  code  de  Frédéric  II. 
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fois  Toccasion  passée ,  il  retombait  aussitôt  4^ds  la  bonté  de 
sa  yie  paresseuse. 

Quand  le  fils  de  Roger  monta  sur  le  trône,  la  Sicile  était 
riche  et  heureuse.  La  justice  était  bien  administrée ,  pas  un 
murmure  ne  sortait  de  la  bouche  du  peuple  ;  tout  le  monde 
était  content  :  on  jouissait  des  douceurs  de  la  paix ,  et  les 
finances  du  royaume  étaient  dans  l'état  le  plus  prospère. 
Guillaume  était  déjà  couronné,  et  marié  à  Marguerite,  fiHe 
du  roi  de  Navarre. 

Le  premier  usage  qu*il  fit  de  son  autorité  fut  injuste  et 
immoral.  Son  père  avait  environné  son  trône  des  hommes  les 
plus  sages  et  les  plus  vertueux  :  Guillaume  les  éloigna  tous, 
et  mit  h  la  tête  des  affaires  le  fils  d*un  marcband  d'huile  de 
Bari  (i).  Sous  le  règne  de  Roger,  Maio  (tel  était  le  nom  du 
nouveau  favori),  dans  Tespoir  de  faire  fortune ,  avait  aban- 
donné son  pays  natal  et  était  venu  s'établir  à  Palerme.  L'éten- 
due et  la  variété  de  ses  talents  fixèrent  Tattention  du  père 
de  Guillaume  qui  lui  donna  d'abord  un  emploi  subalterne, 
et  qui,  plus  tard,  à  la  suite  de  promotions  successives,  lui  con« 
fera  les  importantes  fonctions  de  chancelier.  Maio  se  distin- 
guait par  une  intelligence  extrêmement  rapide ,  une  facilité 
remarquable  d'élocution,  par  les  manières  les  plusinsinuantes  j 
il  cachait  sous  des  dehors  doux  et  paisibles  les  passions  les 
plus  odieuses.  Il  fiatta  adroitement  Guillaume ,  le  séduisit  par 
s(*s  chaleureuses  protestations  de  dévouement^  et  ce  prince, 
à  la  mort  de  son  père ,  le  nomma  son  premier  ministre. 

Mais  le  serpent  que  Guillaume  nourrissait  dans  son  sein 
convoitait  sa  couronne  et  menaçait  sa  vie.  Depuis  quelque  temps, 
Maio  méditait  le  détrôncment  de  son  imprudent  bienfai- 
teur ,  et  son  unique  occupation  était  de  préparer  le  succès  de 

(1)  Hugo  Falcandus. 
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SCS  abominables  desseins.  Il  commença  par  ëloigoer  des  affaires 
tous  les  citoyens  intègres ^  cela  (ait,  il  sechercba  des  aaxi* 
baires  y  des^  complices.  Le  siëge  archiépiscopal  de  Païenne 
était,  en  ce  temps-là,  occupé  par  un  homme  intelligent  et  ha- 
bile, mais  vain ,  prodigue  et  inttigant  :  il  se  nommait  Hngon  ^ 
Maio  jeta  les  yeux  sur  lui  (i).  11  n*eut  garde  de  donner  à 
l'archevêque  le  secret  de  ses  pensées  intimes  ,  mais  il  sut  pru- 
demment et  peu  à  peu  lui  faire  entendre  que  le  bien  de  Tétat 
voulait  qu*on  déposât  un  roi  incapable  de  gouverner ,  et  que 
cette  déposition  accomplie,  il  Dsiudrait  confier  Tadministra- 
lion  du  royaume  à  des  tuteurs  nommés  aux  princes  ses  enfants. 

Sur  ces  entrefaites,  Guillaume  eut  une  lueur  dactivilé. 
Adrien  avait  succédé  à  Aoastase  sur  le  trône  pontiûcal ,  et  le 
roi  de  Sicile  se  flattant  de  trouver  le  nouveau  pape  plus  di:- 
posé  à  reconnaître  ses  droits ,  partit  pour  Salerne.  Mais  blessé 
des  expressions  dont  le  pape  se  servit  dans  ses  dépêches  (3),  il 
annonça  tout  à  coup  son  intention  de  retourner  dans  son 
royaume ,  en  laissant  à  son  vice-roi ,  Simon  ,  comte  de  Poli- 
Castro ,  des  ordres  pour  envahir  les  états  de  rEglise,au  prin- 
temps suivant. 

Cette  conduite  déraisonnable  et  injuste  remplit  Adrien  d*in- 
dîgnation  :  il  excommunia  le  roi  de  Sicile  ,  et  pour  se  mettre 
en  état  de  repousser  les  attaques  de  son  vice-roi,  il  entama  des 
négociations  avec  l'empereur  d'Allemagne  et  les  barons  mé- 
contents d'Apulie  et  de  Campanie.  De  son  côté ,  l'empereur  de 
Byzance  lui  prêta  avec  joie  son  secours.  Bientôt  les  forces 
alliées  entrèrent  sur  le  territoire  d'Apulie  j  elles  avaient  telle-, 
ment  la  supériorité  du  nombre,  qu'il  (ut  impossible  au  vice-roi 

(1)  Placuit  etiam  ut  Ilugoncm  archiepiscopum  socium  ac  participem 
halieret  ejus  consilii.  —  Falcandus. 

(2)  Papa  eum  non  regem,  sed  Gulielmum,  dominum  Sicilis,  nomi- 
nabat.  Romualdo  Salernilano. 
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de  s'opposeï^  à  Finvasion.  Maio  sut  tonmer  à  son  dTantage  Vin- 
succès  des  annes  de  Simon ,  dont  tout  le  crime  h  ses  yeuK  était 
de  se  montrer  rertneux  :  il  r^ta  sur  lui  tout  le  blâme,  et ,  h 
son  instigation ,  Guillaume  le  rappela  à  Païenne  et  le  plon- 
gea dans  un  cachot  (i). 

Qnelque  inquiétant  ^ue  fôt  l'état  des  chose»  de  l'autre  c&té 
du  détroit^  un  péril  pins  pressant,  plus  voisin,  devait  fixer 
l'attention  de  Maio.  Plusieurs  barons  siciliens ,  Godefroy,  sei- 
gneur de  Caltanisetta  et  de  Noto  à  leur  tète ,  poussés  h  bout 
par  l'insolence  du  ministre  parvenu ,  se  jetèrent  dans  la  forte- 
resse de  Butera  et  se  déclarèrent  en  révolte  ouverte.  Maio 
sentant  la  nécessité  de  comprimer  tout  d'abord  ce  datigerenx 
mouvement,  et  n'ignorant  pas  que  la  préseace  du  roi  «tait 
seule  capable  de  produire  le  résultat  désiré ,  instruisit  Guil* 
laume  de  ce  qui  se  passait  et  l'engagea  à  agir  par  iBi-même 
en  cette  conjoncture  (2),  Mais  le  prince  n'était  pas  du  tout 
disposé  à  suivre  son  tx)nseil  :  il  se  borna  dans  le  premier  mo- 
ment à  dépêcher  vers  les  barons,pour  entrer  en  pourparier  avec 
eux,  Everard,«omte  de  Squillace  (5).  Everard  s'acquitta  de  sa 
mission  ,  et  revint  dire  au  roi  que  les  barons  rebelles  se  sou- 
mettraient, pourvu  qu'il  consentît  à  renvoyer  le  premier  mi- 
nistre, qu'ils  accusaient  de  conspirer  contre  la  vie  et  la 
couronne  de  son  souverain  (4)«  Guillaume  ne  tint  aucun 
compte  de  cette  accusation  qu'il  traita  de  calomnieuse,  et 
résolut  de  se  mettre  lui-même  en  campagne  contre  ceux  qu'il 
appelait  d'obstinés  rebelles*  Il  alla  donc  assiéger  la  forteredse 
de  Butera  ;  nais  la  place  était  si  forte ,  elle  fut  défendue  avec 

(1)  Ob  id  Robertus,  ex  mox  Simon,  comestabilis ,  oflScie  privalus 
etTegiîs  nteris  aocitns,  in  vincla  coQjicitur.  Maurolycus ,  lib.  m. 

(2)  Falcandus. 

(3)  tomitcm  Ebrardum  ad  eos  legatum  mfttit.  Falcand. 

(4)  Falcandus. 
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tant  tic  conrAgé^  que  Guillaiikhô  né  demanda  pas  mteak  h  la 
fia  que  de  ssgrier  nne  capitulation  qui  permettait  an  ^Êmigh 
de  quitter  le  territoire  de  Tile  (i). 

La  Sicile  était  redevenuc  pisiblé  ;  Guillaume  eut  alora 
tout  le  loisir  de  porter  ses  armes  eu  Cakbre,  que  le  papé^  les 
barons  et  4'emperenr  avaient  attaquée  sur  plusieurs  points. 
Il  prit  terre  k  Salcrnc ,  marcha  sur  Brindes ,  écrasa  les  forces 
d'Ëaimanucl  qui  assiégeaient  cette yille,  et  fit  le  général  byzan^ 
tÎD,  Alésais,  prisonnier  (2).  11  se  porta  ensuite  sur  la  ville  ré^ 
voltée  de  Bari ,  la  prit  d'assaut  et  la  rasa  (5)4  La  marche  rapide 
et  victorieuse  du  prince  effraya  ses  ememis;  Adrien  IV  con- 
sentit avec  empressement  k  tout  ce  qu'il  lui  plut  d'eiiger ,'  et 
la  paix  refleurit  sur  le  sol  de  la  péninsule  (4)* 

Guillaume  venait  de  faire  un  grand  cfibrt  :  de  retour  dans 
sa  capitale ,  il  reprit  bientôt  ses  habitudes  de  mollesse ,  Cl  Maio 
en  tira  avantage  pour  poursuivre  ses  adversaires.  Au  mépiis 
de  la  foi  promise,  Godefroy,  comte  de  Noto^  (ut  jeté  dans  \(*$ 
fers;  le  chancelier  Ascontino,  le  comte  Alcsino,  BremOnd  ài\ 
Tarso  et  Robert  de  Bérois  partagèrent  son  sort.  Mais  c'était 
au  comte  de  Squillace  qui  avait  porté  aux  oreilles  do  roi  la 
dénonciation  des  barons  rebelles,  que  Maio  téservait  ses plui 
terribles  vengeances.  Ayant  appris  qa'Everard  avait  rassem- 
blé de  nombreux  amis  pour  une  partie  de  chasse ,  le  ministre 
pcrFuada  k  Guillaume  que,  sons  une  apparence  de  plaisir ,  il 
Crichait  des  projets  perfides ,  et  lui  arracha  nu  ordre  pour 
arrêtcfr'son  plus  loyal  sujet  :  Everaid  fut  saisi ,  plongé  dans 
un  cachot ,  et  Maio  lui  fit  acra<:fher  les  yeux^t  la  langue  (5). 

(1)  FalcanduB.^MaurQtycu8. 

(2)  Fazellus,  lib.  vu,  c.  4. 

(3)  Ibid.  —  IMd. 

(i)  Ghronioon  Fessfl?  novft. 

(5)  Cui  primum  elTôssis  oculis ,  non  muMo  poét  admiratus  linguam 
quaquc  fecit  abscindi.  Falcandus. 
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Le  roi  vivait  alors  ea  sultan  d'Orient  :  enfermé  dans  son 
palais,  au  milieu  d'un  ramas  d'ennnques  et  deSarrazins,  il 
ne  se  laissait  plus  voir  qu'à  Maio  et  à  Farclievêque,  de  la 
bouche  desquels  il  entendait  la  relation  de  ce  qui  se  passait 
dans  son  royaume  (i). 

Dans  le  courant  de  rannée"  1 158 ,  une  démonstration  hos- 
tile de  la  part  de  l'empereur  grec,  troubla  le  repos  de  Guil- 
laume; mais  l'inquiétude  ne  dura  qu'un  instant.  Emmanuel, 
dans  l'espoir  de  réparer  son  dernier  échec ,  arma  une  flotte 
qui  devait  faire  une  descente  en  Sicile  ;  mais  les  forces  sici- 
liennes envoyées  pour  repousser  l'invasion,  remportèrent 
une  victoire  complète  (a).  Le  général  byzantin  fut  Csiit  pri- 
sonnier ,  et  l'empereur ,  cédant  à  la  fortune ,  signa  un  traité 
de  paix  définitive. 

La  vie  retirée  que  menait  le  roi ,  laissait  Maio  entièrement 
libre  de  poursuivre  l'exécution  de  ses  criminels  projets.  Il 
nommait  aux  fonctions  les  plus  importantes  du  royaume,  ceux 
dont  le  concours  lai  était  assuré;  il  distribuait  de  l'argent  aux 
troupes,  prodiguait  les  bénéfices  et  les  honneurs  au  clergé  (5), 
intriguait  avec  la  cour  de  Rome  (4)*  Après  Fafireuse  catastrophe 
du  comtede  Squillace ,  personne  n'osait  plus  s'opposer  au  pre- 
mier ministre  5  et  puis  le  roi  était  tombé  si  bas  dans  l'opinion 
publique ,  qu'on  n'était  guère  disposé  à  courir  des  dangers 
pour  sa  cause.  On  laissait  donc  les  événements  suivre  leur 
cours  ,  et  on  en  attendait  Tissoe  en  silence. 

L'année  suivante  (iiSq),  le  royaume  fit  une  perte  dont 
Maio  profita  habilement  pour  avancer  son  ouvrage.   Adul- 

(1)  Prœterquàm  Admiralo  et  archiepisoopo  accessum  ad  se  nemint 
concederet.  Fazellus. 

(2)  Caruso ,  Memorie  di  Sicilia ,  vol.  m ,  pag.  130. 

(3)  Glericos  quoque  saepé  magnis  promovelKil  honoribus.  Falcando, 

(4)  Caruso,  vol.  IU|  pag.  134. 
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mamem ,  sultan  de  Morocco  ,  manifesta  la  résolntion  de  cher- 
cher à  recouvrer  les  provinces  africaines  que  le  prédéœssear 
de  Gnillanme  avait  conquises.  Tandis  que  Maio  assurait  au 
roi  que  tous  les  préparatifs  étaient  faits  pour  repousser  l'in- 
vasion ,  il  favorisait  secrètement  les  projets  de  Tennemi ,  et, 
quand  Mahadia  et  plusieurs  autres  villes  furent  tombées  entre 
les  mains  d' Adulmamem ,  le  ministre  fit  répandre  le  bruit  que 
Tavare  Guillaume ,  pour  se  dispenser  des  frais  d'occupation  , 
en  avait  laissé  faire  la  conquête  :  il  redoublait  ainsi  la  baine 
et  le  mépris  qu'on  portait  déjà  à  ce  prince  (i).  Mais  au  mo- 
ment même  ou  Maio  se  croyait  sur  le  point  d'atteindre  ce  qui 
avait  &it ,  depuis  tant  d'années ,  l'objet  de  ses  espérances  et 
de  ses  intrigues,  l'heure  du  châtiment  était  proche. 

Parmi  les  barons  normands  ,  il  y  en  avait  un  que  Maio 
s'était  attaché  en  lui  promettant  la  main  de  sa  fille  :  c'était 
Mathieu  Bonel ,  un  des  plus  beaux  et  des  plus  riches  jeunes 
nobles  de  Sicile  (2),  l'idole  de  l'armée ,  le  héroâ  des  jeni  che- 
valeresques de  l'époque.  A  un  esprit  élevé,  il  joignait  une 
imagination  ardente  ^  mais  la  faiblesse  de  son  caractère  faisait 
qu'il  était  Êici le  auK  autres  de  l'assujettir  à  leurs  volontés.  Le 
jeune  baron  avait  inspiré  des  soupçons  an  ministre ,  par  les 
hommages  qu'il  rendait  à  une  belle  veuve ,  la  comtesse  de 
Moli^5  mais  prenant  cette  passion  pour  une  folie  de  jeunesse, 
et  persuadé  que  les  engagements  qu'il  avait  avec  sa  fille  lui 
assuraient  son  concours  ,  Maio  se  résolut  k  lui  confier  le 
soin  important  de  gagner  à  sa  cause  les  barons  d'Apulie 
dont  il  avait  raison  d'appréhender  la  résistance  (5). 

Mais  quand  Bonel  fht  arrivé  de  l'autre  côté  du  détroit  y 

(1)  Falcandus. 
(8)  Ibld. 
(3)  Ibid. 
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Rog[er  de  Martorano  (i),  un  des  membres  les  plus  respectables 
cle  la  noblesse  calabraise,  lui  parla  un  langage  qui  fit  sur  lui 
une  profonde  impression.  Il  lui  rappela  les  cruautés  de  Maio  , 
il  r initia  au  secret  de  ses  infâmes  trahisons;  et  puis  il  lui  peignit 
sous  des  couleurs  si  énergiques  l'opprobre  de  son  alliance  ^  il 
plaça  si  adroitement,  dans  ses  discours,  le  nom  de  la  comtesse 
de  Molisé  ,  que  l'amitié  de  Bonel  pour  Maio  fît  soudain  place 
à  une  haine  violente,  et  qu  il  s'engagea  par  serment  à  déli- 
vrer lui-même  la  Sicile  du  monstre  qui  la  déshonorait. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient  en  Ca labre,  la 
bonne  intelligence  avait  cessé  de  régner  entre  Maio  et  l'arche- 
vêque de  Palerme  (2).  Dans  une  conférence ,  que  les  deux 
traîtres  eurent  ensemble,  sur  la  manière  dont  seraient  parta- 
gées Tes  dépouilles,  quand  le  succès  aurait  couronné  leurs  in- 
trigues, il  y  eut  désaccord  entre  eux,  et  qaand  ils  se  séparèrent, 
bien  qu'ils  se  donnassent  encore  réciproquement  des  marques 
d'attachement,  ils  étaient,  en  réalité,  mal  disposés  l'un  envers 
l'autre.  Quelques  jours  «'écoulèrent,  et  l'archevêque  tomba 
malade. 

Tel  était  l'état  des  affaires ,  quand  Bonel  revint  à  Palerme. 
Instruit  de  là  mésintelligence  qui  existait  entre  Maio  et  l'ar- 
chevêque ,  il  se  rendit  secrètement  chez  ce  dernier,  et  quand 
il  l'eut  informé  de  ses  intentions  présentes,  l'ancien  complice 
du  ministre  qui  soupçonnait  la  véritable  cause  de  sa  maladie , 
l'engagea  fortement  à  agir  et  lui  promit  son  assistance  (5). 
La  méchanceté  de  Maio  favorisa  leurs  pfojets.  Mécontent  du 
peu  d'effet  qu'avait  pi^uit  le  poison  qu'il  avait  fait  admi^ 
nistrer  k  Hugon ,  il  vint  avec  l'évêque  de  Messine  visiter  le 
malade,  et  insista  pour  qu  il  prit  un  remède  souverain  qu'il 

(1)  Falcandus, 

(2)  Ibid. 

(3)  IbW. 
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avait  apporté  pour  le  soulagement  de  celui  dont  iU*lioooraif, 
disait-il,  d'être  l'ami  (i)«  L'archevêque  s'en  excusa,  en  se  eoa- 
fondant  en  actions  de  grâces  j  mais  il  sut  habilement  prolonger 
l'entretien  jusqu'^  la  nuit ,  et  il  dépêcha  k  Boael  un  messager 
fidèle  pour  le  prévenir  que  Maio  pourrait  être  attaqué  avee 
avantage,  dans  son  retour  chez  lui.  Bonel  alla  se  poster  dans 
une  rue  étroite  par  oit  il  savait  que  le  ministre  devait  passer» 
A  peine  celui-ci  eut-Il  quitté  Tarchevêque,  que  Matteo  de 
Salerneetson  chambellan,accoururent  à  lui,  et  l'avertirent  que 
Bonel  était  caché,  près  de  là,  avec  une  troupe  d'hommes  armés. 
Maio  affecta  du  calme,  bien  que  cette  nouvelle  Teflrayât,  et  il 
témoigna  le  désir  qu'on  invitât  le  baron  à  se  présenter  devant 
lui  j  mais  c'est  à  peine  s'il  eut  le  temps  de  faire  connaître  ses 
intentions  :  Bonel  pressant  les  flancs  de  son  cheval,  se  préci* 
pite  sur  lui  (2)  :  a  Me  voilà  !  s'écria-t-il ,  je  viens  pnnir  un 
traître  !  »  En  disant  ces  mots,  il  plongea  son  épée  dans  k 
cœur  du  ministre ,  et  mit  ainsi  fin  d'un  seul' coup  à  ses  projets 
et  à  sa  vie. 

Maio  mort ,  Bonel  accompagné  de  ses  partisans ,  quitta  la 
ville  et  alla  s'enfermer  au  château  de  Caccaipo,  dans  l'une  de 
ses  terres. 

Le  peuple,  à  la  nouvelle  de  la  mort  du  ministre^  fît  éclater 
toute  sa  joie;  mais  la  colère  du  roi  était  au  comble,  et  la 
reine  Marguerite  que  l'on  soupçonnait  de  s'être  montrée  trop 
sensible  aux  manières  insinuantes  et  aux  paroles  miellenses  du 
favori  (5),  excita  Guillaume  â  punir  son  assassin.  Les  eunuques 
du  palais  qui ,  à  cette  époque ,  n'étaient  pas  moins  puissants 
à  Palerme  qu'à  Constanlinople ,  et  dont  Maio  avait  toujours  en 
à  cœur  de  se  concilier  les  bonnes  grâces^  ne  cessaient  de  ré* 

(1)  Falcandus. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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peter  au. roi  qne  Bonel  était  devena  Tidole  delà  popalace,  et 
qn*il  pouvait  bien  cliercher  à  accomplir  ce  qu'il  accusait 
Màlo  d*ayoir  médité  (i). 

On  sut  bientôt  que  la  yie  de  Bonel  courait  des  dangers.  Le 
baron  s'était ,  par  ses  bonnes  qualités  ,  tellement  concilié 
l'intérêt  général,  qu'il  était  devenu  l'objet  de  la  sollicitude  de 
tous.  Les  plus  résolus  d'entre  ses  amis  observant  que  ,  si  Maio 
était  mort,  son  esprit  vivait  encore  dans  le  palais,  crurent 
que  la  seule  mesure  efficace  à  prendre ,  était  de  détrôner  le 
roi,  et  de  proclamer  ,  \  sa  place,  le  jeune  duc  d'Apulie , 
son  fils.  Il  s'organisa  alors  une  vaste  conjuration  dans  laquelle 
entrèrent  quelques-uns  des  plus  puissants  barons  de  Sicile ,. 
qui  avaient ,  pour  la  plupart ,  de  justes  sujets  de  se  plaindre 
du  gouvernement  de  Guillaume.  Au  premier  rang  des 
conjurés  étaient  Simon  ,  fils  naturel  du  dernier  roî  ,  et 
Tancrède  ,  fils'  naturel  du  frère  aîné  du  prince  régnant  (2). 
Ils  commencèrent  par  ouvrir  les  prisons  d'état;  étant  ensuite* 
parvenus  à  gagner  les  gardes  dû  palais ,  ils  pénétrèrent  dans 
les  appartements  royaux.  Des  soldats  furent  cbargés  de  veiller 
sur  la  personne  de  Guillaume  ;  et  les  conspirateurs ,  le  fils  du 
roi  à  Cbeval  au  milieu  d'eux,  défilèrent  dans  les  rues  de  Pa- 
lerme  en  criant  au  peuple  qu'ils  l'avaient  délivré  de  la  tyran* 
nie,  et  que  le  jeune  duc  d'Apulie  était  maintenant  son  sou- 
verain. Pendant  ce  temps-là ,  le  palais  avait  été  le  tbéâtre 
d'une  scène  bideuse  :  une  ignoble  populace  en  avait  brisé  les 
portes,  s'était  jetée  sur  les  eunuques  dont  le  dévouement  h 
Maio  était  II  ses  yeux  un  crime  irrémissible  ,  en  avait  égorgé 
un  grand  nombre  et  mis  le  reste  en  fuite.  Ce  fut  alors  le  tour 
des  Sarrazins  d'épi^ouver  ses  fureurs  :  elle  avait  k  leur  repro- 

(1)  Hugo  Falcandus. 

(2)  Ibid. 
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cher  la  préférence  oatrageante  que  le  roi  Lear  avait  toujours 
témoignée  :  beaacoap  furent  nj6  à  mort;  les  antres -furent 
obligés  d'abandonner  k  yiile  (i). 

Dans  le  premier  Hioment-,  le  peuple  fît  cause  eommone 
avec  les  conjurés j  mais  son.  premier  enibonsiasme  calmé ,  il 
s'éleva  dans  son  esprit  des  dontes  sur  k  jostice  de  k  dépo« 
sition  du  roi  ^  Du  doute  on  passa  à  k  pitié ,  et  bientôt ,  au 
grand  étonnement  des  chefs  de  k  révolntion  ,  on  en  vint  à 
demander  ka^Uement ,  de  tontes  parts  ,  k   Liberté  de  Guil- 
knme  (a^y.  Aiiisi  abandonnés,  les  conjurés  se  virent  con- 
traints de  salisfaiie  au-  vœu- du*  peuple  et  de  sortir  eui-mèmes 
de  la  ville.  Dans  cotte  conjoncture  ,   Guilkome  donna  une 
preuve  de  cette^  énergie  qu'il*  déployait  toujours  dans  les  cir- 
constances^^ critiques.  H  SA  ouvrir  k  grande  salle  du  pakis 
au  peuple,  se  mêla  aux  citoyens  réunis;  et  leur  adressant  k 
parole  avec  boulé  ,.  il  déploia  le»  erreurs  du  passé,  et  promit 
pour  Pà venir  les  bienfaits  d'une  meilleure  administration  (5). 
Longue  vie  à  âiillaume  !  Longue  vie  li  notre  légitime  aoa- 
veraii>.  l Tel  fut  le  cri  qui,  de  tons  les.coins  de  k  salle >  viot 
saltier  les  sobks  paioles  du  roit.  Heureux  tî^penpk  sr,  ces 
promesses  royaks ,  le  vent  ne  les  eût  pas  emportées  ! 

Les  conjuré»,  qui  avaient  vu  ^évanouir  knr» espérances, 
levèrent  Fétendàrdde-k  révohe.  GuiHaume  se  mit  en  devoir 
de  les  attaquer;  mais  comme  ii  craignait  que,  lui  absent , 
Bonel  qui  n'avait  pris  aucune  part  aux  derniers  troubles  et 

/ 

(1)  Eiinucfiorum  verô  quotl[uot  InTenîri  potuerunt  nuIIUs  evasit; 
Hulti  queque  Saracenorum  qui  vel  in  apolhecis  suis  mercibos  ven-^ 
dëndis  praeerant,  vel  in  Duanis  fiscales  reditus  colligeluml^ab  eisdem 
sunt  mililibus  interfectr.  — rfarcandiis.. 

(S)  Falcandus. 

f3)  Tandem  descendit  inauFam  qu«paia(ioooD|i'ttncIà.est,Xussi(^ue 
Bopulum  Gonvocari.  Fidcandus. 
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ayait  obtenu  son  pardon,  ne  jît  qaelqae  tentatÎYe  dangereuse, 
il  Finvita  traitreusement  à  venir  au  palais ,  le  fit  saisir ,  jeter 
dans  un  cachot ,  et  le  malheureux  baron  y  souffrit  le  sup* 
plice  ordinaire  de  ces  temps  barbares:  on  lui  arracha  les 
yeux  (i)«  Le  roi  avait  alors  le  peuple  pour  lui  ;  il  y  eut  bien 
une  petite  émeute ,  mais  on  abandonna  bientôt  Bonel  à  sa 
sanglante  destinée. 

Le  jeune  duc  d'Apulie,  au  nom  duquel  les  conjurés 
avaient  iait  appel  au  pays ,  n'existait  plus  (2).  On  fit  té* 
pandre  le  bruit  qu  une  iSèche^  qui  ne  lui  était  pas  destinée  ^ 
l'avait  atteint  dans  le  tumulte ,  mais  F  opinion  publique  fit 
justice  de  cette  lable  :  il  faut  croire  plutôt  qne^  la  première 
fois  que  le  père  et  le  fils  se  rencontrèrent  i  la  suite  des  évé- 
nements, où  celui'Ci  avait  été  forcé  de  jouer  un  rôle ,  Guil- 
laume ,  incapaUe  de  retenir  son  courroux ,  avait  porté  k  son 
fils  un  coup  qui  avait  causé  sa  mort. 

Quand  le  roi  se  fut  déli vi  é  de  Bonel ,  il  se  mît  en  campagne 
à.  la  tête  d'une  armée,  composée  en  partie  de  Sarrazins ,  et 
tomba  sur  les  places  qui  étaient  au  pouvoir  des  rebelles.  Piazza 
fut  détruite  5  mais  il  se  vit,  comme  autrefois,  arrêté  par  les 
remparts  inexpugnables  de  Butera ,  et  contraint  de  permettre 
aux  défenseurs  de  cette  forteresse  de  sortir  impunis  du  terri- 
toire sicilien  (5).  Après  cette  expédition,  Guillaume  se  bâta 
de  passer  en  Calabre ,  où  le  fen  de  la  révolte  mal  éteint  s'était 
rallumé.  Aidé  de  ses  Sarrazins  ^  son  triomphe  fut  complet ,  et 

(1)  Falcandus^ 

(2)  Cumenim,  ut  aliî  aiebant,  liberato  patri  puer  applaudens  occur- 
rerely  pater  indignatus  quod  illum  quasi  sibi  prslatum  hostes  sui  re- 
gem  appellaverant ,  repulit  eum  à  se,  et  calce  percussum  quanti 
potuil  împetu  perturbavit.  Unde  vix  ille  digressus,  ad  reginam  qus 
passus  fùerat  pertulit  nec  multum  posteà  super  vixit.  Falcandus. 

(é)  Falcandus. 


il  fôri^  les  elmtes  de  Lorrtelle,  êe  F9fidi>  d'Acerra  et  de 
Cooza  de  se  réfagier  h  la  cour  dé  Frédéric  Barberonsse  (  r). 
A  son  retour  en  Sicile ,  le  tomiihe  renaît  à  Palerme  :  les 
crDamés  du  Gaieté  Marti»  (2)  auqnel  Guillamne  axaitla-sséfe 
eommandemeot  de  la  yille,  âyaient  Cait  sonleyer  le  peuple. 
Pour  yenger  an  farère  qai  ayait  péri  k  Tattaqne  du  palais,  et 
dont  il  n'avait  pu  découvrir  ^a^$assilr ,  le  féroce  gouveroeur 
avait  enveloppé  dans  une  affreuse  per&ccutioa  tous  les  cbré- 
tiens  de  Palerme.  Il  avait  trouvé  oo  digne  auxiliaire  dans  la 
personne  de  Bobert  de  Catalabiano^.  cennuandant  de  dstelU 
di  Mare,  qui  faisait  souffrir  aux  prisonmers^  plaeés,  par  Mar- 
tin, sous  sa  garde,  les  plus  insupportables  tourmenU  (5). 

Quand  il  eut  appaiséia  révolte,  GuillaBine ,  que  les  sévères 
leçons  du  passé  n'avaient  pu  corriger ,  remit  toute  son  aulorilé 
à  Matteo  de  Sakrne ,  créai'ire  de  Maio  (4)  ,  à  Tévêque  de 
Syracuse  et  au  Gaieto  Pierre  (5) ,  chrétien  de  nom  ,  comme 
les  autres  eunuques  du  palais  ,  et  le  plus  odieux  de  tous  , 
parce  que,  souâ  Tinspiratien  de  Maio,  U  avaii  livré  Mahadia  au 
sultan  de  Morocco.  Entre  ces  triumvirs  ,  le  meilleur  était 
ré  vaque ,  mais  ses  bonnes  inteolions  étaieot  toujours  étouiïées 
par  les  mauvais  projets  et  les  jalousies  de  ses  deux  collègues  : 
c'est  en  vain  qu'il  voulait  luttes  contre  leurs  tendances 
sanguinaires   ,    Pierre    avait     pour  lui    la  feveur   de    la 

(1)  Caruso. 

(3)  Falcandus. 

(3)   CfiKQSO. 

(4)  Falcandus. 

(5)  GaieUis  Petrus,  eunuchus,.  fsque,  sicnt  et  omnes  eunuelii  pa- 
latii ,  nominé  tantùm,  liabituqiie ,  cl^ristianus  erat.  Falcandus. 

Ce  nom  de  Gaieto  était  chez  les  Sanazins  un  titre  de  distinction. 
Dans  l'origine ,  ki  désignait  en  langue  aratie  un  capitaine  on  comman- 
êuïl ,  mais  pins  tard  on  l'appliqua  aux  autres  fonetionnaires  ou  aux 
personnages  distingués.  Le  gaieto  Pierre  était  premier  ehaïuiNîHan  du 
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reine  (i).  Pierie  n'ëtaît  pas  profondément mëcbant:  il  était 
doux  et  libéral  ;  il  eût  fait  un  bon  nsagc  de  lapusisance  remise 
entre  ses  mains,  si  le  sonrenir  qa'il  ayait  gardé  d  a  massacre  de 
ses  frères  Sarrazins,  lors  des  troubles  de  Palerme  et  dePiazza, 
ne  lui  ayait  fait  Touer  nne  baine  éternelfe  aox  cb retiens  de 
Sicile.  Selon  Falcandus,  sous  le  triumvirat  de  Matteo ,  de 
réyèque  de  Syracuse  et  de  Pierre ,  le  pays  était  plus  mal  gou- 
verné, les  lois  de  l'bumanité  et  de  ta  justice  plus  méprisées  que 
si  les  forbans  barba resques  fussent  venus  soumettre  la  Sicile  à 
leur  sanglante  domination. 

Quand  Guillaume  se  fnt  affrancbi  de  tous  les  soins  du  gon- 
vernement,  il  retourna  à  ses  anciennes  babitudes  :  il  s'enferma, 
comme  autrefois,  dans  son  palais ,  défendit  qu*on  vint  le 
troubler  par  d'importuns  rapports,  et  s'abandonna  tout  entier 
aux  douceurs  de  l'inertie  {7).  Il  ayait  toujours  eu  un  goût 
prononcé  pour  l'arcbiteeture,  et  ce  fut  le  seul  point  sur  lequel 
il  cbercba  k  rivaliser  avec  son  père.  A  diverses  époques ,  ses 
palais  avaient ,  par  ses  soins,  augmenté  en  riche&se  et  en 
splendeur,  et  il   s'occupait  alors  de   faire  construire   nne 
villa  qui  devait  surpasser  en  magnificence  Favara  et  Mim- 
nermus.  Mais  au  milieu  de  ces  soins  importants,  il  fut  attaqué 
d'une  dyssenterie  qui  trompa  l'art  de  tous  les  médecins  de 

palais.  Au  temps  de  Guillaume  I,  celte  place  était  toujours  remplie 
par  un  sarrasin  ;  il  en  était  de  même  de  la  plupart  des  autres  chargei 
de  la  maison  du  roi. 

(1)  Caruso. 

(2)  Rex  autera  familiares  suos  prsmonuerat  ut  nihil  eo  qued  mœs- 
tltiam,  aut  soUicitudinem  posset  ingerere,  nunciarent»  ac  se  totum 
deinceps  voluptati  devovens ,  cœpit  aakno  latiùs  vagari ,  cogitans  ut 
quia  pater  ejus  Favaram ,  Mimuernum ,  aliaque  delcctabilia  loca  fe- 
cerat ,  ipse  quoque  novum  palatium  coustruere  quod  commodius  ac 
diligentius  compositum ,  videretur  universis  patris  operibus  proemi- 
nere.— Falcandus. 
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Pàlerme ,  et  le  conduisit  an  tombes n  dans  la  4^*.  année  de 
son  âge  et  la  i5*.  de  son  règne  (i).  Sa  mort  fut  dans  la 
capitale  le  signal  d'an  deuil  de  parade.  Pendant  trois  jours , 
les  dames  de  la  noblesse  (2) ,  les  Mnsnlmaues  surtout ,  habil- 
lées d*an  sac ,  les  cbeveux  eu  désordre  ,  coururent ,  le  jour 
et  la  nuit,  k  travers  la  ville,  criant,  pleurant  et  répondant 
an  son  lugubre  des  cloches  par  d'éclatantes  lamentations* 


CHAPITRE  VII. 


Guillaume  ,  le  :fîls  aîné  du  dernier  roi ,  n'ayant  pas  encore 
atteint  sa  quatorzième  année ,  la  reine-mère  ,  Marguerite  ,  fut 
proclamée ,  suivant  les  dernières  volontés  de  son  époux , 
régente  du  royaume.  Le  conseil  de  régence  était  composé  de 
Matteo  de  Salerne ,  de  Fcvêque  de  Syracuse  et  du  Gaieto 
Pierre. 

Le  peuple  était  dans  Fivresse  de  la  joie  :  l'avènement  du 
nouveau  prince ,  dont  on  connaissait  la  douceur  (5),  ranimait 
ses  espérances.  On  avait  rompu  les  fers  des  prisonniers  d^état , 
rappelé  les  barons  exilés ,  diminué  les  impôts  5  l'allégresse  eût 
été  entière,  si  la  nouvelle  ne  s'était  répandue  que  la  reine-mère 
avait  donné  toute  sa  confiance  au  Gaieto  Pierre (4).  Le  peuple 
en  témoigna  hautement  son  mécontentement,  et  son  attitndefinit 
par  devenir  si  menaçante  que  le  comte  de  Gravina  ,  proche 
parent  de  la  reine,  et  commandantde  Farméede  Campanie  (5)^ 
accourut  k  Palerme  pour  engager  Marguerite  à  congédier  son 

(1)  Falcandns. 
(8)  Ibld. 

(3)  Ibid. 

(4)  Gay td  Petro  svimmà  rerum  omnium  potestate  concessà.  Ibid. 

(5)  Ibid. 
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favori,  et  travailler  an  succès  de  ses  vaes  perseanelles.  Pierre 

a'ayait  pas  le  moindre  courage ,  el  quand  il  apprit  le^ujet  de 
la  démarclie  du  comte ,  et  que  tout  le  porta  à  croire  qu  il 
aurait  l'appui  des  plus  puissants  barons  Normands ,  il  se 
résolut  à  oe  pas  attendre  Forage.  Un  matin,  on  annonça  à  la 
reine  que ,  pendant  la  nuit,  le  Gaieto  Pierre  avait  mis  à  la 
voile  pour  l'Afrique  avec  la  pins  grande  partiede  ses  trésors  (  i  )/ 

Après  la  fuite  de  Pierre ,  le  comte  de  G  ravina  chercha  à 
arriver  au  pouvoir;  mais  il  avait  de  nombreux  rivaux  qui 
étaient  disposés  à  tout  mettre  en  œuvre  pour  renverser  ses 
prétentions  :  alors  la  reine ,  pour  que  la  paix  ne  fût  pas 
troublée  ,  crut  devoir  rappeler  au  comte  que  sa  présence  était 
nécessaire  en  Campanie  (a). 

Les  événements  qui  venaient  de  se  passer  furent  une  leçon 
quipioûta  à  Marguerite^  Elle  avait  senti  que  ceux  qui  Tenvi* 
ronnaient  n'avaient  pas  droit  à  sa  confiance ,  et  comme  elle 
avait  entendu  vanter  le  noble  caractère  d'Etienne  ,  le  plus 
jeune  des  fils  du  comte  de  Perche,  son  parent  (5),  elle  fit 
auprès  de  lui  toutes  les  instances  imaginables  pour  le  déter- 
miner à  venir  en  Sicile,  et  à  lui  piêter  son-  secours  pour  la 
bonne  adminbtralion  du  royaume.  Ses  intentions  étaient 
louables  j  mais  il  y  avait  peu  de  prudence  à  agir  comme  elle 
le  faifait.  Etienne  céda  aux  sollicitations  de  la  reine,  et  arriva 
k  Palerme  avec  une  suite  d'honorables  personnes ,  parmi  les^ 
quelles  figurait  Pierre  de  Blois  ,  qui  devait  plus  tard  devenir 
un  des  précepteurs  du  ]eune  rot»  Dès  son  arrivée ,  Marguerite 

(1)  Navem  conscendens  ad  Masmndorum  regem  in  Afrkam  trans- 
fretavU.  Falcandus. 

(2)  Regina  comili  Gravinensi  prœcepit  ut  maturaret  in  Apuliaïn  pro- 
Çcisci.  Ibid. 

(3)  Scripserat  regina  avunculo  siio  Rotoinagensl  arcbiepiscopo ,  ut 
aliquem  de  consangulniis  suis  vel  Robertum  de  Novo  Burgo ,  si  fierî 
posset»  velStepbanumComitlsPerticensisfiliamsibi  transmiUeret.  Ibid. 
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Fëleya  an  siège  archiépiscopal  de  Païenne  alon  Tacaot ,  Fîn- 
Tcstit  des  fonctions  de  grand  chancelier  et  le  plaça  à  la  tête 
des  affaires. 

Etienne  était  en  tout  digne  de  la  haute  répntatîon  qu'on  loi 
avait  iàite.  A  une  capacité  supérieure,  il  joignait  une  fermeté 
inébranlable ,  un  désintéressement  rare  et  i^n  amour  sincère 
de  la  justice.  Appelé  au  pouvoir,  il  étudia  k  fond  les  diverses 
branches  de  Tadministration  du  royaume  et  s'occupa  active- 
ment de  la  réparation  des  griels  et  de  la  réforme  des  abus*  La 
vénalité  et  la  corruption  iarent  démasquées  j  la  loi  n'eut  plus 
qae  de  dignes  interprètes j  le  peuple  fut  tranquille  et  heureux. 
Bientôt  la  voix  publique  proclama  qu'un  ange  était  descendu 
du  Ciel  pour  fermer  les  plaies  des  révolutions  et  iaire  revivre 
les  délices  de  Tâge  d*or  (i^. 

Cependant,  quelque  précieux  que  fassent  pour  le  pays  les 
résultats  du  changement ,  le  nouveau  ministère  ne  pouvait 
avoir  les  sympathies  des  hommes  h  la  domination  desquels  il 
avait  mis  un  terme  (3).  Matteo  de  Salerne  ,  et  les  évèqnes 
d'Agrigente  et  de  Catane  délestaient  le  réformateur.  L'évèque 
de  Syracuse  lui-même  eut  l'audace  dédire  à  Etienne,  que^  si  on 
avait  coutume  en  France  de  suivre  un  système  comme  le  sien, 
ce  système  était  tout-à  fait  hors  de  saison  en  Sicile  (5).  Bientôt 
après  y  les  rangs  des  ennemis  du  chancelier  se  renforcèrent 
des  eunuques  du  palais,  qu'indi>posa  h  son  égard  le  châtiment 
dont  il  frappa  leur  inâme  partisan,  le  crael  Robert  de  Cata* 
labiano  (4)  • 

(1)  Omnes  asserebant  velnt  consolatorem  angelum  &  Deo  missum» 
Falcandns. 

(2)  Yiri  potentes  qui  jam  non  polerant  libéré  9(A\Um  fai  sul^ectos 
eierc^re  tyrannidem.  Faleandus. 

(3)  Brid. 

(4)  Ad  castellum  maris  duclus  est  et  carceri  datas  uM  olim  muKôs 
ipse  conjecerat.  Ibid. 
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Dorant  denic  années  (i),  Etienne  résista  aux  attaques  de  ses 
adversaires  5  il  découvrait  les  conspirations  ourdies  contre  ses 
jours  ;  il  désarmait  ses  ennemis  et  leur  pardonnait ,  et  le 
peuplé  continuait  à  bénir  son  nom.  Mais  entre  la  vertu  et  le 
crime  il  n'y  a  pas  d'alliance  possible.  La  méchanceté  persé- 
vérante de  Matteo  organisa  un  nouveau  complot  (2).  L'argent 
du  Gaieto  Richard  gagna  les  gardes  du  corps  Sarrazins  ;  des 
hommes  qu'aucun  frein  ne  retenait  furent  séduits  par  l'appât, 
du  pillage  j  des  bruits  menteurs  furent  adroitement  semés 
parmi  le  peuple  :  on  chercha  à  lui  îaive  croire  que  le  chan- 
celier avait  le  dessein  de  inettre  à  la  voile  pour  la  France  , 
et  d'emporter  avec  lui  le  trésor  royal. 
'  Il  n'en  fallait  pas.davanlage  pour  soulever  Palerme.  Une 
multitude  armée  vint  attaquer  le  filais  archiépiscopal.  La 
garde  fut  dispersée ,  et  le  chancelier  contraint  de  chercher  un 
asile  dans  le  beiSroi  de  l'église  métropolitaine  (5).  Alors 
Matteo  de  Salerne  et  son  complice  Richard  firent  sonner  le 
tocsin  d'alarme  (4)*  La  population  toute  entière  ,  chrétiens 
et  musulmans ,  croyant  que  tout  cela  se  feisait  par  ordre  du 
roi  y  se  précipita  vers  la  cathédrale  5  des  cris  forcenés ,  des 
menaces  de  mort  retentirent ,  et  le  chancelier  se  vit  assi/gi 
dans  la  tour  où  il  avait  cherché  un  refuge.  Mais  la  tour  était 
si  forte  qu'elle  résista  à  tous  les  efforts  des  assaillants.  A  la  fin, 
Matteo  craignant  que  la  patience  du  peuple  ne  s'épuisât,  courut 
au  palais,  alarma  la  régente  et  son  jeune  fils  en  exagérant  le 

(t)  i%Icandu5. 

(2)  Ibid. 

(3)  Per  eccicsiam,  quœ  domuî  suae  erat  conliguay  in  campanarii 
fbrlissimam  ut  in  piano  munitionem  se  receplt.  f  alcandns. 

(i)  Mattbsus  notarius  et  Gaytus  Bichardus  ^  servis  buccinariis  ac- 
cersilis ,  prœcepenmt  ut  anté  domum  cancellarii  tubis  ac  tympanis 
personarent.  Ibid. 
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désordre  3  et  leur  conseilla ,  pour  apaiser  la  colère  publique , 
d'inviter  le  chancelier  et  tous  les  français  à  son  service  à  quifter 
la  Sicile  (i).  Etienne  consentit  tout  d^abord  h  ce  qu'on  lui 
proposait^  le  lendemain  il  monta  h  bord  d*un  vaisseau  et 
abandonna  le  royaume.  Ainsi  un  peuple  trompé  cbassait  loin 
de  son  rivage,  son  bienfaiteur  et  son  ami. 

Les  adversaires  du  chancelier  recueillirent  ses  dépouilles. 
Matteo  de  Salerne ,  le  gaieto  Richard ,  les  évèqnes  d' Agrigente , 
de  Catane  ,-de  Salerne  et  de  Syracuse ,  les  comtes  de  Geraci , 
de  Molisé  et  de  Monlescaglioso  formèrent  le  nouveau  conseil 
de  régence  y  et  ils  s'adjoignirent  Walter  Ofamilio ,  doyen 
d'Agrigente  ,  qui ,  dans  ses  fonctions  de  sous- précepteur  du 
jeune  roi ,  avait  pris  tant  d'ascendant  sur  l'esprit  de  son  élève 
qu'il  donnait  de  l'ombrage  à  la  reine  mère  (a).  Mais  la  haine 
de  la  r^ente  était  alors  une  recommandation  auprès  d'une 
troupe  de  factieux  qui  venaient  de  triompher  de  son  favori,  et 
qui  s'étaient  frayé  malgré  sa  résistance  une  route  au  pouvoir. 
Les  circonstances  actuelles  tournèrent  encore  sous  un  antre 
rapport  k  l'avantage  d'O&milio.  A  son  départ ,  Etienne  avait 
résigné  son  titre  d'archevêque  5  et  les  membres  du  conseil , 
dans  leur  désir  de  lui  donner  le  plutôt  possible  un  successeur  , 
s'empressèrent  de  placer  la  mitre  de  Palerme  sur  le  iront  de 
leur  nouveau  collègue.  (5). 

L'année  suivante ,  le  roi  atteignit  sa  majorité ,  et  la  pre-* 
mière  chose  qu'il  fit  fut  d'appeler  Walter  Ofamilio  aux  fonc- 
tions de  premier  ministre  (4)- 

Walter  était  anglais  d'origine  5  il  avait  été  recommandé  à 

(t)  Falcandus. 
(9)  Ibid. 

(3)  Gualterium»  Agrigentinumdecanumet  régis  magistrum,  sibl 

io  pastorem  unanimiter  elegerunt.  Romualdus  Salcrnitanus. 

(4)  Itaque  summa  regni  potes  las  pênes  Gualterium  erat.  Falcandus. 
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h  cour  de  Sicile  par  Heari  II ,  qoi^  désirant  marier  sa  fille 
Jeanne  au  jeune  roi ,  avait  regardé  comme  une  bonne  fortune 
de  pouvoir  placer  auprès  de  lui  un  homme  dont  il  avait  dis- 
tingué les  talents  et  sur  la  fidélité  duquel  il  avait  tout  lieu  de 
compter. 

Mais  comment  se  fit-il  que  Walter-ait  pu  réussir  là  oh 
Etienne  avait  succombé?  Walter  était,  comme  son  prédéces- 
seur, étranger  à  la  Sicile,  et  il  n'avait  pas  toutes  les  grandes 
qualités  qui  avaient  fait  d'abord  d'Etienne  l'idole  du  peuple. 
Gmiment  expliquer  son  -succès  ?  Il  voulait  suivre  la  même 
marche  que  le  ministre  dont  il  avait  recueilli  l'héritage;  mais 
il  avait  devant  les  yeux  la  leçon  de  sa  chute ,  et  pour  se  gaider 
d'un  sort  semblable,  il  consentit  à^partager  sa  puissance  avec 
Matteo  de  Salerne,  l'évèque  de  Syracuse  et  le  Gaieto  Richa^rd. 
Ajoutez  h  cela  qu'il  trouva  toujours  dans  I4  personne  du  roi 
un  solide  appui.  Et  quelle  position  pli|s  avantageuse  que  la 
sienne?  Pendant  vingt  années ,  le  mentor  philantrope  aida 
son  royal  élève  â  mettre  en  pratique  les  préceptes  de  morale 
et  d'humanité  dont  il  avait  nourri  sa  jeunesse  (i). 

Le  mariage  dont  Walter  était  chargé  de  préparer  la  con- 
clusion ,  et  que  les  ambassadeurs  anglais  vinrent  bientôt  pro- 
poser^ n'eut  pas  lieu  aussitôt ,  peut-être  à  cause "^  des  griefs  de 
la  cour  de  Rome  dont  le  roi  d'Angleterre  s'était  attiré  l'ini- 

(1)  Gualterio  fù  di  natlone  Inglese,  capellano  d*Arrigo  n  Re  dln'g- 
hilterra,  il  quai  Re,  havendo  pensiero  di  dar  Giovannasua  figlia  pcr 
moglie  a  Gulielmo  il  giovane  Re  di  Sicilia ,  Tavea  inviato  in  questo 
regno  à  finehe  fosse  Maestro  del  giovanetto  Re.  Inveges,  vol.  in,  p.  413. 

Inyeges  dit  qu*il  se  donna  beaucoup  de  peine  pour  découvrir  quelles 
étaient  les  armoiries  anglaises  de  Walter.  Et  en  vérité,  nousen  croyons 
facilement  Inveges;  car  Walter,  connu  pour  être  sorti  des  rangs  popu- 
laires^ était  probablement,  si  Ton  fiiit  attention  à  son  surnom,  le  fils 
d*un  meunier.  «  Ofamilio,  corne  divcisimo  noi ,  dit  GarasOy  del  moiino 
—  Walter  of  tbe  MiU. 
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mitié  par  les  persécutions  qa*il  avait  fait  sabir  k  Thomas 
Becket ,  archeTêqae  de  Caolorbery  (i).  Ea  même  temps  qo'il 
Dogociait  pour  le  mariage  de  sa  fille,  Henri  chercKail  k  tonrner 
à  soo  profit  riaflnetice  qa  il  coanaissait  ao  roi  de  Sicile  ser  le 
pontife  romain  ,ft  pour  y  paryeni  r  ,il  gagna  Fëvèqae  de  Sy  racnse, 
qui  ftait  anglais  (2)  comme  Walter,  en  loi  promettant  lésine 
épiscopal  de  Lincoln.  On  ne  ponvait  donc  rien  conclure  à 
cette  époque.  Mais  toutes  les  autres  propositions  de  mariage 
qui  furent  faites  à  Guillaume  dans  la  suite  restèrent  sans  effet, 
et  les  désirs  d'Henri  finirent  par  être  accomplis. 

Le  plus  gra  nd  éloge  qu'on  puisse  lairedes'yertusde  Guillaume 
II  et  des  principes  qui  guidèrent  son  gouTernemcnf ,  c*est  de  dire 
que  la  tâche  de  Thistorien,  qui  prend  pour  point  de  départ 
son  ayènement  an  tfooe  pour  arriver  )asqu'à  la  fin  de  sou 
règne ,  est  légère.  Plus  de  ces  guerres  cÎTiies ,  de  ces  révoltes, 
de  ces  conjurations  ténébreuses  qui  ont  varié  le  cours  du  règqe 
précédent.  La  paix  et  le  bonheur  du  peuple,  tels  forent  les 
grands  objets  des  soins  de  Guillaume  II.  Mais ,  comme  la 
surface  d'un  lac  sans  orage ,  son  règne  ne  fat  pas  le  moins 
brillant ,  parce  qu'il  fut  toujours  paisible. 

Le  roi  de  Sicile  conclut  un  traité  avec  les  Pisans  en  1 1 69  (5), 
et  avec  les  Génois  en  i  lyS  (4)« 

(t)  On  peut  trouver  une  garantie  de  ce  fait  dans  les  propres  paroles 
de  Becket  :  «Richard,  évéque  de  Syracuse,  séduit  par  Texpectative 
du  siège  de  Lincoln ,  vient  en  aide  à  mes  persécuteurs  par  tous  les 
moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  ;  ils  ont  été  jusqu'à  promettre  au  roi 
de  Sicile ,  la  main  de  la  fille  du  roi  d'Angleterre.  » 

(2)  Pierre  de  Blois ,  qui  vint  en  Sicile  à  la  suite  d*£tîenne,  comte  de 
Perche,  difc,  dans  une  lettre  adressée,  après  son  départ  de  Hic,  à  Richard, 
évéquc-de  Syracuse  :  «  Foveat  Ânglia  me  senem  quae  vos  fovlt  Infkn- 
\em.  Telitis  apponi  patribus  vestris  et  Ânglia  cineres  vcstros ,  quos 
produxit ,  exciplat.  »  Pétri  Blesensis  epislola  46, 

(3)  Caruso. 

(4)  Ibid. 
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La  seule  chose  que  Guillaume  préféra  toujours  à  la  paix , 
ce  fut  la  fidélité  à  remplir  ses  eugagements.  Daus  la  longue 
lutte  entre  Alexandre  III  et  Barberousse^  il  n'abandonna 
jamais  la  cause  du  pape  ,  et  pour  garder  la  foi  promise  ,  il 
n'hésita  pas  à  tirer  le  glaive  du  fourreau.  A  la  bataille  des 
Celle  dans  les  Abruzzes  (i)  les  troupes  siciliennes  rempor- 
tèrent un  ATaotage  tellement  décisif,  que  l'empereur  qui  avait 
toujours  cherché  à  détacher  Guillaume  d'Alexandre ,  voulut 
porter  un  dernier  coup  à  sa  constance  en  lui  offrant  la  maia 
de  sa  fille  (2).  Guillaume  refusa  cette  alliance ,  mais  le  pape , 
qui  ne  pouvait  envisager  sans  effroi  la  possibilité  d'une  telle 
union  ^  s'empressa  de  conseiller  au  roi  de  Sicile  la  conclasion 
de  son  mariage  avec  la  fille  d'Henri  II  (5). 

L'année  suivante,  Guillaume  se  retrouva  dans  son  élément  : 
il  fut  appelé  à  coopérer  k  l'important  traité  qui  mit  fin  aux 
guerres  dont  les  effets  avaient  été  si  désastreux  pour  l'Italie. 
Lors  de  la  réunion  préparatoire  des  alliés  k  Ferrare ,  quand 
Alexandre  parla  du  concours  de  Guillaume  j  tous  les  membres 
présents  témoignèrent  une  joie  bien  vive  d'avoir  pour  colla- 
borateur un  prince  si  connu  par  son  amour  de  la  paix ,  par 
son  respect  pour  la  justice  (4)» 

£n  1 181 ,  Guillaume  conclut  un  traité  définitif  avec  l'em- 

(1)  A  non.  Cass.  Chron. 

(2)  Intereà  prœdictus  cancellarias ,  ex  mandato  imperatoris  nuncios 
ad  Gulielmum  regem  Sicili»  transmisil  ySuadens  et  postulans  ut  ipse, 
Imperatoris  iiliâ  in  uxorem  receptà ,  cum  eo  pacem  perpeluam  faceret. 
Romualdi  Salemitani  chronicon. 

(3)  IntereÀ  rex  Galielmus ,  oonsilio  pap»  Alexandri ,  nuncios  ad 
regem  Henricum  in  Angliam  raisit  ut  ei  Joannam  minorem  filiam 
suam  in  uxorem  daret.  Romualdi  Salernitani  chronicon. 

(i)  «  Quod  autem  illustrem  regem  Sicili»  ad  consortium  nostr» 
pacis  adciscitis ,  gratum  nobis  residet ,  plurimum  et  acceptum ,  quia 
eum  amatorem  pacis,  et  cultorem  justitiae,  recognoscimus.  »  Ibid. 


INTBODUCTiON    HISTORIQUE.  65 

pereur  de  Morooco  (i)*  U  s*occnpait  dans  le  même  tempe  de 
sa  plus  grande  création  architectoniqae ,  la  ooostmctioQ  de 
la  cathédrale  de  Monreale.  Ce  beaa  monument  nous  offre  encore 
aujourd'hui  une  preuve  de  la  supériorité  de  Fart  sicilien ,  et 
Fun  des  plus  magnifiques  eiemples  de  Tarchitecture  byian* 
tine. 

En  1 183  9  la  reine  mère ,  Marguerite ,  mourut  (a).  Depuis 
la  majorité  de  sou  fils,  elle  n'avait  pas  une  seule  fois  cherché  à 
entraver  l'action  de  son  gouvernement.  Nous  l'avons  vue 
d'abord  opposée  à  l'élévation  de  Walter  ;  mais  elle  dut  tan* 
doute  dans  la  suite  applandir  à  ses  succès ,  puisqu'il  se  dévoua 
à  l'accomplissement  des  améliorations  qu'elle  avait  elle-même 
désirées  j  mais  dopt  l'exécution  lui  avait  été  impossible. 

En  1 185,  Guillaume,  animé  toujours  de  la  même  sollicitude 
pour  le  repos  de  son  peuple ,  consentit  à  cette  union  fatale 
dont  les  suites  furent  si  différentes  de  celles  <pi'il  avait  voulu 
préparer.  Il  avait  alors  perdu  tout  espoir  de  postérité  légi*- 
time ,  et  ilans  l'idée  qu'un  bras  puissant  pourrait  seul  éionBet 
l'esprit  turbulent  des  barons,  il  crut  donner  à  son  peuple  une 
garantie  du  maintien  de  la  paix,  en  unissant  la  sœur  de  son 
père,  Constantia  ,  au  fils  de  Frédéric  Barberousse,  et  en 
exigeant  en  même  temps  de  ses  vassaux ,  le  serment  de  recon- 
naître cette  princesse  comme  légitime  souveraine  de  la  Sicile , 
dans  le  cas  où  lui-même  ne  laisserait  pas  de  descendant 
mâle  (5).  Malheureusement,  toutes  ses  précautions  furent 
inutiles. 

(i)  Garuso. 

(2)  Images. 

(3)  Erat  ipsi  régi  amita  qusdam  in  palatio  Panormitano»  quam 
idem  rex ,  de  consilio  jàm  dicti  arcliiepiscopi ,  Henrico  Alamannorum 
régi ,  filio  Friderici  Romanonim  imperatoris ,  in  conjugem  tradidit. 
Quo  etiam  procurante  fiictum  est ,  ut  ad  régis  ipsius  mandatum ,  om- 

5    ' 
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Le  mariage  fat  célébré^  avec  grande  pompe,  k  Milan,  a  a 
^ommenccmenlderannée  suivante  (i).  Le  fils  de  Barberoassc 
était  dans  la  flear  de  l'âge  :  ses  traits  nobles  prévinrent  le 
peaple^n  sa  faveur ,  et  parmi  ceox  qui  assistaient  k  la  céré- 
monie ,  il  n'y  eut  qu'une  voit  pour  ûrer  de  cette  union  des 
pronostics  favorables. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  on  vit  arriver  en  Sicile 
Alexis  €omnène,  le  neveu  de  l'empereur  Emmanuel.  Il  venait 
signaler  à  la  )ustice  du  roi  Guillacime^  le  tyran  Andronicus  , 
l'usurpateur  âa  tisone  dé  Byzance ,  le  meurtrier  de  son  béri- 
iier  légitime  (2).  Indigné  de  ce  crime  odieux^  ému  des  ton- 
cbautes  prières  d'Alexis ,  Guillaume  fit  partir  avec  lui  une 
puissante  flotte  dont  il  donna  le  commandement  à  Tancrèdc, 
•comte  de  Lecce  (5).  Les  Siciliens  s'emparèrent  de  Durazzo, 
de  Thessaloniqne  et  d'Ampbipolis.  Sur  ces  entrefaites ,  les 
Grecs  de  Constantinople  avaient  massacré  F  usurpateur,  et 
donné  La  couronne  à  Angélus.  Les  hostilités  auraient  eu  un 
prompt  déaouement  si  un  des  généraux  siciliens,  en  négligeant 
de  se  porter  sur  Constantinople ,  n'eût  exposé  les  forces  de 

nés  regni  comités  sacraroentum  prsstttertnt,  quod  si  regem  Ipsum 
absque  Ul)eris  mori  contingeret,  tanquÀm  fidèles  ipsi  amita;  su»  tene- 
rentur ,  et  dicte  legi  Alemanniâe  viro  ejus.  Richardi  de  S.  Germano 
Chronicon. 

(1)  Costanza  /  scrive  Sigonio  oen  ^an  oommltiTa  essendo  stata 
Gondotta,  Federico,  imperatore,  suo  socero»  la  riceve  in  Afilano,  et 
al  27  di  GennaiOy  negli  orti  di  S.  Arabrogio  ,  con  splendidissima 
apparato  le  nozze  celebrô  con  Arrigo,  re  di  Germania.  £ra  Arrigo, 
scrive  Gottirredo  Yiterbienae,  giovane  di  bellissimo  aspetto,  haveva 
lodevole  militia ,  audacia ,  liberalila ,  benevolenza,  pietà ,  justitia ,  e 
di  tutte  quelle  régie  virtuti  era  dotato  che  In  giovenil  età  desiderar  si 
pas$6nd.  Inveges,  vol.  m,  pag.  454. 

(«)  Fazellus.  —  Maurolycus. 

(3)  Garuso. 
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terre  à  une  attaque  imprëvae  oà  elles  reçurent  un  gra^e  ëchec. 
Tancrède  qui  était  catré  a?ec  la  flotte  dans  la  mer  de  Mar* 
mara ,  y  attendit  vainement  aes  compagnons  :  il  retourna  alors 
à  Thessalouique ,  recueillit  les  restes  de  Tarméeet  fit  voile 
pour  la  Sicile.  L'anoée  suivante,  le  grand  amiral  Merghari- 
tooe ,  on  des  plus  illustres  marias  de  l'époque,  vengea  Thon- 
nenr  des  armes  siciliennes ,  par  la  victoire  qu  il  remporta  sur 
la  flotte  grecque ,  daos  les  parages  de  l'ile  de  Chypre  (i). 

1 187.  Une  nouvelle  foudroyante ,  celle.de  la  prise  de  Jé- 
rusalem par  Saladin ,  ébranla  FEnrope.  Une  nouvelle  croisade 
ÙA  résolue.  Guillaume  fit  la  paix  avec  Fempereur  grec ,  prit 
la  croix,  comme  Fempereur  d'Allemagne ,  les  rois  de  France 
et  d'Angleterre  et  plusieurs  autres  princes ,  et  envoya  Mergha* 
ritone  à  la  tête  de  nombreux  vaisseaux ,  porter  secours  à  Tri- 
poli. L'amiral  s'acquitta  de  sa  mission,  et  dispersa  on  coula 
à  fond  la  flotte  ottomane  (2]. 

Guillaume  venait  de  recevoir  le  bulletin  de  ce  glorieux  &it 
d'aimes ,  quand  il  fut  attaqué  d*nne  maladie  qui  le  conduisit 
au  tombeau ,  dans  la  trente-sixième  année  de  son  âge.  Sa  voix 
mourante  appela  au  trône  qu'il  quittait ,  Constantia ,  sa  tante, 
et  recommanda  aux  barons  d'être  fidèles  an  serment  qu'ils 

avaient  prêté  (5). 

Si  sa  sollicitude  pour  le  bonheur  du  peuple  est  la  plus 
grande  gloire  d'un  roi ,  la  réalisation  de  ces  intentions  qui 
F  honorent,  le  rétablissement,  dans  des  temps  difficiles,  de 
Fordre  et  de  la  paix  au  sein  d'un  royaume  déchiré  par  la  tur- 
bulence des  factions ,  témoignent  saos  doute  du  génie  élevé 
du  monarque  qui  en  est  Fauteur.  Il  n'y  a  qu'une  main  habile 
qui  puisse  dompter  le  cheval  fongueux.  Ce  n'était  pas  chose 

(1)  Garuso. 

(2)  Maurolyctts. 

(3)  Garuso ,  lib.  iv,  parg.  106. 
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facile  que  de  réduire  h  TofoéissâDce  ces  fiers  barons  de  Sicile 
et  d'Apnlie  ;  que  de  maintenir  Tharraonie  entre  les  musulmans 
et  les  chrétiens;  et  cependant  sons  le  règne  de  Guillaume  II , 
il  n'y  eut  pas  une  discorde  civile  à  étouffer ,  pas  une  révolte  à 
combattre. 

Au  lieu  d'abandonner  sa  puissance,  comme  son  malbeureui 
père,  à  d'indignes  favoris,  Guillaume  II  eut  soin  de  n'accor- 
der sa  confiance  qu'à  des  bommes  babiles  a  la  remplir.  Il 
s'acquitta  lui-même  avec  zèle  de  tous  les  devoirs  de  la  royauté, 
et  son  administration  active  et  éclairée  lui  valut  le  respect  des 
barons  et  l'amour  de  son  peuple  :  il  n'y  eut  que  les  mécbants 
qui  le  craignirent.  Il  ne  modifia  pas  la  constitution  du 
royaume ,  n'ajouta  rien  h  ses  anciennes  dispositions  ,  mais  il 
fit  exécuter  les  lois  existantes.  Il  ne  fit  pas  de  conquêtes ,  mais 
il  se  montra  jaloux  de  maintenir  la  dignité  de  la  couronne  et 
rbonneur  du  nom  sicilien.  Ses  troupes  se  distinguèrent  sur  les 
cliamps  de  batailles;  et  son  pavillon  brilla  sur  la  Méditerranée 
d'un  éclat  sans  égal.  L'empereur  grec,  le  sultan  des  Turcs ,  les 
princes  d'Italie  s'erAprcssèrent  toujours  de  reconnaître  la  su- 
périorité de  ses  lumières  et  de  sa  sagesse.  Il  est  bien  peu  de  rois 
dont  on  puisse  dire  ce  que  disait  de  Guillaume  une  ancienne 
cbroniqne  :  (c  Sous  son  règne  les  forêts  de  Sicile  étaient  plus 
sûres  que  les  villes  des  autres  royaumes.  » 

Les  hommes  ne  bénissent  pas  toujours  leurs  bienfaiteurs; 
mais  le  souvenir  de  Guillaume  II  fait  encore  battre  le  cœur 
d'une  postérité  reconnaissante. 


CHAPITRE  VIII. 


Guillaume  II  mort ,  on  convoqua  un  parlement  à  Païenne. 
Dans  Us  débals  auxquels  donna  lieu  l'importante  question  de 
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la  succession^  h  jalousie  qni  e»sHnt depuis  long-temps  entre 
Tarchetêqne  WaUer,  et  Matteo  de  Sàlerne,  éclata  dans  losle 
sa  forée  (i).  Walter  rappela  le  sermeat  que  le»  barons  a  Ta  îeot 
prêté  ett  favenr  dte  Coostance ,  et  Tobligatiof»  â*y  être  fidèle* 
Malteo  se  prononça  dans  mo  sens  tout  opposé  r  il  plaida  la 
canse  de  la  nationalité  sicilienne ,  coirjnra  se» compatriotes  dé 
ne  pas  réduire  la  patrie  &  1»  condition  d^nne  province ,  de 
ne  pas  la  Kvrer  à  en  étranger.  Il  &Uai(,  selon»  lui  ,  revenir 
à  la  ligne  masculine  et  élevcr^a»  tronc  Tànciède  ^  comte  de 
LeceCy  petit-fîk  do  rei  Roger..  L'assemblée  applaudit  4  ces 
paroles  de  Matteo ,  et  une  imposante  majerité'  se  déclara  en 
faveur  de  Tancrèdb. 

Le  noBveau  roi  de-  Sicile  CiC  solennellement  couronné  à 
Pà terme  y  au  mois  de  décembre  de  l'année  1 189»    " 

Tancrède  avait  traversé  dans  sa  vie  bien  des  vicissitudes; 

m 

Victime  de  la  jalousie  deGwlIaume  l*'.,  il  avait  sobi^  sous  le 
règqe  de  ce  prince^  piiKÎeiir»  années  de  captivité  dans  le 
palais  de  Palerme.^  Les  conapiraleurs  de  ir6i  lui  ouvri- 
rent les  pertes  de  S»  pt-ison^  et  cjnand  l'entreprise  qu^ils 
avaient  eonçwe  e«t  échoué ,  îl  alla  cherchev  un  asile  à  Cens- 
tantinople  et  y  resta  îusqct'à  la  mort  db  Cailla amc  A  Tavéne- 
ment  de  GiiiilaiHQe  II  au.  trône  ^  Tancrède  revint  en  Calabre 
et  épousa  Sibylia^filie  du  comte  d*Aceria.  Le  roi,  son  cousin, 
qui  savait  si  bien  distinguer  le  mérite,  T investit  d*un  com- 
mandement militaire  i  c'était  une  carrière  où  il  avait  toujpurs 
para  avec  éclat.  Tancrède  était  digne  du  sang  dont  il  était 
i4istt  :  sa  valeur ,  sa  iermeté^  ses  talents- Savaient  recommandé 

(1)  Factaro.  est  autem  ^  ut  eum.  suis  compltcibus  ^  ne  pars  arcbie- 
pîscepi  pr<|}valeret  y  eanœllarius  obtiouerit  in  hâc  parte  ^  et  tune  Ye- 
catus  Panonmim  ^  Tancrcdus  comcs  Licii  ».  romanà ,  in  hàc  ^  curii 
danle  assensum  y  P^r  ipsum  esnceUarium.  coienatu»  est  in  regem. 
Ri«hardi  de  S.  Germano  Cliroiiicon. 
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&  Testinie  générale.  Il  avait  étadié  plus  qu'on  ne  le  faisait 
d'ordinaire  de  son  temps  :  les  mathématique  et  Tastronomie 
s'étaient  partagé  ses  loisirs ,  et  il  avait  poar  la  musique  one 
prédilection  particulière  (i). 

Une  ame  moins  énergique  aurait  bien  Hial  convenu  à  la 
situation  dans  laquelle  Tancrède  se  trouvait  placé.  La  paix 
avait  disparu  avec  les  droits  incontestés  de  Guillaume.  Son 
successeur ,  en  même  temps  qu'il4levait  donner  ses  soins  à  l'ad- 
ministration du  royaume,  avait  à  maintenir  son  autorité  et  à 
défendre  sa  couronne.  Les  croisés  vinrent  encore ,  par  leur 
visite  inopportune ,  augmenter  l'embarras  de  son  règne. 

A  peine  Tancrède  fut-il  monté  sur  le  trône,  que  les  révoltes 
commencèrent.  Le  comte  d'Andria,  Fin  des  plus  puissants 
vassaux  de  la  couronne  et  le  proche  parent  du  dernier  roi ,  se 
refusa  h  reconnaître  les  droits  dn  nouveau  souverain,  et  voulut 
lui  disputer  la  puissance  (2J.  Il  obtint  des  secours  de  l'empe- 
reur d'Allemagne ,  et  porta  le  ravage  dans  la  terre  de  Labour  ; 
mais  le  beau-frère  de  Tancrède ,  le  comte  d' Acerra  et  les  par- 
tisans qu'il  avait  en  Apulie ,  battirent  les  insui^és  :  Andria 
s^était  enfermé  dans  la  forteresse  de  Ste.-Agathe^  son  asile  fot 
forcé  j  il  fut  pris  et  mis  à  mort. 

.  Sur  ces  cutrefc^ites ,  Philippe-Auguste,  roi  de  France  et 
Richard  Cœur-de-Lion,  qui  étaient  convenus  de  se  réunir  en 
Sicile  avant  de  mettre  à  la  voile  pour  la  Terre-Sainte,  arri- 
vèrent à  Messine  (5).  Tancrède  alla  h  leur  rencontre  et  leur 
fit  un  accueil  plein  de  courtoisie.  Pour  remplir  les  engagements 
de  Guillaume  II ,  il  joignit  à  la  flotte  de  l'expédition  un  se- 
cours de  cent  voiles  j  mais  le  roi  d'Angleterre  exigea  en  outre 

(1)  Istruttssinio  anche  nelle  mathemathiche,  nell'  astrologîa,  e  nella 
musica.  Caruso ,  lib.  vi,  pag.  â08. 

(2)  Richardi  de  &  Germano  Gbronicon. 

(3)  Maurolycns. 
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la  cession  do  comté  de  Sc-Angelo^eo-  Apnlie^  et  de  phisieurs 
villes  et  cbâteaax,  poar  le  donaire  de  ss-sœur,  la  tenyedu  der- 
aier  roi.Taocrcde,  éteoné  d^uae* demanda  aussi  imprévue,  lot 
opposa  des  délai^K  L'impatient  Richard',  dont  hs  troape» 
étaient  campées  hors  des  murs  de^la  yilfe  attaqua  et  prit  daox 
forteresses  voisines  du  phare.  If  s'ensoÎTit  mte  ^searmonche 
entre  les  Messfnois  et  les  Anglais  :  RichanTse  mit  lui-même  â 
la  tête  de  ses  bataillons ,  firça?  Tune  des  portes  de  là  yilfe  et 
y  entra  l'épée  à  la  main.  Un  grand  nomBre  de  siciliens  tom- 
bèrent sons  se»  coups  ,.et  iLpIanta  aonléôpard'SBr  les  maraHles 
de  Messine  (k)^ 

Cet  acte  de*  violence  était  nne  atteinte  grave  an  respect  dA 
au  roi  de- France-,  nne-vvolatfondir droit  dès  gens  r  Pbilippe- 
Anguste-eui  conçut  une  telle  indignation  qu'il  offrit  au  roi  de 
Sicile  le  secours  de  ses  armes  pour  en  tirer  vengeance.  Mais  le 
prudent  Tancrède  sentit  combien.il  serait  impolilique  d'ajouter 
à  ses  autres .enba Mas  Kintmitic  d'nmprince  aussi  paissant  que 
Richard",  et  il  aima-mieux  user  d'une  sage-  modération.  Il  fit 
donc  au.roi  d'Angleterre ,  a  propos^dé  ses  demandés,  une  pro- 
position. si>  séduisante  qjie.  là.  mésintelligence  ne  tarda  pas  à 
faire-place  à  une  harmonie  parfaite^ 

Philippe  etRichard  rcstèrent:six.mMs  enâimlia,  et  le  prince 
anglais  eut  tout  le  temps  de  connaître  et  d^admîrer  la  délica- 
tesse et  la  aiAAe  franchise  de  Taucrèdfe.  Au  retour  dii  prin- 
temps ,  Tes  dënx:.  roi»  nurei^  a  lavoilè  pour  k  PalestTne ,  et 
leur  hôte- se  trouva  soulagé  d'un-grand- poids v. 

Dura  ni  <  Hali5en€&  àa*  roi,  les  Sarrazins  do  Sicile*  eurent 
pour  la^  premiiSrr  fois  à  souffinr  les  persécutions  des  ehré- 

(1)  RIcardàs  iratlis  scalfs ,  et  igoetHirfls  iAjecIo^  urbem  (Messanam) 
etpttgna(%  Maurôljrcus. 
Mallbsi  Paris  historia  AngliaD. 
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tiens  (  i).  Ces  persécutions  deviorent  si  atroces ,  qu'il  y  en  eut 
«n  grand  nombre  qui  conrnrent  se  réfugier  dans  les  montagnes* 
Dè&qae  Taocrede  put  le  faire  \  il  mit  tons  ses  soins  à  apaiser 
ces  malheureuses  dissensions.  Sur  la  foi  de  &à  parole  royale ,  le» 
Sarrazinsrevinreotdans  la  capitale,  et  le  calme  se  rétablit. 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  la  révolte  dn comte 
Rinaldo  appela  Tancrède  dans  les  Abruszes.  Qnand  il  eut  ré* 
dnit  à  l'obéissance  le  baron  rebelle ,  il  tint  un  parlement  à 
Palerme,  et  se  rendit  ensuite  h  Brindés  pour  assister  an  ma* 
riage  de  l'aîné  de  ses  fils ,  Roger,  duc  d'Apulie  avec  Irène , 
fille  de  l'empereur  d'Orient  (2). 

-  (1)  Qain^ne  Saiaoenonim  Rgulos ,  qui  ob  metum  ctartotianomm 
ad  monlana  conAigerent  de  montanis  ipsis  Panormum  redire  coegit 
invites.  Richard!  S.  ôermano  Cbronicon. 

A  compter  de  cette  époque,  la  condition  des  Sarrazins  ne  fit  qu'em- 
pirer. On  peut  Juger  de  ce  qu'elle  devint  «u  temps  de  Frédéric  II 
d'ArnigOD,  el  de  l'influence  de  la  filasse  ieHgion,niéme  sur  les  hommes 
4'une  nature  mpérieure ,  par  les  lois  que  ce  prince,  si  gènéreui  à  d'ai»- 
tres  égards,  fit  contre  les  Musulmans. 

I.  De  signo  deprendendo  à  Saracenis  ut  discemantur  â  Cfaristianis. 
-—Us  devaient  porter  sur  la  poitrine  une  bande  d'étoife  rouge ,  qui 
constituait  d'ordinaire  une  sorte  de  stfgmate  infamant.  II  y  avait  long- 
temps qs'on  avaK  absolument  interdit  les  mariages  mixtes. 

U.  De  servis  saracenis  ad  fidem  catholicam  redire  volentibns  et 
pœna  impedientium. 

m.  De  non  afiligendis  servis ,  née  membris  incidendis ,  post  bap- 
tisma. 

IV.  De  baptizando  partu  servonim. 

L'efltet  de  eette  persécution  légale  Ait  la  diminution  progressive  de 
la  pqpfâation  ^rraxine.  Au  temps  de  Ferdinand-Ie-Catbolique ,  on 
n'en  voyait  ça  et  lÀ  que  quelques  misérables  débris.  L'édit  de  1491 , 
en  ordonnant  à  toutes  les  personnes  qui  ne  professaient  pas  la  foi 
catbollqwy  de  sortir  du  territoire  espagnol^  les  fit  disparaître  de  la 
Sicile  en  même  temps  que  les  Juifs  qui  étaient  venus  y  chereber  un  asile, 

(2)  Ricbardi  de  San  Germano  Ghronicon. 
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Alors  so  pr^raitla  latte  la  plas  terrible  qaeTanerMe  eut 
h  soateoir.  Heu  ri ,  Tépoux  de  Coostantia ,  yeoait  de  snccéder 
à  son  père  sar  le  tr&oe  impérial  d'Allemagne.  S'armaot  des 
droits  de  Firapératrice  qu'il  r^ardait  comme  la  Intime  Léri- 
tière  de  la  cooronoe  de  Guillaume  II,  il  se  résolut  k  attaquer, 
sans  perdre  de  temps,  l'usurpateur  et  à  le  cbasser  du  trône  de 
Sicile.  Oaus  le  mois  d'avril  de  Tannée  1 191 ,  il  arriva  en  Italie 
à  la  tête  d'une  armée  considérable  ,  et  après  avoir  reçu  la  coih 
ronne  impériale  des  mains  de  Célcstio  III ,  il  se  décida ,  en 
dépit  des  supplications  du  souverain  pontife ,  k  envabir  les 
possessions  do  roi  de  Sicile  en  Italie  (i). 

Tancrède  qui  sentait  l'infériorité  de  ses  forces,  n'^saya  pas 
de  combattre  Fempereur  en  bataille  rangée.  Les  villes  et  les 
citadelles  n'opposèrent  aux  armesde  l'ennemi  ancnne  résistance. 
L'abbé  du  Mont-Cassin  ,  le  doyen  Atenulf ,  le  prêtre-soldat , 
se  rangèrent  sous  les  drapeaux  d'Henri  «  San  Germaoo ,  Teano, 
Aversa  ,  Capoue  et  Salerne  lui  ouvrirent  leurs  portes  (2).  Les 
comtes  de  Molise ,  de  Fondi  et  de  Caserta  se  joignirent  à  lui. 
Mais  le  brave  et  fidèle  comte  d^Acerra  tint  li  lui  seul  tète  i 
l'orage  :  il  se  jeta  avec  un  puissant  cor{»  de  troupes  dans 
Naples,  résolu  à  s'y  défendre  jusqu'à  la  mort  (5).  L'empereur 
investit  la  ville ,  et  les  Génois  ses  alliés  Moqoèreot  le  port. 
Mais  tous  les  assauts  qu'Henri  donna  furent  sans  succès ,  et 
bientôt ,  avec  la  dispersion  des  croiseurs  génois  par  la  flotte 
sicilienne ,  s'évanouit  l'espoir  de  se  rendre  maître  de  Naples. 
Les  cbaleurs  de  l'été  et  les  miasmes  des  marécages  répandirent 
la  peste  dans  l'armée  assiégeante.  Le  fléau  décimait  le»  troupes 
impériales,  et  Henri  découragé  finit  pur  se  résoudre  à  lever 
le  siège:  il  laissa  l'impératrice  à  Salerne,  mit  des  garaiscHis 

(1)  Richard!  de  San  Germano  Ghronicon. 

(2)  Ibid. 

(3)  Ibid. 
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dans  Capoue  et  les  autres  places  fortifiées,  et  rentra  avec  les 
débris  de  sou  armée  en  Allemagne  (i). 

C'était  maintenant  au  tour  du  comte  d'Aeerra  d'agir  (a).  Il 
rassembla  tout  ce  qu'il  pot  de  troupes ,  et  ne  tarda  pas  à  re- 
conquérir ce  que  la  couronne  de  Sicile  avait  perdu.  Le  doyen 
Alenulf,  derrière  les  murs  inexpugnables  de  son  couyent,  re- 
insa  de  se  soumettre  :  excommunié  par  le  pape ,  il  porta  la 
guerre  dans  les  Etats  de  l'Eglise.  Sur  ces  entrefaites,  les 
Saler nitains ,  toujours  disposés  à  suivre  le  parti  du  plus  fort , 
pour  faire  leur  paix  avec  Tancrède  ,  cbassèrent  la  garnison 
allemande  et  remirent  CoB6tantia  entre  les  mains  do  roi  de 
Sicile.  Tancrède  traita  l'impérairiGe  aivec  respect,  et  la  fit  , 
sans  plus  attendre,  reconduire  à  son  époux,  avec  des  présents 
et  une  escorte  qui  ne  la  quitta  qu'à  Rome  (3).  Il  jugeait  de 
son  ennemi  par  lui-même,  et  pensait  qu'un  procédé  aussi 
généreux  ferait  plus  que  toutes  les  conditions  qu'il  pourrait 
exiger. 

L'abbé  et  Ateaulf  recommencèrent  les  hostilités  dans  les 
Abrnzzes  (4).  Aidés  du  comte  Bertbold  et  des  troupes  alle- 
mandes qu'il  commandait ,  ils  mirent  à  feu  et  k  sang  les  pro- 
vinces d'alentour.  Les  comtes  de  Fondi  et  de  Caserta  se 
joignirent  à  eux..  Tancrède ,  jaugeant  sa  présence  utile  en 
Calabre  y  se  porta  sur  le  théâtre  de  la  guerre,  hes  deux  armées 
se  rencontrèrent  et  demeurèreoii  quelque  temps  en  vue  l'une 

(f)  Anon.  Cass.  GhronicoB. 

(3)  Ibid. 

(3)  Richardf  Cbronfcon. 

(4)>  Dictus  Adenulphus  Gasinensis  decairas,  îar.lA  compositione  cum 
Biapuldo  Roccœarcis  Castellauo ,  qui  se  pro  imperatore  gerebat,  con- 
grcgato  militari  et  pedestri  excrcitu,  in  Campanîam  de  Casino  des- 
cendens ,  vi  cepit  Gastrum  S.  Petr!  monasterii ,  et  bonis  propriis 
spoiiavit ,  etc.  Ricbardi  Ghronicon. 

Atton.  Gass.  Glironicon. 
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de  l'autre  (1)5  mais  le  roi  de  Sicile,  dont  les  forces  étaient 
en  cette  circonstance  bien  supérieures  h  celles  de  ses  ennemis, 
s'abstint  cependant  d'engager  le  combat  :  c'eût  été^  de  l'avis 
de  ses  barons  ,  déroger  à  sa  dignité  que  de  livrer  bataille  à 
une  armée  qui  n'était  pas  commandée  par  un  souverain.  Nous 
n'osons  dire  que  ce  fut  un  pareil  scrupule  qui  arrêta  Tan- 
crèdcj  mais  quoi  qu'il  en  soit,  il  crut  devoir  se  contenter  de  la 
dispersion  volontaire  de  ses  ennemis  (2).  Les  étrangers  aban- 
donnèrent la  péninsule  et  les  rebelles  se  soumirent.  Quelques- 
uns  d'entre  eux  furent  punis  j  mais  on  pardonna  au  plus  grand 
nombre.  L'Apulie  recouvra  ainsi  sa  tranquillité  ,  et  Tancrède 
libre  désormais  de  toute  inquiétude,  s'en  alla  sourire,  dans  sa 
capitale ,  à  l'espoir  d'une  paix  sans  mélange. 

Mais  son  bonheur  fut  bientôt  et  pour  jamais  détruit.  Le 
duc  d'Apulie  ,  l'orgueil  et  l'espérance  de  son  père ,  ce  jeune 
prince  qui  aurait  peut-être  ,  s'il  avait  vécu  ,  conjuré  la 
ruine  de  son  pays,  mourut  d'une  mort  prématurée  et  im- 
prévue. Tancrède  ne  put  se  relever  d'un  coup  si  cruel ,  et 
dans  le  cours  de  la  même  année  il  alla  rejpiodre  son  fils  au 
tombeau  (5).  Comme  son  autre  enfant,  Guillaume  III ,  était 
encore  en  bas  âge ,  la  reine  Sibylla  devait  se  mettre  à  la  tête 
du  gouvernement ,  en  qualité  de  reine  régente. 


CHAPITRE  IX. 


Le  moment  était  venu  où  devaient  se  réaliser  les  funestes 
pressentiments  de  Guillaume  II.  L'histoire  allait  avoir  à  re- 

(1)  Anon.  Cass.  Chrootcon. 

(2)  Ricbardi  Ghron.— Anon.  Cass.  Chron. 

(3)  Rex,  doloris  punclus  aculeo,  brevem  post  tractum  temporis, 
infirmitate  oorreptus,  obiit.  Anon.  Cass.  Gbron. 
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tracer  oae  de  ces  tragédies ,  heiireaaemeat  sî  rares  dans  ses 
annales. 

L'empereur  Henri  YI ,  a  la  nouvelle  de  la  mort  de  Tancrède 
et  de  son  fils,  crut  le  moment  farorable  pour  recommencer 
la  guerre  ^  quelle  résistance  avait-îl  k  craindre  d'une  femme  et 
d'un  enfant  ?  Il  se  mit  à  la  tête  d'une  armée  considérable  (1) 
et  prit  sa  route  a  travers  l'Italie  (ot).  En  passant  en  Apulie,  il 
gratifia  de  la  riche  abbaye  de  Yenosa  le  féroce  Atenulf  (5)  ; 
puis  il  entra  en  Calabre  sans  avoir  rencontré  d'ennemis.  Les 
peuples  mécontents  ou  découragés  favorisaient  ou  ne  cher- 
chaient pas  à  contrarier  sa  marche.  Toutes  les  villes  lui 
ouvrirent  leurs  pottes;  tous  les  barons  accoururent  sous  ses 
étendards.  Les  Salernitâios  seuls ,  qui  avaient  livré  précédem- 
ment l'impératrice  à  Taucrcde  et  qui  savaient  qu'ils  ne  pou- 
vaient espérer  merci ,  prirent  le  parti  de  là  résistance. 

L'empereur  laissant  au  marquis  de  Montferrat  le  soin  de 
prendre  et  de  châtier  Salerne ,  passa  le  détroit.  Il  fut  reçu  à 
bras  ouverts  par  les  habitants  de  Messine ,  Catane  le  reconnut 
pour  son  souverain ,  et  Syracuse  tomba  en  son  pouvoir. 

L'infortunée  Sybilla  qui  voyait  les  droits  de  son  fils  mé- 
connus et  foulés  aux  pied» ,  abandonna  Palerme  el  alla  s'en- 
fermer ,  avec  le  jeune  Guillaume  et  ses  trois  filles ,  dans  la 
«citadelle  de  Caltabellota  (4)* 

L'empereur  entra  en  triomphe  a  Palerme.  On  le  proclama 
roi  de  Sicile,  et  la  cérémonie  de  son  couionuement  fut  célébrée 
à  la  cathédrale.  Il  était  alors  dans  sa  trentième  année.  Un 

(1)  Riebardi  Chronicon. 

(2)  Ibid. 

(3)  Tune  dietufl  Adenulpbus  Gasinensis  decanus,  procurationem 
abbatiae  Venusii  ab  Imperatore  recepit.  Ibid. 

(4)  Recipit  se  in  caitrum  muoitum,  quod  dicitur  Calalibilotta. 
AuoB.  Cass. 


citérieur  plein  de  noblesse ,  des  manièi-es  affables  lui  conci- 
lièrent tout  d'abord  radmiralioo  et  la  confiance  de  ses  nouyeaui 
sujets  5  mais  il  y  avait  dans  ses  traits  et  dans  sa  contenance  de 
Taffèctation  et  du  mensonge. 

Une  fois  couronné  ,  il  cbercba  1^  s'emparer  de  la  personne 
du  fils  de  Tancrède.  Pour  y  parvenir,  il  eut  recours  h  la  ruse  ; 
on  offrit,  en  son  nom,  h  Sybilla  le  comté  de  Lecce  pour  elle  et 
la  priucipauté  de  Tarante  pour  son  fils,  si  elle  voulait  signer 
une  renonciation  formelle  h  toutes  ses  prétention5(f  ).  La  reine 
régente,  qui  avait  vu  lui  échapper,  une  à  une,  toutes  ses  espé- 
rances, accepta  ces  propositions.  Mais  elle  ne  fut  pas  plutôt  de 
retour  à  Palerme  que  l'empereur,  au  mépris  des  conventions 
jurées  (a)  ,  jeta  dans  les  fers  la  fiimille  de  Taocrède.  Puis  ^ 
dans  un  rescrit  royal,  oii  il  commençait  par  rappeler  que  l'oii- 
gine  des  droits  de  Constantia  remontait  à  la  mort  de  Guillaume, 
il  déclara  tons  ceux  qui  avaient  l'econnu  le  dernier  roi  pour 
leur  souverain  ,  rebelles  et  traîtres  ^  mais  qu'il  se  contenterait 
de  retenir  en  prison  Sibylla  et  ses  en&nts ,  Tarchevêque  de 
Salerne,  l'évèque  de  Trani,  et  un  ou  dent  autres  des  parti* 
sans  les  plus  dévoués  de  Tancrède  (5). 

Peu  de  temps  après ,  l'empereur  conléra  le  titre  de  vice-roi 
de  Sicile  à  l'évèque  d'Hildesbeim,  et  retourna  en  Allemagne 
emmenant  avec  lui  ses  malheureux  captifs  et  cent  cinquante 
mulets  chargés  des  vaisselles  d'or  et  d'argent ,  des  pierres  pré- 
cieuses et  des  trésors,  trouvés  au  palais  de  Palerme  (4)* 

(1)  Cum  muUts  folIacHs,  deceptionibus  et  sacramentis,  abstraxU 
regem  de  Calatabellola.  Ghronicon  de  Fossâ  novA. 

(2)  Sigonius. 

(3)  Ibid.- 

(4)  Tancredi  deftincti  régis  aulam  ingressus  Henricus  imperator 
leclosetsedilia,  mensas  ex  argenté,  vasa  ex  auro  invenit  purissimo; 
reperit  etiam  thesauros  absconditos ,  et  omnem  lapidum  prellosorum 
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Les  odieuses  exactioàs  du  vice-roi  ouyrirent  les  yeux  des 
Siciliens,  tpi  commeucèrent  dès  lors  à  comprendre  quelle  de- 
vait être  le  fruit  de  cette  révolution  qu'ils  avaient  appelée  de 
leurs  vœux  (i)  j  et  quand,  quelques  mois  après  le  départ  de 
l'empereur  ,  ils  apprirent  qu'il  avait  fait  crever  les  yeux 
au  jeune  fils  de  Tancrède  ,  et  que  cette  pauvre  et  innocente 
victime  avait  été  en  butte  anx  traitements  les  plus  barbares, 
leur  indignation  fut  au  comble  (2).  Les  barons  s'assemblèrent 
pour  aviser  au  moyen  de  soustraire  leur  pays  au  joug  de  l'em- 
pire. A  la  nouvelle  de  ces  démarcbes ,  Henri  YI  ne  respira 
plus  que  la  vengeance  :  il  reparut  en  Sicile  et  donna  carrière 
à  sa  férocité  naturelle.  On  n'épargna  ni  le  rang  ni  l'âge ,  et 
les  plus  illustres  membres  de  la  noblesse  sicilienne  périrent  au 
milieu  des  plus  affreuses  tortures  que  le  génie  bumain  puisse 
inventer  (5). 

Mais  le  tyran  n'eut  pas  long-temps  k  se  réjouir  de  ses  san- 
glants triompbes*  Soit  effroi ,  soit  désespoir,  les  babitants  de 
Castro  Giovanni  (4),  le  moine  Guillaume  à  leur  tête ,  persévé- 
rèrent dans  la  révolte.  L'empereur  se  mit  lui-même  en  cam- 
pagne contre  eux  5  mais  ses  ennemis  derrière  leurs  fortifications 
naturelles  se  défendirent  avec  tant  de  courage,  qu'il  fut  forcé  de 
lever  le  siège.  Les  accès  de  colère  auxquels  il  se  livra  dans 
cette  circonstance  et  les  travaux  qu'il  avait  dirigés  sous  un 
soleil  brûlant  avaient  tellement  échauffé  son  sang ,  qu'il  fut 
attaqué  d'une  £èvre  violente  et  mourut  à  Messine  le  28  sep- 
tembre 1197  (5). 

et  gemmarum  gloriam,  ita  ut  oneratis  150  sommariis  auro  et  argento» 
lapidibus  pretiosis  et  vesttbus  sériels,  gloriosé  ad  terram  suam  redierit. 
—  Arnaldus  apud  Inveges,  vol.  ui,  pag.  489. 

(1)  Garuso. 

(2)  Maurolycus. 

(3)  Inveges ,  vol.  m ,  pag.  499. 

(4)  Richard!  de  S.  Germano  Ghronicon.   . 

(5)  Fazellus.— Inveges. 
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Alors  Timpératrice ,  régente  du  royaume  durant  la  miaoriié 
de  son  fils  Frédéric ,  donna  une  preuve  dn  chagrin  qu'elle 
avait  ressenti  des  traitements  barbares  dont  ses  parents  et  ses 
compatriotes  avaient  été  victimes,  en  donnant  ordre  à  tous  les 
Allemands,  qai  se  trouvaient  dansTile,  de  la  quitter  (i).  Elle 
arriva  à  Palerme  avec  son  fils  ,  alors  âgé  de  deux  ans,  et  par 
sa  touchante  bonté  et  ses  caresses,  elle  releva  le  courage  des 
Siciliens  e|  s'acquit  tout  leur  amour  (2).  Elle  mourut  Tannée 
suivante  (5)  5  mais  Frédéric  fut  élevé  k  Palerme  et  conçut  pour 
la  Sicile  un  attachement  qu'il  lui  garda  toujours  dans  la 
suite* 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  retracer  les  événements 
du  règne  de  Frédéric  II,  le  prince  le  plus  remarquable  du 
siècle  où  il  véout  ^  le  guerrier,  le  troubadour-,  le  philosophe. 
Aucun  de  ses  prédécesseurs  ne  moissonna  plus  de  lauriers  sur 
les  champs  de  bataille  5  et  dans  les  jours  de  calme ,  on  le  vit 
constamment  occupé  à  améliorer  les  lois  et  les  institutions  de 
son  royaume ,  â  adoucir  les  mœurs  et  à  polir  les  manières  de 
ses  vassaux ,  en  les  encourageant  à  la  culture  des  lettres  et  des 
arts. 

Il  Savait  allier  Tenjouement  k  la  majesté.  Il  y  avait  dans 
ses  yeux  quelque  chose  de  franc  et  d'ouvert  qui  inspirait  la 
confiance  ,  et  dans  ses  traits,  une  expression  de  grandeur  qui 
commandait  le  respect. 

Il  était  heureux  quand  il  pouvait  oublier  un  instant  les 
soucis  de  la  royauté  :  il  savait  jouir  aussi  bien  que  régner.  La 
beauté  le  trouva  toujours  sensible  à  ses  charmes  ;  il  se  plaisait 

(1]  Marcualdum  senescalcum  cum  Tbeaionicis  omnibus  regno  exclu- 
sit.  Richardi  de  San  Germano  Ghronicon. 

(2)  Inveges ,  vol.  ni,  pag.  507. 

(3)  Cert:s8imtm  est  imperatricem  decessisse  ex  hâc  vilA  27  novem- 
bris,  1198.  Baronius. 
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à  la  vie  des  champs;  mais  ce  fat  dans  les  études  litté- 
raires qu'il  chercha  le  plus  souvent  de  salutaires  distrac- 
tions. 

Il  parlait  facilement  six  langues  (i)  :  le  Normand,  l'Alle- 
mand ,  le  Sarrazin ,  le  Grec  ,  le  Latin  et  l'Italien. 

Ses  heures  les  plus  heureuses,  il  les  passa  dans  le  palais  de 
Palerme,  qu'il  orna  des  richesses  de  l'Orient  et  de  l'Occident  (2). 
Dans  ses  jardins  on  voyait  rassemblés  les  plantes  et  les  ani- 
maux de  tons  les  climats;  à  l'entour  s'étendaient  des  parcs 
immenses  où  il  se  livrait  à  la  chasse ,  son  amusement  favori. 
C'était  dans  le  palais  de  Palerme  qu'il  réunissait  une  société 
de  poètes  et  de  littérateurs ,  qu'il  surveillait  la  traduction  des 
livres  de  science  et  que ,  par  son  exemple  ,  il  encourageait 
les  bardes  et  les  troubadours.  Sous  la  direction  de  Frédéric , 
cette  académie  régularisa  la  langue,  et  la  muse  italienne 
articula  ses  premiers  sons  (5). 

La  Sicile  dut  à  ce  prince  des  amendements  h  sa  constitu- 
tion (4) }  le  germe  des  assemblées  municipales  (5) ,  et  Fin- 

(1)  Seppe  la  lingoa  Latina,  volgare,  Tedesca,  Francese,  Greca» 
Sarasinesca.  Villani ,  Ub.  vi,  c.  1. 

(2)  Sopra  modo  si  dilettô  di  Falconi ,  é  'fti  curioso  d'avere  tutte  le 
speciedegll  animali  e  'accelli.  — e  nel  suc  Palazzo  di  Palerme,  si  mi- 
ravan  tutte  le  delizie  deir  Asia  e*l  tesoro  del  Oriente.  Fece  tradurre 
Topre  d'Aristotele  da  greco,  e  l'almogesto  dl  Tolomeo  dà,  saraoeno  In 
latino.  —  Inveges ,  lib.  m ,  pag.  633. 

(3)  Selon  les  paroles  du  Dante  :  «  Il  volgare  sicUiano  abbia  assunto 
in  fama  sopra  gli  allri  conciosia  che  tutti  i  poemi  cbe  fanno  gl'Ita- 
liant,  si  chîamino  in  siciliano.  »  Pétrarque,  Boccace  et  Bembo  pen- 
sent également  que  le  premier  essai  de  poésie  italienne  Ait  fliit  en 
Sicile. 

(4)  Constitutiones  noY» ,  qu»  Angustalas  dicuntur ,  apud  Melfiam , 
Augusto  mandante,  conduntur.  Constitutiones  impériales  pùblicantur, 
anno  1231.  Richardus  de  San  Germano. 

(5)  Gregorio  considerazioni  sopra  la  storia  di  Sicilia ,  lib.  ni,  c.  5. 
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troduction  dans  le  concile  national,  des  réprésentants  da 
tiers-état  (i).    • 

Quant  à  l'Italie ,  elle  Ini  dm  l'institution  des  écoles  pn* 
bliqnes  de  Naples  et  de  Padone,  la  fondation  de  plasienrs 
villes  et  cbâieaux  ,  et  celle  d'un  certain  nombre  d* établisse- 
ments dont  il  dota  l'ordre  des  Chevaliers  Téutonirjues.  En 
Calabre,  il  bâtit  la  Tille  de  San  Stefano ,  et  celle  d*Aquila 
dans  les  Abrnzzes.  Passionné  ponr  la  chasse ,  il  voulut  avoir 
des  châteaux  où  il  pourrait ,  k  certaines  époques ,  satisfaire  son 
goût  favori  :  ce  fut  dans  cette  vue  qu'il  éleva  le  château  d'Apri* 
ceoa  sur  les  hauteurs  de  Monte  Garganoen  Apnlie,  et  le  Castel 
del  Monte  sur  la  rangée  inférieure  des  collines  voisines  de 
Barletta.  Mais  sa  fondation  la  plus  remarquable  fol  celle  de 
la  colonie  de  Mocera  en  Apulie  (:»).  Il  8*était  plusieurs  fois 
servi  avec  avantage ,  dans  les  guerres  qu'il  avait  en  à  soutenir, 
des  Sarrasins  de  Sicile  ^  il  avait  été  témoin  de  leur  courage  et 
croyait  pouvoir  compter  sur  leur  fidélité  :  il  en  envoya  donc 
â  Nooera  ao,ooo  qû  s'y  établirent,  au  grand  déplaisir  des 
papes ,  et  protégèrent  les  possessions  siciliennes  contre  une 
invasion  étrangère» 

(1)  Jusqu'au  temps  de  Tèmperear  Frédéric  II,  le  parlement  sicflfen 
ne  se  composa  que  de  deux  ordtes^  les  nchles ,  ou  le  Btaecéo  miii^ 
tare;  et  le  clergé,  ou  le  Braccio  ecclesiastico,  Maiften  UiO,  dii 
Gregorio ,  dee  stabilîrsi  Tepoca  în  oui  fu  la  prima  volta  accordalo  ai 
Commun!  Demaniali  in  Sicilia ,  rintervento  légale  nel  Parlamcntî.  » 
Frédéric  n^appela  au  parlement  que  les  représentants  des  villes  et 
bourgs  dal  Dêmafiio ,  on  appartenant  à  la  couronne.  Cest  pour  cela 
que  le  liers-état  prit  le  nom  de  //  braccio  Demaniate,  Lear  mission 
était  de  dérendre  la  couronne  contre  les  eropiélemcnts  des  l^arons. 
Des  privilèges  beaucoup  plus  étendus  furent  accordés  aux  communes 
par  Frédéric  roid'Arragon  [1330];  sous  le  réjgne  de  ce  prinee,  le  par- 
lement de  Sicile  devint  une  assemblée  nationale  indépendante. 

(2)  Fasdlus. 

6 


82  LES   NORMANDS  EN   5ICILB. 

Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  Frédéric  épuisa  ses 
forces  dans  la  longue  luUe  qu^engagea  Grégoire  IX  ,  et  que 
continua  Innocent  IV  :  ces  deux  pontifes,  jaloux  de  son  im- 
mense pouvoir  ,  le  combatiirent  avec  les  foudres  spirituelles 
de  Rome  et  les  armes  séculières  des  Guelfes.  Sans  aucun  douic^ 
les  Guelfes,  si  Frédéric  n'eût  eu  qu*eux  a  repousser ,  auraient 
fourni  au  roi  de  Sicile  Toccasioa  d'un  nouveau  triomphe; 
mais  Rome,  à  cette  époque,  avec  son  arliilerie  d'excommuni- 
cations et  d'anatbêmes ,  était  assez  puissante  pour  ébranler 
même  le  trône  impérial  et  se  jouer  du  talent  et  des  forces  d^na 
prince  tel  que  Frédéric  II.  On  vit  la  faveur  publique  aban- 
donner le  héros  et  le  sage.  Toute  influence  lui  échappa  ;  il 
s'entendit  traiter  d'apostat  et  d'ihlidêle,  et ,  comme  s'il  eût  été 
atteint  d'une  maladie  contagieuse,  tout  le  monde  se  retira 
de  lui.  Sa  fierté  s'irrita  de  cet  injuste  abandon ,  et  le  chagrin 
qu'il  en  conçut,  altéra  sa  santé.  Mais  ses  efforts  ne  se  ralen- 
tirent pas  un  seul  instant  :  il  venait  de  rassembler  des  troupes 
fraîches,  composées  eu  grande  partie  de  Sarrazins,  et  se  prépa- 
rait à  revenir  à  la  charge,  quand  il  tomba  malade  au  château 
de  Firenzuola,  en  Apulie.  Son  tempérament  déjà  affaibli  ne 
put  triompher  de  la  violence  du  mal ,  et  il  mourut  en  1243  , 
avec  la  réputation  d*un  prince  énergique,  magnanime  et  sage^ 
réputation  que  les  accusations  calomniemes  du  clergé  avaient 
en  vain  tenté  d'obscurcir. 

Après  la  mort  de  Frédéric  ,  la  dynastie  normande  de  Sicile 
se  continua  dans  la  personne  de  son  fils  naturel,  Manfred  , 
prince  de  Tarente.  Tous  les  fils  légitimes  de  Frédéric  avaient 
précédé  leur  père  au  tombeau ,  ei  son  petit-fils ,  Conrad , 
était  encore  en  bas  âge.  M<infrcd  fut  d'abord  nommé  régent  du 
royanmc,  et  plus  tard,  en  1 2f^8,  il  fut  couronné  roi  de  Sicile  et 
de  Calabrc.  Le  nouveau  prince  avait  joui  de  la  faveur  de  Fré- 
déric et  avait  été  élevé  sous  ses  yeux.  Toutes  les  brillantes 
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qualités  da  dernier  roi  se  retrouvaient  dans  son  fils  naturel,  et 
il  avait  hérité  de  son  goût  pour  la  littérature  et  les  beani-arts. 
Ce  fut  par  son  ordre  que  Bartholomeo,  de  Messine  ,  traduisit 
FEtfaique  d*Aristote,  et  un  ouvrage  d'Héraclée  sur  le  traite- 
ment des  chevaux  (i).  Manfred  était  le  type  du  troubadour 
méridional  :  la  nuit  il  parcourait  souvent  les  rues  de  sa  ca- 
pitale suivi  de  deux  méuestrcis  siciliens ,  et  chantait  des 
romances  (2).  Sa  cour  était  joyeuse  et  brillante  ;  et  ses  grandes 
et  belles  parties  de  -cha&se  dans  les  forêts  d'Apuiie,  vécurent 
long-temps  dans  le  souvenir  des  habitants  de  cette  contrée  (5)* 
En  iiïSq,  pendant  qu'il  surveillait  de  Barletta  la  constrnction 
de  Manfredonia  ,  sa  nouvelle  ville,  Beaudouin  II,  le  dernier 
empereur  latin  de  Constantiuople,  vint  Ty  voir,  et  c*est  i 
l'occasion  de  cette  visite  qu  il  donna  le  premier  tournoi  qu*OQ 
ait  vu  dans  cette  partie  de  TEurope  (4)«  Ces  exercices  cheva- 
laresques  firent  une  telle  sensation,  qu'ils  donnèrent  lieu  k 
Finstitution  des  tournois  annuels  de  Falerme. 

On  le  sait ,  le  moyen  âge  fut  le  règne  des  astrologues*  llap- 
Ired  partagea  les  idées  superstitieuses  de  son  siècle  :  il  eut 
loi  à  Tastrologie  3  et  quand  il  fonda  la  ville  à  laquelle  il  donna 
son  nom  ,  il  fît  venir  de  la  Lombardie  et  de  la  Sicile  un  grand 
nombre  de  ces  trafiquants  d'horoscopes,  pour  fixer  Theure  où 
il  devait  poser  la  première  pierre  (5). 

■  .        -  •     # 

,1  . .  . 

(1)  Discorsi  di  Gregorio,  vol.  1,  pag.  318. 

(î)  Ibid.,  vol.  I,  pag. 319. 

(3)  1256.  Nel  (xennaio  passé  Manfredi  in  Ptiglîa  ove  »  con  più  di 
liOO  persone  fece  la  Caccia  delV  Incoronata—  il  luogo  délia  quale  era 
aile  radici  del  monte  S.  Angelo,  ove  rimperaiore  suo  padre^haveva 
fabbricato  un  bel  castello  e  dettolo  Apricena.  Inveges ,  vol.  jii,  p.  665. 
La  Caccia  iteU'  ln««ronata^  tiraU  son  nom  de  l'élise  de  la  Madoona 
Incoronata  »  située  dans  les  environ^. 

(4)  Gregorio ,  Discorsi,  vol.  1,  pag.  318. 

(5)  Feee  ventre  da  Sicilia  e  Lombardia  astrologi ,  per  poner ,  sollo 
fellci  auspicii,  la  prima  pietra.  Inveges,  vol.  m,  pag.  665. 
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MAûheà  tint  les  rênes  da  gotivernement  iTane  ih^ià  ferme , 
et  TApHlie ,  la  Calabre  et  la  Sicile  ne  firent  pas  sons  seo  règne 
la  moindre  lentativB  rebelle.  Mais  il  suivit  l'exemple  de  son 
père ,  sans  songer  qu'il  n'avait  pas  sa  puissance  ;  et  oubliant 
fes  sages  principes  qui  avaient  guidé  les  Normands  au  premier 
temps  de  leurs  conquêtes ,  il  excita  la  défiance  du  pape ,  et  fut 
.victime  de  sa  conduite  imprudente. 

L'établissement  de  la  colonie  musulmane  de  Nocera ,  et 
l'opposition  de  Frédéric  II ,  avaient  valu  h  la  royauté  nor- 
mande de  Sicile  la  baine  àes  successeurs  de  St.-Pierre  )  et 
4}uand  elle  vit  Manfred  bériter  des  sentiments  de  son  père  ,  et 
entrer  dans  les  mêmes  voies ,  la  cour  de  Rome  jura  sa  ruine. 
Le  pape ,  qui  s'arrc^eait  le  droit  de  disposer  de  tous  les  trône^s 
du  monde ,  offrit  l'investiture  du  royaume  dé  Sicile  au  roi 
d'Angleterre  (i)  ;  mais  comme  ses  offres  ne  produisirent  pas 
l'effet  qu'il  en  attendait,  il  se  tourna  du  côté  de  Charles 
d'Anjou  ,  frère  de  St.-Louis  (1264)  (2)  5  rejetée  d'abord ,  sa 
préposition  fut  enfin  acceptée.  Pour  bâter  l'exécution  de  ses 
desseins ,  Urbain  lY  engîÉgea  les  Croisés  qui  venaient  d'accom- 
plir contre  les  Albigeois  leur  sanguinaire  mission,  k  servir 
la  eavae  du  ciel  contre  Manfred.  Son  appel  fut  entendu.  Sans 
autre  explication,  les  bourreaux  de  la  Provence,  une  croix 
rouge  sur  la  poitrine,  passèrent  les  Alpes,  et  fès  Guelfes 
vinrent  offrir  le  secours  de  leurs  armes  au  champion  de 
l'Eglise.  (5). 

On  allait  avoir  soos  les  yeux  un  des  plus  étranges  spectacles 

(1)  MàttbKl  Parts  klistoria. 

(2)  n)1d. 

(3)  MuttUuâo  Gaffîcorum  cruce  signata  contra  WàliflredQm ,  habens 
capttaneos  Gufdonem  Altisiodorensera  epfscoptim ,  Kobertum  filium 
comitis  Flandrie,  etc.,  in mib'sidttnn GaroH  RomamTenft.  Mattheqs 
iParis. 


ffiie  pAt  offrir  cette  barliara  époque  :  an  prèlve  -difimail 
de  la  coaronae  d'un  monarque  indépendant |  an  sonveiaî» 
q^ni ,  à  la  tète  d'un  royaume  qu^l  avait  fait  rioke  et  prospère, 
s'était  montré  digne  du  trooe ,  où  il  était  nns ,  allait  at  T«âf 
proscrit ,  exilé ,  accablé  de  la  batne  publique  ;  n»  peuple 
allait  passer,  comme  un  vil  troupeau,,  entre  1^  mata»  &M»m 
étranger;  et  lé  cbef de  FEuiope  cbrétieone,  aana  paaelir* 
songer  aux  malheurs  dont  il  ouynlit  la  source,,  a» sang  ^'i| 
allaif  faire  répandre ,  ans  agonies  qptiï  prépasak ,  iraTaillait 
sans  scrypule  à  la  réussite  de  ses^lalalefrréaolncioat* 

On  ne  pouvait  encore  savoir  qiael  ei>  aérait  le  rpsultat. 
Jtfanfred  evait  une  puissante  arnée ,  et  sa  baute  répotation 
militaire  donnait  à  croire  a»  pins  grand  nombi>e  que  sa  résis- 
tance serait  coiM^onoée  de  sûeeès.  Mai»  la  fiirtmie  gardait  pour 
ses  adversaires  leules  ses  fàveuf»^  Ij»  flotte  dp  Manlred  eitMsaîf 
dans  la  Méditerranée f  et  oependaia  CbarlcftdT Anjou  put,  saoa 
i\re  iniqniété  f  passer  de  Marseille'  à  Ostie  [ia65]  j  soo  anaée 
de  terre  qui  s^'avatiç^it  par  le  Piémont  ,.irompa  la  vigilance 
des  Gibelins ,  et  rejoignit  son^généralà  Rwdb  sans  avoir  petifai 
un  seul  bomme.  Une  fois  cette  jonction  opérée,  il  fatqdesdoii 
d§  consacrer  au  nom  d«  eiei  l'agg^cession  qjui  se  préparait ,  et 
Çharles^,  sans^  l'ombre  d'ua  droit  ^  reçut,  des  maina  du  Saint- 
Pèi*e,  la  couronne  derCalabre  et  de^Sicile^(r).. 

ï%66,  A  la  nouvelle  de  l'approche  de  l'ennemi ,  Ma nfred 
détacha  un  corps  d'armée*  pour  délèflére  le  passage  du  Gari* 
gli^^no.  U  envoya  fcn  ipâme  temps  des  amtiessadeMf»  au  caoqp 
de  Charles  pour  lui  faire  des  propositions  de  paix.  Mais  la 
seule  réponse  que  leur  fit  le  duc  {ut  celle-ci  :.  «  Dites  ao^si)|tao 

(f)  Bsronius,  vol^xir,anno>lf9&. 
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deNoœra  (i),  qu'il  mVoyerra  en  Paradis  ou  que  je  TeuTerrai 
eh  Enfer  (a).  » 

Le  pssage  du  Garigliano,  défendu  coitinic  il  Tétait,  n'aurait 
pu  être  franchi,  si  la  trahison  du  comte  de  Caserta  n'eût  rendu 
tontes  les  précautions  de  Manfred  illusoires.  L'armée  enne- 
mie traversa  paisiblement  le  défilé ,  et  avant  qu'on  pût  s'y 
attendre ,  elle  se  présenta  aux  portes  de  San  Germano  et  s'em- 
para de  cette  importante  forteresse  (S). 

Quand  Manfred  fut  instruit  de  ces  événements ,  il  se  replia 
avec  le  reste  de  ses  troupes  sur  Bénévent*  A  peine  y  était-il 
arrivé  que  Charles  parut  sous  ses  muraittes. 
.  Retranché  dans  les  remparts  de  Bénévent ,  Manfred ,  s'il 
avait  attendu  les  Gibelins,  ses  alités,  qui  accouraient  par  le.s 
Abruzzes ,  et  tiré  des  renforts  de  Olabre  et  de  Sicile ,  aurait 
peut-être  échappé  à  sa  ruine  5  mais  croyant  ses  ennemis  épuisés 
par  une  marche  longue  et  rapide,  il  eut  le  malheur  de  se  dé- 
cider a  ne  pas  difierer  le  combat ,  trompé  par  les  mensonges  de 
ses  astrologues  qui  lut  assuraient  que  l'heure  était  propice*  Il 
traversa  donc  là  rivière  de  Calore ,  sur  le  bord  opposé  île  la- 
quelle Charles  avait  établi  son  camp  (4)* 

Les  armées  s'ébranlèrent.  Les  Allemands  au  service  de  Man- 
fred soutinrent  avec  succès  l'attaque  impétueuse  de  la  première 
division  française  ,  et  la  chargèrent  à  leur  tour  avec  vi- 
gueur (5).  Charles  accourut  avec  sa  seconde  division  au 
secours  de  Tautre  :  Manfred  slempressa  d'appuyer  ses  Aile* 
mands.  La  bataille  devint  générale.  Les  Sarrazins  de  Nocera 

(1)  Il  faisait  allusion  à  la  faveur  que  Manfred  accordait  aux  Sarra- 
zins de  Nocera. 

(2)  Collenuccio.  — Giov.  Yiliam. 

(3)  Inveges ,  lib.  m,  pag.  700. 

(4)  Ibtd. ,  vol.  III,  pag.  600. 

(5)  Fazellus.— Giannone. 
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qui  formaient  le  corps  de  réserve  de  rarmée  sicilieone  se 
comportèrent  si  courageusement  qot  l'issoe  de  la  lutte  febia 
long-lemps  douteuse (t).  Mais  dans  ce  moment  critique,  les 
comtes  de  Ccrra  et  drBovetta  quittèrent  le  clkamp  de  iMtaille 
avec  les  troupes  qaf*ih  comioAidaient(!r)'. 

Manfred  comprit  qae  tout  était  perdu»  Celle  cKfection  inat- 
tendue lui  enleva  une  grande-  partie  de  tes  forces ,  et  glaça  le 
courage  de  ce  qui  lui  restait  d'amis.  Comme  il  accompagnait 
de  ses  tristes  regards  les  trakaesqui  fuyaient,  Taigle  d'argent 
qui  surmontait  son  casque  sTet^détacha  soudaraement  et  tomba 
à  terie(5).  9  Ce  n'est  pas  U.uo  accident  >  sIécria-t-H  ,  car  je 
Ta  vais  attaché  iii9L-mème  ce  ma  ti»  de  mes  propres,  mahis.  » 
L'espérance  Favail  abandonné  :  ii  enlouça  ses  éperons  dans 
les  flancs  de  son  cheval ,  et  s*ébnça  an- plus  fort  de  la  mêlée  : 
son  bras  terrible,  comme  dans  lesjoorsde  victoire,  fit  mordre 
la  poussière  à  de  aombieM  combattants,  et  il  lombar  de  lassi- 
tude sur  un  monceau  de  cadavres. 

Ici  finit  1»  djinastie  normande  i»-  Sicile.  La  domination  de 
Charles  dfÂnjoiip  Cul  de  courte  dm'ée  ;  en  rt8^,  le  sang  des 
Français  coula  dans  les-  fawcmci  Yèpres  Siciliennes,  et  le 
peuple  ,  après  son  saogknl  taioraphe,  appela-  au  troue  Pierre 
d'Arragon ,  l'époux,  de  Conslaoïia,  fille  de  Mantred.  Alors 
commença  la  dynastie  des  princes  Arragonaîs^  et  la  Sicile  n*cut 
jamais  depuis  que  des  rois  ou  des  vice-*rois d'origine  espagnole. 

(t)  Gellemiccib» 

(2)  Collenuccto.  — VinanF.  —  FazeHus. 

(3)  Ibid.  —  Gfov.  ViHani. 
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CHAPITRE  I''. 

lie  25  août  i856;  notis  noas  embarquâmes  h  ITapIes  k  bord 
du  Neptune ,  paquebot  à  vapeur  d'une  beauté  remarquable  et 
de  la  force  de  120  cbeyaux.  En  passant  entre  les  rocs  gigan- 
tesques de  Capri  et  le  promontoire  de  Campa nelia  (i)  ,  nous 
nous  arrêtâmes  devant  le  golfe  de  Salerne ,  mais  la  distance 
qui  nous  séparait  de  la  côte  ne  nous  permit  pas  d'apercevoir 
les  temples  de  Pœslom. 

Le  soleil  lançait  ses  derniers  feux  à  l'horizon:  c'était  un  spec- 
tacle sublime.  Le  flambeau  du  jour  s'éteigmt  dans  les  ondes , 
et  les  ténèbres  se  répandirent  sur  les  flots.  Puis  Tobscurité  se 
dissipa  :  la  lune  presque  dans  son  plein ,  apparut  au  ciel,  ver- 
sant sur  le  calme  Océan  sa  lumière  argentée.  Nous  nous  pen- 
châmes sur  le  bord  du  navire  pour  voir  le  phosphore  glisser 
sur  les  ondes  dont  la  brise  du  soir  ridait  la  surface.  Le  dos  des 
vagues  nous  paraissait  doré  j  et  le  paquebot  ,  en  fendant 
les  flots ,  laissait  derrière  lui  de  larges  cercles  de  feu  que  l'œil 
suivait  encore  long-temps. 

Quand  le  lendemain  matin  nous  montâmes  sur  le  pont , 
nous  vîmes  que  nous  approchions  de  Tropœ^ ,  petite  ville  sur 
la  côte  de  Ca  labre ,  où  nous  devions  déposer  quelques  passa- 

(1)  Où  s'élevait  autrefois  le  célèbre  temple  de  Minerve.  . 
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gers  et  en  prendre  d'autres.  Tropœa  est  sStnfe  sur  nue  diaine 
de  rochers  escarpés  €|ui  aYancent  hardimeot  dans  la  mer.  Le 
faite  de  ses  hautes  maisons  blanches  est  au  niveau  de  la  crête 
des  rochers.  La  nature  a  ménagé  entre  les  rocs  une  étroite  baie 
qui  sert  de  refuge  aux  petits  vaisseaux.  Derrière  la  ville  on 
aperçoit  de  hantes  collines ,  et  sur  leurs  flancs  raboteux  se 
dessine  la  route  en  xig-zag  qui  conduit  dans  l'intérieur  de  la 
contrée  j  on  arrive,  en  suivant  cette  route  ,  k  Mileto,  ville 
célèbre  dans  les  chroniques  normandes,  comme  la  résidence 
et  la  sépulture  des  comtes  normands  de  Calabre. 

Le  débarquement  des  passagers  et  Je  transport  de  leurs  ba* 
gages  ne  se  fit  pas  sans  encombre  et  sans  tumnlte  :  nous  per- 
dîmes beaucoup  de  temps.  Enfin,  l'opération  terminée,  nous 
continuâmes  notre  route.  A  notre  droite ,  nous  découvrions  la 
fumée  des  toits  de  Stromboli  ^  k  notre  gauche ,  se  déroulait  la 
cote  de  Calabre,  âpre  et  saillante ^  et  bientôt  nos  yeux  distin* 
guèrent  le  but  de  notre  voyage ,  la  Sicile. 

Nous  eûmes  bieatôt  dépassé  le  phare ,  et  nous  entrâmes  dans 
le  détroit  qui  ne  le  cède  en  beauté  quk  celui  de  Constantin 
nople.  D'un  côté,  la  côte  de  Calabre  se  hérisse  d'une  chaîne 
de  montagnes  hardies  à  laquelle  correspond,  sur  le  rivage  si- 
cilien, une  rangée  de  collines  moins  élevées,  mais  pins  riantes. 
Au  pied  de  ces  coUincsest  située  la  brillante  ville  de  Messine) 
la  nature  s'est  chai'gée  de  lui  creuser  un  port  :  c'est  une  cer- 
taine étendue  d'eau  entourée  d'un  large  banc  de  sable  en  forme 
de  faucille ,  ouvert  du  côté  de  la  mer. 

Deux  ou  trois  forts  assis  sur  des  éminences  derrière  la  ville , 
une  haute  tour  antique  de  forme  octogonale,  de  nombreuses 
églises ,  les  nou^aux  édifices  élevés  sur  le  quai  et  la  forteresse 
de  San  Salvador  qui  garde  l'entrée  du  port ,  sont  les  premiers 
objets  qui  frappent  la  vue,  quand  on  approche  de  Messine.  Je 
ne  dois  pas  oublier  de  citer  encore  la  coupole  et  le  portique 
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d*uae  église  qnî  s'avanee  svr  le  rivage ,  à  un  mille  et  demi  de 
la  ville,  et  qnî ,  sans  se  recommaiider  par  un  grand  mérile 
architectoni(|ue ,  forme  cependant  un  poini  de  vue  pittoresque 
et  itilëressatit. 

A  mesure  que  la  distance  qui  nous  séparait  de. Messine 
diminuait ,  nous  découvrions  avec  un  profond  regret  les  traces 
encore  vivantes  du  dernier  tremUeiaent  de  terre  dont  les  effets 
avaient  été  terribles^  La  rainée  de  palais  qui  bordent  le  quai 
où  Tart  déployait  autrefois  ses  merveilles ,  n*oSrait  plus  qn*ua 
triste  pcle-mêle  de  débris.  Il  en  est  peu  qui  aient  été  com- 
plètement restaurés  :  le  reste  présente  les  ruines  d'une  colon- 
nade dont  Taspect  est  aussi  pauvre  qu'il  a  dû  être  riche 
autrefois. 

Avec  ridée  qui  m^avait  conduit  &  venir  visiter  la  Sicile ,  je 
ne  pouvais  manquer  de  trouver  du  plaisir  à  y  aborder  de 
ce  même  côté  oii  les  Normands,  y  étaient  apparus  pour  la  pre- 
mière fois.  Messine  fut  la  première  place  qu'attaqua  le  comte 
Roger ,  la  première-  cité  qui  tomba  entre  ses  mains  victo- 
rieikies.  Il  n  y  avait  alors^  sur  la  rive,  aucun  boulevai^d  pour  ' 
protéger  la  ville.  Ici  Roger  fit  vœu  ^  si  le  succès  couronnait 
son  entreprise ,  de  bâtir  l'église  qui  a  légué  son  nom  à  la  for- 
teresse qui  lui  a  succédé.  Là ,  aa&  dernières  limites  du  port , 
s'élevait  la  vieille  tour  sur  laquelle  fut  planté  l'étendard  du 
Christ  y  quand  la  ville  fut  prise  ,  et  dont  Roger  fit  le  beffroi 
de  ^  première  cathédrale.  La  ville  avait   alors  la  même 
situation  qu'aujourd'hui ,  mais  quelle  diflérence   entre    la 
Messine  italienne,  la  Messine  moderne,  et  la  sombre  cité  maho- 
métaue  avec  son  enceinte  de  murailles  et  de  tours ,  ses  mos  ]uées 
et  ses  minarets  ,  ses  tuibans  aux  deux  couleurs,  greqs  et  sarra- 
zins.  Le  comte  l'attaqua  avec  une  poignée  d'hommes^  mais 
la  valeur  normande  ét^iit  invincible,  cl  les  chicliens .saluèrent 
bientôt  le  vainqueur  de  leurs  cris  de  liberté. 
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CHAPITRE  II. 

Il  ne  reste  Ji  Messine  ^ae  bien  pen  de  sonyeni^^  de  b  eon- 
qnête  normande.  Les  dent  églises  bâties  par  Roger  ont  disparu 
en  entier.  Celle  de  San-  Salvador  fat  démolie  par  Cbarles- 
Quint ,  et  sur  son  emplacement  s'élera  la  forteresse  qui  com- 
mande l'entrée  da  port.  Les  ruines  actneUe»  de  St. -Nicolas 
ne  sont  que  les  restes  de  diverses  reconstructions  (i). 

L'œuvre  architectonîque  la  plus  ancienne  que  possède 
Messine  est  une  partie  de  la  cathédrale  actuelle.  Elle  fut 
commencée  par  le  comte  Roger  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie ,  vers  1098  (2),  et  achevée  par  le  roi  son  fils. 

Comme  c'est  le  premier  édifice  normand  q«e  f  ai  vu  en 
Sicile  ,  je  me  suis  trouvé  spontanément  conduit  i  le  comparer 
dans  mon  esprit ,  avec  les  œuvres  contemporaines  des  Nor- 
mands en  France.  Il  ne  m'a  pas  été  difficile  de  comprendre 
qu'on  avait  suivi  dans  sa  construction  des  principes  fout  dif- 
férents, mais  je  me  suisaperçn  aussi  qu'ail  avait  avec  elles  beau- 
coup d'analogies.  Les  dimensions  en  sont  considérables  5  son 
plan  est  celui  de  la  Basilique  latine.  On  y  voit  une  vaste 
crypte.  Les  arcades  du  monument  primitif,  à  Teieeption  de 

(1)  L'arcivescoTO  Pietro  Bellorado  ristorô  San  Nîccofô  nel  1509. 
Sampieri,  Iconologia. 

(a)  Ego  Gulielmus,  Hessanenslum  et  Trafaoeosiuro  terUas  Eplis- 
copus ,  ecclesiam  Saoctœ  Marix  quam  gloriosus  cornes  Rogerius  alque 
gloriosa  Bomina,  comilissa  Siciliae  et  Calabriae,  de  vilissimo  slabulo 
restauraverunt ,  tenreno  servîlio  liberam  facio.  1123.  Rocco  Pirro. 

La  cathédrale  reçut  le  nom  de  nouvelle  S»*'. -Marie,  Tannée  où  le 
stratigo  Andréa,  à  loccasion  de  quelque  solennité  publique,  assembla 
le  peuple  dans  cet  édifice.  Ugonc  Falcando. 
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celles  de  la  crypte ,  offrent  beaucoup  de  variété ,  mais  elles 
ont  toutes  une  légère  tendance  yers  la  forme  en  fer  à  cheval 
des  arcades  de  la  nef.  Les  fenêtres  oat  des  tctes  rondes  et  n'ad- 
mettent point  de  division.  Celles  des  apsides  sont  flanquées, 
4e  c}iaque.-14^,  de  la  petite  OQlonne  normande,  et  le  «ig^sag 
normand  se  dessine  sur  leurs  architraves  décorées  et  sar  Tim^ 
poste.  Le  parapet  est  soutenu  par  les  saillies  ornées  da^ style 
normand,  connues  sous  Iç  nom  de  consoles.  D*na  autre  côté , 
on  ne  retrouve  dans  Fédifice  aucun  vestige  de  ce  grandiose 
et  de  cette  force  que  j'ai  plusieurs  fois  admirés  dans  les  iiicmiii«* 
jQents  antiques  des  Normands  de  France.  L'église  parait  q'a« 
voir  jamais  eu  de  tour  centrale.  Les  arcades  de  I4  nef,  au  lûea 
de  reposer  sur  des  piliers  massifs  et  des  dçmi>-colpanes,  comau^ 
en  Normandie ,  s'appuyent  sur  des  fûts  simples  de  granit  qui 
paraissent  empruntés  à  des  monuments  plus  anciens  e  les  cha- 
piteaux qui  les  surmontent  sont  bien  Tœuvre  des  Plormands  ^ 
on  a  cherché  k  imiter  dans  leur  confection  les  chapiteaux 
romains^  mais  ils  sont  encore  restés  bien  loin  de  leurs  modèles* 
Quoi  qu  il  en  soit ,  il  est  impossible  de  douter  dp  ia  collabo* 
ration  de  certaines  personnes  à  qui  la  construction  des  églises 
de  France  était  parfaitement  connue.  Les  chapiteauii  nor- 
mandSf  les  consoles  ,  et  par  dessus  tout,  la  moulure  en  chevroo 
pq  zig*zag|  doivent  être  venus  en  droite  ligne  de  Normandie. 

Bien  qu'il  y  ait,  à  l'intérieur  de  cette  église ,  une  aile  trans- 
versale entre  le  chœur  et  la  nef ,  l'œil  ne  découvre  à  l'exté- 
rieur aucune  apparence  de  transepts. 

Les  tf  ois  apsides  sont  ornées  de  belles  mosaïques  données , 
en  t522,  par  Frédéric  d'Arragon  et  l'arche vcque  Guidottodi 
Tabiatis.  Les  portraits  de  ces  deux  personnages  figurent  dans 
l'église. 

La  voûte  est  en  bois.  Elle  fut  brûlée  en  ii5^,  aux  funé- 
railles de  Conrad,  fib  de  l'em^)ereur  Frédéiic  IL  Le  cata- 
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fâtcttte  00  trophée  funèbre  ^  qoi  était  phoé  an  milieu  de  la 
nef,  était  si  élevé  que  les  cierges  disposés  an  sommet  miiieiit 
le  fen  anx  solives  :  la  voûte ,  le  catafalque ,  le  corps  du  prince, 
tout  fut  consoroé.  La  voûte  fut  restaurée  peu  de  temps  après , 
par  les  soiosdn  roi  Manfred. 

Les  arcades- qui  soutiennent  la  voûte  de  la  crypte  ont  des 
ogives  obtuses,  et  sont  supportées  par  de  courtes  colonnes 
surmontées  de  chapiteaut^  normand*. 

L'eitrétnité  occidentale  de  Tédifice  a  M  reconstruite.  Die 
est  composée  de  rangées  de  blocs  de  marbre  alternativement 
blancs  et  rouges  j  on  y  remarque  le  style  ogival  et  rornemen« 
talion  minutieuse  des  églises  italiennes  du  XI Y*,  siècle. 

Dans  Torigine ,  cette  église  n'était  point  la  cathédrale.  Elle 
resta  quelque  temps  à  la  disposition' du  clei^é  grec ,  et  l'évêque 
catholique  romain  dont  les  ouailles  étaient  moins  nombreuses , 
était  obligé  de  se  contenter  de  celle  de  St. -Nicolas.  Mais  eu 
1 1 68^  le  trône  épiscopal  fut  transporté  du  temple  obscur  où 
il  était  relégué,  sous  les  voûtes  plus  imposantes  de  la  nouvelle 
Ste.-Marie^  et  le  chapitre  grec  se  retira  ,  non  saut  mormnrcr, 
dans  réglise  voisine  de  la  Cattolica. 

La  seconde  église  de  Messine ,  sous  le  rapport  de  l'anti- 
quité ,  est  la  Munziatella  dei  Catalani.  Elle  offre  aussi  plusieurs 
traits  de  ressemblance  avec  le  style  normand  français  ou 
roman.  L'extérieur  de  son  apside  est  orné  de  deux  rangées 
d'arcades  normandes  de  forme  circulaire  qui  reposent  sur  de 
petites  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  k  feuilles.  A  l'extrc^ 
mité  occidentale,  j'ai  remarqué  trois  portes  fort  curieuses. 
L'arcade  de  chacune  de  ces  portes  constitue  plus  qu'un  demi- 
cercle  et  approche  du  fer  à  cheval.  L'arcade  extérieure  de  la 
porte  centrale  s'appuie  sur  deux  petites  colonnes  placées  dans 
un  enfoncement ,  comme  le  sont  les  colonnes  normandes  des 
portes  et  des  feutres ,.  mais  qui  diminuent  de  volume  vers 
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leur  sommet ,  et  sont  surmontées  de  chapiteaux  corinthiens. 
L'arcade  intérieure  est  supportée  par  deux  pilastres  qui  ont  des 
chapiteaux  de  la  même  espèce.  Ces  pilastres  sont  ornés,  yecs  le 
haut,  d'un  dessin  grec  ,  et  à  la  base,  de  caractères  arabes  in- 
crustés dans  le  porphyre.  L'arcade  est  unie ,  elle  offre  deux 
retraits  ornés  d'une  bande  de  feuilles  d'acanthe. 

Les  portes  latérales  diffèrent  de  la  porte  centrale  :  leurs 
arcades  reposent  sur  des  impostes  décorées,  supportées  par  des 
pilastres  corinthiens  :  l'abaque  de  l'un  est  orné  d'ovcs  et  de 
languettes;  et  celui  de  l'autre  représente  une  chasse  au  san- 
glier. Chaque  porte  a  une  archivolte  soutenue  par  des  con- 
soles :  le  tout  se  pare  d'ornements  à  la  grecque. 

Dans  l'intérieur  de  Tégiise ,  il  y  a  un  faisceau  de  quatre 
colop nés  surmontées  de  mauvais  chapiteaux  corinthiens.  Ces 
colonnes  soutenaient  évidemment  un  dôme  central  ;  mais  la 
partie  supérieure  en  entier,  et  l'on  peut  même  dire  tout  l'in- 
térieur de  r édifice  ,  a  été  reconstruit  sur  un  plan  et  suivant 
un  style  tout*à-fail  diflérents. 

L'église  est  presque  carrée  et  n'a  qu'une  apside,  se  confor- 
mant en  cela,  comme  pour  le  dôme  central  qu'elle  avait  jadis, 
aux  règles  de  l'architecture  grecque.  Son  plan  et  son  style 
offrent  toutefois  les  conditions  de  ce  mélange  que  l'on  doit 
s'attendre  à  voir  résulter  de  la  fusion  des  populations  grecque 
et  normande. 

On  n'a  pas  de  notions  bien  précises  sur  Fépoque  ni  sur 
l'auteur  de  la  Nunziatella.  On  en  parle  toujours  comme  d'un 
monument  fort  antique,  et  on  lui  voue  une  vénération  parti- 
culière. Les  uns  l'appellent  un  temple  pyen ,  les  autres  une 
mosquée  sarrazine.  La  description  que  je  viens  de  donner  a 
dû  faire  assez  comprendre  que  l'église  de  la  NunziatelLi  n  a 
jamais  été  ni  l'un  ni  l'autre ,  mais  il  est  permis  de  conjecturer 
que  son  origine  remonte  à  des  temps  reculés.  On  trouve  son 
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existence  mentionnée  dès  Tannée  f  169  (1),  et  à  cette  époqne, 
on  la  r^ardait  déjà  comme  assez  ancienne  (2). 

Celle  église  élait  connue  dans  T origine  «  sons  le  nom  de 
la  Annunciata  del  casiello  a  Mare.  Âàjoard'hui  des  rnes  sépa- 
rent la  Nunuatella  du  quai  ;  mais  autrefois  la  porte  qui  con- 
duisait au  rivage  et  la  forteresse  qui  gardait  le  port  étaient 
ses  voisins.  Sous  les  princes  d'Arragon  ,  il  vint  tant  dVspagnols 
s*établir  à  Messine ,  qu'ils  témoignèrent  le  désir  d'avoir  une 
^lise  pour  y  faire  leurs  dévotioAS.  On  leur  donna  la  Nnnua- 
tella;  et  depuis  celte  époque,  le  nom  primitif  de  cette  église 
fut  converti  en  celui  qu  elle  porte  aujourd'hui. 

hes  inscriptions  arabes  qu^on  lit  de  chaque  coté  de  l'entrée 
principale ,  et  qui  ont  fait  dire  que  le  monument  élait  une 
ancienne  mosquée  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  débris  de 
quelque  édifice  sarrazin.  Elles  ont  été  composées  en  Thonneur 
de  Mess;ila ,  fils  d'Haram,  chef*  musulman ,  et  pour  perpétuer 
sa  gloire  5  mais  le  sens  est  incomplet^  parce  qu'il  eo  manque 
une  partie  (5). 

Mon  loin  de  la  Nnnziatella  s'élève  la  Cattolica  :  au-dessus 
du  portail  de  cette  dernière  ^lise ,  existe  encore  cette  inscrip- 
tion si  pompeuse  :  u  Omnium  ecclesiarum  grœcarum  mater  et 
caput.  »  Le  corps  de  ce  monument  a  été  reconstruit  a  nne 
époque  récente ,  mais  la  fa$ade  occidentale  a  une  physionomie 
antique.  On  y  voit  une  porte  eu  ogive ,  au-dessus  de  laquelle 
est  ouverte  une  fenêtre  à  pointe  obtuse  ornée  du  chevron  nor^ 


(t)  11  conte  reoe  trasportare  Oddo  in  una  barca  del  palazzo  alla 
fortezza  del  castello  a  mare  che ,  per  gnardia  del  porto ,  era  fabbrl- 
cata  sotto  alla  chicsa  antichissima  prima  dedicata  k  Nelluno ,  e  poi 
alla  Nanciata  dei  Catataiii.  Ileina ,  slorla  di  Sicil.,  lib.  vi. 

(a)  Messine  Itat  prise  en  1061 ,  peu  de  temps  après  Tépoque  où 
Ton  peut  supposer  que  Tégllse  a  été  bâtie. 

(3)  Sampieri,  Iconologia. 
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mand  et  de  diTerres  antres  modlures  particulières  au  même 
style.  Le  seul  trait  que  j'ai  pu  recueillir  coacernant  la  date 
de  la  portion  antique  du  monnnient ,  c'est  qoe  ,  dans  le  cou- 
rant de  Faonée  1 168  ,  le  clei^ë  grec  quitta  la  cathédrale  ac- 
tuelle pour  Tenir  offici<u*  k  la  Cattolica  (i).  On  peut  croire 
que  la  translation  eut  lieu  peu  de  temps  après  la  mise  en  état 
du  nouvel  édifice. 

Eu  sortant  de  la  Cattolica  nous  traversâmes  le  quadrangle 
situe  A  Teitrémité  occidentale  de  la  cathédrale,  et  nous  mon- 
tâmes dans  la  partie  haute  de  Messine.  Le  premier  monument 
qui  attira  nos  regards  fut  l'église  moderne  du  couvent  des 
nonnes  grégoriennes.  L'iutéiieur  est  riche  jusqu'à  la  profu- 
sion ,  de  mosaïques  et  de  marbres  de  diverses  espèces.  Patve^ 
nus  au  dernier  degré  du  large  perron  qui  conduit  au  portail 
occidental  de  l'élise,  nous  embrassâmes  un  vaste  tableau, 
la  cité  9  le  port,  le  détroit  et  la  côte  de  Calabre. 

Nous  quittâmes  à  regret  ces  lieui,  et  après  avoir  traversé  un 
assez  grand  nombre  de  rues  où  Toti  rencontre  presqu'à  chaque 
pas  des  couvents,  nous  arrivâmes  à  Téglise  de  St.>Augnstin 
qui  a  été  en  grande  partie  reconstruite  à  une  époque  moderne  ; 
cependant ,  au  côté  nord  de  Fédifice ,  on  peut  observer  les 
traces  de  deux  constructions  plus  anciennes.  Les  regards 
tombent  sur  les  fenêtres  unies  à  tètes  rondes,  et  sur  les  coutre- 
forts  plats  d'une  ancienne  église  normande,  mêlés  h  des  carac- 
tères de  l'architecture  ogivale ,  fruits  de  travaux  subséquents. 
L'ogive  d'un  portail  cache  la  partie  inférieure  de  la  fenêtre 
circulaire  qui  le  surmonte.  Cette  église  fut  rebâtie  presqu'i  n 

(1)  Officiava  un  tempo  il  Clero  Greco  nella  chiesa  di  santa  Maria 
la  nuova ,  oggi  cattedrale ,  ma  poscia ,  crescendo  in  maggiore  numéro 
il  Clero  Latino,  si  Irasporto  in  essa  ncl  1168  il  capilolô  dei  canonici 
di  San  Nicolô»  inde  sirilirano  i  Grecinel  tempio  dirimpetto,  e  poco 
distante.  Sampieri,  Iconologia. 


entier  dai^  la  première  moitié  da  XIY*.  siècle,  grâce  as 

riclie  legs  fait  en  1387  aai  moines  de  St.-Angastin ,  par  la 
comtesse  Pasca  (1).  Les  parties  qaiappartienpentaastylec^iyal 
doivent  être  les  restes  des  trayanx  qui  furent  entrépris  alors. 

A  peu  de  distance  de  Féglise  de  St.-Augustin  est  la  Madonna 
délia  Scala.  La  partie  inférieure  de  sa  façade  occidentale 
est  une  œuvre  rustique  bien  exécutée ,  et  présente  une  belle 
porte  qui  date  des  derniers  temps  du  style  ogival.  Elle  a  oo 
linteau  carré ,  lequel  est  décoré  ainsi  que  les  jambages ,  ds 
feuilles  et  de  figures  pleines  de  délicatesse  et  de  bon  goût. 
Une  des  moulures  représente  le  feuillage  emblématique  de  la 
vigne.  Cette  rglise  fut  toujours  Tobjet  d\ioe  grande  vénéra- 
tion :  GuilJaume-lc-Bon,  rimpératrice  Constance  et  Frédéric  II 
d'Arragon,  répandirent  sur  elle  leurs  bienfaits.  Ce  dernier 
prince,  qui  fut  couronné  en  1296  et  mourut  en  i555  ,  fi| 
les  frais  de  l'entière  reconstruction  de  l'église ,  et  son  œuvre 
était  considérée  comme  un  modèle  d'architecture  (3).  L'édifice 
actuel  appartient  donc  au  XIV*".  siècle,  mais  il  ne  ressemble 
en  rien  aux  monuments  anglais  et  français  de  cette  époque. 
Il  n'a  pas  une  seule  moulure  profonde  j  son  ornementation  et 
ses  accessoires  trahissent  les  idées  et  le  mode  d'exécution  des 
architectes  grecs. 

Au-delà  de  la  Madonna  délia  Scala,  mais  à  peu  de  distance 
de  ce^monument ,  existe  un  autre  édifice  qui  reproduit  tout 
les  caractères  de  l'architecture  ogivale  du  nord  :  l'église  de 
San  Francesco,  si  elle  était  en  Angleterre,  serait  considérée , 
grâce  à  ses  lancettes  unies ,  comme  remontant  an  règne  de 
Jean.  Mais  telle  n'est  pas  sa  date  :  trois  pieuses  comtesses  de 
Messine  firent  les  frais  de  son  érection  dans  la  dernière  partie 

(1)  Sampieri. 

(a)  Frcderico  d'Aragona ,  re  di  Sicilia  »  édifice  quai  tempiôron  bel- 

lissima  architettura.  Sampieri. 
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V 

du  XIII*.  siècle.  La  première  pierre  fut  bénie  à  Naples , 
par  le  pape  Alexandre  III ,  en  i254* 

La  revue  des  édifiœs,  dont  nous  venons  de  donner  nue  des- 
cription abrégée,  nous  prit  toute  la  matinée.  Dans  l'après-midi, 
nous  louâmes  une  de  ces  voitures  découvertes  qui  slationneut 
toujours  dans  les  environs  de  la  cathédrale ,  et  qui  portent  les 
élégants  de  Messine  dans  leurs  pèlerinages  habituels  à  la  Grotla. 
La  route  qu'elles  parcourentlonge  le  rivage  de  la  mer,  au  pied 
des  collinesqui  s'étendent  jusque  dans  le  voisinage  du  phare.  Le 
penchant  de  ces  collines  se  pare  d'oli  viers>  de  fîguiers,  de  vignes, 
de  baies  nombreuses  de  maronnierset  d'aloès.  A  gauche,  la  route 
est  bordée  de  délicieux  vergers  dont  les  oranges  et  les  limons  ont 
quelque  cbosede  fort  séduisant ,  de  jardins  fleuris  ,  de  villas 
gracieuses.  A  droite»  les  regards  s'étendent  sur  une  vaste  mer 
bleue,  et  entrevoient,  dans  le  lointain,  la  côte  de  Calabreet  sea 
majestueuses  montagnes.  La  brise  du  soir  ne  manque  jamais 
d'apporter  à  ce  site  &vorisé  une  poétique  fraîcheur.  Aussi  les 
Messinois  trouvent  un  bonheur  indicible  dans  leurs  prome* 
nades  au  Corso.  Au  coucher  du  soleil ,  les  brillants  équipages, 
les  élégants  cavaliers  ,  les  piétons  plus  bumbles  se  rassemblent 
en  foule  sur  la  route  de  la  Grotta.  Sur  le  rivage,  des  pêcheurs 
qui  préparent  leurs  filets,  des  femmes  qui  filent  leurs  que- 
nouilles au  seuil  de  leurs  chaumières ,  viennent  compléter  le 
caractère  méridional  du  tableau.  La  Grotta  ,  but  de  la  pro- 
menade,  est  une  partie  du  péristyle  d'une  église  circulaire; 
les  voitures  en  font  le  tour ,  et  reviennent  à  la  route  qu'elles 
ont  déjà  parcourue  (i).  Auprès  de  la  mer ,  le  portique  est  décou- 
vert, et  il  y  a  là  une  colonnade  circulaire  suspendue  au-dessus 
des  vagues  qui  figure  dans  les  portefeuilles  de  tous  les  artistes 
qui  sont  venus  à  la  Grotta. 

(1)  La  Bladonna  délia  Grotta  M  bâtie ,  en  16ii  ,  par  Emmanuel 
Philibert ,  grand  amiral  et  vice-roi  de  Sicile.  Sampieri ,  leonologia. 
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Gmime  noas  revenions  sur  nos  pas ,  le  même  tableau  nons 
apparut  sons  des  couleurs  .  tout  diflférentes  et  plus  intéressantes 
encore.  Il  Élisait,  ce  soir  là,  clair  de  lune,  le  ciel  était  pur  : 
tous  les  objets  prenaient  une  teinte  douce ,  h  l'exception  des 
bateaux  pêcbeurs ,  et  des  voiles  latines  des. grands  vaisseaux, 
qui  planaient  fièrement  sur  les  molles  vagues  de  la  Méditerra* 
née.  Sur  le  rivage  on  faisait  de  la  musique  et  on  dansait  :  à 
voir  ces  jeunes  filles  en  mantille  noire  ,  au  pas  léger ,  à  la 
danse  expressive  et  agaçante ,  on  se  serait  cru  transporté  sur 
les  bords  du  Tage. 

Mous  entrâmes  dans  un  café  sur  le  quai ,  et  là  nous  savou- 
râmes, en  nombreuse  compagnie,  la  meiUetire  glace  du  monde 
à  quatre  sous  le  verre. 


CHAPITRE  III. 


a5  Août.-— A  onze  beures  du  matin  ,  nous  remontâmes  à 
bord  dulMteau  à  vapeur,  et  nous  voguâmes  lentement  sans 
trop  nous  écarter  du  rivage.  La  côte  est  partout  montagneuse. 
Le  sommet  des  éminences  est  rocailleux  et  entrecoupé  de  tor- 
rents 5  la  partie  inférieure  est  semée  d'oliviers,  de  vignes, 
d'amandiers  et  de  mâriçrs.  Des  hameaux  épars ,  de  petites 
villes  animent  la  rive  :  des  villages  suspendus  sur  des  bauteuis 
e&  apparence  inaccessibles ,  donnent  la  vie  à  des  lieux  qui 
sembleraient  devoir  rester  déserts j  et  puis,  derrière  ce  ri- 
deau de  collines ,  l'Etna  ,  une  des  gloires  de  ce  rivage ,  com- 
mence à  montrer,  dans  le  loi  nia  in,  son  front  desséché.  A  mesure 
que  nous  avancions ,  la  masse  du  volcan  se  déployait  peu  à  peu 
à  nos  regards.  Son  étendue  est  telle  qtie  sa  hauteur  se  perd  j 
pour  ainsi  dire ,  dans  l'immense  développement  de  sa  base.  Ou 
n'est  pas  une  montagne ,  c'est  une  vaste  contrée  qui  s'élève  et 
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plane  dans  l'isolement ,  et  qui  descend  insqoe  snr  le  bord  de 
la  mer.  Nue  et  stérile  au  sommet,  «es  flancs  déro«kut  aux 
yeux  tous  les  teésors  d'une  T^éiaUon  abondarite ,  de  n<  m- 
bicuses  forêto ,  de  riches  vignobles.  Une  large  bande  noirâti* 
environne  sa  base  :  <f est  la  lave  q«e  l'Etna  a  vomie  dans  Sw 

éruptions  successives. 

En  poursuivant  notr«  voyage,  nous  découvrîmes  bienlôi  la 
ville  si  pittoresque  d'Aci  Béale  assise  sur  une  éminence ,  et 
nous  passâmes  auprès  des  rocs  de  basalte  qui  sortent  des  flot» 
au-dessous  d'elle.  Nous  doublâmes  ensuite  une  sorte  de  pro- 
montoire ,  et  nous  non»  trouvâmes  fece  à  face  avec  la  bbnche 
"ville  de Catane.  ElUeSt  debout  sur  le»  sombre»  masses <de  lave 
qui   ont  servi  de  tombeau  à  plu»  d'une  viHe  avant  elle.   Les 
belles  coupoles  de  quelques-unes  de  ses  églises  ,  l'aii  de  richesse 
des  collines  auxquelles  elle  est  adossée,  et  son  vieil  ennemi,  le 
volcan  ,  qui  semble  la  menacer  encore ,  tout  cela  compose  un 
des  tableaux  les  plus  intéressants  que-  j'aie  jamais  vus. 

Ce  fut  plnlôt  pour  le  profil  des  hôteliers  siciliens  «fte  Jwur 
notre  propre  satisfaction,  que  nous  débarquâmes  à  Catine 
pour  y  passer  la  nuit.  Cependant  cette  sUtion  nous  procura 
le  plaisir  d'assister  h  l'une  de  ces  fêles  nocturnes  qni  ne  sont 
pas  un  des  moindres  charmes  des  cUmate  méridionaux.  A  Ca- 
une ,  deux  foU  par  semaine ,  pendant  l'été ,  le  quai  est  le 
théâtre  d'une  fête  appelée  la  Passagiata.  On  suspend  des  km- 
pions  au  feuillage  des  arbres ,  et  nu  bon  orchestre  élevé  sur 
une  estrade  qui  fait  face  aux  promenades ,  exécute  des  sym- 
phonies  pleines  de  goût.  Vers  neuf  heure»,  tous  le»  habitant», 
nobles  et  peuple  ,  viennent  jouir  de  la  fraîcheur  de  ia  nuit 
ei  des  délices  de  k  musique  :  les  uns  se  promènent ,  le»  autre» 
piennenl  place  sur  deschaises  rassembléeslà  en  grand  nombre. 
Toute  la  ville  s'y  amuse ,  et  la  Passagiata  se  prolonge  souvent 
jusqu'à  minuit.  Pour  bien  connaître  les  habitantsdu  midi,  c'est 
durant  l'été  qu'il  faut  aller  les  visiter. 


ST&Ai:05E«  lot 

!i6  Aoât.  — -  Le  leiidemaia  ,  à  nue  beure  de  raprès-mifli , 
BOUS  mimes  à  la  yoile  pour  Syraciiie.  La  rive  que  nous  cor 
toyipus  était  plate ,  et  à  rexoeptioo  de  la  Tille  d'Àugwla, 
nous  n*y  rencontrâmes  rien  qui  méritât  d*arrcter  mis  regards. 
L'Etna  se  montrait  toujours  dans  le  lointain.  Après  une  course 
de  quatre  heures ,  an  moins ,  nous  doublâmes  un  autre  pro« 
montoire ,  et  notre  paquebot  toucha  le  port  de  Syracuse.  L'en- 
trée en  est  étroite  et  les  vaisi^eaux  sont  oUigés  d'approcher  si 
près  du  coté  où  s'élèye  la  ville ,  qu'ils  passent  sons  les  mnraijles 
de  la  forteresse,  qui  la  protège.  Mais,  enayançanl,on  découvre 
bientôt  un  port  naturel  où  les  navires  d'Europe  ont  un  champ 
libre  pour  la  manœuvre.  C'est  ici  que  nous  piîmes  congé  du 
Neptune  ,  enchantés  de  la  rapidité  avec  laquelle  il  nous  avait 
amenés  au  terme  d'un  auss^  long  voyage.  Eu  débarqudnl^ 
nous  fûmes  agréablement  surpris  de  rencontrer  une  auberge 
excellente  dans  pn  endroit  peu  fréquenté. 

Il  nous  restait  encoi*e  assez  de  tempiponr  pouvoir  visiter  n  vaut 
la  nuit  la  cathé4i'ale  de  Syracuse,  qui  était  autrefois  un  temple 
consacré  à  Minerve  (i).  Le  monument ,  dans  les  vicissitudes 
qu'il  a  traversées,  a  perdu  tonte  sa  magniGcence.  On  voit  en- 
core sur  un  de  ses  côtés  onze  colonnes  doriques,  avec  une  por- 
tion de  l'architrave  et  ses  Iriglyphes.  Le  temple  resta  intact 
jusqu'après  la  conquête  normande  j  mais  l'an  i  loo  ,  pendant 
la  célébration  de  la  messe,  la  voûte  en  pierre  s'écroula  ,  et  les 
fidèles  réunis  dans  le  lieu  saint  furent  tous  misérablement 
écrasés  :  les  murailles  demeurèrent  debout,  et  l'on  accommoda 
plus  tard  l'édiQoe  au  rit  du  culte  chrétien  [2). 

(1)  Cest  le  temple  dont  parle  Gicéron,  dans  son  6*.  discoars  contre 
Verres  :  «  In  ea  sunt  «des  sacr»  complures,  sed  du»  qu«  longé  cœte- 
rls  antecellunt  ;  Dian»  una ,  et  altéra,  qu»ftiit  antè  Islinsadventom, 
ornatisslma ,  Mf nerv».  » 

(S>  liOO.  In  questo  anno  cadde  in  Siracuia  Tantico  terapio  di  Mi- 


f#S 


tm  tfonâmt  de  la  catltédnk  ,  ■•»  ■•»  midnei  à  la  Cmi- 
taine  d'ArélliMe  qui  ca  est  Tciiâfle:  dk  peal  aiûr  été 
fiweflff  aatidjoû,  ■ois  aajot d'haï  dk  ■'otples  qa*aa 
niplelaviîr* 


CHAPITRE  IV. 


27  Aoât.  —  De  toolei  les  aoroes  dont  le  Bonde  m'a  offert 
Ituqifki  le  yctacle ,  ancaoe  me  m'a  junais  tcmoigDC  d'âne 
manière  anssî  firappaote  de  la  nataïc  passagère  des  choses 
terrestres ,  que  la  moderne  Syracuse.  Lliistotre  oons  a  repré- 
senté Fimmensité  et  le  g^ndiôse  de  la  Tille  antique  :  il  en 
reste  assez  de  traces  pour  que  Ton  soit  forcé  de  reconnaître 
la  vérité  de  ses  descriptions.  Ce  port  qui  fit  de  Syracuse  le 
centre  du  commerce  da  mooâe ,  existe  encore  ;  mais  on  n*y 
Toit  plus  que  quelques  barques  de  pêcheurs.  La  Syracuse 
d'aujourd'hui  n*e^t  qu*one  mauvaise  parodie  de  la  grande  cité 
d'autrefois. 

Les  regards  se  portent  ayidement  sur  les  hauteurs  qui  do- 
minent l'extrémité  supérieure  du  port.  Où  est  Nea polis?  Où 
est  Tyche  ?  Où  est  Achradina  ?  Cest  bien  là  qu'elles  étaient  : 
qu'y  dccouvre-t-on  aujourd'hui?  Rien ,  absolument  rien. 

De  l'autre  côté  de  la  baie ,  on  distingue  les  colonnes  do- 
riques du  temple  de  Jupiter  Olympien ,  de  ce  même  temple 
qui  vit  Denis  l'Ancien  enlever  à  la  statue  de  son  dieu  son 
riche  manteau  d'or.  Dans  quel  passé  lointain  ces  souvenirs 
reportent  nos  pensées  ! 

nerva»  consecrato  in  caitedrale,  al  tempo  che  si  celebravano  le  messe» 
salvi  il  célébrante,  et  gli  assislenli,  tutti  gU  altri  sotterrd  e  uccise. 
Inveges,  yoL.iu,  pag.  154. 
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La  Syracnae  moderne  a'oecope  plos  que  la  petite  presqu^tle 
oà  existait  antrefins  ce  qoartier  de  la  TÎlle  «ntiqae  qui  portail 
le  nom  d'Ortygie  3  comme  si  Londres  était  réduit  h  la  tour 
et  à  la  colline  où  la  tour  s'élève,  comme  si  Paris  était  réduit 
à  rtle  doot  la  Seine  vient  baigner  les  bords.  L'istbme  qoi 
unit  la  péninsule  h  la  cote ,  sépare  le  grand  port  dm  petit. 
.  Au  lever  du  soleil ,  nous  louâmes  ane  barque ,  et  nous 
allâmes  toucher  À  cette  pai lie  du  rivage  qoi  est  la  plus  voisine 
des  ruines  de  Nea polis.  Le  premier  objet  qui  s*o(irit  h  noa 
regards  dans  cette  triste  régio»^  fut  une  colonne  de  marbre 
de  CipoUino ,  monument  de  richesse  et  de  grandeur  ,  dernier 
vestige  du  pectàque,  jadis  si  superbe,  du  temple  de  Cérfs^  Nous 
no'is  dirigeâmes  ensuite  vers  le  théâtre  (i)  et  l'amphithéâtre 
dont  ou  a  récemment  balayé  les  ruines.  Le  site  anjourd'hui 
désert ,  où  Nea  polis  se  dse&sait  autrefois ,  se  présenta  â  nous  ; 
nous  y  montâmes  en  suivant  cette  même  route  qui ,  dans  les 
temps  anciens ,  était  incessamment  fréquente  par  des  mil- 
liers de  marchands,  dont  il  ne  reste  plus^  pour  souvenir 
que  leurs  tombeaux  creusés  dans  le  roc  de  l'un  et  de  l'autre 
côté  du  chemin. 

Dans  le  voisinage  du  théâtre  ,  où  nous  reportâmes  nos  pas , 
nous  aperçûmes  quelques  terres  fertiles  qui  doivent  leur  fé- 
condité k  Taquéduc  q^uâ  alimentait  la  Syracuse  antique.  L^eau 
y  coule  avec  autant  d'abondance  que  si  elle  était  encore  ap- 
pelée â  suffire  aux  besoins  d'un  million  d'hommes. 

Plus  loin ,  nous  rencontrâmes  une  de  ces  anciennet  car- 
rières ,  à  qui  des  masses  de  rochers  aux  formes  &ntastiques , 
des  bruyères  rampantes  ,  des  arbres  au  verd  feuillage  , 
pièteut  un  aspect  si  pittoresque.  C'est  là  qu'est  située  la  ca* 


(1)  Ce  théâtre  est  bien  figuré  dans  le  supplément  de  Donaldson  à 
TAtliéiies  de  Stewart. 
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Veiroe  conode  séus  le  nom  dé  X oreille  de  Denis.  Une  onyertnre 
pratiquée  dans  la  voûte ,  ouvrage  de  la  nature  on  des  hommes, 
«ondoit  les  sons  proférés  dans  la  caverne  jusqu'à  un  lieu 
particulier.  Mon  compagnon  fit  apporter  des  cordes  à  Taide 
desquelles  on  le  hissa  jusqu'en  cet  endroit.  Quand  il  y  fut  arrivé, 
il  se  trouva  en  état  d'entendre  parfaitement  ce  que  Ton 
disait  au  fond  de  la  caverne  sur  le  ton  ordinaire  de  la  couver- 
BAtion  'j  mais  les  paroles  que  l'on  prononçait  h.  demi- voix  lui 
échappaient* 

Après  avoir  quitté  ces  lieux ,  nous  traversâmes  Achradina", 
lequartier  le  plus  populeux  de  l'ancienne  Syracuse  3  à  l'excep- 
tion de  l'église  de  St.-Jean(i)  qui  est  bâtie  au-dessus  de  Feutrée 
de  vastes  catacombes  ,  on  y  rencontre  à  peine  un  édifice.  A 
cette  église  sont  attenants  un  couvent  de  Capucins,  et  Ici 
débris  d'un  vieux  çloitre  de  style  circulaire. 

En  avançant ,  nous  découvrîmes  un  autre  couvent  de  Câpu- 
rins  derrière  lequel  existe  la  plus  curieuse  de  toutes  les 
carrières  antiques.  On  en  a  6it  le  jardin  du  couvent  :  les 
orangers  et  les  limoniers  y  croissent  en  abondance.  Nous  avons 
contemplé  avec  beaucoup  d'intérêt  les  singulières,  figures  de 
ses  rochers.  Dans  les  uns  on  a  creusé  des  cavernes ,  les  autres 
sont  restés  dans  un  isolement  tout  pittoresque  :  ce  sont  autant 
de  pyramides  svélteset  hardies  qui ,  se  découpant  sur  uu  ciel 
d'un  bleu  foncé,  et  planant  sur  les  arbres  et  là  bruyère 
qui  les  environnent,  oflientà  chaque  pas  des  tableaux  d'un 
charme  inexprimable.  Mais  comme  votre  admiration  se  re- 
froidit, comme  cette  scène  qui  vous  paraissait  si  belle  prend 
une  teinte  plus  sombre,  quand  vous  songez  que  ces  carrières 
forent  les  prisons  où  languirent  les  soldats  athéniens  après  la 
malheureuse  expédition  de  Sicile  ! 

(1)  Richard  us.  Ep.  Syrac.  Dedicavit  ecclesiam  S.  Jobaunis  Baplislae» 
anno  lt82.  L*églisea  été  reconstruite ,  mais  le  clottre  peut  bien  être  un 
reste  des  édifices  bâtis  à  cette  époque. 
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» 

Le  coavetit  est  ûlaé  snr  une  ëriiÎDenœ  qui  douioe  ce  qui 
était  autrefois  la  Porta  Marmorêa,  et  où  Ton  a  &itle  petit  port. 
Notre  bafcâa  avait  Ihit  le  tour  pour  venir  à  notre  rencontre^ 
il  nous  conduisit  derrière  la  ville  en  traversant  la  Porta  Mar* 
morea^  et  la  limpidité^des  eaux  nous  permit  d^ntrevoir,  anprès 
du  rivage ,  des  débris  d'ancienne»  constructions. 

Apres  avoir  déjeuné  et  nous  être  reposés  durant  les  heures 
o&  la  cbaleur  est  la  moins  supportable,  nous  sortîmes  dans 
une  autre  direction  ;  cette  fois ,  nous  nous  acheminâmes  droit 
à  traversée  gra^nd  port ,  et  nous  i^montâmes  la  petite  rivière 
d'Anape ,  a  la  recherche  du  seul  lieu  en  Europe  ch  croit  le 
papyrus  sauvage.  L' Anape  descend  dans  une  plaine  que  rien 
ne  protège  contre  les  eaux  qui  jaiUissent  des  nombreuses 
sources  d*alentour  j  le  malaria  Finfecte ,  et  à  ce  désagrément 
viennent  se  joindre  ceux  résultant  de  la  culture  et  de  la  prépa- 
ration du  chanvre*  L'étroit  ruisseau  est  plutôt  nn  fossé  maré- 
cageux qu'une  rivière  ;  une  végétation  malsaine  couvre  ses  i  i  ves. 
Ça  et  là,  les  roseaux  et  les  herbes  sauvages  ont  fait  place  à  des 
champs  de  melons.  Quand  nous  eûmes  fait  à  grande  peine 
avancer  notre  barque  jusqu'à  une  distance  considérable,  nous 
aperçûmes  enfin  le  papyrus  que  nous  cherchions.  C'est  un  jonc 
cuiossal  ^  de  la  hauteur  d'un  homfme^  il  croît  eu  bouquets  et 
chacune  de  ses  tiges  nues  se  termine  en  touffes  branes  qui 
constituent  ses  fleurs*  Son  écorce  supplée  a  la  membrane  sur 
laquelle  les  anciens  avaient  coutume  d'écrire.  On  la  coupe  eu 
tranches  extrêmement  minces    que  Ton  colle  aisément  en- 
semble; on  les  soumet  ensuite  à  une  forte  pression,  et  une 
fois  qu'elles  sont  parfaitement  sèches ,  elles  sont  en  état  de  re- 
tenir les  caractères  qu'on  y  imprime. 

La  mauvaise  foi  de  notre  guide  et  la  paresse  de  nos  bateliers 
nous  privèrent  de  la  vue  delà  belle  fontaine  deCyènc  et  des 
ruines  du  temple  de  Jupiter,  qui  ne  sont  pas  bien  éloignées  du 
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point  où  nous  nous  arrêtâmes.  A  l'égard  du  temple,  les  regrets 
que  QQus  ëproDvâipes  fureut  moins  vils,  parce  qu'il  se  réduit 
aux  deux  coloQoes  doriques  que  nous  avions  déjà  entrevues  de 
loin. 

Dans  la  persuasion  où  nous  étions  que  nous  avions  visité 
tout  ce  qu'il  y  avait  a  voir  de  ce  côté ,  nous  quittâmes  notre 
barque  :  les  mules  que  l'on  avait  envoyées  à  notre  rencontre 
nous  attendaient.  Nous  avançâmes  à  travers  la  plaine  poar 
gagner  les  hauteurs  que  l'on  voit  au-delà.  Durant  une  course 
de  deux  heures,  nous  ne  vîmes  rien  d'intéressant  que  les  vestiges 
d'anciennes  murailles ,  comme  noas  l'indiquèrent  d'énormes 
blocs  de  pierre  carrés ,  les  uns  épars ,  les  autres  assis  encore  à 
leur  première  place.  Enfin  nous  atteignîmes  les  mines  de  la 
forteresse  qui  est  connue  pour  avoir  été  l'extrême  limite  de 
Syracuse  antique ,  et  qui  est  là  debout  comme  un  témoin  irré* 
cusable  de  l'étendue  réelle  de  la  dite.  Ce  qui  en  reste  est  con- 
sidérable^ et  dans  la  muraille  de  la  ville  qui  s'élève  jusqu'au 
niveau  de  celles  de  la  forteresse,  on  découvre  encore  les  traces 
de  la  porte  par  où  passa  Marcellus»  Cette  partie  de  Syracuse 
était  bâtie  sur  une  éminence ,  et  de  là  on  peut  apercevoir 
l'Etna  dans  le  lointain. 

Nous  eûmes  une  roote  longue  et  ennuyeuse  à  parcourir 
derrière  la  ville  nouvelle.  Nous  traversâmes  l'emplacement 
de  l'ancienne  Syracuse  dans  toute  sa  longueur  ^  cette  course 
n'est  pas  moins  considérable  que  celle  qu'il  faut  faire  pour 
aller  de^boreditch  à  Westminster  par  le  Strand,  et  le  terrain 
sur  lequel  nous  marchions  n'était  pas  autrefois  moins  chargé 
de  maisons  et  d'habitants.  Ce  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une 
terre  rocailleuse  qui  n'est  fréquentée  que  par  de  rares 
troupeaux  de  biebis  et  de  chèvres.  Rien  ne  rappelle  le  passé 5 
seulement  les  sillons  tracés  çà  et  là  dans  le  roc  par  les  roues 
des  charriots,  les  lignes  dentelées  qui  indiquent  les  fondations 
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des  maisons  (1  ),  et  parfois  le  murmure  de  l'eau  qaandyoas  tous 
trouvez  sur  la  route  que  parcourt  l'aquéduc ,  tous  avertissent 
que  vous  marchez  dans  des  lieux  où  bien  des  générations  ont 
dû  se  succéder.  On  rencontre  quelques  champs  cultivés,  une 
ou  deux  fermes  modernes  ,  mais  rien  d'antiqne^  et  youscher* 
chez  en  vain  ce  que  peuvent  être  devenus  les  temples  et  les 
palais ,  les  vastes  amas  de  marbre  et  de  pierre ,  les  matériaux  j 
la  vraie  poussière  de  la  Londres  de  l'antiquité. 


CHAPITRE  V. 


28  Aoôt.— Ifons  avions  épuisé  tons  les  trésors  d'antiquités 
classiques  que  renferme  Syracuse  :  la  journée  du  18  devait 
être  consacrée  à  des  recherches  plus  étroitement  liées  an  but 
de  notre  voyage.  Nous  commençâmes  par  visiter  le  muséum  , 
dont  le  principal  ornement  est  le  beau  torse  d'une  Venus  qui 
a  été  découverte  il  y  a  quelques  années ,  dans  les  fouilles  en- 
treprises h  l'endroit  où  existait  l'amphitéâtre.  Il  est  à  regretter 
que  ce  chef-d'œuvre  ait  été  mutilé. 

Nous  allâmes  ensuite  Tisiter ,  à  l'extrémité  de  la  ville ,  le 
feul  monument  remarquable  qu'ait  légué  h  Syracuse  l'art  du 
moyen  âge.  C'est  la  forteresse  qui  occupe  la  pointe  de  la  pé- 
ninsule ,  et  que  l'on  attribue  toujours  ao  général  byzantin, 
Maniaces ,  dont  elle  porte  le  nom.  Il  est  hors  de  doute  que 
Maniaces,  durant  sa  courte  occupation  de  Syracuse ,  ait  bâti 
dans  ces  lieux  un  château  fortifié  5  on  ne  niera  pas  que  le 
noyan  du  monument  actuel ,  ses  épaisses  murailles ,  ses  pe- 
santes tours  circulaires ,  ne  puissent  avoir  £iit  partie  de  la 

(1)  Ces  traces  indiquent  que  les  maisons  privées  étaient  bâties  sur 
une  échelle  aussi  petite  que  celles  de  Pompél. 
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première  coostruction.  Cet  poriions.de  la  ibrteresse  ne  portent 
Fempreiote  d'aucun  style  particulier  d^architeclore.  Rien 
n*indi({oe  h  <}uelle  époque  elles  peoYent  avoir  été  élevées;  et 
elles  sont  si  solidement  construites  qu'il  est  impossible  de  dire 
combien  de  siècles  elles  ont  pu  traverser.  Les  historiens  sici*» 
liens  ont  fait  plus  d'une  (ois  mention  de  ce  efaâleau  Ibrt.  Ils 
le  représentent  couimc  ayant  prolongé  son  existence  dans  les 
Xlll*.  et  XIV*.  siècles^  et  toutes.  Les  ibis  quUs  en.  ][»arleDl, 
il  l'appellent  toujours  le  château  de  ilaniaces.  Les  deux  plus 
intéressantes  parties  de  l'édifice  sont  ane  grande  salle  et  une 
porte  :  leurs  caractères  qui  n'échappent  point,  comme  ceux 
des  autres  partie»^  Il  l'œil  exerce  de  l'antiquaire, appartiennent 
à  des  siècles  beaucoup  moins  éloignés  que  ceux  où  vivait  le 
général  de  Byzance. 

La  salle  est  en  ruine  :  les  barils  de  poudre  que  Ton  s'était 
avisé  d'y  renfermer,  il  n'y  a  pas  bien  long-temps ,  éclatèrent 
tout-à-coup,  et  cette  explosion  fil  d'effrayants  ravages.  Cepen- 
dant l'édifice  a  conservé  quelques-unes  de  ses  fenêtres  à  tète 
ronde ,  et  l'on  retrouve  encore  plusieurs  des  arcades  ogivales 
qui  supportaient  la  voûte.  Ce  méhnge  des  lormes  circulaires 
et  des  formes  ogivales  ferait ,  en  Angleterre  ,  remonter  la 
construction  du  monument  aux  dernières  années  du  règne 
d'Henri  II. ,  mais  on  peut  remarquer  que  les  arcades 
reposent  sur  des  colonnes  surmontées  de  chapiteaux  octo- 
gones, et  l'usage  de  ces  chapiteaux  oc  fut  introduit  dans 
le  nord  qu'à  une  époque  bien  postérieure.  A  l'un  des  côtés 
de  la  salle  ,  se  voient  les  restes  d'une  de  ces  grandes  cheminées 
en  pierre,  à  manteau  saillant,  que  l'on  rencontre  si  souvent 
dans  les  contrées  septentrionales  de  l'Europe^ 

La  porte  est  ogivale  ,  et  d'un  Hni  admirable. 
~  Elle  est  ornée  de  quelques  moulures  hardies,  et  d'une  variété 
de  décorations  qui  n'appartiennent  pas  à  l'architecture  du 
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nord  y  mais  cjui  révèlent  rioiiaiiiioa  da  style  grec  dans  Tar* 
chilecture  en  ogive  de  Sicile. 

Les  chroniques  ne  nous  dirent  pas  par  qai ,  ni  en  quel 
temps  .  furent  entrepris  les  travaui  de  restaaration  da  cbà" 
teau ,  travaux  qui  ont  dû  être  dispendieux.  Il  servait  de  rési- 
dence habituelie  aux  rois  de  Sicile,  toutes  les  fois  qu'ils 
venaient  visiter  Syracuse,  et  quelques-unes  de  leurs  ordon- 
nances sont  datées  de  cet  endroit  (i);  nais  rien  ne  rapptile 
qu'ils  aient  jamais  toudié  à  Tédifioe,  et.il  n*cst  fait  nnUe 
part  mentimi  de  dommages  soofiêrts  par  ce  dernier.  Nous 
nous  trouvons  donc  totalement  réduits  aux  cotfîectores;  et  là 
où  il  existe  une  aiiiaoce  si  singulière  de  styles ,  il  est  ti*ès~ 
difficile  de  se  créer  une  opinion.  Cette  opinion  formée,  qui 
oserait  d'ailleurs  la  risquer?  Toutefois  à  prendra  le  trait 
monumental ,  qui  nous  rappelle  les  temps  moins  éloignés , 
il  doit,  si  sa  conlemporanéité  apparente  avec  le  reste  de 
TédiGce  est  reconnue  réelle ,  servir  au  moins  de  renseigne- 
ment pour  rétablissement  de  la  date.  On  sait  qpe  ai  la  repro« 
duction  des  formes  anciennes  est  fréquente ,  il  est  rare ,  d*un 
«lotre  coté ,  que  Ton  anticipe  sur  les  formes  nouvelles.  Eu 
partait  de  ce  principe,  les  cbaprteaux  octogones  à  feuilles^ 
interdisent  de  suppot»er  que  la  construction  remonte  à  une 
époque  antérieure  au  XIV".  siètle. 

Après  avoir  examiné  avec  soin  ce  curieux  monument,  .nous 
courûmes  par  toute  la  ville  à  la  découverte  d'antiquités  du 
moyen  âge*  Nous  contemplâmes  avec  intérêt  pluûoars  poiies 
ogivales  unies ,  surmontées  de  laroiens,  et  quelques  anciennes 
Jetiêtre!»  divisées  par-de  minces  colonnettes.  Nous  observâmes 
aussi  deui  ou  trois    portails  à  ogive,  ornés  d'un    certain 

(1)  IndèFredcHtus  ÎHcomulit  seSyrafusîs  In  arcemManlaeliaM. 
Maurelyctts^  da  relMis  ^uHt. 
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nombre  de  moulares  profondes 3  leur  style  reasemble  à  celui 
qui  est  en  usage  dans  le  nord  ,  et  dont  on  ne  rencontre 
sur  le  sol  sicilien  que  de  très-rares  exemples.  Les  annales 
ecclésiastiques  de  Syracuse  sont  malheureusement  si  pauvres 
qu'elles  nous  laissent  dans  une  complète  obscurité  en  ce  qui 
concerne  la  date  des  églises  auxquelles  ces  portails  appar- 
tiennent. 

Le  ï^g  août ,  nous  retournâmes  par  terre  à  Cataoe  qui  est 
distante  de  4^  milles  de  Syracuse  :  ce  voyage  nous  prit  la 
journée  entière.  Nous  le  fîmes  dans  an  lettiga^  sorte  d'équi- 
page qui  n^existe  qu  en  Sicile,  parce  qu'il  n'est  pas  de  nations 
civilisées  qui  manquent,  comme  les  Siciliens,  de  routes  pour 
les  voitures.  Le  leitiga  est  un  petit  vis-à-vis  porté  par  deux 
mules,  de  la  même  manière  que  nos  chaises  à  porteurs.  Chaque 
lettiga  est  accompagné  de  deux  guides  qui  sont  tour-à-tour 
occupés  à  aiguillonner  les  moles.  Ils  se  reposent  alternative- 
ment sur  le  dos  de  la  mule  de  devant.  Les  bêles  de  somme  ont 
le  pied  û  feime^  qu'elles  traversent  les  sentiers  les  plus  dange- 
reux ,  montent  et  descendent  les  hauteurs  les  plus  escarpées , 
franchissent  les  lits  desséchés  des  torrents ,  sans  le  moindre 
faux  pas ,  à  Tétoonement  et  à  la  satisfaction  des  voyageurs. 
Le  voyage  dans  le  lelliga  n'a  rien  de  désagréable  5  c'est  un 
mode  de  transport  très-confortable  eu  été ,  parce  que  ,  grâce 
à  lui ,  on  se  trouve  à  Tabri  des  rayons  ardents  du  soleil. 

La  contrée  que  nous  traversâmes ,  est  inculte  et  sauvage  : 
le  malaria  j  a  établi  presque  partout  son  fatal  empire,  et 
nos  guides  nous  recommandèrent  expressément  de  ne  pas  céder 
un  seul  insUnt  au  sommeil.  Tant  que  Ton  se  tient  éveillé,  le 
malaria  n'a  pas  de  prise  sur  vous  ;  mais  si  Ton  vient  â  s'en- 
dormir^ il  est  rare  qu'on  lui  échappe.  Le  châtiment  terrible  ' 
que  nous  avions  en  perspective  nous  fie  redoubler  d'cfibrt 
pour  tenir  nos  yeux  ouverts  ;  mais  ce  n'était  pas  là  une  tâche 
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facile,  car  nons  nons  étions  lem  à  quatre  hearcs  du  matio  , 
et  il  faut  sayoir  de  plus  que  le  mouvement  du  letHga  est  esscn. 
tiellement  soporifique.  Cependant  les  cris  aigus  et  discordants 
que  le  guide  à  pied  ne  cessait  de  pousser  aux  oreilles  de  ses 
mules ,  nous  aidèrent  a  obéir  à  ses  injonctions. 

La  triste  contrée  que  nous  parcourions  est  entrecoupée  de 
ravins  et  de  ruisseaux  nombreux ,  dans  le  lit  desquels  croît 
l'olivier  sauvage.  Les  broussailles  qui  bordent  la  route  se  com- 
posent de  myrte  et  d'alaterne.  Des  espèces  variées  de  liliacées 
se  rencontrent  à  chaque  pas,  et  quand  ou  se  rapproche  de  la 
cote  9  on  aperçoit  les  belles  fleurs  blanches  de  Tamaryllis,  que 
les  Siciliens  appellent  gigiio  di  mare ,  parce  qu'il  affectionne 
la  terre  sablonneuse  du  rivage.  La  Sicile  est  renommée  pour 
ses  richesses  botaniques:  quand  vient  le  printemps,  sur  son 
sol  s'étend  un  brillant  tapis  de  jQeurs. 

Nos  guides  appelèrent  bientôt  notre  attention  sur  la  vitte 
d*Augusta  que  Ton  entrevoit  sur  la  côte,  dans  le  lointain.  Elle 
a  des  fortifications  et  un  bon  port ,  mais  son  commerce  ,  qui 
faisait  d'elle  une  cité  florissante,  est  anéanti,  et  la  tristesse 
règne  aujourd'hui  dans  ses  murs.  Il  y  a  encore  dans  son  voisi- 
nage une  plantation  de  cannes  à  sucre. 

Vers  midi ,  nous  desceodimes  une  longue  et  raide  colline, 
par  un  sentier  rocailleux  et  infernal.  Arrivés  dans  la  plaine  , 
nous  limes  halle  à  une  petite  échoppe  isolée  où  nos  mules 
prirent  leur  repas.  11  serait  difficile  d'imaginer  une  hutte 
plus  misérable  :  les  joues  hâves  et  les  yeux  hagards  de  ses  in- 
fortunés habitants,  témoignent  éloquemment  de  l'influence 
fatale  de  l'air  dans  lequel  ib  vivent.  Du  pain  et  des  œufs 
étaient  tout  ce  qu'ils  avaient  à  nous  oilrir. 

Nous  nous  remîmes  en  route  ;  nos  yeux  s'arrêtèrent  avec 
une  sorte  de  crainte  religieuse  sur  le  grand  Etna  et  la  ville  de 
Catane  humblement  |iasise  &  ses  pieds.  Nous  avançâmes  dans 
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le  cœur  da  pays.  Jusqu'à  Catane  oous  parcourûaics  noe  pkioe 
uoic.  Il  y  a  loin  de  cette  coatrée  h  celle  que  nous  avions  tra- 
versée le  matin ^  le  sol  y  est  fertile,  la  vue  se  repose  avec 
consolation  sur  ses  vastes  et  riches  cliainp  de  bU. 


CHAPITRE  VI- 


5o  Août.  —  Catane  est  une  ville  tonte  moderne  :  TEtna  n*a 
jamais  voulu  la  laisser  long-temps  vieillir.  La  dernière  des^ 
truclion  fut  si  complète  qu^elle  permit  de  rebâtir  la  ville  snr 
un  plan  régulier.  Les  rues  sont  donc  toutes  à  angles  droits  ; 
les  monuments  publics ,  les  couvents  et  les  places  sont  dans 
leur  disposition  en  parfaite  harmonie  avec  TefTet  g4péral  ; 
et  comme  on  a  partout  suivi  les  r^les  d'un  style  d'archilecture 
orné,  il  y  a  beaucoup  à  admirer  dans  le  tableau  que  la  cité 
présente.  Mais  le  plan  a  été  disposé  sur  une  échelle  trop,  am- 
bitieuse ,  et  il  en  résulte  qu'un  grand  nombre  de  parties  scMit 
incomplètes.  Daosquelquea-uncs  des  rues  les  moins  impoi  tantes 
il  y  a  des  vides  qui  en  détruisent  la  régularité  >  et  Ton  ren- 
contre ,  dans  les  quartiers  les  plus  riches ,  des  édifi4;es  restés 
inachevés* 

Les  dommages  fréquents  et  considérables  que  les  éruptions 
du  volcan  ont  fait  souffrir  à  Catane ,  ont  cependant  laissé  sub- 
sister quelques  lambeaux  de  monuments  antiques.  Un  théâtre 
grec ,  un  édifice  circulaire  consacré  maintenant  au  culie ,  et 
qui  paraît  avoir  été ,  sous  la  domination  romaine ,  un  local 
pour  les  bains,  sont  les  représentants ,  h  Catane ,  de  Tarchi- 
tectnre  d'Athènes  et  de  Rome.  On  y  retrouve  aussi  quelques 
traces  des  travaux  des  Normands.  L'extrémité  orientale  et  les 
transepts  de  la  cathédrale  ,  à  ne  pas  s'arrêter  aux  prétentions 
de  ceux  qui  ont  voulu  lenr  assigner  une  date  pins  ancienne  , 
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appartiennent  h  Tarchiiectiire  normande*  L'estrémîté  orien- 
talc  se  compose  de  trw  ^ipsides*  ^t  l'on  a  £|it  mage  pour  sa 
construction,  cçinmo  pour  celle  4fs  transepts ,  d'é^orne»  bb»  s 
de  pierre«  Arint^ifor  de  cette  partie  de  T^liae*  on  ne 
voit  rien  de  remarquable  j  mais  â  re]itérieiir«  le«  tranfieptf  et 
les  apsides  sonl  ornés ,  dans  leor  partie  fupérieaiv  «  d'ime  se* 
rie  d'arcades  ogivales,  légèrement  cr^iiséey  d^ns  h»  murs* 
Quelques  écriyains  considièrent  le  comte  RoQ^  cenuBe  l'anteor 
de  çseite  portion  de  fédifice >  ce  qn'il  faut  tenir  pour  certain , 
c'est  qne  la  première  cathédrale  fut  l'esavre  de  ce  prinee  el 
qu'elle  fut  élevée  en  1093  dans  les  mêmes  lieux  où  se  voit  la 
catjiédjrale  aiÇtoelle.  Mais ,  dans  le  courant  de  l'année  1 169 , 
ce  i^onumeot  fut  détruit  presque  de  fond  co  e(»nble  par  un 
tn^Uemenl  de  terre ,  et  l'on  enterra  sons  ses  mines ,  l'évêque, 
plusieurs  prêtres,  et  les  corps  des  nombreuses  personnes  qui 
avaient  péri  dans  le  désastre  (i).  Il  est  alon  probable  que  la 
partie  itnoienne  de  la  cathédrale  appartient  k  la  reconatroction 
laite  à  U  ^«ite  du  tremblement  de  terre.  Les  transepts ,  quoique 
courts,  i:evêtent  un  Cf^racjbère  d'évidence  prononeée,  bien  dif-* 
féreols  en  cela  de  ceux  de  la  cathédrale  de  Messibe  qui  sont 
pour  ^insji  dire .  nuls ,  du  moins  i  l'extérieur.  On  peut  re- 
marquer encore  une  diâerence  entre  la  constru^dian  des  parties 
supérieures  et  celle  des  parties  inférieiures  de  l'apside;  la  disr 
position  et  la  dimension  des  pierres  oe  sont  pas  les  mêones 
dans  les  deux  cas  ;  et  l'on  pourrait  en  conclure ,  peut-être  avec 
raison  ,  que  la  muraille  n'a  pas  été  bâtie  d'un  senl  Jet.  A  ceux 
qui  assignent  à  l'extrémité  orientale  de  la  catkédrale  de  Ca- 

(i)  tt69.  Ita  terribllis  facta  terne  concussîo,  ut  popull  muUitndine 
qu»  ad  solemnitatem  D.  Agatb»  venerat,  adhuc  in  lede  ipsius  Aga- 
th»  existente,  tectum  corruisse  fertur ,  et  maxima  pars  ilUus  popull- 
et  abbas  eum  H  moBaebis,  diem  clausit  extreraum.  Ancienne  chro- 
nique citée  dans  la  Catania  îllustrata  d'Amicus 
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fane  une  date  antérieare  au  tremblement  de  terre ,  nous  ferons 
observer  que,  si  Fëvêque  et  les  prêtres  périrent  en  même  temps 
queiesastros  fidèles  assemblés  dans  le  lien  saint,  c'est  que 
dans  ces  temps-là ,  Tapsîde  de  Test  était  leur  poste  accoutume , 
et  qu'ils  deyaient  occuper  celte  partie  du  monument  à  l'beure 
de  la  catastrophe.  Tout  bien  considéré ,  il  est  donc  probable 
que  l'extrémité  Est  de  la  cathédrale  actuelle  fut  construite 
après  le  tremblement  de  terre  de  1 169. 

Après  la  cathédrale ,  nous  allâmes  visiter  une  autre  ^lise 
située  dans  un  quartier  reculé  de  Catane.  Elle  fut  bâtie  sur 
le  donjon  o&  a  langui  Ste«*Agathe,  patronne  de  la  cité,  el 
cette  circonstance  lui  a  valu  le  nom  de  Santo  Carcere.  L'in- 
'  téricur  du  monument  n'offre  rien  de  curieui ,  parce  qu*il  a 
été  reconstruit  en  entier  à  une  époque  moderne^  mais  le  por- 
tail est  ancien  et  fort  intéressant* 

Il  est  tout  entier  de  marbre  blanc.  Son  arcade  est  de  forme 
circulaire  et  se  compose  d'une  série  de  moulures  ornées ,  sup- 
portées par  des  colonnes  en  retrait  et  un  pilastre.  EUes  se 
décorent  du  chevron  normand  et  d'un  travail  de  marqueterie 
et,  sur  la  face  interne,  on  distingue  un  certain  nombre  de 
patères  romaines.  Toutes  ces  moulûtes  reposent  sur  des  ani- 
maux et  d'autres  petites  figures  appuyées  sur  l'imposte*  Les 
colonnes  sont  aussi  ornées,  de  la  base  au  sommer,  de  chevrons 
et  de  marqueterie  ;  leurs  chapiteaux  imitent  le  chapiteau  co- 
rinthien. Sur  les  pilastres  on  remarqué  un  feuillage  dé  la 
plus  grande  richesse  ,  surmonté  de  figures  d'animaux. 

Il  est  facile  de  s'apercevoir  que,  pour  l'exécution  de  ces 
divers  ornements  ,  on  a  beaucoup  fait  usage  de  la  fraise 
et  c'est  une  laison  pour  les  croire  l'œuvre  d'artistes  grecs.  Im- 
médiaiement  au-dessus  de  l'arcade,  de  l'un  et  de  Fa utre  côté, 
eiisient  des  panneaux  enfoncés  figurant ,  chacun.à  part,  uu 
cercle  circonscrit  dans  un  carré  5  ils  sont  ornés  d'étoiles,  de 
dragons  et  d'autres  dessins  eu  bas  relief. 
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.Ubistoire  do  portail  de  la  Santo  Carœre  est  siagnlière.  Il 
faisaiuotrefois  partie  de  la  cathédrale  ^  mais  on  le  lui  enle?a, 
en  1734 ,  qnand  sa  Êiçade  occidentale  fot  modernisée,  poar 
en  doter  le  Palazzo  pablico.  En  1760,  qaaod  on  modifia  la 
construction  da  Palazzo  poblico ,  le  portail  fat  transporté  i, 
relise,  tel  qu'on  le  voit  aujourd'hui  (i).  Ce  portail  est  encore 
un  exemple  frappant  du  mélange  des  styles  grec  et  normand. 
On  ne  peut  assurer  qu'il  ait  été  construit  an  temps  do  comte 
Roger ,  mais  la  forme  circulaire  de  son  arcade  porte!  croire 
qu'il  existait  ayant  le  tremblement  de  terre  de  r  f  6g. 

De  la  Santo  Carccre  nous  nous  dirigeâmes  vers  une  antre 
partie  éloignée  de  Catane  ,  où  s'élève  le  Castel  d'Ursîno  qui 
autrefois  était  environné  de  tous  cotés  par  la  mer ,  et  qui  se 
trouve  aujourd'hui  uni  à  la  terre  ferme.  Cette  forteresse  fot 
bâtie  sur  un  rocher  isolé ,  par  l'empereur  Frédéric  II,  ik  la 
suite  d'une  révolte ,  pour  tenir  les  rebelles  de  Catane  en  ves* 
pect|  mais  dans  l'éruption  volcanique  de  1699 ,  les  torrents 
de  lave  que  fit  pleuvoir  l'Etna  comblèrent  l'intervalle  qnt 
séparait  le  rocher  du  rivage ,  et  privèrent  le  château  de  son 
fossé  naturel.  L'édifice  ne  présente  point  de  caractères  archi- 
tectoniques  qui  puissent  révéler  le  style  du  siècle  qui  le  vit 

s'élever. 

Tout  près  de  là.  est  une  carrière  :  la  lave  qui  s'y  est  amon  • 
celée ,  durcie  par  le  temps ,  sert  ordinairement  de  matériaox 
de  construction.  Le  lit  a  dix-huit  pieds jd'épaissenr. 

Quand  nous  eâmes  parcouru  toute  la  ville,  nous  entrâmes 
dans  la  bibliothèque  publique^,  et  nous  recneillimes  auprès 

(1)  n  Tescove  Galletti  non  voile  p{&  Tantica  porta  e  ve  ne  pose 
una  nuoTs ,  facendoil  prospetto  nel  t7S4  e  fti  essa  porta  nella  entra  ta 
delta  Loggia  (Palazzo  publico)  ma  anchi  ne  venna  tolta  allorché  s! 
migliorè  quell  edificio  nel  1750 ,  e  fù  data  alla  chiesa  del  Santo  Car- 
eeie.  Ferrara  storla  di  GaUnia ,  pag.  5S6. 
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des  fonctioanaires  commÎBflU  soio  de  cet  établissement  des  reu- 
seignemenls  doot  nous  primes  note;  mtâ»  ooos  m  pâknes  y 
rester  aiitant  que  neas  l'eiMsioiis  d^iré.  Le  vojisiglsar  se  plaint 
aveic  raison  de  l'usage  tpà  existe  en  Italie  >et  eâ  Skile  de 
fermer  les  églises  et  les  bibliothèques  à  midi. 

Comoie  le  soleil  n'avait  rempli  que  la  moitié  de  sa  course  , 
olsos  nof»  résolâmes  à  poursuivre  notre  voyagé.  Kotre  inten- 
timi  était  de  retourner  h  Catane ,  en  suivant  la  route  qui 
passe  11  Aderno  )  à  Broute  et  à  Randazto.  L'établissemient  d'une 
nouvelle  route  qui  ]oint  Païenne  à  Mèsstne  et  k  Câane,  nous 
permit  de  faire  dans  une  voiture  à  roues  Cette  partie  de  notre 
«icursfon. 

A  peine  étions-nous  sortis  de  Catane ,  que  nous  eommen^ 
çâmes  à  monter  5  notre  ascension  dura  plusieuil»  milles.  Elle 
nous  eût  sans  doUte  bien  plus  ennuyé  si  tiùm  n'avions  eu  lou- 
)oars  en  vue  l'Etna  qui  se  dressait ,  dans  toute  sa  majestueuse 
beauté ,  k  notre  droite.  A  moitié  de  la  pente  du  mont ,  nous 
distinguâmes  les  Âeux  pics  noirâtres  connus  sous  le  nom  de 
Montt  Rossi^  c'est  de  leur  sein,  et  non  pas  du  ci^atère  ,  que 
s'échappèrent  les  flots  de  laVe  qui  engloutirent  Catane  dans  la 
dernière  éruption.  Au  sommet  d^  la  montagne.,  un  reste  dé 
neige  témoigne  de  sa  hauteur  et  augmente  encore  sa  majesté. 

Nous  étions  arrivés  presqu'au  terme  de  notre  ascension , 
quand  nous  aperçûmes  k  notre  gaiicbe  les  tours  féodales  de 
Motta  ,  qui  de  leuir  position  ékvée  commandent  les  contrées 
d'alenlourv 

Ewftn  nous  attêigntmes  le  baut  du  mont  ;  alors  nous  com- 
mençâmes à  descendre,  et,  après  avoir  traversé  des  champs  de 
lave  sUset  pulvérisée  pour  nourrir  le  poirier  h  épines,  nous 
arrivâmes  à  la  petite  ville  de  Paterno  oi!i  nous  devions  passer 
la  nuit. 

Paterno  est  bâtie  autour  d'une  àninence,  au  sommet  de 
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bcjuclie  le  comte  Aoger  éleva  Boe  Corteresse,  dans  Ir  temps 
qu'il  toarnaît  ses  armes  contre  les  Sarrazins  de  Catane  (1).  Un 
vaste  donjon  couronne  encore  la  hauteur.  Notis  graytmes  cette 
ëmiiienoe  dont  Tescarpement  est  si  fayorablc  h  l'établissement 
d*Utt  cliâteaq  fqrt ,  et  du  haut  de  laquelle  les  regards  s'ar- 
rêtent ,  d^un  côlé  ,  sur  la  montagne  que  nous  venions  de  fran- 
chir j  de  Tautre,  sur  nne  vallée  profonde  à  travers  laquelle 
leSinapos  poursuit  Sa  route  vers  la  plaine ,  en  se  rendant  & 
Tocéan.  Vous  vons  trouvez suf  un  large  plateau,  qui  est  aujour- 
d'hui occupé  en  partie  par  des  églises  et  des  couvents.  Le  don- 
jon ,  penché  sur  le  bord  du  précipice ,  est  tout  ce  qui  reste 
de  la  ctfadelie  normande.  Cest  on  grand  édifice  de  forme 
oblongue,  p«irfaîiement  conservé.  Les  murailles  d'une  épais* 
seur  considérable  âl»nt  coiistruites  en  moellon  avec  des  picnes 
de  taille  avz  angles.  An  second  étage ,  existe  une  porte  étroite 
qui  donnait  autrefois  entrée  dans  le  donjon ,  et  h  laquelle 
on  montait  probabletment  an  moyen  d'un  escalier  mobile.  A 
rétage  supérieur,  on  voit  une  rangée  de  petites  fenêtres 
doubles  &  tète  ronde  divisées  par  des  colonnes  simples.  Le 
quatrième'étage ,  qui  est  considérablement  élevé  au-dessus  du 
soi ,  présente  une  arcade  à  quatre  cintres ,  dans  laquelle  sont 
formées  deux  arcades  en  ogive  partagées  par  une  colonne.  On 
retrouve  sur  le  côté  opposé  de  Tédifice ,  des  fenêtres  sembla- 
Mement  disposées. 

Noos  pienétrâmes  dans  le  donjon ,  et  nous  montâmes  nn 
escalier  étroit.  La  rangée  inférieure  de  petites  fenêtres  éclaire 
une  longue  salle,  surmontée  d'une  voûte  ogivale  en  pierre.  Le 
long  des  murs,  sont  placés  des  bancs  de  pierre.  Be  petits  re- 
traits sont  pratiques  entre  les  fenêtres ,  et  an  bant^le  la  salle 


(1)  In  edito  Colle  Patemionls  arce  ooMtmctâ ,  copias  In  Gatanam 
cônes  rednxtt.  1073.  Amicn;.  Catanta  Hlustrtta. 
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existe  une  large  chemioée^  saillaote.  On  distiogne  dans  les 
dalles  qui  recouvrent  le  sol  ^  une  sorte  de  trappe  à  travers 
laquelle  ou  descendait  sans  doute  les  prisonniers  dans  les  ca- 
chots du  rez- déchaussée.  Au  premier  étage ,  existent  encore 
d'autres  appartements  voûtés  j  il  en  est  un  qui  pourrait  biea 
avoir  servi,  de  chapelle. 

An  quatrième  étage ,  nous  nous  trouvâmes  dans  upe  vaste 
et  haute  salle  voûtée  qui  s* étend  transversalement  d*une 
extrémité  à  Fautre  de  Tédifice  y  et  qui  est  éclairée  aux  deux 
bouts  par  des  fenêtres  comprises  dans  les  arcades  â  (^ive.  Sur 
cette  salle ,  ouvrent  plusieurs  petites  chambres  voûtées ,  k 
l'une  desquelles  est  attenant  un  oratoire*  Elles  ont  tentes  des 
portes  ogivales. 

Le  toit  du  donjon  est  plat  et  garni  d'un  parapet. 
C'est  là  que  les  femmes  du  château  venaient  goûter  la  fraî- 
cheur de  la  brise  du  soir. 

Le  donjon  de  Paterno  a,  dans  sa  forme  et  dans  sa  distribn- 
,  tion  à  l'intérieur  /  beaucoup  d'analc^ie  avec  les  donjons  dtt 
.  nord.  Il  ne  peut  avoir  appartenu  à  la  forteresse  qui  parait 
avoir  été  bâtie  à  la  hâte  pour  recevoir  des  troupes  :  tout  porte 
à  croire  qu'il  lut  construit  plus  tard  »  pour  servir  à  l'habita- 
tion du  seigneur  féodal.  Le  comte  lui-même  parait  y  avoir 
.  parfois  résidé  après  la  conquête  ,  pendant  qu'Adelasia  ,  son 
épouse,  fondait  des  couvents  à  Paterno  et  à  Aderno.  Quoi  qu'il 
en  soit,  toujours  est-il  que  les  plus  anciennes  parties  du  donjon 
existaient  avant   ii45,  époque  â  laquelle  la  propriété  du 
château  fut  concédée  par  Rc^er  II,  avec  Paterno  et  plusieurs 
autres  fiefs,  à  Guillaume,  son  fils,  qui  fut  plus  tard  roi  de 
Sicile  (i).  Quand  ce  prince  monta  sur  le  trône ,  la  forteresse 

(1)  NosGulielmus,  DucisRogerii  filius ,  Dominus  caitelli  Gisualdi, 
casteili  Paterni ,  aliorumque  caslrorum  et  clvitatum ,  claré  Ihcimiis , 
quoniam  in  curia.noslra  Paierai. coram  episcopo  Jolianne  Frc^uen^ 


ADEliiro.  119 

et  la, ville' de  Paterao  devinrent  parties  du  domaine  royal ,  et 
elles  restèrent  atlachëesà  la  couronne  jusqu'en  1457.  Cette 
annÀï-là  ,  le  roi  Alpbome  les  vendit  h  Guillanme  Moncada  , 
comte  d'Âderno ,  dont  le  fils  moarut  h  Paterno  en  i529#  Le 
donjon  fut  donc  occupé  jusqu'au  XVI*.  siècle  par  des  person- 
nages d'nu  rang  élevé,  et  dans  les  restaurations  ^pie  les  nobles 
propriétaires  entreprirent  à  difierentes  époques,  ib  suivirent 
sans  aucun  doute  les  principes  arcbitectooiques  de  lewrt 
siècles  5  c'est  TexplicatioD  la  plus  rationnelle  qu'on  puisse 
donner  de  la  bigarrure  de  son  st}le«  Aussi  bien  conservé  qu'il 
Test  encore  aujourd'hui ,  ce  monument  est  d'un  puissant  in- 
térêt pour  l'histoire  i  c'estiun  exemple  du  genre  d'habitation 
à  l'usage  de  la  haute  noblesse  du  mojieo  âge. 

5i  Août. —  Nous  nous  levâmes  à  cinq,  heures  dû  matin, 
pressés  de  sortir  de  la  détestable  hôtellerie  où ,  selon  l'eipres^ 
sion  de  Polonius  ,  nous  v! avions  pas.  mangfi  ,  mais  nous 
avions  été  mangé^» 

En  arrivant  à  Aderno  nous  visitâmes-  on  autre  donjon 
élevé.  II.  est  carré  et  bâti  en  moelloo.  Le»  fenêtres  et  les 
portes  anciennes ,  qui  sont  maintenant  murées ,  ont  toutes  des 
têtes  rondes.  Les  diiiérents  éuge»  paraissent  avoir  été  divisés 
l^ardes  planchers,  mais  le  toit  était  voûté  en  pierre.  On  y 
voit  aussi  des  cheminées  saillantes».Sur  la  grande  sa)le,  au 
second  éiage ,  ouvre  une  petite  chapelle  de  style  ogival  5 
cependant  l'arcade  de  sa  petite  apside  est  circulaire.  La  porte 
principale  est  une  porte  ogivale  de  la  dernière  époque* 

Vis-à-vis  le  donjon  est  le  beau  couTeot  de  Ste.-Lncie  ^  édi- 

tino ,  et  HelU ,  nostro  fiUo ,  et  Salomone  »  nostro  stratigoto^  et  Her- 
vero  Agullotie,  et  Harcualdo,  nostro  milite,  et  Jobanne  Burello» 
judice  r  et  pjwsby  tara  Gratiano,  nostro  capellano,  et  Gulîelmp  Gapoano, 
vicecomite  Paternl ,  etc. ,  etc. ,  anno  1145.  Diploma  apud  Ughelllum, 
vol.  va ,  pag.  290. 
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fice  tout  moderne  qui  a  pris  la  place  do  cottrent  de  la  coin* 
tesse  Âde1àzia,doat  ii  ne  reste  aucun  vestige.  A  Aderno  on  ne 
voit  guère  que  des  monastères  et  des  ^lises. 

£a  sortant  de  cette  ville  nous  entrâmes  dans  la  route  qui 
conduit  de  Palerme  h  Messine.  Nous  marchâmes  pendant 
quelque  temps  sur  une  terre  dont  la  lave  a  presque  fait  un 
désert.  Les  montées  et  les  descentes  se  succédaient  avec  une 
frayante  multiplicité.  Enfin  nous  arrivâmes  à  Bronte ,  petite 
ville  dont  les  maisons  sont  clair^semées  sur  le  penchant  d*une 
colline ,  derrière  l'Etna.  On  dit  qu'elle  renferme  i4)000  ha- 
bitants ,  et  cependant  elle  parait  h  peine  pouvoir  contenir 
tine  population  de  7,000  âmes.  Bronte  a  été  épargnée  par 
des  torrents  de  lave  qu'une  puissance  quasi-providentielle  a 
arrêtée  aux  pieds  de  ses  murailles.  Au-dessous  de  la  ville  est 
un  vallon  qu'arrose  une  petite  rivière;  sur  le  bord  de  cette 
rivière  opposé  à  Féminenoe  où  se  trouve  située  Bronte  ,  s'élè- 
vent des  hauteurs  escarpées  où  l'olivier  croît  çà  et  là.  La  con- 
trée environnante  est  partout  montagneuse ,  mais  labourable* 
Dès  boi^  d'une  Àeildtte  considérable  couvrent  les  hatitenrs 
éloignées. 

Brônté  est  habitée  par  les  descendants  d'une  colonie  d'Al- 
banais. Ce  sont  des  hommes  aux  formes  athlétiques  ;  ils  portent 
toujours  les  cuissards,  reste  du  costume  albanais. 

Nous  nous  proposions ,  en  nous  dirigeant  sur  B^ûnte ,  d'al- 
ler visiter  l'ancien  Couvent  de  Mâniàce.  Cette  ville  est  h  sept 
milles  de  Bronte ,  «l  elle  (ait  aujourd'hui  partie  du  petit  ëtat 
qui  a  M  concédé  k  iord  Nelson ,  par  le  roi  de  Naples.  Les 
bâtiments  du  couvent  ont  été  convertis  en  une  maison  d'habi- 
tation k  l'^Ààge  du  surintendant  on  gouverneur  anglais  de 
l'état  de  NekoUj  mais  durant  les  mois  les  plus  chauds  de 
Tannce,  le  malaria  qui  règne  a  Maniace,  l'oblige  de  changer 
cette  résidence  pour  celle  de  Bronte.  Le  fils  du  Gouverneur , 
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Don  Gtiliclmo ,  insista  ponr  qa*il  lai  fôt  permis  de  noas  escor- 
ter loi  même  jusqu'à  Maniace ,  mais  il  était  trop  tard  pmr  que 
nous  pussions  songer  à  entreprendre  cette  expédition  avant  le 
lendemain  matin. 

L'après  midi  fut  consacrée  par  nous  II  la  yisile  d'un  lit  de 
lave  que  le  yolcan  'ayafl  yomi  trois  ans  auparavant ,  et  qui 
s'était  arrêté  k  un  mille  environ  de  Broute.  Pour  arriver  k 
cet  endroit ,  nous  eûmes  à  traverser  un  lit  plus  ancien , 
hérissé  d'aspérités  nombreuses ,  et  qui  nous  fit  paraître  le 
chemin  bien  plus  long  qu'il  ne  l'est  en  effet.  Enfin  nous  arri- 
vâmes en  présence  de  l'objet  de  notre  course  ,  et  à  la  vue  de 
cette  masse  noire  et  raboteuse,  si  grande  ,  si  large  ,  si  haute , 
nous  restâmes  stupéfaits.  La  lave  s'était  arrêtée  court  au  bord 
d'uo  vignoble  qui  verdoyé i  ses  pieds,  après  une  marche  lente 
et  silencieuse  de  plusieurs  milles^  après  avoir  renversé ,  brisé , 
anéanti  tout  ce  qui  s'était  trouvé  sur  son  passage.  Nous  pûmes 
apercevoir  dans  le  lointain  ,  sur  les  flancs  du  volcan  ,  l'endroit 
oh  le  torrent  s'était  frayé  une  issue;  nous  pûmes  suivre  sa 
course  descendante  aux  traces  que  ses  noiivs  et  brûlantes  va- 
peurs avaient  laissées  sur  le  feuillage  de  la  forêt*.  Ncios  grim- 
pâmes sur  le  lit ,  et  à  l'instigation  de  notre  guide,  nous  en 
remuûmes  la  suriace  avec  nos  bâtons  :  les  cendres  qu'elle  re- 
couvre sont  encore  trop  chaudes  pour  qu'on  puisse  les  tenir 
plus  d'une  seconde  dans  la  main. 

I".  Septembre.  — Nous  nous  mimes  en  roule  avec  le  jour. 
Le  vallon  oii  nous  descendîmes  traverse  on  lit  de  lave«  sur  le- 
quel les  mules  et  les  chevaux  ont  beaucoup  de  peine  à  avancer. 
Après  une  marche  de  sept  milles  environ  dans  la  vallée,  nous 
arrivâmes  i  Maniace.  Celteville  estsituée  sur  une  criqueélevée 
au  bord  de  la  rivière ,  et  ses  derrières  sont  protégés  par  des 
collines.  Le  couvent  a  subi  une  gentille  métamorphose  ;  on  Ta 
transformé  en  une  maison  d'habitation  fcrt  commode  et  en 
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batimeiits-de  ferme ,  et  Ton  y  a  ajontc  de  Ta&tes  magasins  des- 
tines a  recevoir  les  provisions  de  diverses  espèces  avec  lesquelles 
les  tenanciers  siciliens  s^âcquittent  envers  leurs  seigneurs. 

L'extrémité  Est  de  T église  n'existe  plus,  mais  la  nef  et 
l'extrémité  occidentale  sont  restées  dans  lenr  état  primitif. 
L'édifice  tout  entier  porte  les  caractères  de  l'arcliilecture  ogi- 
vale )  à  l'exception  des  fenêtres  supérieures  qui  sont  circulaires 
et  de  petite  dimension.  Les  arcades  de  la  nef  ont  des  pointes 
obtuses  et  sont  environnées  d'une  moulura  simple.  Elles  re- 
posent sur  des  colonnes  qui  sont  alternativement  rondes  et 
hexagones  9  et  dans  lesquelles  le  chapiteau  est  remplacé  par 
une  moulure  à  l'imposte. 

Les  fenêtres  inférieures  sont  de  forme  ogivale  et  indivisées. 
Le  portail  occidental  est  en  ogive,  d'une  bonne  exécution, 
et  décoré  avec  goût.  On  voit,  de  chaque  côté,  plusieurs  petits 
piliers  qui  soutiennent  des  moulures  en  npmbre  correspon- 
dant. Les  chapiteaux  des  colonnes  sont  ornés  de  feuilles  et  de 
figures  grossières  dans  le  style  normand  (i).  Les  bases,  décorées 
de  moulures,  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  l'archi- 
tecture  de  transition  d'Angleterre.  Trois  des  moulures  sont 
une  reproduction  du  calfle  normand. 

Cette  église  fut  bâtie  par  la  mère  de  Guillanme*Ie-llon ,  en 
Il 74  (2).  Elle  était,  à  cette  époque  ,  voisine  d'une  ville  qui 
avait  été  fondée  par  le  général  byzantin  Maniaoes  et  qui  por- 

(1)  Les  sujets  des  chapiteaux  représentent  rexpulsion  d*Adam  et 
d'Eve  du  Paradis  terrestre ,  et  t*origine  de  l'agriculture,  de  la  chasse 
et  de  la  guerre. 

(S)  Margarita  quoque,  régis  mater,  cœnobium  ordinls  P.  Benedictl 
non  longé  ab  oppldo  Maniace ,  erexlt.  Fazellus ,  de  rebns  Siculis. 

Eodem  anno  1174 ,  Margarita,  Gulielmi  mater ,  in  Maniacensi  op- 
pldo» extruere  cœpit  monasterium  ordinis  S.  Benedictl.  RoccoPirro, 
in  Notit.  eccles.  Monteregalensis. 
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tait  son  nom  (i).  Celle-ci  a  disparu  sans  laisser  de  traces  de 
son  eiîstence ,  et  Ton  dit  que  Bronte  a  été  bâtie  de  ses  mines* 
A  nne  ëpoqa'e  moderne ,  alors  que  personne  ne  doutait  plos 
de  l*inflnence  malsaine  de  Tair  da  pays  dans  certaines  saisms 
de  Tannée,  les  religieuses  de  Foidre  de  St.»Benoit  qui  occu- 
paient le  couTcnt ,  prirent  la  résolution  d^aller  chercher  un 
asile  a  Bronte.  L'été ,  le  lit  de  la  riyière  Toisine  est  presque 
à  sec ,  et  les  matières  fiingenses  qui  y  croupissent ,  engendrent 
une  peste  qui  se  prolonge  jusqn  aux  premières  pluies  d'au- 
tomne. 

Pendant  que  nous  étions  à  Maniace,  des  nuages  s'amonce- 
lèrent autour  du  sommet  de  TEtna ,  et  ayant  notre  retour  k 
Bronte ,  ils  crevèrent  sur  nos  tètes ,  mais  l'orage  ne  tarda  pas 
à  s'apaiser. 

A  dix-huit  milles  sud-ouest  de  Bronte,  sur  le  haut  d'une 
colline  escarpée ,  s'élève  la  ville  de  Traina  ,  où  le  comte  Roger 
bfttit  nne  église  (a) ,  et  dont  il  fit  la  métropole  de  son  premier 
diocèse.  Comme  il  me  lut  impossible  d'aller  la  visiter  moi- 
même ,  j'en  donne  ici  la  description  d'après  les  notes  que  ine 
fournit  signor  Musumeci ,  jeune  architecte  de  Palerme,  qui 
voulut  bien,  k  ma  demande,  se  rendre  sur  les  lieux ,  et  auquel 
je  suis  redevable  du  plan  et  du  dessin  des  monuments  actuek 
de  Traina. 

L'extrémité  orientale  et  le  beffroi  de  la  cathédrale  fondée 
par  le  comte,  ont  survécu  en  partie.  Le  reste  de  l'édifice  est 

(f  )  MàDakium  oppidum,  ad  Mtam  radiées,  à  Georgk)  Maniace  con- 
dHum. 

(a)  Rogerius  cvmentarios  conducens  undecamque  aggregat.  Templl 
Jacet  fUndameuta  in  urbe  TrainlcA.  Ad  quod  perstans  »vo  brevl  su- 
pcrat.  Gauûridus,  lib.  m,  c.  19. 

In  dedicatione  ecclesia)  que  facla  est  anno  ab  incarnalioiie  Domini 
millesimo  octogeslmo  primo.  Diploma  apud  Fazellilm. 
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une  reconstruction  moderne.  Ces  deux  lambeaux  de  Fcsovro 
aulique  sont  bâtis  en  grandes  pierres  carrées,  diçpoijesen  ran^ 
gëes  régulières*  Dans  le  style  on  s'est  étudié  à  imiter  les  (ormes 
leuiaioes.  Dans  la  partie  inférieure  du  beffroi  se- voit  un  porebe 
où  i'^OQ  remarque  des  arcades  circulaires  qui  reposent  sur  des 
impostes,  ornées  d*une  moulure  romaine.  L'extrémité  orien*- 
tale  s'éloigne  du  plan  ordinaire  delà  basilique.  Elle  est  carrée 
et  semble  n'avoir  jamais  eu  d'apside  semi*K;irculaire. 

Le  monument  est  dans  une  position  iort  avantageuse,  et  la 
ville  occupe  encore  ce  poste  dominant  dont  le  comte  normand 
avait  tant  d'intérêt  de  se  rendre  maître. 

Vers  l'année  1080 ,  Roger  jeta  ,  k  six  nulles  environ  de 
Traîna ,  les  fondements  d'un  autre  édifice  religieux.  Au  milieu 
d'une  enceinte  de  vastes  forêts,  s'élevèrent  le  couvent  et  l'église 
de  St«-Ëliàs  d'Âmbula ,  dent  furent  dotés  les  moines  de  l'ordre 
grec  de  St.-Basiie..  Un  affreux  tremblement  de  terre  qui ,  en 
1645 ,  étendit  ses  ravages  sur  la  ville  et  la  catbédrak  de 
Trajna  et  sur  toute  la  contrée  environnante ,  renversa  de 
fond  en'eomble  la  fondation  normande.  Les  forêts  seules  ont 
survécu  :  leurs. chênes  séculaires  sont  d'un  grand  secours  pour 
les  constructions  navales. 
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A  notre  départ  de  Bronte ,  nous  eûmes  une  montée  assez 
longue  11  gravir ,  plusieurs  lits  socGeaûfs  de  lav^  à  traverser. 
C'est  à  diverses  reprises  que  la  lave  s'est  amoncelée  dans  ces 
lieux,  et  elle  y  a  fait  de  grands  ravages.  Autour  de  nous 
tout  était  sauvage  et  sans  intérêt  5  heureusement  l'Etna  s'éle- 
vait toujours  à  notre  droite  :  son  sommet  était  alors  couronné 
de  neige,  la  pluie  qui  nous  avait  surprix  dans  la  vallée  ,  s'y 
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était  congelée.  Novs  arritâBies  eo&û  an  hant  de  h  colline, 
et  en  la  descendant  nous  nous  tronvimes  eoTironnés  de  bou« 
qnets  decliénes  et  de  châtaignieis. 

Au  moyen  %e ,  Randauo  était  une  ville  importante.  Elle 
fat,  dans  Tongine,  occupée  par  nne  colonie  de  Lombards  yenus 
de  C^ labre )  après  ifae  ce  pays  fnt  tombé  sous  la  domination 
normande,  et  qai  se  distinguèrent  dans  la  suite  par  la  haine 
0)^»iâtre  qu'ils  Touèreot  aux  Sarrazins  (i)« 

Randszzo  a  conserTé  presque  tous  les  traits  de  sa  physiono- 
mie antique  «  elle  a  encore  ses  vieilles  murailles ,  ses  vieilles 
maisons,  ses  mes  étroites  et  tortueuses,  ses  belles  églises. 
Partout  se  présentent  aux  yeux  des  portes  à  ogive  et  des  fe- 
nêtres divisées  par  déminées  colonnetfes.  La  plupart  des  mai- 
«ons  qui  portent  ces  caractères  arehitectooiqoes  sont  de  petite 
dimension.  Tant  qu'une  enceinte  de  murailles  fut  nécessaire , 
nne  habitation  spacieuse  fut  toujours  un  luxe  que  la  richesse 
même  ne  put  se  permettre. 

La  Madré  Chiesa  est  moderne  V'^'  Texoeption  de  sa  campa*- 
nille ,  qui  est  une  bonne  tour ,  bâtie  de  rangées  de*  pierres 
alternativement  blanches  et  noires.  Les  arcades  de  ses  fenêtres 
sont  trà-obtnses.  Celles-ci  sont  environnées  de  riches  moulures 
et  partagées  au  moyen  de  colonnes  simples,  surmontées  de  cha- 
piteaux h  feuilles  sans  ornements. 

A  Tcxtrémité  opposée  de  la  ville,  est  l'église  bien  plus  cu- 
rieuse de  Ste.^Marie.  Elle  est  construite  de  larges  blocs  de  lave 
de  forme  quadraogulaire.  A  s»n  extrémité  orientale ,  se  voient 
trois  apsides ,  qui  sont  décorées,  h  l'intérieur,  de  têtes  et  de  mou- 
lures normandes.  A  Tcxtrémilé  occidentale ,  sVlève  nne  haute 
tour  au-dessous  de  laquelle  est  ouvert  un  porche.  Les  arcades 

(1)  Dés  les  temi»  de  Frédéric  d*Arragon ,  les  plus  jeunes  fils  des 
rois  de  Sicile  portaient  le  titre  de  ducs  de  Randakzo  ;  œ  qui  Ihit  voir 
que  cette  ville  était,  pour  queique  raison,  tenue  en  grande  estime. 
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de  ce  porche  et  celles  da  portail  à  Fintérienr  de  Téglise  sont 
en  ogiTe.  Le  portail  a  plnsiears  moulores  sapportées  par  des 
colonnes  eu  nombre  correspondant,  lesquelles  sont  ornées  de 
chevrons  en  bas-relief  et  partagées,  au  moyen  d*ane  bande 
somptaensement  décorée ,  en  deux  étages.  Sur  leurs  chapiteaax 
sont  sculptées  de  grossières  figures  d'animaux.  Bien  que  parmi 
les  caractères  de  ce  porche ,  plusieurs  aient  de  Tanalogie  avec 
ceux  des  édifices  du  nord^  il  diftère  toutefois  matériellement 
d'une  construction  anglaise  ou  française  du  XIII*.  siècle. 

On  lit  dans  cette  église  une  inscription  qui  rappelle  que 
l'architecte  qui  en  dirigea  la  construction  était  un  certain 
Léon  Cumier  (i) ,  ce  nom  n'indique  pas  une  origine  italienne^ 
Léon  Cumier  appartenait  probablement  à  l'une  de  ces  nom- 
breuses familles  allemandes  que  l'empereur  Henri  VI  établit 
en  Sicile ,  où  à  l'une  de  celles  qui  y  furent  introduites  en  1 198 

(1)  La  date  de  Téglise  est  rappelée  par  deux  inscriptions  qui  existent 
encore  dans  deux  parties  di|rérçntes  du  monument.  L'une  est  ainsi 
conçue  : 

«  Anno  Domini  13)8  acium  est  hoe  opus»  » 

L'autre  est  gravée  sur  un  bloc  de  lave  qui  fait  encore  partie  des 
murailles  de  Téglise,  mais  qui  n'occupe  plus  la  même  place  qu'autre- 
fois. Un  ou  deux  mois  de  cette  inscription  manquent»  et  elle  est  pleine 
de  contractions.  Elle  a  été  déchlffirée  par  les  soins  réunis  de  Don 
Augustino  Gallo  et  de  l'abbé  Buschemi,  qui  l'ont  lue  ainsi  qu'il  suit: 
3§ille  dtuenta  decem  quinque  et  seplena  fluebani 
Temporq  posi  geniium  sanctd  de  Firgine  Ferbum  , 
Construitur^  teeti  iapidum  smbnixa  eolummê^ 
Firgjinis  hœc  Juia,  bis  sems  arlt  politis 
Jrcubtts  illustrai  Léo  Cumier  arte  mirandd , 
Hoc  opus  fgngium  Christi  venerabile  templum. 

Je  suis  redevable  de  ces  dcui  inscriptions  et  de  beaucoup  d'autres 
renseignements  précieux ,  à  Tobligeanee  de  Don  Augustino  GaHo,  de 
Palerme,  justement  renommé  pour  ses  vastes  connaissances  archéo- 
logiques. 

^  1 1  11  ■•< 
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par  Marcayaldo ,  dac  de  Ravenne  ^  aa  milieu  des  efforts  qn'it 
fit,  dorant  la  minorité  de  Frédéric  II ,  poar  s*a»iirer  i  lai- 
même  la  possession  de  la  Sicile. 

L'église  de  Sie.-Marie  de  Raudazzo  vient  nons éclairer  sur 
l'architeclore  du  temps  de  Frédéric  II ,  puisqu'il  ressort  évi- 
demment dés  inscriptions  que  j'ai  citées  toat-à-l'heore,  que 
l'édifice  a  été  rebâti  presque  en  entier  sons  le  rq;ne  de  cet 
empereur. 

Vis-à-vis  de  cette  église  se  voit  une  porte  qui  est  ornée  du 
chevron  normand. 

A  six  milles  environ  de  Randazzo^  au-dessous  du  village  de 
Malvagna ,  existe  encore  un  de  ces  quelques  vestiges  en  Sicile 
de  l'existence  du  Bas- Empire.  Cest  une  chapelle  carrée,  sur- 
montée d'une  coupole  en  pierre ,  et  h  trois  des  côtés  de  laquelle 
ou  distingue  une  apside  semi-circulaire.  Toutes  les  arcades  du 
monument  sont  à  plein  cintre ,  et  ses  quatre  petites  fei^étresont 
des  têtes  rondes.  Cette  chapelle ,  toute  étroftc ,  toute  simple 
qu'elle  est ,  offre  cependant  un  immense  intérêt ,  -en  ce  qu'elle 
révèle  les  caractères  du  style  byzantin  originel ,  et  qu'elle  in- 
dique la  source  d'où  sont  dérivés  quelques-uns  des  traits  par- 
ticuliers que  l'on  découvre  dans  les  monuments  siciliens  d'une 
époque  moins  éloignée. 

Au-delà  de  Randazzo ,  la  contrée  est  pittoresque  et  fertile  : 
le  chêne  et  le  châtaignier  ,  l'olivier  et  la  vigne  y  croissent  en 
abondance.  A  droite  se  dresse  l'Etna  ;  k  gauche  on  entrevoit, 
dans  l'éloignemént^  une  rangée  de  montagnes. 

Nous  descendions  toujours  ;  arrivés  h  Lingua  Grossa  ,  nons 
y  passâmes  la  nuit  dans  une  auberge  d'une  propreté  fort 
équivoque. 

n  Septembre. —  A  quatre  heures  nous  étions  en  route; 
nons  descendîmes  rapidement  \  travers  une  campagne  riche- 
ment cultivée,  entrecoupée  çh  et  là  de  ruisseaux  de  lave, 
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jjosqu'à  Pié  di  Moate.  De  Pie  di  Hoote  à  Giardiai ,  la  descente 

est  encore  plas  rapide.  Arrivés  à  celte  deroi^e  yiUe ,  nous 

nous  trouvions  au  terme  de  notre  cosne  antoor  de  FEtna. 

Giardini  est  Justement  au-dessous  de  Taoraiine^  sar  le  rivage 

de  la  mer  :  son  délicieux  climat ,  ses  oranges ,  ses  rochers  vous 

préparent  aux  scènes  sublimes  qui  vous  attendent  plus  kajut* 

Eu  sortant  de  Giardini,  nous  luttâmes,  durant  nn  mille  et 

demi,  contre  les  difficultés  d'un  sentier  en  zigzag  qui  n(M;^CiQi»- 

duisil  à  Taormine*  Taormine  est  située  sur  une  éminenoe  qui 

plane  sur  les  contrées  d'alentour  :  derrière  elle  se  montrent 

d'autres  hauteurs  capricieusement  découpée.  C'est  encore  pne 

grande  ville  qui  renferme,  dit-on,  5,ooo  habitants.  L'artiste 

y  rencontre ,  à  chaque  pas ,  des  sujets  pour  son  pinceau  :  c'est 

une  galerie  intéressante  à  l'entrée  de  laquelle  se  groupent  d«s 

murailles  et  des  maisons  sarrazines  ,  des  pins,  des  palmiers, 

des  orangerS|  plus  loin  ,  beaucoup  plus  loin  ,  on  entrevoit  des 

montagnes  et  la  mer.  Certaines  maisons  ornées  d'arabesques 

blancs  et  noirs  donnent  à  la  ville  une  physionomie  orientale. 

Mais  ce  n'est  pas  là  qu'est  la  plus  grande  gloire  de  Taormine. 

Acheminez-vous  vers  les  ruines  du  théâtre  grec ,  et  là  vons 

verrez  l'Etna ,  mais  vous  le  verrez  comme  vous  ne  l'aurez  pas 

encore  vu  :  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  dans  le  monde  une  scène 

pins  belle  ;  on  s'en  éloigne  avec  une  de  ces  impressions  qui 

échappent  à  la  voix  du  poète ,  au  pinceau  de  l'artiste.  Le 

théâtre  est  dans  un  isolement  complet,  sur  la  crête  d'une  émi* 

ncnce  qui,  d'un  côté^  fait  faee  à  la  montagne  et  qui,de  l'autre, 

regarde  la  mer.On  se  contenterai  tsansdoute  d'un  pareil  tableau  : 

un  théâtre  grec  qui  laisse  apercevoir,  entre  ses  arcades  mutilées, 

une  mer  d'améthiste  ,  voilà  qui  est  un  vrai  trésor.  Alai^  vient 

l'Etna,  qui  déploie  dans  Le  lointain  sa  masse  «uhlime  ;  viennent 

des  groupes  de  maisons ,  une  forteresse  antique  ,  un  village  en 

pain  de  sucre  y  des  pics ,  des  hauteurs  aux  formes  variées , 
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disséminés  ça  et  là  à  T horion  ;  et  quand  nous  étions  là  ,  nous, 
ne  pouvant  nous  rassasier  de  celte  vue  enchanteresse ,  Tair 
érait  embaumé  et  tiède;  le  soleil  répandait  sur.  la  scène  ses 
rayons  dorés^  Si  tous  montez  à  remplacement  de  la  rangée 
supérieure  de  sièges ,  tous  aves  en  Toe  les  monlagnes  et  la  côte 
jusqu'à  Messine  ,  les  anciens  tombeaux  ,  les  caps,  les  promon- 
toires^ un  ublean  qui  suffirait  pour  £iire  la  réputation  d*un€f 
autre  ville.  Rien  ,  non  rien  n'est  comparable  à  Taormîne. 

Bien  nous  aTait  pris  de  nous  IcTer  matin  ,  car  aTant  notre 
retour  à  Giardini ,  la  montagne,  jusqu'à  moitié  route  ,  s'était 
couverte  de  nuages* 

De.Giardioi  à  Messine,  on  marche,  durant  trente  milles  envi- 
ron, le  long  de  la  côte.  La  route  est  bonne.  La  campagne  est 
semée  de  Tigoes  et  d'oli Tiers.  On  rencontre  souvent  des  vues 
fort  intéressantes  :  il  y  en  a  une  surtout,  à  laquelle  le  fort  de 
San  Alessio  imprime  un  caractère  tout  pittoresque.  Il  y  avait 
long-temps  qu'il  faisait  nuit  quand  nous  ariivâmes  à  Messine* 


CHAPITRE  VIII. 

5  Septembre. —  Dans  l'après-midi  nons  nous  décidâmes  à 
Élire  une  courte  excursion  en  Calabre,  pour  nous  enquérir 
do .  sort  qu'avaient  éprouvé  plusieurs  monuments  que  nouf 
savions  avoir  été  élevés  à  Mileto  et  dans  les  environs  de  cette 
ville ,  par  le  comte  Roger.  C'est  à  Mileto  que  ce  prince  ré- 
sida le  plus  souvent ,  avant  la  conquête  de  Sicile  j  à  Mileto 
que  fut  célébré  son  mariage  avec  la  belle  Eremberge;  c'est 
encore  à  Mileto  qu'il  mourut. 

•  NoBs  montâmes  dans  un  bateau  découvert  qui  devait  nonS: 
porter  à  Palmi ,  ville  située  sur  la  côte,  k  dix«bnit  milles  en* 
viron  de  Mileto. 

9 
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Une  brise  légère  nous  poussa  bientôt  da  us  le  détroit^  nous 
passâmes  sous  le  rocber  si  lameux  et  la  ville  de  Scylla,  et,  au 
coucher  du  soleil,  nous  ittei^nimesli  Scarîgatura  de  Palmi. 
Le  débarcadour  n'est  rien  autre  chose  qu'un  étroit  couloir 
entre  des  rochers  ;  nous  nous  y  glissâmes  tant  bien  qne  mal  ^ 
une  bande  d'hommes  à  mines  farooches  qui  attendait  notre 
arrivée,  se  rua  sur  nos  bagages  ^  et  ponr  avoir  la  paix  avec 
nos  gracieux  commissionnaires,  nous  nous  vîmes  obligés  de  sup- 
porter les  désagréments  d'uuc  marche  rapide  dans  un  sentier 
tortucBX.  Il  était  nuit  quand  nous  entrâmes  dans  les  rues ,  ou 
pour  mieux  dire  les  ruelles  de  Palmi.  On  nous  conduisit  à  la 
meilleure  auberge  qui  n'a  d'autre  porte  que  œlle  de  Técnrie. 

La  nouvelle  route  publique  qui  va  de  Beggio  à  Inaptes , 
passe  près  de  Palmi  et  traverse  Mileto;  mais  comme  on  ne 
trouve  à  Palmi  aucune  espèce  de  voiture ,  nous  fàmes  forcés 
de  louer  des  chevaux  pour  notre  voyage  du  lendemain.  A 
la  pointe  du  jour  nos  coursiers  étaient  à  la  porte  :  rien  de 
plus  misérable  que  leurs  harnais.  De  chaque  côté  de  la  selle 
pendaient  deux  ficelles  pourries  qui  soutenaient  chacune  uu 
mauvais  étrier,  et  que  nous  fttmes  obligés  de  renouveler,  à  nos 
frais  ,  pendant  la  route.  Le  tumulte^  la  confusion  et  la  lon- 
gueur des  préparatifs  me  firent  croire  que  j'étais  encore  en 
Turquie*  Enfin  nous  partîmes,  accompagnés  de  deux  guides 
calabrais  à  pied.  C'étaient  des  gaillards  acti6  et  bien  taillés  \ 
noirs  comme  des  maures.  Ils  portaient  des  manteaux  de  cou- 
leur rougeâtre ,  qui  ne  couvraient  qu'une  de  leurs  épaules ,  et 
des  pantalons  courts ,  dont  la  blancheur  contrastait  avec  leurs 
jambes  basanées.  Us  ne  furent  occupés  durant  le  voyage  qu'à 
pousser  des  cris  aigus  pour  animer  nos  montures,  ou  qu'àrcpa-. 
rer  les  nombreux  aoâdents  qu'éprouvait  notre  pauvre  équipage. 
Nous  ne  pûmes  presque  jamais  nous  permettre  le  trot,  et  pour- 
tant la  route  que  nous  traversions  était  la  strajda  consulare. 
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Le  pays  par  leqael  nons  passâmes  est  partont  coatert  de  bois. 
Dans  les  enyiroosde  Pal  mi,  la  Tëgétation  est  riche;  le  bel 
oliyier  k  flears  brunes  y  croit  en  abondance.  Pins  loin,  on  Toit 
des  cbamps  de  maïs  coupé  où  des  tronpeanx  de  petit  bétail  gris 
viennent  cbercher  leor  pâtore ,  de  vastes  plaines  où  les  chèvres 
broutent  le  myrte  et  la  bruyère  de  la  Méditerranée.  Dans  les 
vallons  qu'arrosent  des  ruisseaux  limpides ,  s'étendent  des 
champs  de  melons  d'eau.  Des  paysans ,  assis  sous  les  toits  de 
roseaux  de  leurs  petites  huttes ,  ofïirent  ces  fiuits  au  voyageur 
altéré. 

A  notre  gauche,  nous  apercevions  le  golfe  de  Gioia,  et  la 
petite  ville  de  Nicotera ,  située  sur  le  penchant  d'un  mont  ro- 
cailleux. A  notre  droite,  se  dressaient  dans  le  lointain  les  pics 
sombres  des  Apennins. 

L'intérieur  de  cette  partie  de  la  Calabre  est  peu  habité. 
Nous  vîmes  çà  et  là  des  maisons  éparses  et  nous  ne  traversâmes 
qu'un  seul  village. 

Les  quelques  voyageurs  que  nous  rencontrâmes  étaient 
tous  armés ,  à  l'exception  d'un  curé  de  campagne  qui  chemi- 
nait tranquillement  sur  sa  mule,  avec  le  muletier  à  ses  côtés. 
Un  gentilhomme  calabrais,  qui  avançait  derrière  nous  à  cheval, 
nous  dépassa  lâeutot  :  il  était  suivi  de  deux  domestiques  dont 
les  chevaux  portaient  dçs  bagages.  Tous  les  trois  avaient  des 
carabines  en  bandoulière  et  des  sabres  au  côté. 

Les  paysannes  que  nous  vîmes  sur  la  route  étaient  droites 
et  de  haute  taille  ;  leurs  visages  étaient  gracieux ,  leur  peati 
assez  belle.  Un  coupon  de  toile  blanche  roulé  autour  de 
leur  tète ,  descendait  sur  leurs  épaules  et  retombait  par  derrière 
comme  un  voile  :  c'est  probablement  un  reste  du  costume  grec. 
Elles  avaient  dans  la  tournure  quelque  chose  de  nobb  et  de 
fier  ,  qui  contrastait  singulièrement  avec  leurs  jambes  nues  et 
leurs  mains  calleuses. 
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Nous  mîmes  sept  heures  à  faire  nos  dix -boit  milles.  Sur  la 
fin  nous  souffrîmes  heaucbop  de  la  chaleur. 

A  notre  entrée  à  Mileto ,  je  laissai  échapper  une  exclamation 
de  regret,  car  rien  d'antique  ne  yint  d^abord  s'offrir  à  ma 
yue  i  cependant  un  de  nos  guides  nous  parla  de  la  cathédrale 
qui  est  i  l'extrémité  méridionale  de  la  cité ,  et  nous  dit  qu'elle 
renfermait  daus  ses  murs  la  tombe  du  comte  normand.  Il  nous 
.assura  l'avoir  vue  lui-même  plusieurs  fois.  La  cathédrale  est 
moderne ,  nous  le  savions  5  mais  elle  pouvait  avoir  été  recons- 
truite et  conserver  dans  son  enceinte  le  vieux  monument  si 
précieux  pour  nous.  Nous  courûmes  donc  avec  un  empresse* 
ment  de  pèlerins,  à  la  recherche  de  la  vénérable  relique,  et 
ce  fut  avec  un  sentiment  de  profond  respect  que  nous  péné- 
trâmes sous  les  voûtes  du  temple.  Mais  quelle  fut  notre  douleur  ! 
On  n'y  trouve  pas  de  tombe  normande,  et  nous  apprîmes 
bientôt  que  la  ville  entière,  sans  en  excepter  la  cathédrale,  est 
de  fondation  nouvelle.  Nous  ne  marchions  pas  sur  l'emplace- 
ment de  Mileto  antique  ^  ses  ruines  sont  dispersées  sur  un  autre 
soL  Renversée  par  deux  affreux  tremblements  de  terre ,  elle 
fnt  désertée  par  ses  habitants  ,  qui  se  bâtirent  de  nouvelles 
demeures ,  à  un  raille  et  demi  environ  de  leur  ancienne  cité. 
Nous  trouvâmes  auprè»dn  Trésorier  lombard  Comité,  cha- 
noine du  chapitre  de  Mileto,  une  douce  compensation  du  désap- 
pointement que  nous  venionsd'éprouver  :  il  s'empressa  avec  une 
obligeance  pour  laquelle  nous  conserverons  toujours  un  souve- 
nir de  gratitude,  de  nous  donner  tous  les  renseignements  dési- 
rables sur  l'archéologie  de  cette  partie  de  la  Calabre.  C'est  à  lui 
que  nous  dûmesde  nombreux  et  intéressa  ntsdétailssur  l'hi^igire 
de  Mileto  ]  c'estlui  qui  nous  appritqu'un  autre  mon umeirt avait 
subi  aine  destinée  exactement  sembableà  celle  de  la  cathédrale. 
Nous  voulons  parler  du  couvent  de  Ste.-Euphémie  (1),  si 

(I)  Le  monastère  de  Ste.-^upliémie  était  une  Institution  1  énédir- 
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célèbre  autrefois,  qu*il  donna  son  nom  an  golfe.  A  la  &nite 
d'une  effroyable  conTalaion  terrestre ,  Fédifice  a  complètement 
disparu ,  et  à  sa  place,  s'étend  un  vaste  lac  dont  les  eaux  se 
retirent  en  été ,  et  laissent  une  fange  noirâtre  d'o&  s'échappent 
des  miasmes  qui  inleclent  la  contrée  d'^alentour.  Il  y  ayait  en* 
core  un  autre  lien,  dans  le  Tofsinage  de  Mtleto,  que  nous 
avions  Tiulention  de  visiter  :  c'est  le  monastère  de  San  Stefano 
del  Bosco,  dont  le  comte  Roger  jeta  les  fondements  dans  une 
des  retraites  les  plus  sauvages  dfes  Apennins.  U  venait  se  dé- 
lasser de  ses  pieux  travaux  son  illustre  contemporain  ,  saint 
Bruno,  le  foBcbteor  de  Tordre  Cartbnsien.  Sur  la  foi  des 
paroles  du  Trésorier  qui  croyait,  nous  dit-il,  qu'il  y  avait  en- 
core quelque  cbose  à  voir  à  San  Stefano ,  et  qui  nous  promet- 
tait du  moins  dans  Texpédifioc  que  nons  allions  entreprendre, 
une  succession  de  tableaux  pittoresques,  nous  résolAmes  de 
nous  mettre  en  roule  le  lendeHiain  et  de  consacrer  l'après-midi 
qui  nous  restait,  k  passer  en  revue  les  vestiges  de  l'ancienne 
Mileto.  Le  bon  vieux  TVe^oner  voulut  nous  accompagner  lui- 
même  dans  notre  excursion. 

Le  site  est  romantique  :  c'est  un  monticule  flanqué  de  deux 
ravins  profonds  dans  lesquels  coulent  deux  petites  rivières.  A 
l'est,  on  distingue  le  dos  bleuâtre  de»  Apennins;  par  une 
ouverture  pratiquée  dans  les  mpiitagnes  au  sud,  l'œil  suit  au 
loin  la  mer  jusqu'au  pbare  de  Messine.  C'était  là  qu'était  pla- 

tine,  fondée  par  Rol>ert  Guiscard.  Robert  de  Grandmesnil ,  ex^prieur 
de  St.-Kvn>uU  en  Normandie ,  en  fttt  le  premier  abbé.  Ce  monastère 
se  gloriÛaiC  de  ponéder  la  léte  de  Ste.-Euphémie  »  qui  soaHHt  le  mar* 
tyrs  à  Cbalcédoine,  et  dont  le  corps  Ait  apporté  de  Gonslantfnople 
dans  le  courant  du  VIP.  siècle.  Ste.-Euphémie  éUit  en  grande  véné 
ration  dans  l*£gll8e  grecque,  et  ce  ftil  là  ce  qui  engagea  probablement 
Guiscard  à  la  donner  pour  patronne  au  monastère  qu'il  fonda  au 
milieu  des  Grecs,  ses  nouveaux  sujets. 
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cçe  Mileto  antique.  La  position  offrait  par  sa  diificalté ,  drim* 
menses  avantages  pour  la  défense ,  mais  peu  de  commodité  et 
d'agrément  :  au  moyen  âge ,  on  préférait  la  force  à  l'aisance. 
On  ne  relrouye  aujourd'hui  en  grande  partie  que  des  fondations 
et  des  pierres  éparses.  Nous  allâmes  d'abord  visiter  les  ruines 
de  l'abbaye  de  la  Ste .-Trinité  qui  était  bâtie  sur  uneéminence, 
hors  des  murs  de  la  ville.  Il  ne  reste  ^une  petite  portion  des 
murailles  des  deux  extrémités  de  l'église;  mais  cela  suffit 
pour  prouver  que  le  monument  était  construit  sur  une  grande 
échelle ,  et  avait  la  forme  en  croix  de  la  basilique  latine. 
L'épaisseur  des  murailles  était  considérable;  elles  étaient  bâties 
en  moellon  et  recouvertes  de  pierres  carrées ,  disposées  ^  en 
rangées  régulières.  Le  sol  est  joncbé  de  débris  :  des  fragments 
de  marbre  ajant  appartenu  h  des  colonnes ,  à  des  corniches  y 
à  des  architraves ,  témoignent  incontestablement  de  l'emploi 
des  matériaux  d'anciens  édifices  romains  y  pour  la  construction 
de  cette  église.  On  les  emprunta,  ainsi  que  nous  l'apprit  le  Tré- 
sorier, en  partie  au  temple  deProserpine  à  Hipponium  (aujour* 
d'hui  San  Leone),  et  en  partie  ,  comme  il  a  raison  de  le  croire , 
au  temple  de  Cybèle  qui  s'élevait  dans  la  plaine  de  Messiano. 
Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  l'égjise  a  été  bâtie  dans  un  style 
qui  concordait  avec  les  matériaux  romains  ;  et  ce  style  ,  les 
Normands  paraissent  ne  s^en  être  jamais  départis  en  Apulie 
et  en  Calabre.  Dans  ce  monument  existèrent  j|usqu*à  l'époque 
de  son  entière  destruction  en  1783  ,  deux  sarcophages  ro- 
mains ,  qui  passèrent  toujours  dans  l'esprit  du  peuple  pour  les 
tombeaux  du  comte  Roger  et  d'Eremberge,  sa  première  épouse. 
Oq  sait  que  le  comte  Roger  fut  enterré  dans  l'église  de  la 
S  té  .-Trinité  (1)3  et  comme,  même  à  cette  époque,  on  avait 

(1)  Mortuufl  demùm  Begerios  cornes  apud  MUetum,  anno  HOf , 
letatis  sue  70 ,  in  «de  Sancts  TrSniUiis  quam  ipse  Itandarerat ,  ré- 
gie more  tumulatusest.  Rocco  Pirro>Gfaronologia  regum  Sieilî»,  p.  18» 
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boulume  de  se  servir  ies  anciens  sarcophages  poar  y  renfermer 
les  dépouilles  mortelfes  des  personnages  de  distinction  (i)  »  1a 
tradition  peot  bien  viètT^que  l'expression  de  la  réalité*  Ces 
sarcophages  existent  encore.  Le  plus  petit,  sur  lequel  on  a 
représenté  le  combat  des  ^miazooes  ,  et  le  eonvercle  du  pins 
grand  ont  été  transportés  k  I»  ville  nouvelle  ,  oà  on  les  a  laîs« 
sés^n  pleio  air ,  exposés  à  toutes  les  injores  do  temps  et  des 
hommes.  Le  plus  grand  sarcophage  était  trop  loutd^pour  tire 
changé  aisémenS  de  place  :  ou  le  retrouve  dans»  le»  vignes  qut 
environnent  aujoard'lini  Tabbaye.  Il  est  toajoors^ésigné  sons 
le  nom  de  tombeau  du  comte  Roger. 

En  sortant  de  Tabbeye  nous  nous  dirrgeârae»  vers  Fempla- 
ccBoeot  de  raocienne  &\i  r  il  est  maintenant  transformé  pour 
la  plus  gravide  partie  en  obarops- labourés.  Le  lyêsoriet*  non< 
montra  le  monticnle  oA  était  située  la  chapelle  de  St. -Martin, 
fondée  aussi  par  le  eomteet  dans  kqueile  uude  ses  fils  fut 
inhumé.  Nous^ foulâmes  aux  pieds  les  ruines  de  ce  qui  était, 
dans  les  deroier»  temps,  le  palais  épiscopal^,  après  avoir  servi 
de  château  au  conquérant  normand.  Près  de  là  s'élevait  ta 
cathédrale  11* ne  reste  plus-  rieu'dn  pAkis-  de  Tévèque  ;  el,  à 
rcxceptiondes  fondations  où  Too^  distingue  quelques  arcades 
circulaires,  y  antique  ehâteau^a  aussi*  eolièrement  disparu.  Ces 
fondations  sont  les- seuls  vestiges  de  1»  demeure  de  Till  astre 
comte  ^  on.  éprouve  un  plaisir  biei^doux  à  errer  an  milieu  de 
ruines  auxquelles  vient  s^'assoder  k  mémoire  d'un  si  grand 
homme. 

.  5  Septembre."— Mous^ primes  avec  nous  deux  guides  cala-- 
brais  auxquels  doos  adjoignîmes  un  homme  armé  d'une  ca- 
rabine (c'était  plutôt  une  garde  d'honneur ,  qu'une  escorte 

(1)  Le  tombeaa  de  Constantia,  femme  de  FréJéric  d*Arragon , 
dans  la  cathédrale  de  Paterme,  est  un  ancien  sarcophage.  Cctie  priu- 
cesse  mourut  en  1963: 
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destinée  à  nous  protéger) ,  et  nous  noas  adiemiaâines  vers 
San  Stefaiio  del  Bosco,  qui  est  sitaé  dans  les  enviroQS  da 
village  de  la  Serra  y  a  sept  heures  de  marche  de  Mileto.  La 
route  est  fatigante  :  le  pays  que  nous  avions  à  traverser  est 
un  pays  de  montagnes ,  de  vallées  et  de  rivières.  Il  nous  fallait 
monter  plusieurs  degrés  de  T échelle  des  Apennins  ^  et  ce 
n'était  pas  chose  facile  que  de  marcher  d'un  pas  sûr  daiis  le 
sentier  où  nous  étions  entrés.  D'abord  je  fus  sur  le  point  de 
perdre  courage;  mais  l'activité  et  l'assurance  de  mon  cheval 
calabrais  me  mirent  bientôtà  l'aise.  Il  n'avait  point  de  bride  et 
ne  portait  que  son  licou  habituel  ;  mais  je  m'aperçus  bientôt 
que  je  devais  me  borner  avec  lui  à  un  rôle  tout  passif.  La 
confiance  et  la  facilité  avec  laquelle  il  se  laissait  comme  glis- 
$er  des  hauteurs  les  plus  escarpées,  marchait  sur  le  bord  dan- 
gereux des  précipices  ,  et  sautait  d'une  pierre  sur  une  autre 
dans  les  fondrières,  avait  quelque  chose  de  vraiment  mer- 
veilleux. 

Après  trois  heures  de  marche  nous  atteignîmes  les  villages 
de  Suriglio  et  de  Surigliello.  Les  maisons  ée  l'un  sont  grou- 
pées sur  une  éminence ,  l'autre  est  attaché  an  flanc  d'une 
colline  et  environné  d'une  ceinture  de  bois  toufins  :  ils  oiirent 
tons  deux  des  tableaux  fort  pittoresques. 

Il  s'éleva  ici  entre  nous  et  nos  guides  calabrais  une  dispute 
assez  vive  :  ils  voulaient  nous  faire  faire  une  halte  inlempes^ 
tive  pour  trinquer  avec  un  ami  5  nous  refusâmes  de  nous  arrê- 
ter«  Nos  guides  étaient  deux  frères  dans  la  fleur  de  l'âge  et 
de  bonne  mine;  l'aîné  paraissait  avoir  été  taillé  par  la  nature, 
pour  appartenir  à  l'une  de  ces  bandes  de  brigands  qui  déso- 
laient autrefois  les  parties  les  plus  sauvages  de  la  Calabre  5  le 
plus  jeune  était  d'un  caractère  pins  doux;  il  n'aurait  pas  de 
liii-inême  cherché  k  faire  le  mal,  mais  il  pliait  sous  l'ascen- 
dant  de  son  compagnon  plus  énergique.  Ils  nops  lâchèrent  des 
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bordées  de  paroles  ipiotelligibles  ;  ils  crurent  nom  effirayer 
par  leurs  gestes  meuaçaots  et  leurs  regards  soinbres  ^  mais  nous 
tînmes  bon ,  aidés  de  notre  homme  à  la  carabine,  et  nous 
les  forçâmes  de  renoncer  à  leur  station* 

Nous  avions  encore  une  autre  hauteur  h  grayir  :  le  sentier 
qui  conduit  au  sommet  a,  dans  certains  endroits,  quelque  chose 
de  terrible.  Il  monte  le  long  d'aiireux  précipices  ,  et  rien  ne 
garde  le  voyageur  d'une  chute  épouvantable.  Plus  loin  ,  il  est 
bordé  de  deux  masses  de  roc  et  surmonté  d'une  voûte  formée 
par  des  branches  de  chêne  et  de  châtaignier.  Nous  sortîmes 
enfin  de  cette  route  périlleuse ,  et  nous  nous  trouvâmes  sur  un 
terrain  uni  qui  est  en  partie  cultivé ,  en  partie  couvert  de 
bruyères.  Dans  les  prairies ,  des  bergers  font  paître  des  trou- 
peaux de  brebis  et  de  chèvres.  C'est  avec  surprise  que  nous 
rencontrâmes  des  charriots  dans  ces  régions  élevées  ^  mais  ils 
sont  de  construction  ancienne  et  grossière  ;  ce  sont  des  espèces 
de  boites  attachées  à  de  forts  cercles  de  bois.  Un  charriot 
d'une  forme  plus  élégante  ne  pourrait  pas  résister  aux  difficul* 
tés  de  la  route  qu'il  devrait  traverser.  Dans  une  vallée  sur 
laquelle  notre  vue  planait  du  haut  de  la  colline,  est  la  petite 
ville  de  la  Serra  ,  et  à  ses  confins  du  coté  do  nord ,  se  voient 
les  ruines  de  San  Steiano  del  Bosco. 

Nous  allâmes  voir  les  ruines.  Un  mur  crénelé  avec  des 
tourelles  aux  angles ,  environne  encore  les  bâtiments  du  coq-* 
vent.  Nous  pénétrâmes  dans  l'intérieur  et  nous  examinâmes 
avec  curiosité  les  ruines  abandonnées,  telles  que  lésa  faites^ 
le  tremblement  de  terre  de  i'jS5.  Les  murailles  de  l'église  et 
de  la  maison  abbatiale,  le  cloître  et  quelques  autres  parties 
du  couvent  sont  encore  debout ,  et  se  sont  plus  ou  moins  res-» 
sentis  de  la  convulsion  -,  mais  nous  ne  tardâmes  pas  h  recon» 
naître  que  l'édifice  entier  est  une  reconstruction  moderne  :  il 
ne  reste  plus  une  parcelle  du  vieux  San  Steiano  del  Bosco.  A 
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la  porte  da  coa vent  noas  nous  désaltérâmes  i  une  fontaine  qui 
est  Tœoyre  des  moines;  Tean  qui  s'en  échappe  descend  des 
montagnes  voisines,  os  ne  pevC  s'y  méprendre  à  sa  délicii^nse 
fraîcheur.  De  là  nous  nous  avançâmes  à  an  demi-mille  pins 
loin  dans  le  vallon,  jusqu'à  Ventrée  de  la  forêt  où  s'élève,  sur 
uu  pelit  monticule ,  la  Santa  Maria  dcl  Bosco;  c'est  un  édi- 
fice moderne  qui  a  remplacé  la  chapelle  antique.  Vis-à-vis  de 
ce  monument  se  voîc  uo  oratoire  qui  renferme  une  statue  de 
marhre  de  St.-Bruno  5  on  y  lit  aussi  une  inscription  qui  ap- 
prend que  c'était  dans  ces  lieux  que  le  moine  se  retirait  pour 
se  livrer  à  la  médilatioa.  La  retraite  est  silencieuse  et  soli« 
taire  :  des  sapins  gigantesques ,  des  hêtres  antiques  la  couvrent 
de  leurs  larges  rameaux ,  et  autrefois  les  arbres  de  la  foret 
voisine  venaient  proîrter  sur  ses  murs  vénérables  des  ombres 
encore  plus  épaisses. 

C'est  là  que  St.-Brano  s'occupa  de  k  composition  des  ré« 
glements  sévères  de  cet  ordre  cartknsien ,  qui  plus  tard  compta 
tant  de  monastères  répandus  sur  k  surface  du  globe.  Bruno 
était  allemand  d'origine.  Il  avait  séjourné  quelque  temps  à 
Rome ,  on  ses  talents  et  k  régularité  de  ses  mœurs  lui  avaient 
concilié  l'estime  du  pape  Urbain  il.  Le  souverain  pontife  avait 
voulu  l'éieverau  siège  arebfépiscopal  de  Reggio  :  mais  Bruno, 
dédaigneux  des  honneurs ,  s'était  réfugié ,  suivi  de  quelques 
disciples ,  dans  nae  solitude  aux  environs  de  Squillace.  Sa 
retraite  était  voisine  de  la  résidence  du  comte  normand;  sou 
génie  et  ses  ve  ftiu  f  ucent  bientôt  connus  du  prince  qui  o'eut 
plus  d'autre  pensée  que  de  k  Sker  plus  près  de  lui.  11  lui  fit 
donc  bâtir  un  couvent  sur  le  penchant  des  Apennins  du  côté 
de  Mileto ,  et  il  j  joignit  la  donation  d'une  étendue  de  terrain 
considérabk.  Ge  fut  dans  ces  lieux  que  Bruno  passa  le  reste  de 
ses  jours ,  et  qu'il  mourut  en  t  loi. 

La  statue  en  argent  de  St.-Bruno  est  encore  portée  en  pro- 
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cession,  une  fols  par  an,  sur  le  chemin  de  la  Serra  h  l'oratoire 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  et  près  de  cet  édifice  se  tient  une 
foire  annuelle  sons  les  auspices  du  même  saint.  Cette  foire 
commence  le  i''.  mai  et  dure  huit  jours. 

En  deux  heures  éé  marche  nous  aurions  atteint  le  sommet 
de  la  hauteur  d'où  i'on  découvre  TAdria tique,  et  on  se  trouve 
un  sentier  qui  descend  le  flanc  opposé  des  Apennins  et  conduit 
à  Stilo  (i),  à  Sqnillace  et  à  plusieurs  autres  villes;  mais  le 
J0ur  était  trop  avancé  pour  que  nous  pussions  songer  h  entre- 
prendre cette  ascension.  Après,  avoir  achevé  notre  examen  des 
ruines  de  San  Steiano ,  noua  nous  dirigeâmes  vers  La  Serra. 

La  Serra  est  un  bourg  manu£aicturier  wi  l'on  n'entend  re- 
tentir que  le  bruit  des  marteaux  tombant  sur  les  enclumes.  Le 
fer  que  Ton  travaille  k  La  Serra  vient  des  mines  de  Stilo ,  et 
est  préparé  dans  les  fonderies  de  Mongiana  (i).  C'est  la  ville 
la  plus  animée  que  nous  eussions  vue  depuis  notre  départ  de 
Marseille. 

Dans  l'auberge  où  nous  descendîmes ,  la  chambre  que  l'on 
nous  donna  étais  placée  sous  un  pigeonnier.  Pas  n'est  besoin  de 
dire  que  nous  appelâmes  en  vaiale  sommeil. 

6  Septembre.  —  Sur  la  route  qui  nous  ramena  à  Milete  , 
nous  distinguâmes ,  âaa&  le  lointain,  le  ebâteau  de  Monteleooe|. 
dont  la  construction  est  due  à  Frédéric  II ,  et  qui  est  situé  sur 

(1)  D>bns  le  voisinage  de  Stilo,  sur  une  éminenee,  eo  voii  encore 
une  petite  église  grecque  qur  date  du  temps  de  l'empire  de  Byzance.' 
Cest  un  édifice  carfé ,  bâti  en  bri<|ues  et  qui  a  cinc|>  petites  coupoles. 
Celle  du  centre  est  Supportée  par  quatre  colonnes  de  marbre.  Ce  mo^ 
nument  a  été  soigneusement  décrit  dans  les  Memorie  deUa  Chiesa 
di  AKleto,  compilés  parYifo  CaplalM. 

(2)  La  Mongiana  est  à  cinq*  railles  environ  Ae  la  Serra  et  k  six 
milles  de  .Stilo.  Ses  fondeviessont  la  propriété  du  gouvernement  na- 
politain. 
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une  émioebce  qui  domine  la  ville  ,  à  cinq  milles  environ  ao 
nord  de  Mileto. 

7  Septembre.  —  A  notre  arrivée  à  Monteleone  ,  après 
avoir  quitté  Mileto,  nons  pûmes  nons  procurer  une  voilure  , 
et  notre  retour  vers  la  côte  s'effectua  avec  plus  de  rapidité. 

Nous  remarquâmes  sur  la  route  on  jeune  homme  h  cheval , 
qui  paraissait  venir  de  Fintérieur  5  il  était  suivi  d'une  troupe 
d'hommes  à  pied  ,  les  uns  armés  de  carabines ,  les  antres  de 
bâtons  longs  et  pesants  :  tous  portaient  sur  leurs  épaules  de 
grands  manteaux  bruns.  Nous  voulûmes  savoir  ce  que  tout 
cela  signifiait ,  et  l'on  nous  apprit  que  le  jenne  cavalier  était 
le  fils  d'un  possidente  ou  propriétaire  do  voisinage ,  qui  était 
en  tournée  pour  percevoir  ses  revenus  et  inspecter  ses  terres*. 
C'était  là  ,  sans  contiedit ,  un  spectacle  fort  pittoresque  qui 
nous  rappelait  le  moyen  âge  ,  le  seigneur  féodal  et  ses  recors. 

Nous  traversâmes  la  route  que  nons  avions  déjà  parcoarae  5 
mais  an  lieu  de  la  quitter  à  Palmi ,  nous  poussâmes  quelques 
milles  plus  loin  jusqu'à  Bagua ra.  De  la  hauteur  où  nous  nous 
trouvions  ,  notre  vue  embrassait  la  mer,  lesiles  de  Lipari ,  la 
côte  de  Sicile  et  le  phare  de  Messine. 

Les  montagnes  qui  bordent  la  côte  de  Calabre  sont  si  escar- 
pées,  qoe  ce  n'a  pas  dû  être  nne  chose  facile  que  de  conduire 
la  route  jusqu'aux  villes  situées  sur  le  rivage.  Pour  la  faire 
descendre  jusqu'à  Bagnara ,  il  a  fallu  appeler  à  son  aide  toutes 
les  ressources  du  7ig-zag ,  et  jeter  des  ponts  presqu'à  chaque 
pas.  Au-delà  de  cette  ville ,  elle  rampe  le  long  de  la  côte  jus-* 
qu'à  Scylla  et  Reggio. 

.  A  Bagnara  nous  louâmes  un  bateau  qui  devait  nous  ramener 
en  Sicile  ;  mais  il  nous  fut  impossible  de  mettre  sur-le-champ 
à  la  voile.  Il  fallait  que  nos  bateliers  se  pourvussent  de  passe- 
ports ,  et  comme  il  était  midi  passé ,  le  Canceliiere  et  le  GiU" 
dice  faisaient  la  sieste ,  et  ou  ne  pouvait  les  déranger.  Enfin  , 
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les  honorables  fonctionnaires  Toolarent  bien  se  leirer ,  et  noos 
pûmes  alors  partir. 

La  traversée  fut  lieurense.et  nous  arrivâmes  à  Messine  dans 
les  premières  heures  de  la  nnit. 


CHAPITRE  IX. 


Outre  les  (églises  de  Messine  qui  ont  déjà  été  décrites,  il  en 
existe  deux  autres  qui ,  bien  qu*elles  ne  soient  plus  consacrées 
an  cuite  ,  n'en  méiileut  pas  moins  de  fixer  Fattenlion.  L'nne 
est  située  dans  Tintérieur  de  la  ville ,  et  sert  aujourd'hui  de 
magasin  :  elle  est  connue  sous  le  nom  de  Santa  Maria  Aie* 
maona.  C'était  auti^efois  la  chapelle  d'un  prieuré  appartenant 
aux  chevaliers  Teutoniques ,  que  l'empereur  Frédéric  II  avait 
introduits  en  Sicile  :  ce  prince  avait  voué  k  cet  ordre  une 
protection  toute  particulière.  Il  leur  fit  bâtir  le  prieuré  de 
St.*Léonard  dans  les  environs  de  Foggia  en  Apulie  .  et  celui 
de  Santa  Maria  h  Messine ,  et  il  dota  chacune  de  ces  fondations 
de  domaines  considérables. 

L'ordre  l^eutonique  dut  son  origine  à  un  gentilhomme  alle- 
mand, qui  fonda  un  hôpital  et  une  chapelle  à  Jérusalem  pour 
ses  compatriotes  qui  viendraient  en  pèlerinage  an  Saint  Sé« 
pulcre  ;  et  comme  ces  pèlerins  étaient  souvent  attaqués  sur  la 
route  par  les  Musulmans ,  il  se  forma  une  association  d'alle- 
mands intrépides  pour  veiller  k  leur  salut  et  faire  le  service 
de  l'hôpital  :  les  membres  de  cette  association  s'intitulèrent 
chevaliers  Teutoniques.  Pour  en  faire  partie ,  il  fallait  èlrc 
allemand  et  de  noble  naissance.  Ces  chevaliers  avaient  pour 
armes  one  croix  noire  sur  un  champ  blanc. 

L'hôpital  de  Messine  était  ouvert  à  tous  les  allemands  qui 
se  dirigeaient  vers  la  Terre-Sainte»  A  cette  époque,  le  port  de 
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Messine  était  celai  où  la  plaprt  des  croisés  metfaient  k  la 
voile  pour  FOrient.  Toutes  ces  circoostances  yalureat  à 
relise  dont  nous  ayons  parlé  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre, le  nom  de  Santa  Maria  Alemanna. 

Ce  monument  porte  les  caractères  de  Fancienne  architec- 
ture ogivale*  Les  arcades  de  la  nefont  des  moulures  et  reposent 
sur  des  piliers  auxquels  sont  attachées  des  demi-colonnes.  Les 
chapiteaux  de  celles-ci  sont  délicatement  travaillés  et  décorés 
de  feuillage.  De  chaque  côté  de  la  porte  principale  se  voient 
deux  colonnes  en  spirale  entre  lesquelles  est  un  pilastre  ^  elles 
supportent  des  moulures  en  nombre  correspondant.  Sur  le^ 
moulures  extérieures  sont  sculptés  des  figures  humaines ,  des 
instruments  de  musique ,  des  monstres  de  diflérentes  espèces , 
des  centaures  ,  des  griffons ,  etc.  Sur  les  moulures  intérieures 
on  remarque  le  chevron  normand. 

Santa  Maria  Alemanna  fut  commencée  vers  Fan  Tia5  (i). 
Dans  un  orage  qui  éclata  dans  le  courant  de  Fan  née  1612  , 
le  feu  du  ciel  tomba  sur  Féglise,  et  les  ravages  qu'il  causa 
furent  tels  qu'elle  ne  put  dès  ce  moment  servir  à  la  célébra  - 
tion  du  culte. 

« 

L'autre  église  est  située  sur  une  émîoence  ,  à  quelques  milles 
de  Messine,  sur  la  route  qui  conduit  au  télégraphe.  Elle  est 
connue  en  général  sous  le  nom  de  la  Hadia  on  la  Badiazza.  Ce 
monument  est  vaste  :  il  a  trois  absides  à  Fextrémité  orientale , 
mais  il  est  dépourvu  de  transepts.  Au-dessus  de  Finterscction  des 
transepts  et  de  la  nef,  se  voit  une  coupole  grecque,  soutenue  à 
chacun  de  ses  angles  par  une   série  de  petites  arcades ,  qui 

(1)  Dans  rannée  Ittô,  Herman  de  Salza,  grand-mattre  de  l'ordre 
Teu tonique,  accompagna  Jean  de  Brieone,  roi  de  Jérusalem ,  quand 
ce  prince  vint  en  Europe  implorer  le  secours  des  rois  chrétiens  contre 
les  Infidèles  qui  Favaient  cliassé  de  ses  états.  L*empereur  Frédéric  em- 
brassa sa  cause ,  et  gratifia  dans*  la  suite  les  chevaliers  Teutonlques ,  des 
revenus  de  plusieurs  établissements  religieux. 


MBSSINE.  14^ 

lient  ingéniensenient  le  carre  ioiérienr  ayec  le  cercle  qui  se 
troave  an-dessos.  Les  arcades  de  la  nef  révèlent  la  forme  ogi« 
vale.  Elles  reposent  sur  des  faisœaoxde  quatre  demi-colonnes, 
dont  les  chapiteaux  de  formes  diverses  et  ornés  de  feuilles  sont 
traTaillés  dans  le  mode  grec. 

Les  fenêtres  sont  simples  et  en  lancette.  On  remarque  sur  le 
portail  principal  un  mélange  singulier  de  moulures  grecques  et 
normandes  ;  son  arcade  semi-circulaire  repose  sur  une  imposte 
qui  est  ornée ,  ainsi  que  le  linteau  ,  d'une  moulure  grecque. 

La  Badia  appartenait,  avec  une  autre  église  située  à  i*inté- 
rienr  de  la  ville ,  aux  religieuses  de  Santa  Maria  délia  Scala. 
Guillaume  II,  l'empereur  Henri  YI,  l'impératrice  Constance 
et  d'autres  souverains  de  Sicile  la  dotèrent  et  l'embellirent 
successivement  ;  maison  ne  sait  à  quelle époqueel le  a  été  rebâtie 
dans  la  forme  qu'on  lui  voit  aujourd'hui.  L'abbaye  dont  elle 
était  une  des  dépendances  portait  d'abord  le  nom  de  Santa 
Maria  délia  Valley  mais  elle  le  changea  pour  celui  de  Sanla 
Maria  délia  Scala,  à  la  suite  d'un  miracle  que  l'on  prétend 
avoir  eu  lieu  avant  l'année  1 168.  Il  est  probable  que  l'église 
fut  reconstruite  peu  de  temps  api*cs  le  miracle.  Les  nonnes 
abandonnèrent  leur  couvent  dans  la  première  partie  du  XYI*. 
siècle,  et  l'église  est  maintenant  en  mines. 

Nous  avions  fini  notre  examen  rapide  de  la  côte  occidentale 
de  Sicile  ;  il  résultait  des  observations  que  nous  avions  pu 
&ire ,  que  les  Normands  ,  à  leur  arrivée  dans  l'ile ,  avaient 
continué  de  bâtir ,  du  moins  dans  la  province  que  nous  venions 
de  visiter,  d'après  les  règles  de  l'architecture  romane;  mais 
que  plus  tard,  et  à  une  époque  fort  ancienne ,  ils  avaient 
adopté  pour  leurs  constructions  une  sorte  de  style  ogival,  dillc- 
rant ,  à  plusieurs  égards ,  de  l'architecture  en  ogive  du  nord, 
et  que ,  une  iois  que  cette  adoption  avait  eu  lieu  ,  ils  avaient 
lon)Oiirs  continué  de  suivre  la  même  marche  et  les  mêmes 
principes.  * 
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CHAPITRE  X. 

Nous  avions  riotention ,  dans  notre  vojage  de  Messine  k 
Paicrme,  dr  visiter  Ce faln.  Dans  cette  saison  de  Tannée,  la  cha- 
leur estétoufïante  :  s^n  Jieude  nous  servir,  pour  notre  course,  de 
mules,seul  moyen  de  transport  dont  Ton  puisse  disposer ,paisqn*il 
n*y  a  pas  de  route  pour  les  voitures,  nous  cherchâmes  à  nous 
dérober  aux  incommodités  de  cette  monture ,  sous  le  ciel  brû- 
de  la  Sicile  ^  en  nous  réfugiant  dans  un  bateau  découvert , 
servi  par  des  voiles  et  un  équipage  de  sii  hommes  qui  devaient 
manœuvi'er  les  rames,  en  cas  de  calme  on  de  vent  contrai re^ 
Mais  nous  eûmes  à  nous  repentir  du  choii  que  nous  avions 
fait. 

A  peine  eûmes-nous  doublé  la  pointe  do  phare  ,  que  noos 
fûmes  assaillis  par  des  raffalcs  de  vent  qui  nous  barrèrent  le 
passage.  Les  bateliers  avancèrent  aussi  long-temps  qu'ils  le 
purent;  mais  à  la  distance  de  vingt-quatre  milles  de  Messine, 
notre  bateau  éprouva  un  choc  &i  violent  que  no«iS  nous  vîmes 
obligés  de  suspendre  la  lutte  ,  et  de  nous  traîner  vers  une  rive 
déserte  en  attendant  un  vent  plus  propice. 

Dès  que  le  bateau  lut  en  sûreté ,  nous  nous  occupâmes  tous 
d'une  œuvre  consolante,  je  veux  parler  des  préparatifs  du 
dîner.  Nous  avions  fait  d'amples  provisions  k  Messine  ;  mais 
toute  notre  batterie  de  cuisine  consistait  en  deux  vases  de  terro 
assez  semblables  à  de  grands  pots  à  fleurs.  Ils  nous  servirent 
à  la  fois  de  plats  et  de  sauciers.  Nous  les  transportâmes  à 
terre ,  et  notre  domestique  napolitain  qui  était  fort  heureuse- 
ment bon  cuisinier  ,  et  qui  n'était  jamais  si  content  que. lors- 
qu'il pouvait  exercer  son  art,  se  mit  en  besogne,  sans  nous 
faire  giâce  du  moindre  préliminaire ,  et  unit  par  être  en  état 
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de  Dans  aerVir  on  rq^s  abondant  et  eiqnis  qoe  wms  maS'* 
geâines  dans  le  bateau ,  sous  nne  tente  de  erin ,  avec  nue 
planche  pbnr  table. 

Quand  vint  la  nuit,  nous  descendîmes  la  yoîle.,  et  en  y 
njoutànt  un  tissu  de  crin  assez  long  et  la  tente  de  rarrière , 
nous  métamorphosâmes  k  bateau  en  cabine.  Une  petite  kn* 
terne ,  suspendue  au  milieu  de  notre  chambre  improvisée , 
nous  éclairait  dans  les  ténèbres.  Un  large  mateUs  que  nous 
étendîmes  sur  des  pknches  à  l'arrière ,  forma  notre  couche. 
Les  mariniers  s*enYeloppèrent  dans  leurs  manteaux ,  et  prirent 
place  d'eux-mêmes  au  fond  de  k  barque.  Nons  n'aurions  pu 
jouir  d'une  plas  parkite  indépendance,  quand  nous  aurions 
été  jetés  sur  le  rivage  d'une  île  déserte. 

Le  lendemain  matin  le  vent  s'était  apaisé.  Les  gros  nuages 
que  nous  avions  vus  la  veiik  suspendus  sur  toutes  les  monr 
tagnes  ,  notamment  sur  celles  de  Cakbre  ,  disparaissaient  par 
degrés.  Il  s'ékva  une  brise  da  nord-est  qui  nous  permit  de 
reprendre  notre  voyage.  Vers  midi ,  nous  doublâmes  la  pointe 
de  Milazzo ,  à  l'extrémité  de  laqueUe  se  voit  sur  des  rochexs 
raboteux ,  un  phare  qui  en  signale  les  dangers.  Bientôt  la  brise 
qui  nous  favorisait  expira ,  mais  ks  bateliers  prirent  leurs 
rames ,  et  leurs  efforts  robustes  nous  poussèrent  24  u^ilks  au 
loin  dans  la  baie  de  Patti.  Ils  s'animaient  les  uns  ks  autjj^es 
avec  des  chants  et  des  cris,  au  milieu  desquels  on  pouvait  dis- 
tinguer l'excbmation  de  Allàgh ,  AUagh ,  qui  parait  être  im 
souvenir  du  dialecte  sarrazin. 

La  côte  de  k  baie  de  Patti  est  hérissée  de  montagnes;  mais 
l'olivier  croît  sur  ses  collines  rocailleuses  ,  et  l'on  remarque 
en  certains  endroits  des  champs  cultivés.  Les  bateliers  nous 
indiquèrent  le  couvent  de  k  Madonna  di  Tindaro  ,  qui  est  « 
situé  sur  une  cminence.  L'Etna  avec  sa  couronne  de  neige, 
semble  se  tenir  à  ses  cotés;  mais  il  en  est  en  réalité  à  5o  milles 
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dedisuace.  A  noire  droite,  notM  aperoeTions  Sironboll  et  le 
groupe  des  Ues  Lipari*  Epfin  nous  découvrîmes  la  viile  de 
Patti  :  elle  se  dresse  sur  uae  colline  de  forme  pyramidale,  ados- 
sée ^  de  hantes  montagnes.  La  petite  cadiédrale  (car  Patti  est 
le  siège  d'an  évèché) couronne  la  hauteur ,  et  sa  c^ampanille  etf 
ferme  le  sommet.  En  approchant  de  plus  près ,  nous  distin* 
guâmes  une  vieille  loor  et  quelques  maisons  isolées  sur  le 
rivage.  Nous  jetâmes  Tancre ,  en  attendant,  pour  continuer 
notre  course  ,  la  brise  de  terre*  qui  s'élève  ordinairement  da 
rivnge ,  quand  vient  le  soir,  dans  les  temps  calmes ,  et  nous 
débarquâmes.  Une  large  route  publique ,  de  chaque  coté  de 
laquelle  se  succèdent  de  frais  jardins,  nous  conduisit  à  la  ville. 
JLes  rues  de  Patti  sont  raides,élroiles,  tortueuses  et  mal  pavées* 
Noos  remarquâmes  quelques  maisons  d'assez  bonne  apparence, 
garnies  de  balcons  de  ier  ,  sur  les  laQoes  desquels  sont  fichés 
des  pots  à  fleurs.  La  plupart  des  personnes  que  nous  rencon* 
trâmesétaient  mietix  vêtues  que  nous  ne  devions  nous  y  attendre* 
Nous  montâmes  h  la  Ciithédi  aie  où  reposent  les  cendres  de  la 
reine  Adelasia  ;  sur  la  tombe  de  la  princesse,  on  a  oooché,  dans 
ces  derniers  temps,  une  statue  moderne  (i). 

La  vue  qu'on  a  de  cette  hauteur  est  riche  et  imposante  : 
d'un  côté  s'étendent  de  vastes  plaines  où  croissent  la  vigne  et 
ToUvier*;  au-delli  s'élèvent  des  montagnes  sur  le  sommet  des- 
quelles  on  distingue  les  débris  des  murailles  de  Gioiosa  ,  la 
ville  déserte  .  noircies  par  le  feu  du  ciel.  De  l'autre  cftté,  ou 
aperçoit  la  mer  et  les  iles  Lipari. 

Pendant  notre  absence,  nos  mariniers  avaient  tiré  le  bateau 
sur  la  plage.  La  mer  était  devenue  houleuse  ,  et  son  agitation 
ne  présageait  rien  de  bon.  A  l'heure  où  nous  comptions  sur  le 

(1)  Le  comte  Roger  fonda  k  Patt!  un  f!oavent  de  Bénédictfnes ,  que 
la  flère  Adelasia  choisit  pour  retraite ,  à  son  retour  de  lémsalem. 
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aeoonrs  de  la  brise  de  terre;  le  yent  d'oneet  soofla  de  oooTMa 
avec  un  redonblemeot  de  yiolenoe.  Il  nous  reûat  dans  nnao-. 
tîoD  pendant  les  denx  jonrs  snivanls  :  c'était  à  en  perdre  pa- 
tience. La  résignation  est  difficile  qnaod  le  mal  qni  ooas  afflige 
peat  disparaître  d*un  instant  à  l'aotre* 

I/an  de  ces  jours ,  nous  allâmes  yisiter  les  mines  de  l'aiH 
cienne  Tyndarus  qni  était  située  sur.  une  hauteur ,  it  sept 
milles  environ  k  l'est  de  Patti.  Le  port  est  anjourd'lmi  un  Ut 
de  sable  ^  et  ce  cliangement  doit  être  attribué,  soit  aux  dépôts 
successifs  frits  par  les  torrents  d'biver ,  soit  à  Féloignenient 
de  la  mer.  De  cet  amas  de  matières  hun^es  s'eabalent  des 
miasmes  morbides,  qui  désolent  la  contrée  d'alentour.  Il  y  a 
quelque  années  cependant,  des  pâcbeurs,  séduits  par  l'énorme 
quantité  de  poissons  que  nourrissent  ces  parages,  brayèrent  le 
terrible  fléau  et  yinrent  bâtir  leurs  pauyres  cabanes  sur  la 
rive. 

Sur  la  colline  qui  domine  l'ancien  port,  existent  de  noai^ 
breox  vestiges  de  vieilles  murailles ,  de  tombeaux  et  de  ibndi- 
tiens ,  mais  ce  ne  sont  que  des  mines.  On  ne  trouve  de  passa- 
blement  conservée  qu'une  partie  d'un  temple ,  qni  ,  si  Ton  en 
)uge  par  les  caractères  de  son  architecture ,  doit  remonter  aoz 
dei'oières  années  de  l'Empire  romain.  On  recounatt  à  divers 
indices  que  ses  murailles  avaient  un  revêtement  de  marbre.  Ce 
temple  est  aujourd'hui  rempli  de  décombres,  et  c'est  à  peine  si 
l'onpeot  distinguer  quelques  pieds  des  chapiteaux  des  pilastres 
sur  lesquels  reposaient  les.arcadesqui  soutenaient  la  voAte.  Qn  y 
trouva,  il  y  a  quelques  années,  trois  on  quatre  statues  parfaite- 
ment conservées,  mais  d'un  mérite  médiocre  (i)* 

Nous  portâmes  ensuite  nos  pas  vers  le  couvent.  Il  n'y  existe 
rien  de  curieux  5  mais  nous  nous  dédommageâmes  aniplement 

(1)  Ces  statues  sont  maintenant  an  musée  publie  dt  Païenne. 
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dria  ooune  que  nous  ayions  fiitte  en  admirant  la  yne  majes- 
tueasé  qu'il  commande. 

i4  Septembre.  •—  Le  vent  s'étant  apaisé ,  nons  eontinnâmes 
notre  Toyâge.  Noos  courûmes  pendant  qndqnes  heares  des 
bordées  peu  ayantageuses;  mais  tont-i-coap  ,  par  l'effet  d'un 
de  ces  caprices  aaxquek  se  livre  si  souvent  la  Méditerranée , 
le  vent  cessa  complètement ,  et  il  fut  permis  à  nos  bateliers  de 
se  servir  de  leurs  rames.  La  cote  était  toujours  montagneuse. 
Nons  passâmes  devant  quelques  bauteors  sur  le  penchant  des- 
quelles sont  suspendus. de  jolis  villages..  Nons  vîmes  aussi  plur 
sieurs  viéiUes  tours  qui  se  dressent  sur  certaines  parties  avan- 
cées du  rivage.  Au-dessus  du  village  de  Borro  s'offrit  à  nos 
yeux  iin  antique  cbâteau,  dont  la  tour  principale  a  des  para- 
pets  et  des  fenêtres  de  style  sarrazin.  Nous  ne  pûmes  ce  soir-là 
avancer  que  jusqu'à  un  groupe  de  cabanes  de  pêcheurs  ,appelé 
San  Gregorio  ,  où  se  trouve  une  petite  anse  environnée  de 
récifii  et  de  rochers.  A  trois  heures  et  demie  du  matin  ,  nous 
écartâmes  le  rideau  de  nofi-e  tente  et  nous  aperçûmes  l'étoile  po- 
laire, brillant  comme  une  planète,  et  nos  bateliers  occupés 
des  préparatifs  du  départ.  Le  vent  de  terre  était  descendu  des 
montagnes,  et  pendant  quelque  temps  11  nous  fut  d'un  puissant 
secours.  Enfin  nous  distinguâmes  clairement  la  hauteur  an 
pied  de  laquelle  est  située  Cefaln ,  et  nous  nous  laissâmes  aller 
à  l'espoir  d*y  arriver  avant  la  nuit.  Soudain  le  même  vent  qsi 
nous  avait  si  long- temps  contrariés  se  réveilla  avec  une  vio- 
lence nouvelle  )  des  nuages  s'amoncelèrent  au  sommet  de  toutes 
les  montagnes^  des  ténèbres  couvrirent  le  ciel  et  les  flots  :  tont 
nous  présageait  une  tempête  j  et  nous  nous  hâtâmes  de  chercher 
un  refuge  à  la  Marina  de  Tusa.  Ou  elhdit  qu'une  puissance 
magique  nous  repoussait  de  Cefaln.  Cependant  il  n'y  eut  pas 
de  tempête  ,  el  au  coucher  du  soleil  le  vent  se  calma.  Le  len- 
demain matin,  1 6. septembre,  k  deui  heures,  lèvent  souffla 
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de  nôuyeaii  de  k  tarie)  Tertnèof  heotts  nom  tooro&Mef 
k  poîate  àm  focher  de  Gefidoet  woms  fines  enfin  k  aes  piedi 
k  ville  et  sa  fameBseeathédralè. 

Céklo  est  «ne  eilé.da  ou^mâg^  reik  est  bâtie  an  pied 
d'une  énâneoce,  snr  n» lit  de  rochers  qni  Tëlère  an-dessnsdn 
nivean  de  k  ner ,  et  lutcompose  ma  pert  indigne  d'eUe.  A 
Vextxémké  de  k  vilk,  et  dauis  k  voisinage  ionnédkt^de  ïémir 
nencé  ,  se  dcesse  isolée  snv  nn  moQtknk  Kiatéfèssante  eathé- 
draie-ÀH  sonme^  és»k  kanlenr  sedéconvrent  çà  et  là  defriesles 
épars  de  l'ancienne  CephaledinoL  et  ks  mnraiUes  des  fi»cttfioar 
tiens  modesne»». 

Ce  fRi  prite  à  b  cat&édrak  de  CefaAi'  no  puissant  intérêt , 
c'est  la  eertitnde  de  sa  date.  Dans  l'antomne  de  l'année  ii3f , 
k  re»  Koger  revenant  de  CakWecH  Sicik  iut  sorpci»  par  nue 
afirense  tempête.  I^ane  cette  circonstance  përillense,  il  fît  vœn, 
s'il  échappair  à  k  mort  ^  de  bâtir  une  ^lise  à  l'endfoit  nâme 
où  il  prendrait  terre.  €'es^  à  Ceklu'  ^n'il  aborda  ^  et  Tannée 
suivante  cesmienç^it  k  constrnction.  de  la-  catbédrak* 

Nous  dirigeâmes  notie  bateau  vers  k  païAÎe  du  rivage  <Ml 
s'était  posé  k  pied  royal^;  mais  il  nous  fut  iapossible  de  pé- 
i^tsec  dans,  k  vilk  do. même  cèté^qne  Roger,  car  l'antique 
p(^e  d'eau  à  op^e  est  bouchée  ^  et  Tonta  construit  noe  porte 
Â'ei||)(emoderne  darts  kdireclion' de  k  principale  lue.  Nous 
coorûnes^  sans  perdre  de  temps-,  à  kcalbédrak.  Cest  un  édifice 
de. grande  dimension^,  bâti  dans  k  forme  de  k  croix  ktine; 
sa  conservation,  ne  kisser  ika  à  désirer..  IL  se  eonqpose  d'une 
nrf,  è'ailes  ktérales^  et  de  Iransepts*^  et  a  trois  apsides  k  seo 
extrémité  £st }  maia  il  est  depourvode  tour  eentrak.  Le  chœur 
et  les-tvansept»  sont  voâtés^  La  nef  a  u&  plafond  en  bois.  On 
y  trouve  un  iriforium  ,  mais  il  n'existe  pas  de  cleristoné. 

Tontes  les  arcades  sont  de  forme  ogi vak  i  celks  qui  bordent 
la  nef ,  ce^es  qui  se  trouvent  à  rintersecûon  de  k  nef  et  des 
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tniasepts ,  erllts  do  tH^rktm  ,  eelks  des  fenêtres ,  oelles  qui 
décorent  rextërienr  du  monument  y.'toitles  ont  adopté  l'ogive. 
Les  colonnes  de  la  nef  oot.élé  émprontées  à  des  édifices  plus 
aociens  ;  leura  cbapiteaui  imitent  ponr  la  plupart  le  chapitean 
corinthien.  Il  existe  nn  large  interralle  entre  ma,  et  les  im* 
postes.  La  ligne  perpendiculaire  se  prolonge,  à  F^t  d'aog- 
nenter  rélération. 

Dans  les  cbapiteaox  des  colonnes  k  l'interseetion  de  b  nrf 
et  des  transepts ,  on  voit  mèloes  an  feuillage  do  styk  ttoriBaad 
des  iignres  grossièrement  sculptées* 

De  chaque  côté  de  Tapside  principale  sont  deux  rainées  de 
colonnes  surmontées  de  chapiteaot  ;  quant  à  Tapside  etle- 
mtme ,  pas  une  colonne  iie  la  décore ,  parce  que  son  demi- 
oepcleen  entier  ,  ainn  que  les  murailles  adjacentes  du  chœur, 
sont  couterts  de  mo8aiH{ues,  comme  dans  les  églises  byzantines. 
La  'Tiei^e  est  placée  au  centre  ',  lereste  de  l'espace  est  occupé 
par  des  anges,  des  apôtres,  des  prophètes,  des^rois  et  des  juges, 
des  guerriers  et  des  saints.  Les  noms  des  saints  sont  écrits  en 
caractères  grecs.  De  chaque  côté  de  l'entrée  du  chœur  sont  des 
trônes  en  marbre  blanc ,  ornés  de  mobalqnes.  Sur  celui  de 
droite,  on  lit  :  sedes  ^scopalis  ;  celui  de  gauche  porte  cette 
inscription  :  sedes  regia . 

Les  fenêtres  sont  unies  et  n'ont  point  de  méneaui^.  A  r<^xtré- 
mité  des  transits  on  voit  de  petites  fenêtres  circulaires  percées 
sous  des  arcades  à  lancette  obtuse. 

La  fiiçade  occidentale  est  extrêmement  simple.  Elle  consiste 
en  un  retrait  flanqué  de  deux  tours  carrées  saillantes.  La 
partie  supérieure  du  retrait ,  aussi  bien  que  celle  des  tours , 
est  ornée  d'une  série  d'arcades  entrelacées  qu'environne  k 
moulure  en  zigzag. 

Le  portail  de  l' ouest  est  infiniment  curieux.  C'est  nndemi- 
ecrcle  compris  dans  un  pédiment  qui  réposesur  despilastres  unis. 
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La  moulure  du  pédineoi  imke  Facanthe.  Le  poruii  a  cioq  faces 
eoricliies  y  bofdées  de  ■kwIwc»  h  grains  de  collier.  Sfit  la  pre- 
mière est  un  voaleau  décori ,  doot  les  eitrémttés  sont  ornées 
de  figorcs  d'aninavz  ;  sar  la  seconde ,  on  dittingne  Tove  et  la 
langneUe  j  sor  la  troisième  «  des  figores  et  des  patènes^  sur  la 
quatrième,  on  feoillageentrelac  ë  ;  et  enfln^sur  la  fiioe  Toisine 
de  la  porte,  on  remarque  le  chevron  normand.  Le  pédiment  et 
le  portail  sont  en  marbre  falane»  Au-dessus  du  dernier  est  une 
fenêtre  k  tête  ogivale  ;  et  dans  lestonrs  on  voit  dent  rangées  de 
fenêtres  de  même  forme  :  celles  de  la  rangée  supérieure  sont 
di  visées  par  de  petites  coloni^.  Unporcbeà  troisarcadesoccope 
tout  l'espace  compris  entre  les  deux  tours.  1 1  a  une  voAte  ogivale 
et  des  clçis  de  pierre  ornées.  Sesarcadeslatéralessonten  ogive« 
mais  Tarcade  centrale  est  circulaire*  Les  chapiteaux  de  ses 
colonnes  sont  décorés  de  cottes  d'arnies.  Ce  porche  eiît  une 
addition ,  et  sa  construction  ne  peut  remonter  au-deUi  dm 
XIV*.  siècle. 

Sur  la  partie  sopérîeure  de»  mors  des  transepts,  i  Texténenr, 
on  distingue  une  répétition  des. petites  arcades  entrelacées  qui 
décorent  la  façade  occidentale. 

LVxtérieur  de  Textrémité  Est  est  très-orné.  Sur  les  deux 
apsides  latérales  se  voient  dies  colonnes  sveltes  qui  supportent 
des  arcades  ogivales  :  on  voit  plus  haut  une  corniche,  composée 
d'une  suite  de  petits  demi-cercles  reposant  sur  deç  têtes  gro- 
tesques ,  telles  qu'il  s'en  rencontre  dans  un  grand  nombre 
d'églises  de  Normandie.  L'apside  principale  est  ornée  de 
luinces  colonnes  accouplées  qui  se  prolongent  jusqu'à  la  cor* 
niche  :  ces  colonnes  ont  des  chapiteaux^  La  corniche  elle- 
uicme  se  compose  de  têtes  grimaçantes. 

L'édifice  est  bâti  en  entier  de  grosses  pierres  carrées ,  et  ]^ 
chœur  est  en  bon  état  :  on  remnrque  seulement  h  la  partie 
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supérieure  des  imperleeitooi  qui  parainent  avoir  tonfonrs 

exUté  (i).  .    .  - 

De  )a  •description  que  nous  venous  de  donner  de  la  cathé* 
drale  de  Cefalu,  il  résulte  que  ce  monument  appartient  incon- 
tostablem^at  à  l'arcfaiteeturè'  ogivale  ,  et  que  ses  ornements  et 
ses  détails  révèlent  nn  mélange  de  caractères  normands, 
romains  ^  grecs  et  byzantins. 

Au  coté  nord  de  la  cathédrale  est  attenant  le  palais  de 
l'évêqne;  il  a  vue  snrla  mer*.  C'est  nn  édifice  dont  fontes  les 
parties  sont  modernes ,  à  Texception  du  cloître  par  lequel  il 
toncfaeà  Péglise.  Ce  cloître  se  compose  d'arcades  unies,  de  forme 
ogivale ,  lesquelles  reposent  sur  des  colonnes  accouplées  , 
remarquables  par  la  multitude  et  la  variété  de  leurs  orne- 
ments. Les  cbapiteaux  des  colonnes  sont  disparates.  Les  ans 
se  décorentde  figures  j  les  antres  se  rapprochent  beaucoup  des 
,  cbapiteaux  grecs  r  tons  sont  en  marbre  blanc  et  leur  éxecution 
est  parfaite. 

En  parcourant  Vautres  parties  de  la  ville ,  nous  remar* 
quâfues,  dans  nn  grand  nombie  de  maisons,  d'antiques  fenêtres  à 
<^ive,  divisées  par  des  colonnes  simples;  plusieurs  d'entre  elles 
sont  ornées  de  pierres  blancbei  et  noires  disposées  en  échiquier. 

Cefalu  renferme  ,  dit-on ,  20,000  habitants  ,  mais  rien  ne 
révèle  en  elle  nne  cité  florissante;  tout  démontre,  au  contraire, 
qu'elle  n'a  jamais  en  sa  part  de  progrès.  Yons  voyez  tous  les 
marchands  travailler  en  plein  air  devant  leurs  portes,  et  cette 
circonstance  porte  à  croire  que  leur  présence  n'est  pas  souvent 
nécessaire  dans  l'intérieur  de  leurs  boutiques. 

Sur  le  côté  de  la  baie  opposé  à  celui  où  est  situé  Cefâlu ,  on 
distingue  des  collines  couvertes  d'oliviers.  Au^eU  sont  des  caps 
et  des  promontoires. 


^       • 


(1}  La  cathédrale  de  Gefiilu,  à  rintérleur  ,  a  330  pieds  de  long  sur 
90  de  large. 
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Noos  paritmes  deCefaludaDsTaprès-midi,  seconda  par  one 
brise  Êiforable  ^  c'était  la  premiore  qui  eût  enflé  nos  voiles  depaia 
que  nous  ayioas  toarné  le  phare.  Elle  nous  prêta  son  secoars 
jusqu'à  ooe  distance  de  quelques  milles  au-dessus  dé  Termini. 

La  brise  expira.  Nos  bateliers  eurent  recours  à' leurs  rames. 
La  nnitrempia^  le  jour.  Enfin  nous  dcconvrîmes  les  lumières 
de  Palerme  ,  dont  nous  n'étions  plus  éloignés  que  d'environ 
13  milles.  «  1  lumidi  Palermo!  n  fatkcri  denosmarinierSt 
qui  voyaient  arriver  avec  joie  le  terme  de  notre  long  voyage  j 
puis  ils  entonnèrent  d'une  voix  forte  un  cbant  Sicilien  ,  et 
redonblèrent  d'ardeur.  Il  était  à  peu  près  minuit  quand  nom 
jetâmes  l'ancre  dans   la  Cala  ou  le  petit  port  de  Palerme. 


CHAPITRE  XL 


Palerme .  située  sur  le  bord  de  sa  charmante  baie ,  est 
environnée  de  riches  et  vastes  plaines  que  bornent  des  mon- 
tagnes aux  formes  variées.  La  ville  est  assise  sur  le  penchant 
d'une  émioence  qui  descend  jusqu'à  lamer,  et  se  déploie  le  long 
du  rivage.  De  l'autre  côté  de  la  baie ,  le  mont  si  pittoresque  de 
Pelegrino  complète  ooe  scène  dont  iLest  le  principal  ornement* 

Placée ,  comme  elle  l'est ,  sur  une  terre  qu'embellissent  à 
l'envie  le  palmier  d'Orient  et  l'aloes .  l'qranger ,  le  figuier  , 
l'olivier  et  la  vigne  ,  Palerme  ,  avec  .son  ciel  si  brillant ,  sa 
brise  si  pure ,  les  vagues  d'azur  qui  caressent  ses  pieds ,  est  un 
des  lieux  les  plus  enchanteurs  qui  soient  dans  le  monde.  Je  ne 
m'étonne  pas  que  les  princes  sarrazins  en  aient  ^it  leur  capi- 
tale, et  que  les  conqoét-ants  du  Nord  aient  suivi  leur  exemple. 

Les  traits  dominants  de  la  cité  moderne  sont  deux  grandes 
rues,  chacune  d'un  mille  environ  de  longueur,  qui  se  coupent 
à  angles  droits ,  et  la  Marina  qui  louche  la  rive.  Les  travaux 
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qu'il  a  bUo  eotrepreadie  pour  donner  ans  denx  mes  la 
physionomie  qn'cHes  ont  anjoard'hui ,  sont  dos  aux  yices-roîs 
Espagnob.  La  principale,  que  Ton  appelle  le  Cassaro  ^  est 
bordée  de  deux  rangs  de  nuisons  élevées ,  bâties  dans  un  style 
ambitieux  d'architecture  moderne.  Qles  ont  des  eorntckcs 
saillantes  et  de  lourds  balcons  de  £er.  Les  balcons  sont ,  pour 
la  plupart  ^  ornés  de  fleurs  ,  ou  ombragés  de  vérandas ,  qui 
ajoutent  à  l'éclat  et  à  la  richesse  du  tableau.  Le  rez-de-chaus- 
sée est  toujours  une  boutique ,  dont  la  façade  consiste  en  une 
grande  arcade  oorerle  qui  tient  lieu  de  portes  et  de  fenêtres. 
Au-dettus  de  la  boutique  est  le  piano  nobUe ,  nom  sous  lequel 
on  désigne  les  appartaneiit»  occupés  par  le  propriétaire.  Aux 
cinquième  et  sixième  étages  on  voit  souvent  de  longues  rangées 
de  loges  à  grillage  en  &r  serré,  qui  appartiennent  à  des  couvents 
de  nonnes,  et  qui  permettent  aux  recluses  de  lever  un  coin  du 
voile  qui  leur  cache  le  monde.  Le  Cassaro  est  toujours  bruyant 
et  animé. 

A  rintersection  des  deux  principales  rues  est  la  place  des 
Qoatro  Cantoni.  Cette  place  est  de  médiocre  grandeur  5  cha- 
cun de  ses  quatre  angles  est  orné  d'une  fontaine  ,  et  elle  est 
environnée  de  portiques  June hauteur  égale  II  celle  des  maisons^ 
chacun  d'eux  renferme  trois  rangées  de  statues  :  la  rangée 
inférieure  représente  les  Saisons 3  celle  du  milieu,  quatre  sou- 
verains d'Espagne ,  qui  étaient  aussi  rois  de  Sicile  5  la  rangée 
supérieure  représente  un  égal  nombre  de  saints  auxquels 
Palerme  s'honofe  d'avoir  donné  le  jour.  La  place  des  Quatro 
CautOQÎ ,  avec  ses  portiques  et  ses  fontaines,  est  due  à  Tarchi- 
tecte  romain^  Julio  Lasso,  qui  en  traça  le  plan  par  ordre  du 
duc  de  Yillena ,  vice«roi  Espagnol.  Elle  fut  commencée  en 
1609  et  achevée  en  1620  :  c'est  une  œuvre  admirable. 

Au  haut  du  Cassaro  sont  la  cathédrale  et  le  plais  de 
l'archevêque:  au-delà  un  grand  espace  découvert;  puis  le 
Palazzo  Reale. 
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Eo  IrsTersaot  U  m^ae  rae.|  oa  rencontre  plnaienn  ^lises 
moderne^ ,  dont  les  unes  sont  paroissiales  et  les  antres  ^appar- 
tiennent Il  des  monastères.  On  n'y  yoit  que  marbre,  que  jaspe, 
qu'agate  ;  les  murailles  et  les  autels  sont  incrustés  de  mo- 
MÎquet;  l'œil  est  ébloui  d'une  profusion  de  relie&,  de  fresques 
et  de  dorures.  Cette  ornementalion  eicessive  nuit  beaucoup , 
il  faut  l'arooer»,  à  l'effet  de  ces  monuments.  Le  plus  remar* 
quable  d'entre  eux  est  l'église  de  San  Salyadore,  bâtie  par 
Gîacorao  Amato,  dans  la  setonde  moitié  du  XVI*.  sièclç.  C'est 
un  yaste  édifice  de  forme  octogonale,  surmonté  d'un  dôme. 

Sur  le  Cassaro  ouyre  la  Piazza  Bologna>  au  centre  de  la* 
quelle  s'élèye  une  belle  statue  en  bronze,  repiésentant  Tempe- 
reur  Charles-Quint  :  cette  statue  fut  l'qnyrage  deGian  Battista 
Liyolsi ,  de  Nicosie ,  dans  le  courant  de  l'année  i63o.  On  dit 
que  pour  le  dessin ,  Liyolsi  s'aida  des  conseils  de  Maria  no 
Smiriglio ,  de  Palerme ,  architecte  du  sénat  :  je  serais  tenté  de 
le  croire  •  lorsque  je  compare  cette  ceuyre  de  Liyolsi  avee 
les  autres  statues  sorties  de  8e$  ateliers  :  sa  supériorité  est  frap- 
pante. 

Dans  le  yoisinage  du  Cassaro ,  et  en  fa<^  du  palais  sénato- 
rial, est  une  petite  place  qui  est  pcesq^e  entièrement  occupée 
par  la  Fontana  Pretoriaoa ,   le  plus .  bel  ornement  de  cette 

■ 

partie  de  la  cité.  Cette  fontaine  est*  circulaire  :  elle  est  toute  eo 
marbre  blanc ,  et  se  couronne' d'un  certain  nombre  de  statues 
qui  ne  laissent  qu'un  r^rct ,  c'est  ^e.  yoir  cks  œnyres  d'art 
aussi  exquises  figurer  dans  un  carrefour  ;  leur  place  serait 
dans  les  jardins  d'une  yilla  prineière.  La  fontaine ,  doe  an 
ciseau  de  Vagerino  Fiorentino  et  de  Gamillo  Caroilliani  , 
sculpteurs  Florentins  ,  fut  exécutée  dans  le  milieu  du  XTI*. 
siècle,  ponruu  noble  Napolitain,  Pietrodi  Toledo.  En  iSgS, 
les  filsde  Toledo  la  yeudirentansénat  de  Palerme.Cefot  Antonio 
Gagini,  le  meilleur  sculpteur  que  la  Sicile  ait  produit,  qui  en 
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surveilla  le  placement.  On  doit  «u  Hième  artiHe  la  'Sénm  qui 
vînt  remplir  le  vide  qa'avaît  laissé  sor  la  fontaine  la  perte 
d'aoe  de  ses  statues. 

Le  Cassaro  coudtiit  an  quartier  de  Palcrme  appelé  la  Ma- 
rina }  c'est  la  partie  la  pkis  intéressante  de  la  yilie  ,  et  elle 
n'a  pas  son  égale  en  Europe.  Elle  donne  d'un  côté  sor  la  mer  j 
de  Tantre  elle  est  bordée  <f  trae  ligne  de  palais ,  xlemenres  des 
nobles  de  Palerme.  Un  trottoir  élevé ,  défendu  par  une  petite 
muraille ,  fevorise  la  circulation  des  gens  de  pied ,  et  forme 
un  rempart  suffisant  contre  les  vagues  de  la  Méditerranée.  Ou 
découvre  de  là  un  tlélkieux  taUeao  :  k  baie ,  le  mont  Pele-^ 
grino  et  les  rivages  de  Test.  Tous  les  soirs ,  les  babitants  de 
Palerme ,  cavaliers  et  piétons ,  s'y  donnent  rendez- vous.  Pen- 
dant les  mois  d^été,  quand  une  fraiebe  brise  a  succédé  k  la 
cbaleur  du  jour ,  quand  l'air  retentit  des  sons  d'une  volop* 
tueuse  sympbooie ,  quand  la  blancbe  et  douce  lumière  de  la 
hine  éclaire  la  scène  d'alenlonr ,  k  Marina  est  comme  un  lieu 
magique;  ov  vous  retient  je  ne  sais  quel  pouvoir  inconnu  :  le 
€orso  s'y  prolonge  souvent  jusqu'à  minuit.   - 

Aux  dernières  limites  de  k  liferina  est  la  l^lk  Reale ,  jar- 
din public  dans  le  goût  Italien ,  avec  dès  promenades  artijl- 
cieltes,  cks  parterre» ,  des  bouquets  d'arbres  toujours  verts  y 
dès  statues ,  ctes  fontaines.  Le  jardin  botanique  en  est  tout 
voisin^  il  est  admirablement  entretenu  ,  et  à  voir  ses  arbres 
et  ses  plantes  d'Afrique  et  des  Indes.,  eu^se  croirait  transporté 
dans  unr  autre  bémi sphère- 
Telle  est  la  I^lerme  nouvelle  5  et  parce  que  f  ai  pris-à  tâche 
de  k  décrire  en-  peu  de  mots,  A  Êiut  bien  se  garder  de  keroire 
une  viHê  de  peu- d'étendue.*- sa  popnktiooi  se  compose  de  plus 
de  1 73,600  âmes ,  et  dans  ses  diffîrents  quartiers  sont  répan- 
dus une  foule  d'alises  et  de  palais  modernes  qui  méritent 
foute  votre  admiration.  Les  églises  se  présentent  à  vous  bril- 
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laDles  et  parées  :  c'est  un  ensenble  de  marbres  de  diverses 
espèces  dont  la  variété  voos  éblouit.  Tantôt  oe  sont  les  Gagi* 
Dis(i),  les  célèbres  scnlptears ,  qui  y  ont  laissé  l'empreioto 
de  leur  habile  ciseau;  tantôt  Morealese,  Anemolo  (s),  Pierre 
d'Aquila  (5),  ont  suspendu  à  leurs  murailles  leurs  magnifiqnet 
peintures.  A  Téglise  des  Padri  Philippin!  est  attenant  l'Ora- 
torio diOHveila,  qui  mérite  d'être  remarqué  comme  une  oeuvre 
supérieure.  Il  fut  construit  par  Marvuglia  de  Palerme ,  qui 
fréquenta  les  écoles  d'architectare  de  Rome ,  et  introduisit  eo 
Sicile ,-  à  la  fin  du  siècle  dernier ,  les  principes  d*on  style  plus 
simple  et  plus  pur.  Parmi  les  palais ,  nous  citerons  le  PalatEp 
»Bntera  ,  dans  la  Marina ,  vaste  édifice  de  la  longueur  de  la 
moitié  d'une  rue  ordinaire ,  et  qui  a  une  déltcieuse  terrasse  du 
côté  dn  rivage }  le  PalaEzo  Belmonte  ^  dans  le  Cassaro ,  Toiir 
yrage  de  Marvuglitf ,  et  le  palais  nouvellement  terminé  dn  duc 
di  Serra  di^  Falco ,  qui  se  distingue  par  son  architecture  cha» 
si  que. 

felle  est  la  Palerme  nouvelle ,  et  je  ne  donnerais  qu^uoe 
faible  idée  de  ses  nombreux  arantages ,  si  je  ne  parlais  des 
villas  et  des  Jardins  groupés  ho»  de  ses  portes,  et  des  déli- 
cieuses promenades  qui  l'environnent.  Un  des  agréments  de 
Palerme,  que  vous  êtes  encore  bien  mieux  disposé  k  apprécier ,  û 
vous  venezdeNaples,  c'est  que  dès  le  moment  où  vous  franchisses 

(1)  Les  Gag!n!s  étaient  au  nombre  de  quatre ,  le  père  et  trois  fils. 
Antonio  Gagini,  le  père,  naquit  à  Païenne  en  14S0  et  mourut  en  IMl. 
C*est  dans  la  cathédrale  de  Palerme  que  se  voient  ses  çhefe-d'œuyre  : 
avant  de  les  entreprendre ,  il  avait  été  suivre  les  leçons  des  grands 
mattres  de  Rome. 

(î)  Anemolo  était  le  disciple  de  Rapliaël  et  Tun  de  ses  plus  ardents 
imitateurs.  Il  florissait  dans  le  milieu  du  XVI".  siècle.  Morealese  était 
de  l'école  de  Spagnoletlo  :  son  coloris  rappelle  celui  de  Murillo.  il 
mourut  en  1647. 

(3)  Pierre  d'Aquila  était  élève  du  Garrache. . 
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son  enceinte  de  murai  lies,  tous  tous  trouvez  dans  laeampq[ae; 
et  lorsqu^il  tous  arriTe  de  monter  l'une  dès  collines  qui  Teo- 
lourent ,  quand  ce  serait  la  moins  ële?ée,  tous  déoouTrez  tout- 
à-coup  des  sites ,  des  paysages  que  tous  ne  tous  lassez  pas  d'ad- 
mirer. 

Palerme  est  aujourd'hui  si  différente  de  ce  qu'elle  fat  autre- 
fois ,  que  vous  avez  peine  h  vous  rendre  compte  des  descriptions 
que  rhistoire  vous  présente.  En  Tain  ètes^Tons  dans  ses  murs , 
en  Tain  aTez-vous  sous  leâ  yeux  les  traces  encore  TiTantes  de 
la  Tille  antique ,  il  tous  est  difiîeile  de  croire  aux  change- 
ments  dont  tous  aTCZ  In  la  relation.  Dans  les  temps  anciens 
et  jusqu'au  XIY*.  siècle ,  la  mer ,  après  aToir  formé  on  large 
port  à  l'endroit  où  la  Cala  existe  encore  aujourd'hui  (i) ,  était 
dÎTisée,  par  une  péninsule,  en  deux  branches  distinctes,  qui 
pénétraient  toutes  deux  dans  le  cœur  de  la  cité  actuelle*  L'an- 
cienne  Palerme ,  qui  occupait  cette  péninsule,  était  partagée 
en  trois  quartiers  (a)  qui  aTaient  chacun  leur  enceinte  de 
murs  particulière.  Sur  l'un  des  bords  de  chacune  des  deux 
baies  s'étendaient  des  £aiubonrgs  ^  le  plus  grand ,  qui  portait 
le  nom  de  Chalesa  ,  était  h  l'est.  La  Marina  actuelle  faisait 
alors  partie  de  Chalesa ,  et  était  séparée  de  la  Tille  par  les 
eaux.  Sur  le  rÎTage  opposé .  il  s'en  fallait  peu  que  la  mer 
n\illât  baigner  les  pieds  de  la  cathÀlrale  d'aujourd'hui.  Les 
traces  des  anciens  édifices  que  l'on  sait  aToir  existé  sur  la 
rive ,  les  noms  des  rues ,  l'inégalité  du  terrain  qu'occupe  la 
Tille  de  Palerme ,  rappellent  encore  la  direction ,  les  bords  et 
le  lit  des  deux  baies.  Au-deUi  des  murailles  de  la  cité  mo- 
derne ,  h  la  Fossa  délia  Garofola  ,  k  l'orient,  et  h  Danisini , 

(1)  La  Cala  tire  son  nom  du  mot  Kalah ,  qui  veut  dire  enfonce- 
ment. 

(2)  Après  la  conquête  normande,  les  Sarrazins  se  rassemblèrent 
dans  le  quartier  central. 
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cet  agglomérai  de  coHiDes ,  dans  les  environs  da  oonvent  des 
Capucins,  â  roccident ,  on  retrouve  encore  des  eicavatioos 
profondes  et  des  rocs  marins  qui  indiquent  leurs  limites.  La 
Torre  di  Bot^uena ,  qui  est  enclavée  au)0|ird*lini  dans  1  e  paais 
du  comte  Fredertgo ,  s*clevait  sur  le  bord  de  Tan  des  bras  de 
mer,  et  le  Yecchio  Dogana ,  que  Ton  voit  justement  au-dessous 
de  la  cathédrale ,  éuit  tout  voisin  de  Fautre  ;  tandis  que  Téglise 
de  S.  Antonio  (  i ),bâtie  sur  l'emplacementde  la  Torre  di  Baycb, 
indique  la  pointe  de  la  péninsule. 

L'ancien  nom  de  Palerme  (Panormus)  est  d* accord  avec  les 
laits  dont  nqns  venons  de  faire  mention  :  il  témoigne  en  effet 
de  rexislence  d'un  port  de  cbaqne  côté  de  la  ville  5  et  le  grand 
nombre  de  vaisseaux  dont  se  composaient  les  flottes  cartbagî* 
noises  qui ,  h  .diverses  époques ,  stationnèrent  h  Palerme ,  de* 
montre  à  suffire  que  la  Cala ,  qui  est  le  seul  vestige  des  andeos 
ports ,  n*en  doit  être  qu'une  très-petite  partie.  Cest  pour  gar* 
der  rentrée  de  ces  ports  qoe  le  Sarrayn  Adalcam  fit  bâtir  la 
forteresse  de  Castellamare ,  que  les  Normands  reconslrnisilrenl 
et  qne  fortifia  Cbarles-Quint. 

Comment  expliquer  une  aussi  vaste  métamorpbose?  Il  est 
probable  qne  les  baies  ne  furent  jamais  très-profondes  ;  que 
rOreto  et  le  Papireto,  qui  y  avaient  leurs  emboncbvres,  y  en-» 
trainèrent,  des  collines  d'où  ils  descendaient,  des  amas  de  gra- 
viers et  de  rocs;  qne  l'on  en  négligea  le  nettoyage;  et  que 
plus  tard,  quand  la  ville  eut  besoin  de  s^étendre,  et  que  l'on 
s'aperçut  qu'il  serait  fiicile  d'envabir  les  ports,  les  décombres 
et  le  sable  finirent  ce  que  les  fleuves  avaient  commencé.  Quoi 
qn'il  en  soit,  les  Palermi tains,  après  s'être  privés  de  leurs 
ports ,  se  virent  obligés  de  construire  à  grands  frais  un  môle , 
loin  de  la  ville ,  pour  se  faire  un  port  artificiel  >  et  n'eurent 

(1)  La  mer  est  aujourd'hui  à  une  grande  distance  de  San  An- 
tonio. 
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jamais,  a^rès  toat,  à  offrir  ans  grands  vaisseaux  un  asile  bien 
sûr  contre  la  tempête. 

Des  détails  dans  lesquels  nous  Tenons  d'entrer  il  résulte 
qu'une  partie  considérable  de  la  ville  moderne  occupe  ce  qui 
formait  autrelois  le  lit  de  la  merl 


CHAPITRE  XII. 


17  Septembre.— Nous  commençâmes  par  visiter  le  Palatzo 
Ktale. 

C'est  aujourd'hui  un  vaste  et  difforme  assemblage  de  bâti- 
ments et  de  tours ,  qui  rappellent  des  styles  et  des  temps  diffé- 
rents. Il  occupe  l'emplacement  de  la  citadelle  des  seigneurs 
musulmans  de  Sicile  (1)5  mais  il  n'esl  pas  une  seule  partie 
de  l'édifice  actuel  dont  la  construction  remonte  au  delà  de 
l'époque  normande.  Le  Palazzo  Reale  fut  long<temps  une  rési* 
dence  royale  5  dans. les  iemps  de  troubles,  les  vice  rois  espa- 
gnok  l'abandonntrent  pour  aller  cbercber  un  asile  pins  assuré 
derrière  les  remparts  de  CasteLlamare.  En  i55o ,  quand  la 
tranquillité  fut  rétablie ,  le  vice-roi ,  Juan  de  Yega ,  retourna 
de  la  forteresse  au  palais,  et  le  Palazzo  Reale  servit  toujours 
depuis  de  résidence  an  souverain  ou  à  ses  représentants. 

Ce  monument  a  soufifert  bien  des  mutilations,  et  des  répara- 
tions entreprises  à  diverses  époques  ,  ont  altéré  sa  physionomie 
antique -j  .cependant  il  y  a  encore  une  partie  considérable  du 
palais  normand  qui  est  restée  dans  son  état  primitif.  Il  fut  ori- 

(1)  L*é(lifice  qu*a  remplacé  le  Palazzo  Reale,  paratta?oirété,du  temps 
des  Sàrrazios,  plutôt  une  citadelle  qu'une  résidence.  Fazello  rappelle 
la  Rocca ,  nom  que  Ton  voit  souvent  donné  aux  chàteaui  du  moyen 
âge.  En  livrant  la  Rocca  aux  Normands ,  les  soldats  chrétiens  de  la 
garnison  sarrazine  facilitèrent  incontestablement  la  prise  de  la  ville 
elle-même. 
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ginaircmem  Mil  sur  le  plan  des  donjons  dn  norf.  les  appar- 
tements principanx  et  la  chapelle  ëuient  et  sont  encore 
aujourd'hui  an  troisième  ëtagc;  lestages  infërienrs  étaient 
occupés  par  les  domestiques  et  les  prisonniers.  Il  y  a  nn^  conr 
spacieuse  au  centre.  Dans  l'origine ,  à  chacun  des  angles  dn 
palais,  se  voyait  une  tour  quadrangulaire ;  celle  appelée  la 
Torre  di  Santa  Ninfa  est  la  seule  qui  ait  conservé  ses  carac- 
tères anciens,  i'nnc  des  tours  fut  élevée  par  le  comte  Roger, 
une  autre  par  Guillaume  !•' ,  et  Guillaume  II  en  ajouta  une 
troisième.  C'est  le  roi  Roger  qui  fit  construire  la  cclèbre.cha- 
pelle  du  palais.  Les  rois  normands  avaient  aussi  fait  bâtir  à 
l'ouest,  une  grande  salle  destinée  aux  réceptions  publiques  : 
elle  devait  se  trouver  au  rez-de-chaussée ,  car  les  chroniqueurs 
disent  que  Guillaume  I".  descendit  de  ses  appartements  dans 
la  grande  salle ,  où  s'était  rassemblé  le  peuple  après  Tinsur- 
rection. 

La  tour  normande  qui  reste  est  ornée ,  ii  l'extérieur ,  de 
longs  panneaux  à  ogive  légèrement  creusés  dans  le  mur ,  et  a 
conservé  quelques  fenêtres  ogivales  divisées  par  de  minces 
colon  nettes. 

Nous  montâmes  le  grand  escalier ,  et  la  première  pièce  que 
nous  allâmes  visiter  fut  la  chapelle.  Elle  s'étend  dans  toute  la 
longueur  de  l'une  des  ailes  du  palais,  et  on  y  pénètre  par  une 
galerie  ouverte  qui  Ëiit  le  tour  du  quadrangle. 

Cette  chapelle  est  parfaitement  conservée  :  c'est  un  des  plus 
rares  et  des  plus  intéressants  exemples  de  ce  mélange  de  styles 
qui  ne  se  rencontre  et  ne  peut  se  rencontrer  qu'en  Sicile^ 

On  lui  trouve  tous  les  traits  d'une  grande  église,  une  nef, 
des  ailes  et  trois  apsides.  Elle  est  bâtie  dans  la  forme  latine , 
et  non  pas  sur  le  plan  des  basiliques  grecques;  mais  k  l'intêi^ 
section  de  la  croix,  se  remarque  la  coupole  de  ces  dernières. 
Il  y  a  quelques  degrés  à  monter  pour  pénétrer  dans  le  chœur. 

1 1 
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h»  colonnes  de  U  nef  ont  été  empramées  h  des  édifices  plus 
anciens ,  et  Ton  a  &it  entrer  dans  leur  composition  des  maté- 
riaux de  diverses  espèces  :  les  nnes  sont  en  granité ,  les  autres 
en  marbre»  Leurs  cliapiteaux  appartiennent  à  la  période  nor- 
mande 5  ils  lie  sont  pas  tons  exactement  semblables,  mais  on 
remarque  partout  un  feuillage  d'où  les  figures  sont  exclues. 
Toute^ies  arcades  ont  Fc^iye. 

Les  fenêtres  larges ,  peu  élevées  et  en  lancette ,  sont  en  petit 
immbiT.  Dans  les  contrées  méridionales,  ob  les  rayons  du  so- 
leil sont  si  brâlants ,  on  chercbe  à  leur  donner  le  moins  d'accès 
possible  dans  les  édifices  ,  et  c'est  surfout  dans  les  monuments 
•reltgieui ,  à  la  majesté  desqueb  le  demi-jour  est  d'aiUeurs  si 
£ivorable ,  qu'on  a  intérêt  de  leur  interdire  de  pénétrer  en 
trop  grand  nombre. 

Les  apsides,  la  coupole ,  les  murs  ,  l'intérieur  de  la  cbapellc 
sont  ornés  de  mosaïques  qui  se  dessinent  sur  un  fond  d'or  : 
c'est  aurlout  quand  «n  rayon  dé  soleil  vient  en  effleurer  une 
partie^  que  la  déeoratioa  revêt  un  éclat  ei  une  richesse  qui 
dépassent  tout  ce  que  Ton  peut  imaginer. 

Le  plafond  est  aussi  fort  curieux.  Il  est  en  bots  :  sa  cons- 
triiclion  et  ses  4M'nemeats  rappellent  le  style  sarrazin.  An 
centre  se  voit  on  assemblage  de  roses  et  d'étoiles,  séparées  pAr 
des  pendants ,  et  sur  les  bores  des  compartiments  se  lisent  des 
inscriptions  en  caractères  Caphiques  (1).  A  l'un  des  côtés  du 

(i>  Vabbé  M«rfo  qui  a  étndié ,  copié  et  traduit  les  inscriptions  sar^ 
raxines  du  plafond  de  la  CapellaReaie,  en  la  comparant  avec  celle  qui 
est  gravée  sur  la  robe  d*hoDneur  offerte  à  Roger  par  les  Sarrazins 
de^dle,  a  trouvé  qu'elle  en  était  la  répétition  presque  littérale.  Celle 
iUiOiiplioii  émimérc,  dans  le  langage  hypettoUque  de  TOrient,  les 
es«e)lenies  quaiilés  du  so«iverain.  La  robe  du  roi  Boger  fttt  emiNfr- 
tée  par  l'empereur  Henri  YI  en  Allemagne,  en  même  temps  que 
les  autres  objets  précieux  trouvés  dans  le  palais  de  Palerme,  et  -les 


cbo&ur,  se  trouve  un  candélabre  de  marbrevdoot  la  forme  est 
antique ,  mais  qui  présente  des  brnements  familiers  k  rarclii- 
lecture  normande. 

Cette  chapelle  fut  l'œurre  du  comte  Roger  j  elle  parait 
avoir  été  achevée  en  i  i5a  (i)^  car ,  cette  année-li ,  Farch^ 
vcque  et  le  chapitre  métropolitain  de  Palerme  lui  cealerèrent 
les  privilèges  attachés  au  titàe  d'église  paroissiale.  On  ne  peut 
douter  qu'on  ne  se  soit  servi,  pour  la  construire,  d'architectes 
grecs  et  sarrasins  ^  puisque  les  styles  des  nations  conquises  en 
ont  le  plus  souvent  exclu  l'architecture  du  peuple  conquérant. 

C'est  plus  tard  qu'on  s'occupa  de  l'orner  de  mosaïques.  Sans 
vouloir  discuter  l'opinion  qui  £iit  remonter  le  commencement 
du  travail  au  temps  du  roi  Roger  ,  je  ferai  observer  qu'il  a  été 
bien  certainement  terminé  par  Guillaume  P'.  (a). 

La  Capella  Palalina  dePalci  me  est  un  monument  si  riche  de 
souvenirs  histori(jues,  et  qui  nous  éclaire  si  bien  sur  l'état  des 
arts  à  l'époque  où  il  fut  construit ,  qu'il  n'est  peut-être  pas, 

empereurs  allemands  s*en  revêtirent  dans  la  suite  le  jour  de  leur  sacre. 
Elle  était  comme  sous  le  nom  de  robe  de  Nuremberg ,  parce  que  c'était 
dans  cette  ville  que  se  célébrait  la  cérémonie  du  couronnement. 

Les  Sarrazins  offrirent  à  Tempereur  Olhon  une  robe  du  même 
genre,  quand  ils  voulurent  rengager  à  embrasser  leur  cause.  Celle 
robe  devint  dans  la  suite  la  propriété  de  l'empereur  Frédéric  II ,  et 
lorsque,  en  1342,  on  fit  l'ouverture  de  son  tombeau,  on  y  retrouva 
ce  véCement  prédeux.  Voyez  Discorsi  di  Gregorio. 

(t)  Titulo  sancll  Pétri ,  apostolorum  principis,  intra  nostrum  regale 
palatium  quod  est  in  urbe  Panormi,  eoclesiam  sumroàcum  devotione 
fabricare  fecimus.  Diplôme  du  roi  Roger,  ^  la  date  de  l'année  if  40, 
cité  par  Rocco  Pirro. 

Terminata ,  poi ,  nel  1133 ,  fn  daU*  Archivescovo  di  Palermo,  Pietro, 
é  luoi  eanonici ,  oostituita  parocbia.  —  Guida  di  Palermo. 

(2)  Willelmus  cappellam  sancli  Pétri,  que  erat  in  palatio,  musiva 
fecit  piclura  depingi ,..  et  ejus  parietes  pretiosâ  marmoris  varietalc 
VesUviL  Romualdo  Salemitano ,  presso  Carusa ,  p.  870. 
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SOUS  ce  rapport ,  d'édifice  antique  plus  curieux  et  d'un  intérêt 
plus  graud.  La  Sicile  seule  vit  les  Grecs ,  les  Sarrazins  et  les 
Normands  se  mêler  sur  son  sol ,  et  de  cette  réunion  fortuite 
résulta  la  fusion  des  trois  architectures ,  normande ,  classique 
et  orientale.  Il  n'y  a  pas  d'antre  contrée  qui  offre  d'exemple 
d'un  pareil  mélange. 

Sur  le  mur  extérieur  de  la  chapelle  est  gravée  une  inscrip- 
tion qui  rappelle  Texisteoce  d'une  cloche  donnée  par  le  roî 
Roger ,  à  uuc  époque  où  les  cloches,  mises  en  mouvement  par 
des  pendules ,  étaient  d'une  rareté  excessive.  Elle  est  écrite  en 
trois  langues^  en  latin  ,  en  ^rec  et  en  arabe 5  et  c'est  encore  là 
une  preuve  quon  les.  parlait  alors  également  toutes  les  trois 
en  Sicile. 

L'inscription  latine  est  ainsi  conçue  : 

Hoc  opus  korohgii  prœcepit  fieri 
Dominas  magnifions' Rex  Rogerius  p 
jinno  Incarna tionis  Domini  1141, 
jénno  ,  vero ,  regni  ejus  13  féliciter, 

A  la  Capclla  Palatinaest  attenante  la  sacristie  sur  laquelle 
ouvre  l'Archi  vio.  C'est  dans  cette  dernière  salle  que  sont  gardées 
les  minutes  des  chartes  et  des  contrats  relatifs  h  la  chapelle , 
depuis  le  temps  du  roi  Roger.  Les  uns  sont  en  grec ,  les  autres 
en  grec  et  en  arabe.  Les  signatures  des  témoins  sont  écrites  en 
caractères  grecs  et  latins.  Tons  les  contrats ,  k  partir  du  temps 
de  l'empereur  Frédéric  II,  sont  en  latin.  Il  y  en  a  un  daté  du 
règne  de  Roger ,  Tacte  de  fondation  ,  qui  est  brodé  en  lettres 
d'or  sur  une  étoffe  de  soie  couleur  de  pourpre  :  cet  usage  em- 
prunté aux  empercuis  de  Byzance ,  est  une  preuve  du  soin 
que  les  rois  Normands  de  Sicile  mettaient  à  imiter  les  coutumes 
byzautines. 

Après  rArcliivib  ,  nous  alla  miss  visiter  la  seule  parti»,  de  la 
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tour  normande  qui  soit  demeurée  telleqa'eHe  était  au  temps  du 
roi  Gnillatime'  I*"..  r  o*e9t  oti  faible  reste  âb  ees  appartements 
privés  dont  Ugom-  Faleando  déerit  on*  ternes  si  pompent  la 
richesse  ef  l'agréable  Tariété;  Cette- pîèoe  témoigne  du  luf  e  des 
rois  Normand, oar  son  plafond  of  ses  murailles  sont  raernstés 
de-mosaïques,  etelle  %si  ornée,.à  chacun  de  ses  »iigles,de*perites 
colonoes»^  en  marbrer  Sur  les  murs-oo  a  fignré  des  chasses,  des 
arbalètesv,  des-cerfs-^  et  des  paons  aux  brilla  D4es  couleurs.  Les 
mosaïqfies^dirphifoQd  représentent  des  léopards-,  des  lions  ^ 
des  grrfl^s  et  divers  autres^ammani^ 

Le  reste  dir  palais  es:  une  suite  de-  beltds  saltès  moderne», 
dans  Fnne  desquelles  OB^oonserve 'deux  béliers- antiques  en 
bronze,  de  grandeur  naturrile,  qui' sont  représentés  couchés. 
Ces  béliers  ont  lait  presque  autant  de  cbemm-que  hsehevanx 
en  bronae  de  St.-Maveà  Yenîsei.Ufut  an4enips-oiii  ils  ornaient 
Tèntréed» château-^  Ma niaoes^à  Syraeose (i).. 

Les  vues  que  le  palais  eommande  sont  d^une  beauté  remar- 
quable ::  an  nord*,  il  regavde  la-  ville  et  la*  mer  ;  au  sud ,  k 
pkine  et  les  montagnes*. 


eHAFITRfi  xim 


1-8^  Septembre  .—Ce-jonr-lÂ,  nous  noâs  rendtnies  i  Ta  cathé' 
dVale.  6^st  un  vaste  monument  dbnt  k  beantéseraitpar&ite, 
SI*  rarchiteetenapoBtaînyFerdinandoFugp,  n'avait  eu  lé  mau- 
vais goât d'ajuster  à  nu  édifiée  ogival  une  coupole  italienne* 

il  n^est  pas  une  senle  partie  de  cette  catbédrale  dbnt  la  cons« 
truetion  soit  antérieure  à  Tannée  ti6g^  car  ellofot  rebâtie  en 

ft)  In  maif>re  porta  (àrcis  â  Greorglo  Haniâco  œdificaC^)  duo  snet 
arrêtes,  hodlé  in  ediculÂ  castri  ad  mare  Pàoormi  posid.— Glaudius 
Marius  Aretius,  de  situ  Sidifas. 
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entier  par  l'anglais  Walier  Offamilio ,  après  soo  élcvation  an 
siëge  archiépiscopal  de  Palerme  (i)«  L^ancienoe  cathédrale , 
que  les  Sarrazios  avaient  convertie  en  mosquée ,'  fat  alors  dé- 
molie, et  on  la  remplaça  par  un  édifice  plus  magnifique  dont  la 
consécration  eut  Heu  en  If  85. 

Il  ne  reste  aujourd'hui  du  monument  bâti  par  Walber ,  qite 
la  crypte ,  une  portion  de  Taile  méridionale  et  une  portion 
de  l'extrémité  Est  qui  e^,  pour  la  plus  grande  partie ,  le 
résultat  d'une  restauration.  Tout  le  reste  de  la  cathédrale  a 
été  reconstruit  à  difiérenles  époques.  Lei  seuls  caractères 
architectoniques  que-  présente  la  partie  ancienne ,  sont  les 
fenêtres  h  ogives  de  l'aile  méridionale ,  autour  desquelles  s'en- 
roule une  moulure  particulière  an  style  sarrazin  ,  et  les  tèles 
grotesques  qui  grimacent  sous  le  toit  de  l'extrémité  Est,  et  dont 
il  est  impossible  de  révoquer  en  doute  l'origine  normande. 

On  peut  considérer  l'extrémité  occidentale  comme  ayant 
revêtu  sa  forme  actuelle  dans  le  cours  du  XIV*.  siècle ,  car 
la  tour  qui  s'y  trouve  placée  fut  bâtie  de  i5oo  à  i555  ^  et  le 
portail  était  achevé  avant  Tannée  142 1  (a)* 

Le  portail  méridional  fut  ajouté  en  14^6  (5),  et  ce  fut 
vers  i45o  que  Farchevêque  Simon  de  Bologne  fit  construire  le 
porche  orné ,  ou  pour  mieux  dire  le  portique  (4j  qui  se  com- 

(1)  Àmato ,  de  principe  templo  Panormitano. 

(2)  Porta  magor  per  senatum  allocata  erat  anté  annum  1421.  Amato, 
de  principe  temple. 

(3)  Au-dessus  de  la  porte  est  une  inscription  qui  se  termine  ainsi  : 

Mille  quadringenti  viginti  jungile  senos 
Cernebani  Domini  lustris  volvenlibus  anni 
Quando  opus  hoc  egit ,  candenti  marmore  factum , 
Seul  père  Gambara  prudens  /intonius  arle, 

(i)  Portlcum  anté  cathédrale  construxit  Simon  de  BononiA^  uU 
Banoniensis  familis  videas  insignia.  Rocoo  Pirro,  voL  p,  p^  167.. 


pose  de  colannes^  d'arcades  ^ogivales,  ai  de  dJIlUftgfeci.  L*aoe 
des  colonnes  doit  ayoir  autrefois  appartena  i  une  «Maqnée^ 
puisqu'elle  porte  une  inscription  en  caractères  Cuphiques, 
tirée  du  Coran. 

Dans  la  crypte  se  voient  des  colonnes  trodqnées,  somMBloe» 
de  chapiteaux  normands  d'un  travail  grossier. 

L'intérieur  de^la  caihéârak  a  été  moderniaé.  Les  principonz 
ornements  sont  les  statncs.  dont  Gagiqi  a  emltelii  le  cbœor» 
Quand  ce  travail  lui  Int  com^iajxU ,  le  scslpteoi; ,  dont  le  nom 
était  oapendant  déyk  célèbre  ^  fit  un^  vopge  à  Rome ,  poui^ 
s'inspirer  du  génb^des  ^prands  maitres^de  ranti^pité»  Mais  IfS 
tombes  des  rois  Normands  sont  ce  q^  h  ^thédrak  renferme 
de  plus  précieux»  On.  ht  vetvotve,  à  part  les  noes  des  autres , 
dans  une  grande  chapelle  latérafei-  EUes>  sont  a»  nombre  de 
quatre  et  ont  toutes^la  même  forme.  Ce  SQnl  de  grands  sarco- 
phages élevée  snr  un.  piédestal  et  oonrQunés  d'cm  dais  en 
marbre  qui  repose  sur  quatre  colonnes*  Deux  d'entre  eux 
sont  en  porphyre^  on^  n'y  remarque  aucun  ornement ,  mai» 
leurs  dimensions  sont  considérables  et  l'exécotioa  en  est  par« 
faite.  Le  sarcophage  de  Roger  est  appuyé ,  ami  deux  bouts  ^ 
sur  les  épaule»  de  sarraiins  agenouillés*. 

Les  tombes  ea  porphyre  furent ,.  dans  Voinpmej.  placées  dans 
la  cathédrale  de  Ce&lu  par  le  roi  Roger  »  q^  voulait  que  set 
restes  reposassent  dans  rintérieiir  de  ce  monument*  Mais 
comme  il  fut  inhumé  à  Palerme  et  que  l'on  confia  à  un  antre 
tombeau  le  précieux  dépôt  de  ses  cendres ,  l'empereur  Frédé- 
ric II  (i)  fit  transporter  de  Cefalu  dans  la  capitale  de  la  Sicile , 
les  deux  sarcophages  vides^,  çt  les  destina  à  recevoir  celles  de 
son  père  et  les  siennes* 

(1)  Frederteus  iUa  4ao  porpfa|retica  sépulcre ,  à  Regerier  avo  sue , 
in  ccclesid  Cephaludense  condita ,  in  Panormitanum  archiépiscopale 
templum  tnMitoen4a  provepii  Rocoo  Plm,  vol.  n,  p«  497* 
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Les  àetA  tèinbes  en  marbre  blàne  ceiHienDeiit  les  restes  ch 
roi  Roger  et  de  sa  fille  Coastami»,  k  mère  de  Temperetir 
Frédéric* 

Daos  un  retrait  de  la  même  cbapelle  se  tronve  on  airtique 
sarcopbage  de  marbre ,  où  eii^t  été  déposés  les  eèadres  deCons- 
tatttia  d'Arragon-. 

Ote  a  feil  y  à'  dryerses  époques  ,  roorerture  de^  ces  sarco^ 
pbages  (î),  et  il  nous  est  paryenur  une  déiseription  fort  eU' 
riense  die  Fétal  de  conserva tron  dans  lequel  on  a  retiouvé  te» 
dcponilfes  royales  et  impériales  ,  et  des  robes  et  aortre» 
insignes  qne  Ton  arak  confiés  avec  eKes  â  la  tombe*.  Le  sarco- 
pbage  de  Femperenr  Frédéric  fut  oorert  en  i5^2;,  et  se» 
restes  apparurent  enyelloppés  dan»  la  robe  qne  lés  Sarra- 
zrns  avaient  offerte  à  Femperenr  Othon  lY,  en  t^i  r,  ponr  1er 
déterminer  h  leur  prêter  son  assistance  {pi). 

Les  robes  et  les  diadèmes  ou  tiares  que  Fon  a  trouvés  dan» 
tes  tombeaui ,  ressemblaient,  pour  la  forme  et  k  matière , 
à  ceux  qui  étaient  de  mode  à  la  cour  de  Byzance ,  et  (^est  etp* 
core  une  preuve  de  la  fidélité  avec  laquelle  les  rois  Normand» 
de  Sicile  copiaient  les  usages  dek  cour  d'Orient. 

Deux  grandes  arcades  à  ogive ,  qui  s^étendent  dans  tonte  k 
krgeur  de  k  rue  ,  unissent  Fextrémité  ouest  de  la  cathédrale 
avec  le  beffro»  qui  est  situé  à  F  un  des  angles  d«  pakis  de  Fap- 
dievëqne.  Ce  fut  dras  cette  tour,  ou  plnlôt  dans  ceUe  qnr  Fa 

(1)  Pro  rex  Ferdinandus  Acuneus  (da  Gugna) ,.  anno  1491 ,  prA* 
sentibus  Johanne  Pateroioni  archiep.  r  etc.  »  etc. ,  sepulcrum  por- 
pbyretfcum  aperuit.  FazeUus,  lib.  ix,  dec.^2,  c.  xi,  p^  534. 

ï/acius  senatortus  qui  rappelait  la  transaction  ci-des^s  mention' 
née ,  Mmoîgne  de  la  différence  du  cbangement  cpi'éproimi  Ta  Tangue 
latine  en  Sicile  et  en  Italfe.  LkoU,  en  Italie,  on  adopt%  la  lettre  or 
^B  Sicile  on  eonserta  Vu '^  « Fu  apertu lumonfimentu  dii e  in  lu lacK 
o\e  stannu  H  quattru  monimenti ,  etc.  » 

(2)  IHscorst  di  Giegorio».  tom«  u>  p.  5f>  et  sniw&ttlKtt. 
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pécééëe,  que  le  efaancelter- Etienne  yint  diercber  an  reloge, 
en  T169,  contre  les  attaqoes  dcs^  în«irgé»de  Palerme. 

La  recoostroetioD  du  pahîs  archiépiscopal  fot  commencée 
]nr  Farclievèqtie  Sknon  de  Bologne,  qur  monrnt  en  i465^ 
Hiaîs  i\  ne  reste  que  de  très-'faiBic»  vestiges  de  son  travail  5  le 
pakis  actvelest  presqfie  entièrement  moderne.  On  voit  cepen- 
dant, à  Teneoignure  de  FEst,  mi  lambeao  de  Fœavrede  Simon  : 
c'est  nne  grande  fenêtre  ogivale  qui  est  ornée  de  broderies  à  sa 
partie  snpérieure ,  mais  qui ,  an  lieii  de  Bieneanv ,  a  de  légères 
colfoqfoette». 

Nous- portâmes  ensoite  nos  pas  vers  les  baraques  voisines  dn 
Palazzo  Reale ,  dans  la  conr  desqneltes  00  rencontre  encore 
qDek{He»  traces  de  Tëglise  de  San  Giacomo-  la  Mazara.  Plu;, 
sieur»  colonnes  de  marbre  et  de  granité,  couronnées  de  cbapi- 
teaux  normands,  sont  debout  à  leur  première  place;  mais  le 
reste  le  pins  eurienx  est  ïa  campanifle  :  antoor  de  son  sommet , 
sur  de  grandes  pierres  horizontales,  est  gravée  une  inscription 
en  caractères  Cmpluques.  Mongitore  et  Inveges  font  remofrter 
la  constrnetion  de  cette  église  an  temps  dii  comte  Roger  ,  vers 
l'année  loSS*.  Morse  tient  ce  point  pour  douteux  ,  et  ït  incline 
à  penser  que  la  tour  ne  fut  pas  bâlie  avant  le  temps  du  ror 
Ro|ptr  }  parée  xfoe  les  quelques  mots  de  Tinscrrption  qa  il  est 
encore  possible  de  déchiffrer,  se  retrouvent  dans  celle  dn  pla-* 
fond  de  ki  Capella  Palatina  et  de  k  robe  sarrazine.  Ces  moty 
paraissent  étrey  selon  Morso ,  une  formule  usuelle  de  l'époque, 
pour  rappeler  les  grandes  qualités  du  fondateur,  dont  le  nom  se 
troHvak  probabiemcDt  mentionné  dajis  la  première  partie  de 
Finscripiion,  qui  a  été  perdue. 

De  la,  traversant  la  pkee  qui  est  en-Ëice  dn  Palazzo  Reale^^ 
no85  allâmes  gagner  l'église  de  San.  Giovanni  degliEremiti  r 
c'est  un  édifice  fort  remarquable  et  dont  T histoire  n'a  rienr 
d'obscur.  Ce  lut  le  roi  Roger  qui  k  fit  construire  en  même 
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temps  qu'un  monastère  ad)acent  j  les  deux  «^oumenls  oot  ait 
être  achevés  avant  1 1 52 ,  parce  que  cette  aa4iée*là  (i) ,  Roger 
écrivit  à  Guillaume,  chef  d'un  conveali  d*bfrmiles  établi  à 
Meule  Yirgine^  en  Apulie,  et  qui  avait  one  grande  répnla^ 
t. ion  de  piété,  pour  le  prier  de  lui  envoyer  quelques  membres 
de  sa  congrégation  dont  il  composerait  le  personnel  de  sea.no^ 
naslère..  Gnillaume  y  consentir,  e\  ce  fat  de  ses  premiers  liabi«^ 
tants  que  le  momstère  reçut  le  nom  de  San  Giovanni  d^b 
Eremiti.  Il  est  encore  fait  mention  de  Tégliac ,  dans  undiplèrae 
a  la  date  de  l'année  1 148  ^  voici  quelle  en  est  la  tencHr  : 
u  Nous  octroyons  aussi  à  ce  monastère  (Sancti  Jofaannis)^  pour 
l'amour  de  Dieu  et  le  salut  de  notre  mère ,  de  notre  père ,  le 
grand  comte  Roger ,  du  sérénissime  duc  Robert  Giiiscard , 
notre  oncle  de  bienheureuse  mémoire ,  pour  le  repos  de  l'âme 
de  notre  épouse ,  la  reine  Elvire  ,  aussi  de  bienheureuse  mé- 
moire ,  pour  le  pardon  des  péchés  de  nos  enfants  et  de  tous 
DOS  parents  morts  on  vivants,  et  à  cause  de  l'intérêt  tout  parti- 
culier que  nous  portons  à  ce  monastère  qui  est  situé  sous  nos 
yeux  et  près  de  notre  palais ,  et  que  nous  avons  bâtira  nos  frais, 
tons  les  bâtiments  voisins  que  nous  avons  fait  construire  à  cet 
effet.  0 

L'égUse,  dont  la  date  est  si  clairement  établie,  est  demeurée 
presque  inucte.  Elle  a  une  physionomie  tout  orientale ,  et  si 
son  histoire  n'était  pai  aussi  Ynen  connue ,  on  pourrait  la 
prendre  pour  une  de  ces  mosquées  mnsulmanes  qui  ont  fini 
par  être  affectées  à  la  célébration  du  rite  chrétien.  Son  exté- 
rieur a  quelque  chose  de  singulièrement  eorienx  :  je  veux  par- 
ler de  ces  petites  coupoles  qui  ressemblent  absolument,  pour 
la  forme ,  à  celles  que  Ton  voit  partout  en  Orient.  Dans  l'ori- 
gine ,  il  y  en  avait  cinq,  trois  au-dessus  de  la  nef  et  une 

^  (1)  Rocco  Pirro. 
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au-dessus  je  chaque  transept  ;  maû  on  n'es  retrouve  plus 
que  quatre  aujourd'hui.  Les  coupoles  et  les  nurailies  sont 
coostruftes  eu  pierres  carrées»  L'édifice  a  la  forme  de  la  croil 
latiae ,  et  trois  apsides  à  rexlrémité  Est.  Ses  dimensions  sont 
peu  coasidérabies ,  preuve  qu*à  cetle  époque  les  Nomands 
n'avaient  pas  coulume  de  bâtir  sur  wie  grande  échelle. 

Les  arcades  sous  les  coopoles ,  leir  portes  et  les  fenêtres  sont 
de  forme  ogivale. 

Nous  avons  trouvé  dans  cet  édifice  quelque  chose  de  plus 
caractéristique ,  de  plus  particulier  que  dans  oetix  que  nous 
avions  visités  jusqu'alors.  11  n'y  a  rien  de  pareil  en  France  et 
en  Angleterre,  parce  que  ,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  de  ces 
deux  pays ,  il  n'y  a  eu,  comme  en  Sicile,  mélange  des  prin- 
cipes d'architecture  normande  et  orientale* 

Presque  vis-à-vis  de  la  cathédrale,  ouvre  une  rne  étroite  o& 
nous  allâmes  visiter  les  vestiges  de  la  partie  ancieiine  de  San 
Salvadore ,  couvent  de  nonnes ,  qui  fut  commencé  par  Robert 
Guiscard  et  embelli,  en  1 198,  par  le  roi  Roger.  Ce  qui  en 
reste  à  l'extérieur  est  fort  peu  de  chose  :  ce  sont  quelques  fe- 
nêtres qui  ont  été  bouchées.  Elles  lorment  la  contre-*partie 
exacte  des  fenêtres  de  la  partie  ancienne  de  la  cathédrale  ^  et  il 
n'est  donc  pas  permis  de  supposer  que  leur  consli  uction  a  pré- 
cédé celle  des  autres. 


CHAPITRE  XIV. 

Nous  consacrâmes  la  journée  du  ig  septembre  à  l'exa- 
men des  autres  églises  normandes  que  renferme  la  ville  de 
Palerme. 

Ce  fut  la  plus  remarquable,  celle  que  l'on  appelle  la  Max- 
torana  ^  qui  fixa  d'abord  notre  attention.. 


173  EXCURSIOV    MOKI'MBITTALE   BIT   SICILE. 

Elle  fat  bâtie  par  Geot^es  Anfttocbentn  ^  graird-amîral  da 
rei  Roger  et  premier  gea^lhomme  de  Sicite ,  ainsi  qa'il  appert 
d'nne  rnseription  gretqae  (foi  existe  cneore  dans  Féglise.  Lies 
opi lirons  sent  divisées  sur  ta  question  de  savoir  en  qaeNe  année 
fut  «ommencée la  conslrocfïorrclecet  édifice:  sf  Fon  en  croyait 
certaines  persomies,  ee  serait  en  ri  i3.  Mais  cette  opinion  n^est 
fsts  admissible ,  car  rinscriptio» ,  arnsi  qae  .nous  l'avons  dit , 
donne  k  Georges  Antiochemis  les  tkres  de  grand*amiral  et  de 
premier  gentilbfomme,  ef  ces  titres,  ri  w'a  pa  en  jouir  qu'a- 
prr»  1 139 ,  puisque-  ce  fu^  dans  le  courant  de  cette  année  , 
que  le  roi  les  conféra  à  sonr  père  ,  et  que*,  comme  le  fait  obser- 
ver Mmrso ,  le  père  et  k  fils  n  ont  pu-  les-  avoir  à  la  fois  (1). 
Quoi  qn*il  en  sok ,  Féglke  a  dA  être  aebevée  eiï  1 144  ^  parce 
que  dans  Tacte  de  dotation^  qui  porte  eelte  date,  le  fondateur 
lie  parle  pas  seulement  de  Fégfise  qir*îl  avait  élevée  ,  il 
ajoute  r  «  Je  ne  dirai  pas  les  peines  que  je  me  suis  donné 
pour  conduire  premptesient  à  terme  la  construction  et  les  em- 
bellissement» de  cette  église  )  le»  faits  parlent  assez  d'eux- 
mêmes  r  » 

L'église  a  été  considéraUement  aggrandie,  mais  les  parties 
anciennes  (|«  ont  survécu  sont  si  peu  altérée»,  qa'il  est  &cile 
de  deviner  quet  a  dÂ  être  le  plan,  primitif.  Ce  qm  eir  faisait 
ni>  édifice  important ,  c'étaient  plutôt  les  matériaux  précieux 
employés-  à  sa  conslructton> ,  et  la  richesse  de  ses  ornements , 
que  ses  dimensions;  car^dai^rorigioe,  l'élise  n'avait  rien  de 
vastCrLeplao  est  Grec,  c'est  ua carré  surmonté  d* une  coupole 
qui  est  soatemie  par  quatre  colonne»;  il  y  a  des  apsides  à 
rextrémké  Est.  Ce  plan-  est  la  conséquence  des  opinions  reli- 


(i)  L*acfe  par  Tequef  le  rot  Roger  conféra  a  Christiodonlos,  père  de 
Georges  AntfcichemB ,  le  fifre  de  Protonobilissîmuf ,  est  conservé  dans 
l*Arcbivio  de  Jtf  Cspetle  Reale^  II  est  éertt  or  langue  grecque. 
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gieuscs  que  professait  le  fondateur  :  Georges  Antiocheiias  sai- 
vait  le  rite  Grec  (i),  et  il  était  naturel  qu  il  voulût  se  conromif  r 
dans  la  construction  de  sa  basilique  aux  principes  architecte- 
niques  du  pays  dont  il  partageait  la  religion. 

On  peut  reconnaître  la  forme  carrée  de  Tédifioe  aux  indices 
du  payé  originel.  Les  colonnes  de  marbre  qui  supportent  des 
arcades  ogivales ,  ont  été  empruntées  à  des  monuments  plus 
anciens.  La  coupole  repose  sur  des  corbeaux ,  comme  à  S.  Gi<H 
yanni  degli  Eremiti. 

Les  mosaïques  incrustées  dans  les  murs  ont  été  pour  la  plu- 
part renouvelées  ;  cependant  il  k  en  est  conservé  deux  compar-* 
timents  fort  curieux  qui  portent  la  même  date  que  la  partie 
ancienne  de  Téglise.  L'un  d'eux  représente  Georges  Antioche- 
nus  aux  pieds  de  la  Vierge  :  il  tient  k  la  main  un  rouleau  où 
est  écrite  une  prière  par  laquelle  le  fondateur  se  recommande 
h  la  bienveillance  de  la  mère  du  Cbrist  et  rappelle  ses  titres  à 
sa  protection.  Au  bas  du  rouleau  se  lisent  ces  mots  :  «  La 
prière  de  Georges  l'amiral  (a).  » 

L'autre  mosaïque  représente  une  figure  colossale  du  Sauveur 
plaçant  la  couronne  sur  la  tète  du  roi  Roger  (5).  Le  roi  a  le 
costume  byzantin, et  par-dessus  ses  vêtements  royaux,  il  porte 
la  dalmatique  ,  tunique*  exclusivement  réservée  aux  digni- 
taires de  Téglise,  et  que  les  rois  Normands  n'ont  jamais  négligé 
de  revêtir  pour  rappeler  le  titie  de  légats  apostoliques  héré- 

(i)  Grcorgcs  Antlochenus  donna  son  église  à  des  prêtres  de  la  religion 
grecque.  On  y  sulyit  le  rituel  grec  jusqu'à  la  cinquième  année  du  pon- 
tificat d'Honoré  III. 

(2)  Le  titre  é' amiral  vient  du  sarrazin  ;  les  aralies  appelaient  amirs^ 
les  commandants  des  forces  soit  de  terre ,  soit  de  mer.  Le  grec  en  a  Tait 
afAiip  ;  et  le  latin  amiras  ;  de  ce  dernier  raot  an  mot  amiral  la  transi- 
tion est  facile. 

(3)  Au-dessus  dé  la  tète  du  roi  Roger,  on  voit  écrit  en  caractères 
grecs  ;  Roj-^ptoç  RiçÇ, 
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ditaires  duSaHiC-Sîëge  qne  tenr  avait  coafëré  tlibaiii  II ,  thre 
en  verta  duquel  ils  étaient  cbefs  religieux  autant  que  chefs 
politiques  de  la  Sicile. 

On  lit  sur  deux  colonnes  des  inscriptions  en  caractères  Cn- 
phiques;  mais  les  pensées  qu'elles  expriment  sont  communes 
aux  Chrétiens  et  auxMahométans.  Il  n'est  donc  pas  juste  d'en 
conclure  que  ces  colonnes  ont  appartenu  h  une  ancienne  mos- 
quée. Il  est  d'autant  plus  probable  qne  les  inscriptions  auront 
été  gravées  par  le  fon  iatcnr  chrétien  ,  à  uncépoque  où  la 
langue  arabe  était  popdaire  en  Sicile  ,  que  nous  letrouvons 
exprimée  dans  les  mêmes  fermes,  &  la  (in  de  l'acte  de  dotation, 
la  pensée  qui  est  formulée  sur  l'uoe  des  colonnes  :  «  Dicn  est 
tout-puissant  et  vient  en  aide  à  ceux  qui  placent  en  lui  leur 
confiance.  » 

Le  nom  de  la  Martorana  ,  qui  a  triomphé  de  celui  de  S. 
Maria  FAmmiraglio  ,  est  venu  à'  cette  église  du  couvent  que 
fonda  dans  le  voisinage,  l'an  t  rgS ,  Aloisia ,  femme  de  Gode- 
froy  de  Martorana.  Ce  fut  le  roi  Alphonse  qui  accorda  aux 
prières  de  l'abbesse  et  des  religieuses  ce  changement  de  nom. 
Plus  tard  on  démolit  les  deux  extrémités  de  l'église  pour 
l'aggrandir ,  et  l'addition  faite  à  chaque  buut  égala  presque  en 
étendue  le  monument  primitif.  Par  suite  de  cet  aggrandissc- 
ment  l'église  se  prolongea  jusqu'à  une  ancienne  tour  qui  lui 
sert  aujourd'hui  de  beffroi ,  mais  qui  paraii  avoir  été  dans 
l'origine  U  tour  d'entrée  d'an  autre  édifioe. 

Ce  beilroi  est  fort  oiirieiii«  On  voit  au-dessous  un  porche 
qui  a  des  arcades  ogivales  et  une  voûte  en  croix  unie.  Le 
second  étage  de  la  tour,  qui  est  plus  ancien  que  l'étage  supé- 
rieur, a  quelque  chose  du  caractère  oriental.  ht$  fenêtres  sont 
environnées  de  la  billettc  sarrazine ,  et  ressembleot  absolu- 
ment à  celles  de  la  cathédrale,  La  moitié 'de  l'étage  supérieur 
porte ,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  les  caractères  de  l'apcliitectiire 
normande  de  France. 
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Il  y  a  peu  cle  chose  de  remarquable  dans  rintérieur  de  la 
Martorana  ,  si  Ton  en  excepte  la  moalare  qni  serpente  aaloar 
de  la  coupole  îusqv'à  moitié  de  sa  hauteur ,  comme  pour  eu 
cacher  la  nudité* 

^on  loin  de  la  Martorana  est  Féglise  de  San  Cataldo  (r) 
qui  fnt  bâtie  par  le  comte  Sylvestre  (2) ,  petit-fils  du  comte 
Roger.  Cet  édifice  «st  â*aotant  plus  intéressant  qu'il  a  gardé 
sa  forme  originelle ,  et  qu'il  est  une  représentation  aussi  fidèle 
que  possible^de  ce  qu'était  Téglise  de  rAniral  ayant  d'avoir 
été  modifiée.  On  y  retrouve  le  carré  Grec  ,  le  pavé  marqueté , 
les  colonnes  et  la  coupole  Grecques.  Elle  a  eu  trois  coupoles, 
mais  les /  embellissements  qu'on  a  faits  \  Tinléiieur  en  ont 
beaucoup  altéré  la  partie  supérieure.  Ce  fut ,  comme  nous 
l'avons  dit,  an  camie Sylvestre,  qui  mourut  en  1161 ,  qu'on  dut 
la  construction  de  celte  église  ;  elle  était  voisine  d'un  magui- 
fique  palais  qu'il  habitait  dans  ee  quartier  de  la  ville. 

Dans  un  autre  quartier  de  Palcrme  existe  une  autre  église 
normande  qni  fol  fondée  par  Matteo  de  Salerne  ,  créature  de 
Mai» ,  et  chaocelter  de  Sicile,  pendant  la  minorité  de  Guil- 
laume II.  Plus  tard  le  roi  la  dota,  ainsi  qu'il  appert  d'un  acte 
portant  la  date  de  l'année  i  iSo.  Elle  (ut  d'abord  placée  sous 
l'invocation  de  la  Saiole^Trinilé^  mais  comme  elle  passa  par 
la  suite  dans  le  domaine  des  chevaliers  Teutoniques,  elle 
changea  son  premier  nom  pour  celui  de  la  Magione ,  sous 
lequel  on  désignait  souvent  les  résidences  des  chevaUers  de  cet 

(1)  In  hàc  urbis  xeglane  ftoam  ««téfvi  Calaldf  musivo  pavimenio, 
et  porpliyretico lapide, columnisque  lesludinem ^stînentibus  insigne, 
et  à  SylTestro»  comité  Marsico ,  Rogerii  Sîcilî»  comlUs  œpole,  con- 
ditum.  Fazellus. 

(2)  Comes  Sylvester,  hominum  timidksmius.  —  Aussi  cruel  ^ue 
lâclie ,  il  conseilla  à  Guillaume  JL*""^.  d'arrêter  Bonel  et  de  loi  faire 
crever  les  yeux. 
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ordre.  Elle  a  conserTe  dans  ses  parties  anciennes  les  mêmes 
arcades  ogivales. 

Pour  terminer  ce  qae  j*avais  à  dire  des  andennes  églises 
normandes  de  Palerme  ,  je  parlerai  de  celle  de  San  Pietro  à 
Bagnara  ,  qui  est  attenante  aux  murs  de  k  forteresse  de  Cas- 
tel  lamare  ,  et  dont  la  fondation  remonte  an  temps  de  Robert 
Guiscard  ,  comme  le  prouve  Finscription  suivante  : 

«  Ce  temple  vénérable  des  très-saints  apôtres  saint  Pierre 
et  saint  Paul,  fut  achevé  sous  le  gouvernement  du  très-glorieux 
duc  Robert  et  de  Sikelgeta,  son  épouse  (i),  aux  frais  de 
Nicolas  /  fils  de  Léon  ,  Paratbalassite  de  Palerme  {1)  et  sons 
la  direction  de  Fhumble  prêtre  et  trésorier  (5)  Nicolas ,  dans 
le  courant  de  Tannée  io8r.  » 

Cette  traduction  de  Tinscription  Grecque  qui  existe  encore 
dans  Téglise ,  est  due  à  Morso ,  et  elle  parait  correcte.  A 
l'exception  de  Tapside  principale  de  chaque  côté  de  laquelle 
se  voient  deux  colon  nettes  en  marbre ,  surmontées  de  chapi- 
teaux dans  le  style  de  Tépoque ,  imitations  grossières  des  cha- 
piteaux romains,  l'édifice  antique  a  complètement  disparu. 


CHAPITRE  XV. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  souvenirs  architectoniqnes 
les  plus  intéressants  que  les  Normands  aient  laissé  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville  ,  nous  sortîmes  de  Palerme  et  nous  commen- 
çâmes Tinspection  des  monuments  sarrazins. 

(1)  Sikelgeta^ seconde  femme  de  Guiscard,  était  fille  de  Galmar, 
prince  de  Salerne. 

(2)  Parathalassilos ,  officier  qui  avait  la  surintendance  du  port. 

(3)  Tabulariusy  trésorier.  Y.  Ducange  >  Mediae  et  infim»  latinitatis 
glossarion. 


LA   ZIZA.  I^^ 

Les  œuvres  d'architecture  Musulinane  qui  existent  aux  eu- 
Tirons  de  Palerme ,  sont  les  villas  des  princes  Maures.  Trois 
d'entre  elles  sont  aussi  bien  conserrées  que  pouvaient  le  per- 
mettre la  nature  des  matériaux  qu'on  a  employés  et  le  style 
qui  a  été  suivi  dao^lcur  cpustruction .  Elles  sont  connues  sous 
les  noms  de  la  Ziza  ,  la  .Cuba  et  Favara  ou  Mar  Doloe.  Les 
deux  premières  sont  h  un  mille  environ  du  Palazzo  Reale  , 
Tune  au  sud,  Fautre  à  l'ouest.  La  troisième  est  située  dans 
une  direction  tout-à-fait  différente,  à  deux  milles  environ  à  l'est 
de  Palerme ,  au  pied  des  collines. 

Nous  allâmes  d'abord  visiter  la  Ziza.  Sur  notre  route,  nous 
rencontrâmes  de  longues  et  bautes  murailles  ;  près  du  sommet 
sont  percées  de  larges  ouvertures  défendues  par  des  treillis ,  et 
on  aperçoit  ça  et  là  une  loge  grillée.  Au  premier  abord  nous 
nous  crûmes  arrivés  à  la  villa  des  princes  Orientaux  ;  mais  on 
nous  apprit  que  ces  murailles  servaient  d'enceintes  à  des  jar- 
dins de  couvent.  Bientôt  nous  pûmes  distinguer  de  temps  en 
temps  des  ombres  noires  qui  glissaient  devant  les  fenêtres  on 
qui  apparaissaient  au  grillage  des  loges. 

La  Ziza  est  un  édifice  carré  ,  vaste  et  élevé.  Il  est  bâti  en 
grandes  pierres  de  taille  disposées  en  rangées  régulières  et 
liées  entre  elles  par  un  mortier  très-fin.  On  ne  voit  pas ,  k 
l'extérieur^une  seule  fenêtre  ancienne,  parce  que,dan5  l'origine, 
toutes  les  fenêtres  de  la  villa  ouvraient  sur  la  cour  j  mais  on 
retrouve  pludeurs  lignes  de  longs  panneaux  à  ogives.  Le 
sommet  de  l'édifice  est  environné  d'un  parapet,  composé  de 
grandes  pierres  placées  borîzontalement ,  sur  lesquelles  est 
sculptée  une  inscription  en  caractères  CujMques. 

La  villa  est  encore  habitable.  On  lui  a  fait  subir,  pour  l'ap- 
proprier à  sa  destination  moderne^  une  si  complète  métamor- 
phose, qu'à  l'exception  d*un  fragment  du  rayon  de  miel  (i) 

(1)  Le  rayon  de  miel  consiste  en  une  suite  de  parallélogrammes , 
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V  arabe  à  l'angle  de  Tan  des  plafonds,  il  ne  reste,  à  Pintérienr, 
rien  d*antiqae.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plos  curieux  ,  i^est  une  salle 
an  re^e-chaubsée ,  qui  est  parfaitement  cooseryée  et  qui  rap- 
pelle les  habitations  somptueuses  des  seigneurs  mahométans. 

Il  y  a  danâ  cette  salle  trois  retraits  :  l'un  d'eux  renferme 
une  fontaine  dont  les  eaux  serpentent  dans  des  canaux  sous  le 
payé  de  marbre.  La  Toûte  des  retraits  se  décore  de  ce  rayon 
de  miel  dont  TAlhambra  nous  offre  de  si  élégants  spécimens. 
Les  murs  sont  ornés  de  mosaïques  5  le  pavé  a  été  marqueté , 
mais  il  a  souffert  de  graves  et  nombreux  dommages. 

Cet  édifice  est  d'autant  plus  curieux  que  les  Normands  ont 
traTaillé  h  son  embellissement.  On  y  y(Ht  s'entremêler  des  ca- 
ractères pai-ticoliers  aux  styles  des  deux  nations.  :  aux  orne- 
ments sa  rrazîns  viennent  se  marier  des  décorations  normandes. 

Ce  que  les  Normands  ont  ajouté ,  ce  sont  de  petites  colonnes 
de  marbre  et  des  mosaïques.  Les  colonnes  placées  aux  angles 
et  le  long  des  murs  ,  de  distance  en  distance ,  ont  des  chapi- 
teaux ornés  d'nn  feuillage  où  l'on  voit  ça  et  là  apparaître  des 
têtes  d'animaux.  Les  mosaïques  normandes  représentent  des 
chasseurs  et  des  paons ,  comme  celles  du  Palazzo  Reale  ;  mais 
sur  la  bande  inférieure  sont  figurées  des  fleurs  de  diverses 
espèces.  Le  caractère  de  celte  dernière  mosaïque  est  si  complè- 
tement arabe,  qu'elle  doit  ou  avoir  fait  partie  de  l'édifice 
primitif,  ou  avoir  été  copiée  sur  une  mosaïque  sarrazine. 

Les  additions  furent  l'œuvre  de  Guillaume  I"«  Quelques 
auteurs  vont  même  jnsqu^à  attribuer  à  ce  prince  la  construc- 
tion de  la  Ziza  tout  entière  5  mais  les  variétés  de  style  qu'on 
y  remarque  ,  et  la  différence  qui  existe  entre  ses  dimensions 
etcellesdesédifices  normands,  nous  interdisent  de  déserter  l'opi- 
nion généralement  admise.  Morso  fait  observer  avec  beau- 
coup de  raison,  qu'on  aurait  d'ailleurs  tout  autant  de  motifs  de 
regarder  Guillaume  I".  comme  l'auteur  de  tout  le  Palazzo 


Reale ,  puisque  Benjamin  de  Todela  dit  :  «  B  y  a  daiu  cette 
-ville  (PaleriDe) ,  nn  palais  qoe  fit  coostniire  le  roi  GaiU 
kume  (i),  »  si  l'on  ne  savait  bien  qœ  ce  prince  ne  fit  qa  y 
ajouter  une  toar  ,  et  en  décoitr  quelques  appartements. 

Devant  la  Ziza  passe  aujourd'hui  une  route  publique;  mais 
il  était  impossible  qu  il  en  fût  de  même  autrefois  :  l'apparte» 
ment  d'un  prince  mahométan  ne  pouvait  être  ainsi  exposé  aux 
regards  de  la  multitude  j  et  en  effet ,  anciennement  le  palab 
avait  vue,  de  ce  côté^  sur  qn  immense  jardin  au  centre  duquel 
était  une  pièce  d'eau.  Ce  jardin  et  cette  pièce  d'eau  ont  existé 
jusqu'en  1 5a6,  et  voici  comment  Leandro  Alberti,  qui  visita 
Païenne  cette  année4à ,  les  décrit  : 

«  A  quelque  distance  et  en  iacc  de  l'entrée  principale ,  se 
voit  un  grand  élang  carré  qui  est  servi  par  la  fontaine  de  la 
salle.  Chacun  de  ses  côtés  a  5o  pieds  de  longueur ,  et  ses  pare» 
ments  sont  en  pierre.  Au  milieu  est  un  pavillon  carré  oi^  l'on 
accède  au  moyen  d'un  petit  pont  également  en  pierre*  A  l'in- 
térieur de  ce  pavillon  se  trouve  une  chambre  voûtée,  smr 
chaque  face  de  laquelle  e^t  ouverte  une  fenêtre.  An-dessus  est 
une  autre  chambre  qui  a  huit  pieds  de  long  sur  douse  de  laige^ 
et  est  éclairée  par  trois  grandes  fenêtres  ;  celle  de  devant  r«« 
garde  le  palais.  Chacune  de  ces  fenêtres  est  divisée  par  une 
l^ère  colonne  du  plus  beau  marbre.  La  voûte  est  ornée  dans 
le  style  mauresque.  Le  pavé,  aujourd'hui  en  fort  mauvais 
état ,  se  compose  de  pièces  de  marbre  de  diverses  espèces* 
Cest  dans  cet  appartement  que  se  rassemblaient  les  dames 
du  palais,  pour  se  donner  le  plaisir  de  voir  les  poissons  se 

et  de  triangles  rectangles  combinés  de  manière  à  produire  un  ensemble 
à  la  fois  uniforme  et  varié  :  Tuniformité  ressort  de  la  construction  de 
rornement  ;  la  variété,  des  peintures  et  des  dorures  qui  rembellissent. 
(i)  In  hàc  MTbt  regia  domus  constructa  est  à  Gulielmo  rege.  Itine- 
rar.  Benj.  Tudel. 
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jooer  dao5  les  e^ax  limpides  de  TétaDg.  Leurs  damoiselles 
restaient  dans  la  chambre  ^u  rez-'de-chaussée ,  où  elles  se  li- 
Traieot  an  même  amusement. 

«  Autour  de  la  pièce  d'eau  ,  s'étend  un  magnifique  jardin  , 
planté  d*oraDgers,  de  limoniers  et  d'antres  arbres.  On  voit 
encore  les  ruines  des  murailles  qui  en  formaient  Tenceinte  (  i  ).  » 
La  Cuba,  que  nous  allâmes  ensuite  visiter, est  à  un  mille  du 
Palazzo  Realc ,  non  loin  de  la  route  qui  ya  de  Palerme  à  Mon- 
reale. 

C'est  un  édifice  élevé ,  de  forme  oblongue ,  bâti  autour  d'une 
cour  j  an  centre  de  chacune  de  ses  faces  extérieures  se  voit  une 
saillie  carrée.'  Il  est  construit  en  pierres  de  taille  de  graqd 
appareil ,  qui  composent  un  ensemble  parfaitement  régulier. 
L'extérieur  est  orné  de  panneaux  h  ogives,  pareils  à  ceux  de  la 
Ziza  '  et  on  retrouve,  au  sommet,  un  parapet,  couvert,  comme 
celui  de  la  villa  précédente ,  d'inscriptions  Cuphiques.  Dans 
la  cour  intérieure ,  se  remarque  un  retrait  dont  la  voûte  est 
décorée  du  rayon  de  miel  mauresque. 

La  Cuba  était  anciennement  environnée  de  jardins ,  o&  il  y 
avait  une  immense  pièce  d'eau  et  plusieurs  pavillons.  Faxellus, 
dans  le  premier  livre  de  sa  décade,  décrit  ainsi  les  antiques 
beautés  de  ces  jardins  : 

ff  Dans  le  voisinage  du  palais  était  un  parc  ou  enclos  .  de 
deux  milles  de  circonférence  :  il  y  avait  ça  et  là  des  jardins 
délicieux,  plantés  de  tontes  sortes  d'arbres,  et  qu'arrosaient  des 
ruisseaux  où  coulait  toujours  une  eau  fraîche  et  pure.  Des  bos* 
quets  de  myrte  et  de  laurier ,  dont  la  verdure  était  éternelle , 
répandaient  leurs  parfums  dans  l'air.  Dans  le  même  parc , 
étaient  bâtis  plusieurs  pavillons  voûtés  où  le  prince  venait 


(1)  LeandroAlberti.  Bescrlzlona  di  tutta  Italta,  ed  Isola  perti  nenti 
ad  essa.  Venet.  1596. 
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passer  ses  keures  de  loisir  ;  il  y  en  a  an  qui  a  sorTéea  tout 
eotter.  On  avait  creusé,  au  milieu  du  jardin,  un  élangimmeose, 
dont  les  mniailies ,  d'une  épaisseur  très^onsidérable ,  étaient 
composées  de  grandes  pierres  carrées*  Ces  murailles  se  sont  très- 
bien  consenrées.  En  face  die  la  pièce  d*eaa  s'élevait ,  comme 
aujourd'hui ,  le  palais  oè  le  prince  Tenait  oublier  dans  les 
délices  les  soucis  delà  royauté  ;  autour  du  sommet  de  l'édifice 
sont  gravées  des  inscriptions  Cnpbiques,.  dent  je  n*ai  pu  inter- 
préter le  sens.  Afin  que  rien  ne  manquât  au  plaisir  de  rhôtê 
royal ,  on  avah  rassemblé,  dans  une  partie  du  parc  ,  diverses 
espèces  d'animanr  sauvages ,  les  nns^  pour  la  vue,  les  autres 
pour  la  lable  du  prince.  Toutes  ces  beautés  ont  disparu  ;  è  là 
place  des  jardins  roy&nx  se  voient  aujourd'hui  des  jardins 
privés  et  des  vignobles  ^  mais  on  peut  mesurer  les  dimensions 
du  parc,  en  suivant  les  murs  d'enceinte,  qui  sont,  pour  la  pla- 
parf,  dans  un  état  fort  satisfaisant.  I..e8  Palermitains  ont  con- 
servé à  cet  endroit  le  nom  de  la  Cuba  ,  sons  lequel  les  Sarrauoi 
le  désignaient  anciennement*  » 

La  description  qn'on  vient  de  lire ,  représente  assez  bien  la 
physionomie  actuelle  des  lieux  ;  seolement,  les  murs  de  i'clang 
ont  été  presque  entièrement  déplacés ,  et  l'enoeiote  du  parc  n'est 
plus,  à  beaucoup  près  ,  aussi  bien  conservée.  Il  reste  encore, 
toutefois,  de  nombreux  vestiges  des  nnset  des  antres  ;  et  les  débris 
des  murs  de  l'étang  que  Fon  retrouve  aujourd'hui,  témoignent 
incontestablement   de  l'épaisseur  qu'ils  ont  dû  avoir. 

Le  pavillon  voâté  est  demeuré  intact ,  et  c'est  peut-être  le 
plus  curieux  monument  d'architecture  sarrazinequi  existe  aux 
environs  de  Palerme.  Il  est  situé  au  milieu  d'un  jardin  formé 
de  murailles,  de  1  autre  côté  de  la  route  moderne.  Il  est  bat' 
en  entier  de  pierres  de  taille,  et  se  compose  de  quatre  arcades 
h  ogives  ,  qui  supportent  une  petite  coupole.  Autour  des 
arcades    s'enroule    un    ornement    exactement  semblable    à 
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celoi  qni  eiiYÎronne  les  Isnètres  de  la  partie  ancieiine  de  la 
oatkédraie.  Dans  la  salle,  an  rez-de-chaussée  da  pavillon  ,  se 
iroyait,  au  centre ,  une  fontaine  qui  est  à  sec  aujourd'hui. 

Quand  on  aura  lu  les  détails  (jui  précèdent ,  nous  ne  croyons 
pas  qu'on  puisse  demander  pourquoi  nous  attribuons  aux  Sar- 
razins  la  construction  de  la  Ziza  et  de  la  Cuba.  Cependant 
nous  devons  iàire  remarquer ,  qu'outre  les  noms  arabes  que 
ces  villas  portent ,  les  inscriptions  qu'on  y  retrouve  giavées, 
le  plan  et  la  construction  de  ces  édifices  et  les  témoignages  que 
plusieurs  anciens  historiens  rendent  en  faveur  de  notre  opi- 
nion I  viennent  prouver  de  la  manière  la  plus  convaincante 
leur  origine  sarrazine  (i). 

Le  plan  de  la  Ziza  et  de  la  Cuba  diflère  de  celui  des  châteaux 
du  Mordj  mais  qu'on  lise  les  descriptions  que  donnent  des 
palais  arabes,  Léo  Afiricanuset  d'autres  anciens  écrivains^  qu'on 
étudie  ceux  qui  se  retrouvent,  de  nos  jours,  dans  les  pays  que  ce 
peuple  habite ,  et  qu'on  les  compare  aux  deux  villas  que  nous 
avons  décrites  :  la  ressemblance  est  frappante.  Pourquoi  s'éton- 
ner, d'ailleurs ,  de  la  longue  durée  de  murailles  si  habilement 
et  si  solidement  construites  ,  surtout  lorsqu'à  3o  milles.de  dis- 
tance, existe  encore  le  temple  de  Ségeste ,  leur  aîné  de  plus  de 
mille  ans? 

Il  n'y  a  plu» aujourd'hui,  dans  le  voisinage  dePalerme,  que 
trois  palais  Maures  5  mais  Leandro  Alberti  dit  que,  de  son  temps 

(1)  Mono ,  parlant  de  la  Cuba ,  et  de  la  Ziza ,  dit  : 
Questi  due  sontnosi  edifizii ,  che  nel  suo  esteriore  si  conservano 
Cttttora  quasi  perfettaroeute  oome  fùrono  del  )oro  principio  coslruiti , 
sono ,  sicuramenle ,  due  nobilissime  fabriche  Saracenesche.— Le  piedre 
quadre  cosi  maestrevol  mente  connesse  che  non  apparische  ombra  di 
calcina ,  il  dlsegno ,  la  forma ,  le  Gufiché  iscrizzloni  nelle  loro  cfme 
SGolpile,  i  nomi  stewi  cbe  portano  di  Cnba,  e  di  Ziza»  evldente- 
mente  oe  io  annanziano.  Palcrmo  antico ,  p.  134. 
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il  en  existait  deax  autres  <}«]' il  a  visités,  non  loio  de  la  Cuba 
et  de  la  Ziza  j  il  parle  encore  des  vestiges  d'autres  édifiœs  qu  i 
ont  dû  être  aussi ,  daos  son  opinion ,  grandi  e  superid  edifiùL 
Des  soubassements  de  murs  et  des  tuiles  Wi^s  dont  oo  a 
fait  la  découverte ,  portent  à  croire  qne  les  fiiaboorgs  de  Pa- 
lerme  s'étendaient  autrefois  du  coté  de  l'Est ,  beaucoup  plus 
loio  qu'aujourd'hui}  et  noos  avons  dc).i  dit  ^  dans  Tintrodoc- 
tion  historique  de  cet  ouvrage, que  telles  étaient,  au  temps  des 
Normands ,  la  grandeur ,  la  magnificence  et  la  commodité  de 
la  ville  et  de  ses  dépendan«es ,  que  Robert  Guiscard  qui  céda 
volontiers  à  son  frère  la  songerai  ueté  de  tout  le  reste  de  Tik , 
ne  put  jamais  se  décider  a  en  laire  ««tant  de  Palerme. 


CHAPITRE  XVI. 

Le  ao  Septembre  ,  nous  fimes  une  excursion  k  Hosrcale. 
Cette  ville* est  bâtie  sor  Li  dernière  rangée  de  collines,  à  quatre 
milles  environ  an  sud  de  Paleirae.  Ce  qui  lui  donne  de  l'inté* 
rèt ,  c'est  la  cathédrale  dans  le  voisinage  de  laquelle  elle  s'est 
élevée.  Avant  l'érection  de  ce  monument ,  le  site  qu'occupe 
aujourd'hui  Monreale  était  couvert  de  bois  épais  ,  où  les  rois 
Normands  ponrstRvaieDt  les  animaux  sauvages.  Si  l'on  en  ccoit 
les  chroniqueurs  ,  ce  fut  dans  celte  forêt  que  Guillaume  II  ^ 
un  jour  de  chasse ,  s'endormit  de  fatigue  sous  un  arbre  ,  et  vit 
en  songe  la  Vierge  qui  lui  ordonna  de  bâtir ,  sous  son  invoca* 
tion,  une  église,  dans  les  lieux  mêmes  où  le  sommeil  l'avait 
surpris.  A  son  réveil ,  le  prince  se  mit  sur  le  champ  en  devoir 
d'exécuter  les  ordres  qu'il  avait  reçus.  Rientôt ,  à  la  place  de 
l'arbre  à  l'ombre  duquel  avait  dormi  Guillaume ,  s'élevèrent 
un  monastèf«  et  une  église  dont  la  magnificence  effaça  celle 
de  toutes  les  autres  cgli;>es  de  File.  La  situation  du  monument 
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et  le  rang  de  sou  fondateur  lui  yalareut  le  noin  de  Mooreale 
(  MoDt  royal  ). 

De  Paierme  à  Moureale ,  on  ne  cesse  pas  un  seul  instant  de 
monter  :  la  pente  est  d'abord  légère  ,  mais  elle  finit  par  deve* 
nir  si  rapide  qu'elle  quitte  la  ligne  droite  pour  se  briser  en 
zigzags.  Pendant  toute  la  route,  nos  yeux  errèrent  sur  cm 
paradis  terrestre,,  rempli  de  figuiers ,  de  ligues,  de  limoniers 
et  d'orangers  dont  les,  parfums ,  an  printemps ,  portent  un 
air  embaumé  au  pays  d'alentour.  On  marche  entre  deux  haies 
d'aloès  dont  les  tiges  colossales  ont  souvent  jusqu'à  vingt  pieds 
^e  hauteur* 

La  cathédrale,  avantageuscraent  située  h  l'entrée  de  )a 
ville ,  ne  le  cède  pas  en  grandeur  aux  édifices  normands  de 
France  et  d'Angleterre.  Elle  est  cruciforme ,  et  son  plan 
ressemble  à  celui  de  la  cathédrale  de  Cefalu.  Elle  a  trois 
apsides  à  l'extrémité  Est,  et  des  transepts.  On  ne  lui  voit 
ni  tour  centrale  ,  ni  coupole  ;  mais  à  l'extrémité  occidentale 
s'élèvent  deux  tours  carrées ,  liées  entre  elles  ^  comme  les 
tours  de  Cefalu,  par  un  portique  moderne. 

L'ettérieur  de  l'édifice  est  généralement  simple  ;  à  l'extré- 
mité Est  seulement,  les  apsides  sont  ornées ,  dans  toute  leur 
hauteur ,  de  rangées  de  petites  colonnes  et  d'arcades  entre- 
lacées. Les  arcades  se  composent  de  blocs  de  pierre  alternati- 
vement blanche  et  noire.  Dans  les  espaces  qu'elles  enveloppent 
se  voient  de  longs  panneaux  a  ogives  ,  ornés  de  cercles^  et  de 
bandes  ,  les  uns  noirs ,  les  antres  blancs. 

Les  fenêtres-,  de  forme  ogivale,  sont  petites,  sans  division  ni 
ornements  ;  dans  les  tours  cependant ,  les  fenêtres  supérieures 
sont  divisées  par  des  colon  nettes. 

Le  grand  portail  occidental  est  décoré  d'une  série  de  faces 
qui  ont  beaucoup  d'analogie  avec  celles  de  Cefalu ,  et  qui 
offrent ,  comme  elles  ,  un  mélange  des  principes  architecto- 
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iiiqaes  de  TOrient  et  du  Nord  ;  maïs  le  portail  qui ,  dans  la 
cathédrale  de  Cefalji,  esl  semi*circalaire,  esl  ogival  à  Honreale  ^ 
et  les  pilastres  latéraux  ,  au  lieu  d'être  uuis  ,  soot  ornés  de 
rouleaux  et  de  mosaïques  Grecs. 

La  porte  est  en  brooze.  On  y  remarque  un  certain  nombre 
de  petites  figures  encadrées  qui  représentent  des  sujets  tirés  de 
récriture  sainte  5  le  dessin  en  est  bon  et  le  relief  considérable* 
An  bas  de  la  porte  se  lit  une  inscription  qui  rappelle  le  nom 
de  l'artiste  et  la  date  de  son  ouyrage  (1). 

(1)  Ànno  Domini  1186,  indîctione  III,  Bonanus,  civis  Pisanus» 
me  fecit. 

C'était  à  Constantinople  qu'eu  ce  temps  là  on  allait,  dVdinaire, 
chercher  les  portes  en  bronze.  Celles  de  Téglise  de  St.-Paul,  k  Rome, 
fkirent  apportées  de  cette  capitale- de  l'empire  grec,  par  Hlldebrand, 
qui  occupa  plus  tard  le  trône  pontifical  sous  le  nom  de  Grégoire  YU , 
lorsqu*en  1070 ,  Il  fut  envoyé  par  le  pape  en  amlwssade  k  la  cour  de 
Tempereur. 

Léo  Ostiensis  nous  dit  que  quelques  années  auparavant ,  en  1060 , 
Tabbé  du  Hont-Cassin  vit  les  portes  en  bronze  do  palais  de  Tévéque , 
k  Amalfi.  Il  les  admira  tellement  qu*il  en  fit  venir  de  pareilles  de 
Constantinople  pour  son  église  :  et  c*est  là  ce  qui  porte  à  croire  que  les 
portes  en  bronze  d*Amalfi  étaient  venues  aussi  de  la  capitale  deTOrient, 
))arce  que  Tabbé  n'aurait  pas  été  en  chercher  aussi  loin,  si  l'œuvre  qu'il 
avait  admirée  eût  été  exécutée  dans  son  voisinage. 

Ces  Importations  firent  natlre  partout  le  désir  d'avoir  des  portes  en 
bronze  pour  les  églises  de  grande  dimension.  Il  en  existe  encore  plu- 
sieurs en  Calabre ,  à  Ravello ,  à  Salerne  et  dans  d'autres  villes. 

Quant  à  Tartiste  qui  exécuta  les  portes  de  Monreaie,  Yasari  nous 
apprend  qu'il  était  architecte  et  sculpteur  ;  qu'il  travaillait  à  Vue  arec 
Gulielmo  Tedesco  ;  que  c'est  à  leurs  efTorts  réunis  qu'on  doit  la  fameuse 
campanille  de  cette  ville ,  et  qu'il  a  fourni  les  dessins  de  Tune  des  portes 
en  bronze  de  la  cathédrale  {*) ,  sur  laquelle  se  lisait  cette  inscription  : 
—Ego  Bon^nus  Pisanus  arte  perfeci  trmpore  Benedicti  Operarii.  Tout 
porte  donc  à  croire  que  les  portes  en  bronze  de  Monreaie  furent  coulées 
à  Pise,  résidence  habituelle  de  Bonanus,  et  où  il  était  entouré  des 
ouvriers  qui  lui  avaient  déjà  servi  dans  de  semblables  occasions. 

(*)  C«re  porte  fui  détruite  par  1«  feu.  Y.  Vaiaii ,  vol.  n,  p.     7'. 
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L*iatériear  du  monnmeiit  témoigoe  de  la  magnificence  de 
Gmilaume  II  5  mais  aTaot  d*en  présenter  la  description  ,  je 
dois  faire  obseryer  qoe  rien  ne  ressemble  moins  k  Tinter  iear 
des  églises  normandes  de  France  et  d'Angleterre^  que  celui  de 
la  catbcdralede  Monreaie.  Ici,  pas  de  lourds  contreforts,  pas 
d'arcades  circulaires ,  pas  de  triforium.  De  simples  colonnes, 
empruntées  à  des  édifices  romains  ,  supportent  de  chaque  coté 
de  la  neldes  arcades  ogivales.  Les  chapiteaux  ,  h  rexceplion 
de  quelques-uns  dont  la  lorme  est  antique^sont  travaillés  dans 
le  style  de  l'époque  et  sur  un  modèle  identique  ^  ils  sont  or  nés  de 
feuilles  et  de  volutes  en  forme  de  cornes  d'abondance ,  entre 
lesquellesse  montrent  des  figures  de  diverses  espèces.  La  délica- 
tesse et  l'élégance  du  travail  accusent  l'emploi  d'un  ci:>eau  grec. 
L'artiste  dédaignant  la  représentation  des  figures  grimaçantes 
et  des  têtes  d'animaux,  a  puisé  presque  toujours  ses  sujets  dans 
TEcriture.  Sur  Tun  des  chapiteaux,  ou  voit  le  roi  présentant 
à  la  Vierge  l'architecte  de  l'église. 

Mais  ce  qui  fait  surtout  de  la  cathédrale  dé  Monreaie  un 
monument  reitaarqûable  ,  ce  sont  les  mosaïques  qni  tapissent 
sa  nef,  ses  ailes  latérales ,  ses  transepts  et  ses  apsides. 

L'ornementation  de  l'apside  est  surtout  digne  d'admiration. 
On  y  voit  un  buste  coUossal  du  Sauveur  an  milieu  de  la 
vision  de  l'Apocalypse  et  des  Apôtres.  Sur  l'une  des  apsides 
latérales  ,  on  a  représenté  St. -Pierre  ,  et  sur  l'autre  , 
St.'Paul.  Aux  angles  du  choeur  et  de  la  nef  sont  figures 
les  Rois  et  les  Prophètes.  Sur  les  mosaïques  de  la  nef,  des  aile^ 
et  des  transepts,  se  voient  les  principales  scènes  de  Tancien 
et  du  nouveau  testament.  Entre  les  arcades  delà  nef  sont  placés 
des  médaillons  de  saints ,  et  il  n'est  pas  jusqu'à  l'arcade  de 
chaque  fenêtre  qui  n'ait  sa  mosaïque  particulière. 

Les  murailles  des  transepts  et  du  chœur  sont  recouvertes,  à 
leur  partie  inférieure,  de  bande»  de  marbre  blanc,  surmontées 
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d'un  trèfle  sarrazin ,  aussi  de  marbre  blanc ,  qai  se  deasioe 
sur  oo  fond  de  mosaïque  de  la  plus  grande  richesse. 

Les  trôoes  du  roi  et  de  l'évéque  de  chaque  oôlé  du  chœur 
se  composent  de  panneaux  de  marbre  et  de  porphyre,  décorés 
de  cordons  et  de  bandes  de  belles  mosaïques  ,  délicatement 
travaillés* 

Le  premier  est  surmonté  d*uné  mosaïque  qui  représente  le 
Christ  la  main  étendue  sur  la  tète  du  royal  fondateur  5  Guil- 
laume porte  le  même  costume  que  R(^er  dans  Téglise  de  la 
Martorana.  An-dessus  du  trône  épiscopal,  est  encore  représenté 
le  roi  faisant  hommage  de  son  église  h  la  Vierge. 

Toutes  ces  mosaïques  sont  disposées  sur  un  fond  d*or ,  et 
TOUS  avez  dans  leur  ensemble  le  plus  brillant  exemple  qui 
existe  aujourd'hui  du  lu^e  de  la  décoration  byzantine.  On  a 
donné  ,  presque  partout,  aux  personnages  le  costume  grec  3 
St .-Pierre  et  St. -Paul  portent  eux-mêmes  lepaliium. 

Le  plafond  de  Féglise  est  en  bois,  et  on  Ta  enrichi  de  pein« 
turcs  et  de  dorures. 

Dans  Tun  des  transepts  se  voient  les  sarcophages  de  por- 
phyre qui  renferment  les  cendres  de -Guillaume  I"*.  et  de 
Guillaume  .II. 

La  cathédrale  de  Monreale  (i) ,  la  dernière  et  la  plus 
magnifique  création  monumenlale  des  rois  Normands,  fut 
commencée  en  1 174*  Avec  sa  forme  latine,  sa  colonnade  ro- 
maine ,  ses  mosaïques  byzantines  ,  ses  moulures  et  ses  détails 
sarrazins  et  Normands,  elle  est  un  des  plus  curieux  et  des  plus 
superbes  monuments  du  moyen  âge. 

A  l'église  est  attenant  le  cloître,  au-dessus  duquel  se  voient 
les  longues  fenêtres  du  réfectoire  (2).  Cecloitre  qui  est,  comme 

(1)  La  cathédnle  de  Monreale ,  k  Tintérieur ,  a  266  pieds  de  long 
sur  85  pieds  4  pouces  de  large. 

(2)  Peristylium  marmoreum  Biscentlnum ,  columnutis  musivo  etia'm 
opère  elaboratis,  suffultum  adjecit. 
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ia  calbédrale,Fœuvré  de  Guillaume  II,  se  rapproche  beaucoup 
de  celui  de  Cefalu.  Il  se  compose  de  petites  coloooes  accouplées 
qui  supportent  des  arcades  ogivales  ,  et  dont  les  chapiteaux  , 
difïérents  pour  la  forme ,  sont  ornés  de  feuilles  et  de  Ggures 
d'une  délicatesse  remarquable.  A  l'un  des  angles  du  cloître  est 
une  fontaine  de  marbre,  de  style  sarrazin. 

Quand  son  travail  fut  acbevé ,  Guillaume  fit  venir  du  mo- 
nastère de  la  Cava,  dans  la  péninsule,  des  moiucs  pour  peupler 
le  nouvel  établissement. 

Un  sentier  raide  et  escarpé  ,  que  les  mules  seules  savent 
gravir  ,  serpente  ,  sur  le  flanc  de  la  montagne  ,  de  Monreale 
jnsqu  à  la  riche  abbaye  Bénédictine  dé  Sl.-Martin.  Cest  la 
route  la  plus  courte^  mais  celle  qu'on  suit  le  pi  us  _prdiiiai  re- 
ment et  qui  est  bien  plus  pittoresque,  parcoure  le  flanc 
opposé  des  colliues ,  et  passe  par  Bocca  di  Falco  -,  ce  dernier 
pas  franchi,  une  gorge  naturelle  vous  ouvre  un  accès  plus 
facile. 

Sur  la  route  que  nous  parcourûmes,  on  aperçoit ,  suspendu 
à  l'un  des  points  les  plus  élevés  de  la  montagne  ,  uu  antique 
et  vaste  édifice  ,  aujourd'hui  désert ,  connu  sous  le  nom  de 
Castello  di  S.  Benedelto.  C'était ,  dit-on  ,  dans  l'origine ,  une 
forteresse  sarrazine  dont  Guillaume  II  fît  un  monastère  (i). 
Ses  hautes  murailles  et  ses  tours  lui  donnent,  à  l'extérieur, 
l'apparence  d'un  château  fort;  mais  à  l'un  des  côtés  d'une 
cour  spacieuse,  dans  l'intérieur,  on  rencontre  une  église 
chrétienne.  Que  l'assertion  dont  nous  venons  de  parler  soit 
fondée  ou  non  ,  toujours  est -il  que  dans  le  courant  du  XIV*. 
siècle  ,  cet  édifice  redevint  citadelle  ,  et  que  les  partisans  de 
la  famille  des  Chiaramonte,aQX  ennemis  de  laquelle  il  servait 
de  place  forte ,   y  firent  d'énormes  brèches.   Plus  lard ,  les 

(1)  Guida  di  Palermo  dal  Cavalière  Palerroo. 
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moines  deSt  -Martin  et  ceux  de  Monreale  sVn  dispalèreut  la 
possession,  et  il  fut  pour  ces  deux  couvents  unesonrce  de 
nombreuses  querelles.  Cest  un  grand  édifice  de  forme  oblongue , 
dont  la  con,sti:uction  est  fort  simple.  Les  murailles  sont  très- 
épaisses  ,  et  les  portes  et  les  fenêtres  anciennes  ont  Togive* 

Le  célèbre  couyent  de  St.-Marliu  est  éloigné  de  quelques 
milles  de  Palerme;  on  dirait  une  de  ces  demeures  des  soiilaiies 
d'Egypte ,  tant  son  isolement  est  complet  :  je  connais  peu  de 
.«ites  aussi  pittoresques.  L'édifice  moderne ,  noble  et  vaste ,  est 
bâti  an  centre  d'un  bassin  profond  ,  environné  de  collines  ro- 
cailleuses et  capricieusement  découpées.  Au  pied  de  ces  col- 
lines, la  terre  est  verdoyante  et  cbargée  d'amandiers  5  au 
milieu  de  ces  jolis  arbres  se  groupent  de  beaux  et  antiques 
sapins ,  dont  le  feuillage  sombre  fait  ressortir  les  couleurs  plus 
brillantes  de  la  végétation  qui  les  entoure.  Les  rocbers  aux 
environs  sont  couverts  de  plantes  sauvages  et  de  cbarmantes 
bruyères;  on  remarque  surtout  les  guirlandes  d'un  cotwulvu- 
his  pourpré  qui  rampe  sur  les  rocs  les  plus  arides ,  et  les  pare 
d'un  tapis  de  fleurs  qui  se  conservent  fraîcbes  sous  le  ciel  de  la 
Sicile ,  alors  même  que  les  ardeurs  de  la  canicule  sècbent  et 
flétrissent  tout. 

11  y  a  dans  le  monastère  une  bibliothèque  qui  renferme 
quelques  manuscrits  intéressants.  Un  petit  missel,  illustré  dans 
le  style  flamand  ou  français  du  X**.  siècle ,  a  particulièrement 
fixé  mon  attention.  ; 

A  notre  retour  à  Monreale,  nous  trouvâmes,  notre  voiture 
qui  nous  attendait*  Le  chemin  qui  nous  conduisit  à  Palerme 
nous  parut  bien  court ,  car  nous  avions  toujours  sous  les  yeux 
les  tableaux  enchanteurs  de  la  i-eine  des  viUe^  siciliennes,  et 
dans  le  lointain  nous  apparaissait  la  Méditerranée  avec  ses 
flots  d'azur. 
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Je  (Krrleraî  dans  ce  chapitre  de  plnsiears  anciens  édifices 
privés  que  nons  avons  rencontrés  dans  divers  quartiers  de 
Palerme,  mais  qne,  pour  la  commodité  dn  lectenr,  je  veux 
rassembler  sous  un  même  titre. 

Les  plus  remarquables  sont  :  TOspedale  grande  et  le  Palazzo 
deî  Tribunali;  jadis  résidences  privées,  ils  ont  été  tous  deux 
dans  la  suite  affectés  h  un  service  public.  Leur  construction 
remonte  aux  premières  années  du  XiV^  siècle;  ils  sont  de- 
meurés presque  entiers ,  et  leur  style  originel  a  subi  peu  d'alté- 
ration. 

Le  Palazzo  dei  Tribuuali  fut  commencé  en  i5o7,  par  Mao- 
fredi  di  Chiaramonte,  comte  de  Modica  (i) ,  sur  les  fondements 
de  Tancienne  Villa  Marina  des  princes  sarrazins ,  qui  faisait 
partie  de  ce  falibourg  de  Khalesa  qu'un  bras  de  mer  séparait 
anlrefpis  de  la  cité.  L'édifice  est  construit  sur  une  immense 
échelle ,  aiftour  d'une  cour  spacieuse  ;  Il  est  carré  et  son  éléva- 
tion est  considérable. Anciennement,  les  murs  étaient  couronnés 
d'un  parapet  sarrazin  dont  il  reste  enci>re  des  traces.  Les  &« 
nètres  à  ogives  sont  de  grande  dimension  et  partagées  en  deux 
ou  trois  compartiments  au  moyen  de  Itères  colonnettes.  Les 
arcades  des  fenêtres  sont  simples  ;. elles  ont  deux  panneaux  en 
retrait ,  mais  pas  de  moulures.  L'espace  compris  entre  TarCade 
et  la  fenêtre  est  orné  d'un  damier  sarrazin  composé  de  pierres 
rouges  et  noires. 

(1)  À.  D.  iWt,  mense  Junii,  magnifie»  Blanfrldus  de  Ghiarmmoute 
prssens  opus  fieri  mandavit  féliciter.  Amen. 

Mais  le  palais  ne  paratt avoir  été  achevé  que  long-temps  après;  car 
on  trouve  dans  une  autre  partie  de  Tédifice  :  celte  inscription ,  A.  D. 
1380 ,  hoc  opus  comptetum.    * 
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Ce  palais  pas&i  dans  le  domaine  de  la  cooroone  en  1 5g2  , 
(fnaDd  Andréa  Chiaramonte  eat  la  tête  tranchée  pour  crime  de 
liante  trahison*  On  en  fit  plus  tard  le  palais  de  justice. 

L'Ospédale  grande  est  situé  dans  la  partie  haute  de  Païenne  : 
c'était  une  antre  résidence  privée  qne  Matthieu  Salafanns,  comte 
d*Adriano ,  pour  rivaliser  avec  le  comte  de  Modîca  ,  avait  hâ« 
tie  sur  une  échelle  encore  plus  grande  que  le  Palazzo  précé- 
dent ,  dans  l'espace d*nne  seule  année  (i).  Dans  quelque  contrée 
qu  il  existât ,  quel  que  fut  l'âge  qui  l'eût  vu  s'élever,  l'Ospedale 
grande ,  à  cause  de  sa  création  si  rapide,  serait  toujours  «ne 
œuvre  colossale.  Son  plan  est  le  mèoîe  qne  celui  du  Chiara- 
monte :  c'est  un  édifice  carré,  bâti  autour  d'une  conr ,  avec 
des  arcades  et  des  galeries  ouvertes.  A  l'extérieur ,  l'édifice  est 
jusqu'à  la  hautenr  du  premier  étage ,  de  la  plus  grande  simpli- 
cité }  mais  dans  les  parties  supérieures ,  il  est  orné  d'une  série 
d'arcades  entrelacées».  Les  fenêtrçs  ont  l'ogive  et  sont  divisées 
par  une  colonne simple.L'Ospedalegrafadefutacheté,  en  i433, 
par  le  roi  Alphonse ,  qui  en  fit  nn  hôpital  public  ;  il  y  ajouta 
en  ncme  tanps  une  chapelle  (2)3  l'usage  de  l'établissement.  Lé 
porche  qui  seft  de  voie  de  communication  entre  la  chapelle  et 
lliôpital  offre  une  des  premières  manifestations  de  l'existence 
en  Sicile  de  l'architecture  ogivale  du  Nord,  Cest~une  bonne 
porte  unie ,  ornée  de  quelques  moq)ttres« 

(1)  A.  D.  1330. 

Félix  Mattheus  Salafanus  memoriâ  dignus 
Fabricam  hanc  fecit  nobilem  plus  benignos 
Ut  ne  mii-eris  modico  tam  tempore  factam 
Yix  annus  fluif  rat  quam  eemis  iCa  peraetam. 
RaroDiusdit  de  Salafanus,  qu*il  était  «  iËmulator  Manfkvdi Chia* 
raraontani ,  Motycffi  comitis ,  qui  praeclarum ,  ad  mare ,  sibi  struxe- 
rat  tioraiciiium. 

(8)  Alfonsus  rex  hoc  templam  ibMem  construendom ,  instltucB'* 
dumqae  cttravil,  anno  U8d  el  consequentibiis.  MongltoreMS. 
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DaD&  la  Salila  di  San  Ântoaio ,  l'oe  aotiqae  qui  coudait  au 
Yecchio  Oogana',  se  tronvent  plusieurs  yieilles*maisoDs  qui  ont 
conservé  leurs  grandes  fenêtres  à  ogives  et  la  mince  colon nelte 
qui  les  partage  ^  mab  ici  les  fenêtres  sont  environnées  de  di- 
verses sortes  dé  moulures  parmi  lesquelles  se  distingue  le  zigzag 
Dormand. 

Les  mêmes  traits  se  remarquent  dans  les  parties  antiques  du 
Veccbio  Dogana  lui-même.  Quand  la  mer  ne  vint  plus  baigner 
ses  murailles,  et  qu^il  cessa  par  conséquent  d'offrir  les  avan- 
tages qui  y  avaient  fait  établir  une  brigade  de  douanes ,  on  lui 
enleva  son  caractère  public  et  on  le  loua  par  portions  à  des  par- 
ticuliers. 

Aux  édifices  dont  je  viens  de  faire  mention  ,  il  faut  ajouter 
la  Torre  di  Bosuena  et  divers  autres  vieux  débris  des  temps 
passés ,  épars  dans  les  difiérents  quairtiers  de  Palerme ,  qui 
tous  viennent  témoigner  de  remploi,  pendant  un  grand  nombre 
d'annéesj  du  même  style  d'à rcbi lecture. 

Palerme  a  enc3re  à  nous  offrir  un  autre  palais  qui  a  conserve 
des  traces  importantes  de  ses  plus  anciennes  parties  :  je  veux 
parler  de  la  résidence  de  la  famille  de  Moncada  ;  pais  depuis 
le  temps  où  il  fut  construit ,  son. style  a  subi  une  métamor- 
phose. La.  partie  antique  est  un  reste  du  palais  bâti  par  Gu- 
lielmo  Aiutamicbristo  en  i485(i).  Les  colonnes  delà  galerie 
ont  des  écussons  sur  leurs  chapiteaux  ,  et  les  arcades  sont  cir- 
culaires, comme  dans  le  porche  qui  fut  ajouté  à  la  cathédrale 
de Ge£alu.  L'empereur  Charles-Quint  habita  le  palais  Moncada, 
durant  son  séjour  à  Palerme. 

Non  loin  des  tribunaux  est  le  Monasterio  délia  Pieta,  ancien 
palais  privé  qui  fut  fondé  en  149$ ,  comme  le  i^appelle  une 

'  (1)  L*antico  palazzo  di  Àjatami  Christo,  fabricato  da  Gulielrao 
Ajatami  Christo,  barone  delta  terra  di  Miselmiri,  nei  1485  é  1498, 
oggi ,  Palazzo  Paternô.  Guida  di  Palermo  dal  caval.  Palermo. 
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inscription  qu'on  lit  encore  snr  ses  murailles  ,  par  Pranc» 
Patella.,  un  des  grauds  dignitaires  du  royaume  i  sous  le  règne 
de  Ferdinand-le-Catliolique.  Il  s'est  opéré  dans  cet  édifiée  un 
changement  de  style  remarquable.  La  grande  porte  est  carrée, 
et  les  quelques  moulures  qui  la  décorent  ont  plutôt  la  formt 
de  bâtons  que  celle  de  roseaux.  Les  fenêtres  ont  aussi  des  tètes 
carrées  et  sont  divisées  par  trois  légères  colon  nettes  :  on  y  a 
ajouté  un  peu  de  broderie  à  la  partie  supérieure.  Le  dernier 
des  Patella  disposa,  en  mourant,  de  son  palais  et  de  sa  fortune 
en  faveur  d'un  établissement  religieux.  Il  s'y  établit  alors  un 
monastère  f  et  comme  il  Ini  fallait  une  égfise  ,  on  en  ajouta 
une  au  palais. 
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28  Septembre.—  Nous  nous  proposions  de  passer  en  reyue, 
ce  jour-là,  plusieurs  monuments  antiques,  de  diverses  époques, 
épars  çk  et  lit  dans  la  plaine,  it  TEst  de  Palerme. 

Sur  la  petite  rivière  de  TOreto  ,  ce  même  Georges  Antio- 
cbenus  (i)  qui  fonda  Téglise  de  la  Martorana  ,  jeta  un  large 
pont  de  pierre^  et  cette  fois,  la  postérité  plus  juste  lui  conserva 
le  nom  de  il  Ponte  del  Ammiraglio.  Il  est  construit  en  pierres 
carrées  de  grand  appareil,  et  repose  sur  cinq  arches  unies ,  de 
forme  ogivale.  Dans  les  temps  modernes,  on  a  changé  le  cours 
de  lâ'rivière,  et  le  peut  est  devenu  inutile ,  mais  il  est  encore 
par&itement  conservé.  ' 

A  peu  de  distance  de^ce  pont  existe  le  plus  ancien  repré- 
sentant de  l'architecture  des  Normands  en  Sicile^  aux  environs 
de  Palerme.  Cette  intéressante  relique  est  l'église  de  San  Gîo- 

(1)  Ponte,  ehe  e^caio  di.  Geeorgio  Anliocheno ,  êl  consem  inlèra 
e  porta  il  nome  di  Ponte  del  Ammiraglio.  Mono,  p.  271. 

i5 
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yanni  dei  Leprosi ,  qui  fut  fondée  par  le  comte  Roger ,  dans 
les  lient  mêipe  on  avaient  campé  ses  troupes  avant  la  .prise  de 
Palerme  (i).  L'édifice  est  de  petite  dimension ,  et' il  a  été  en 
grande  partie  reconstruit  ;  mais  les  murailles  extérieures  des 
deux  ailes  et  de  FeEtrémitc  Est  de  Téglise,  ainsi  que  sa 
petite  coupole ,  sont  restées  telles  qu'elles  étaient  dans  l'ori- 
giae. 

^  .Les  murailles  se  composent  de  pierres  carrées ,  disposées  en 
rangées  régulières.  Les  fenêtres  et  les  portes  ouvertes  dans  les 
murs  latéraux  sont  unies  et  à  ogives,  mais  elles  ont  deux  pan* 
fléaux  en  retrait.  Les  fenêtres  destrois'apsidesJi  l'extrémité  Est 
ont  des  têtes  rondes.  La  coupole  en  pierre  repose  sur 'quatre 
arcades  ogivales  ,  comme  à  San  Gioyanni  TEremiti.  Il  n'y  a 
dai^  les  parties  anciennes  aucun  vestige  de  mosaïque  ni 
d'ornement  d'aucune  espèce. 

On  ajouta,  par  la  suite,  à  cette  église  un  hôpital  pour  les 
personnes  attaquées  de  la  lèpre  (2).  Il  y  a  long-temps  déjà 
^'n'il  a  été  démoli  ^  mais  il  a  laissé  à  l'église  la  dénomination 
qui  la  distingue. 

Il  est  des  auteurs  qui  prétendent  que  cet  édifîce  fut  bâti  par 
les  deuic  frères  Robert  et  Roger  conjointement  j  ils  ajoutent 
que  cette  constiraction  eut  lieu  pendant  les  travaux  du  siège. 
D'autres  attribuent  Férection  du  monument  au  comte  Roger 
seul  ^  et  celte  dernière  opinion  paraît  la  plus  vraisemblable  : 

(1)  Attesta  Fazello  che  la  (Mbul  di  san  CKoranni  fo  eretta  da 
Rolierto  Guiscardo ,  e  dal  comte  Rnggieri ,  meiiti^e  essi  assidlevano  la 
dtta  di  Palermo.  Morso,  p.  278^ 

Net  silo  medesîmo  ove  stetle  accampato  Ruggieri.  Cavalière  Palermo. 
'  '  Rdgerlus  aïdem  qu«  dtvo  Jotianni  saicrà  est  (eorum  hospitium  qui 
etellhantiâ  vitiantur)  trans  Oretl  aronts  ostlum ,  ubi  pons  est  lapldeus 
insignis ,  sdificavit.  Claudius  Mari  us  Arezzo. 

(8)  S»  Johannis  Leprosis  templum  excifàlum'  ab  Rogerio,  $ici1. 
Corn. --- Rwco  Firro.  :       ; 


comment  présumer  que  cette  églt9e  ^  biea  qu'élevée  sur  une 
petite  échelle ,  ait  pu  être  entreprûe  et  termipée  au  milieu  des 
opérations  d'un  siège,  dont  la  durée  fut  si  courte?  Il  est  plus 
raisonnable  de  penser  qu'api  es  la  prise  de  Païenne ,  le  comte 
Roger ,  qui  resta  en  Sicile  ,.  voulut  imprimer  aux  lieux  où  il 
avait  campé  ,  un  souvenir  ineflaçable. 

Dans  le  voisinage  de  cette  église  existait  autrefois  uo  bean 
bois  de  palmiers  (i)  ^  mais ,  en  i3a5 ,  il  tomba  sous  la  bâche 
des  soldsits  du  comte  de  SquUUce ,  amiral  de  Robert ,  roi  de 
Naplés ,  lors  de  la  de^nte  qu'il  fit  eur  cette  cote ,  et  des  ra- 
vages qui  signalèrent  sa  présence  dans  la  plaine  de  Palerme. 

A  un  demi  .mille  plus  loin  ,  nous  renconirâmes  le  troisième 
palais  Sarrazin  ^encore  debout  aujourd^hui^aus  les  envirana 
de  la  capitale*  On  appelle  cet  édifice ,  tantôt  Favara  ,  tantôt 
MarDolce  :  la  cause  et  refFef.  JËn  arabe  >  Favara  veut  dire 
source^  et  Mar  Dolce  désigne  le  lac  d'eau  douce  quo  cette  source 
alimente. 

Favara  est  un  vaste  édifice  carré ,  bâti  dans  la  forme  d'un- 
cbâ|eau3  il  n'est  pas  aussi  élevé  que  la  Cuba  ni  que  la  Ziza,  niaiiy 
sa  cour  est  beaucoup  plus  spacieuse.  Sur  les  muraillea  exté« 
rieures.,  on  retrouve  les  panneaux  à  ogives  qui  ornent  celles 
de  ces  deux  palais  f  et  dans  la  partie  supérieure  sqnt  ouvertes 
des  fenêtres  de  forme  ogivale  qui  ont  trois  paaneaux  en  retrait, 
Le;s  appartements  du  rez-de-chaussée  étaient  voûtés. 

A  Tune  des  extrémités  du  palais  se  voient  les  ruines  d*ua 
local  où  se  prenaient  ces  bains  à  la  vapeur  dont  l'nstge  est  n 
commun  chez  les  Mahométans.  Il  consistait  en  un  certain 
nombre  d'appartements  voûtés,  avec  des  chambres  souterraines 

(1)  Tune ,  quidem ,  iilgentes  palm» ,  qus  jnxta  pontem  admiraM 
erant»  longe  prœteritis  inoffenâé  temporibus»  deleUe  sunt  ;  quA  ncquc 
dives  palmarum  Idum^a  regio  in  proceritate  vicisset ,  nec  Garbarum 
însula  cosquaret.  Nicolai  specialis  historia  Sicula,  lib.  vii^  c.  9. 
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où  l'on  faisait*  chauffer  Veau,  et  d'où  la  rapenr  s*écliappait. 
Les  voûtes  des  chambres  se  composaient  de  briqoes  d'une 
grandeur  extraordinaire.  Les  trois  cheminées  qui  servaient 
de  conductrices  k  la  fumée  et  à  la  vapeur ^  et  les  canaux  qui 
amenaient  Teau  existent  encore. 

U  est  des  écrivains  qui  attribuent  au  roi  Roger  (i)  la  cens* 
truction  de  la  Favara  toute  entière ,  comme  celle  de  la  Ziza  a 
été  attribuée  an  roi  Guillaume.  A  Favara ,  comme  k  la  Ziza, 
il  existe  des  vestiges  du  travail  normand.  Une  partie  d'un  des 
oftlés  du  quadraiigle  est  occupée  par  une  chapelle  cbrétienne 
qui  est  presque  en  tout  semblable  à  S.  Giovanni  dei  Leprosî  : 
elle  n'a  plus  qu'une  corniche  en  pierre  fort  curieuse  autour 
de  sa  petite  coupole.  Nous  répugnons ,  pour  plusieurs  raisons , 
h  admettre  Fopînioa  de  Fazellus  et  de  quelques  autres  auteurs. 
Fraucesco  Barone  (a) ,  parlant  de  ce  que  les  environs  de  Pa« 
lerme  offrent  de  remarquable,  assure  avoir  vu^  entre  les  mains 
des  héritiers  de  Don  Giuseppe  Chaggio,  curé  de.  San  Nicholo 
del  Albergeria ,  un  ancien  manuscrit  où  il  était  dit ,  que  le 
cliftteau  de  Mar  Dolce ,  ruiné  par  le  temps ,  était  l'ouvrage 
d'un  prince  sarraûn  qui  lui  avait  donné  le  nom  de  sa  fille 
bien-aifflée.   L'édifice,  ajoute  le  manuscrit  ,  était  entouré 
d'eau,  et  quand  le  prince  voulait  se  donner  le  plaisir  de  là 
pêche,' ou  se  rendre  aux  bains,  il  y  avait  des  passages  et  des 
escaliers  secrets  qui  lui  permettaient  de  le  faire  sans  être  vUé 
Ces  quelques  lignes  de  la  chronique  ne  sont -que  Técho  de  la 
tradition  orale  qui  est  venue  jusqu'à  nous.  Mais  pour  celui 
qui  examine. attentivement  et   sans  pr^ugés  l'aspect  actuel 

(1)  Et  ulterius  ad  passas  circiter  mille  fons  ingens  est  a  Favara 
sancti  Philippi  nominatus.  Rogerius  rex  asdes  insignes  locumque  fecit 
amœnissimura,  solalium  reglum  unA  cam  fonte  appellatum.  Fa- 
lellus. 

(2)  De  majestale  Panormi.  —  T.  ii,  c.  11 ,  T.  85-92. 
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des  lieux  ^  U  eoostnictioi»  4e  Fédifioe^  les  bMM  et  les  nom- 
breux souvenirs  arabes  cpi  s*y  raitacHeat ,  cette  tradition , 
c'est  la  vérkë.  Les  ag^ëments dvt site ,  la  sourer  abondante  qui 
y  répand  la  ikakheur ,  rappellent  les  habitudes^ orientale»,  et 
l'on  sait  cpi'on  y  avait  creusé- un  lac  dont  Tétendoe  snrpassaH 
de  beaucoup  cqUc  de»  étang»  de  k  Cuba  et  de^la  Ziza.  B  por- 
tait, ainsrqa&le  palais^.nn  nom  aaabe». Vaste  comme  il<  l'était^ 
on  l'appela  AL'Babai?  eu' la  mer  ;  pins- tard,  son  premier  nom 
fit  place  à  celui  d'Albchira  (.»),  «t  dans  le»  temps  moderne», 
il  a  pri&celuvde-Mar  Dolce.  IL  est  aojourd'kuia  ëec,  OMiis  on 
retrouve  de»  traces  des  muraille»  massives  cfui  formaient  ses 
rivc^»  Le»  eaux  baignaient  trois  descotés  du  palai».  Tontes  ces 
circonstances,. ainsi  que  êelk  des  bain»,  sévèlent  plutôt  des  idées 
arabe»  que  de»  idées  normandes- 

Pour  F^esler  dans  le  vrai ,  il  faut  pe«t-êb«  dire  que  le  roi 
Roger ,  séduit  par  la  beauté  des'  lieux  ,  vépara  le  château  et  y 
ajouta  une  chapelle  à  soa  usage ,  ce  qui  lui  a  dit  attribuer, 
plus  tard,  l' honoiKur  d*avoir  créé  la  villa  toute  entière  et  ses 
dépendances. 

Seloik  Benjamin  de  Tudefa ,  fe  Fa«ar»  était  une  des  rési- 
dences Êstvorite  de  la  cour  Normande  y  sous  le  règne  de  Guil- 
Jaume  II  (»)• 

Ënquitunt  Mar  Doke,  nous  ehangeâme»  de  route,  et  à 
travers^  la  vallée  rocailleuse  de  la  Guadagna ,  nous  atteignîmes 

(t)  Bforso  y.  d'ans  une  trés-savante  dissertafion ,  donne  de  bonnes 
raisons  pour  croire  fi  fideuttlé  d*Ân)ehini  et  de  Har  Dolce,- 

(St)  A  entendre  Bei^tmin-,  on  sMmaginerailr  que  ce  fUt  ptntdt  an  temps 
des.  émirs  mahornétaus  que  soos  la  domination  normande  qu'il  visita 
Paterme ,  car ,  parlant  de  l'Albehira ,  il  dit  :  «  Au  rivage  du  lac ,  sont 
amarréer d'élégantes  barques  peintes  eldorées^dans  Tesquelies  le  roi  et 
ses  femmes  font  de- firéqoentes  promenades.  »  C'était  cependant  en 
li7t  »  sous  le  régne  de  Guillaume-le-Bon ,  que  Benjamin  était  à  Pa- 
ïenne. —  Itin.  Benjamin  Tudolensis. 
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les  mines  d'un  autre  palais,  vulgairement  appelé  la  Tour  do 
Diable  j  il  est  situé  spr  une  émiaence  qui  domine  le  ruisseaul 
Le  reste  le  plus  important  de  cet  édifice  est  une  grande  salle 
4ont  la  porte  a  Fogive.  Les  fenêtres  qui  sont  divisées  et  ogi- 
vales à  Textérieur  prennent  la  forme  ronde  h  l'iritérieur. 
Au-dessous,  d'elles  ^  s'étend  une  ligne  de  dents  de  scie.  La 
construction  de  cet  édiGce  ne  peut  donc  appartenir  aux  Sarrà- 
zins.  On  croit  avec  raison ,  ce  nous  semble ,  qu'il  ne  remonte 
pas  au-delà  du  temps  des  rois  Ârragonais. 

En  retenant  à  Palerme ,  nous  nous  arrêtâmes  an  Campo 
Santo  ;  les  cyprès  y  croissent  presque  en  aussi  gra'nd  nombre 
que  daos  les  cimetières  tnrcs.  Il  dépend  de  l'ancienne  église 
de  San  Spirito,  qui  fut  commencée  en  même  temps  qu'un  mo* 
nastère  adjacent  de  l'ordre  deCiteai»,  par  l'archevêque  Walter, 
en  1 1 75  (i).  On  dit  qu'en  creusant  la  terre  pour  faire  les  fonda- 
tions du  monument,  les  ouvriers  firent  la  découverte  d'un  trésor 
considérable,  qui  fut  à  Walter  d'u  n  grand  secours  pou  r  la  recons- 
truction de  sa  cathédrale.  SantoSpirito  a  été  rebâtie  presque  en 
entier;  l'extrémité  Est  est  seule  restée  intacte.  Ses  fenêtres  ont  la 
forme  ogivale ,  et  elle  est  ornée,  à  l'extérieni^,  d'arcades  entre- 
lacées. ... 

Le  nom  de  Santo  Spirito  est  célèbre  dans  les  annales  sici- 
liennes :  celte  ^lise  fut  le  théâtre  de  l'événement  qui  fît  sou- 
dainement éclater  l'orage  que  Jean  de  Procida  préparait  depuis 
long-temps*  C'était  la  coutume,  à  Palerme,  d'aller  entendre  la 
messe  à  San  Spirito ,  le  mardi  de  Pâques.  Le  dernier  jour  du 
mois  de  mars  de  l'année  1282  ,  les  Palermitains  se  trouvaient 

réunis,  comjne  à  l'ordinaire,  en  très-grand  nombre,  dans 

.  •        •  %.  • 

(1)  Gualterfus  PanormiCanus  ccenobium  S.  Spirilùs»  cisterniensis 
ordinis»  condidU^anno  1178;  ubi  etiam  à  eonditore  tliesaurum,  que 
postea  templum  mioiîmum  eicitavU,  repertund  memorant.  Fazellus^ 
lib.viii.  dec.  1 


l'église.  Un  des  soldat»  Iraaçaia  qui  étaieat  veiiiis  se  mêler  ans 
fidèles  (rbiMoÎK  a  conserifé  son  nom,  il  s'appelait  Droel)  io* 
sulta  une  jeune  fîUe  de  Palerme,  distinguée  par  ses  vertus  e| 
sa  beauté.  Ses  parents  accoururent  ii  ses  cris  et  massacrèrent  le 
soldat  brutal.  Le  peuple,  dont  la  haine  contre  les  Françabéuil 
ardente  y  se  jeta  sur  ceux  qui  élaieiit  dans  Féglise  et  les  égOrgeai 
tous.  La  nouvelle  du  massacre  se  répandit  bientôt  dans  Pa-^ 
lerme ,  et  alors  commença  la  boucherie  connue  sous  le  nom  de 
Vêpres  Sicilien  ues. 


CHAPITRE  XIX. 


Je  vais  maintenant  parler  de  quelques  églises  de  Paierme 
dont  la  construction ,  bien  que  postérieugre  i  la  période  nor« 
mande ,  est  cependant  assez  ancienne.  Ces  monuments  ont  de 
Tintérèt ,  parce  qu'ils  offrent  des  renseignements  précieux  snr 
\e$  progrès  et  les  révolutions  de  l'arcbitecture  sicilienne» 

Ces  églises  sont  distribuées  isor  différents  points  de  la  ville; 
mais  sans  m  arrêter  k  décrire  la  situation  de  chacune  d*elles  ^ 
je  procéderai  à  leur  description  par  ordre  de  date. 

C'est  San  Francesco  di  Assisi  qui  se  présente  en  premier^ 
ligne.  On  en  posa  la  première  pierre  en  i255  (  i).  Le  portail 
occidental  a  Togive ,  et  le  travail  en  est  excellent  5  il  est  envi- 
ronnédu  zigzag  normand.  Sur  les  cotés  s'élèvent  deux  colonnes 
de  marbre  qui  ont  dû  primitivement  appartenir  à  une  mosquée 
sarrazinej  car  sur  chacune  d'elles  on  lit  une  inscriplion  en 
caractères  arabes,  extraite  du  Coran.  L'une  de  ces  inscriptions 
rappelle  la  profession  de  foi  mahométane  :  «  Il  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  Dieu ,  el  Mahomet  est  son  prophète^  » 

(1)  Inveges ,  vol.  m ,  p.  G6i.— L'égHse  ne  Ait  achevée qnVn  1471.  La 
Porta  Maggiore  Tut  construite  en  1308,  aux  frais  de  la  ilimHIe  Cbia^ 
ramonte ,  dont  elle  porte  les  armoiries. 
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'  LVglise  St.-ÂogiuEtia  fut  commencée  dans  les  dernières 
années  dn  XIII*.  siècle  (i)*  Sa  façade  occidentale  porte  no  ca- 
ractère particulier.  Le  portail  se  compose  de  rangées  de  pierres 
alternativement  blanches  et  noires»  Son  arcade  est  ogivale  ; 
elle  est  ornce  de  niouinres  saillantes  et  présente*  trok  panneanx 
en  rétrait»  La  lace  de  chaque  pannean  est  décorée  de  petits 
carrés  de  lave  et  de  pierre.  S»r  la  bordure  extérieure  est  déif- 
catement  sculptée  la  feuille  eaiblématique  dé  la  vigae.  De 
chaque  coté  de  la  porte  se  gronpent  trois  pilastres,  conrennés 
d'un  chapiteau  grec  commun  5  au-dessu&  de  Tarcade  à  ogive 
est  ouverte  une  fenêtre  circulaire. 

San  Giacomo  la  Marina  (a)  C>559)  est  en  grande  partie 
moderne  j  mais  il  reste  quelque  chose  d'une  tonr  et  d'une  aile 
latérale  qui  ont  appartenu  à  Fédifiee  ancien  j  elles  portent  les 
traits  de  Farchitecture  ogivale.  L* église  antique  fut  bâtie  sur 
remplacement  d'une  des  premières  mosquées  musulmanes  de 
Palerme. 

Santa  Maria  Annunziata  (5) ,  commencée  en  r345 ,  a  trob 
apsides;  on  remarque  dans  la  nef  des  arcades  à  ogives ,  autour 
desquelles  s'enroulent  des  moulures  ornées  ^  de  style  grec,  et 
qui  reposent  sur  des  colonnes  de  marbre  couronnées  de  chapi- 
teaux à  feuilles  d'une  exécution  parfaite.  Sur  le  devant  de  chaque 
chapiteau  est  sculptée  la  figure  d'une  sy bille.  Le  portail  de 
cette  église  a  l'ogive ,  mais  i;l  est  environné  de  zigzags  normands. 

(1)  Gfrca  li75,  coUoco  la  fondasiome  del  famoso.convento  dl  San 
Agoslino.^  Inveges. 

Rocco  Pirro  parle  d'une  tabula  parietîCEcc.  S.  AugustiniJ  afpxa^ 
anno  1306  »  qui  rappelle  la  consécration  d*ane  chapelle. 

(9)  Le  prime  notizte  che  si  ha  di  son  Giacomo  ta  31  arîna  apparts- 
eono  n«l  133».  Il  Patermo  d*oggi  gîorao  di  Tfllabiafica. 

(3)  La  rondazfone  délia  confrateroità  deir  Annunziata  è  del  1345* 
Mûfso,  p.  3S4.  L^église  fUt commencée  quelques  années  auparavant» 
comaie  le  prouve  une  inscription  gra? ée  au-dessus  de  la  porter 
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San  Nicholo  di  Albergeria  (i) ,  commencée  par  la  reine 
Blanche,  en  i4oo ,  est  bâtie  dans  le  style  ogival,  et  ornée  de 
pierres  blancbes  et  noires  qui  forraent'Fccbiqnier. 

Santa  Maria  dcgli  Angeli  (i4oo)  (a).  Le  style  de  cet  édifice 
a  snbi  un  changement  total  ;  tontes  les  formes  y  sont  circa« 
laires. 

Chiesa  dello  Spedale  Grande  (5).  Dans  le  portique  de  cette 
église  se  trouve  une  porte  qui  a  les  caractères  de  Tarchitecture 
ogivale  du  Nord ,  et  présente  plusieurs  moulures  saillantes. 

Santa  Maria  dello  Spasimo  (i5o6).  Ce  monument ,  aujour- 
d'hui en  ruine ,  est  bâti  dans  le  style  ogival.  Ce  fut  à  cette 
^lise  que  les  souverains  Espagnols  de  Sicile  enlevèrent,  pour  le 
transportera  Madrid,  un  célèbre  tableau  de  Raphaël,  qui  repré- 
sente le  Christ  courbé  sous  la  croix  qu'il  porte  j  ce  tableau  est 
connu  sous  le  nom  de  «  Lo  Spasimo  di  Sicitia.  » 

Chiesa  délie  Ripentite  (4),  fondée  vers  1 5 12.  Ses  fenêtres  et 

(f)  Bivi  Nfcolai  de  Albergeria  templum,  &  reginâ  Blancà»  ami» 
1400,  ut  ex  publicis  tabulls  Fazellus  testatur»  extruotum.  BaronU 
mi^estas  PanerraK 

(2)  Circa  hoc  tempos ,  1430,  fratres  conventus  sancts  Marfs  de  Jesu,. 
extra  Panormum ,  auguslum  «diculum  pro  curandis  iafirmis  intra 
civitatem  obtinet>anl.  Cum  ,  aulem ,.  fréquentes  serraones  habeicDt  ad 
populum ,  idque  in  templis  allcDis,.aliquat  proceres  et  senatus  Panormî 
decreverunt  bumile  Xenodochium  in  conunodum  convenCum  comma- 
tare  et  nobile  templum  adfacere.  His  auspiciis  co&fuft  ecenebium  nb 
nomine  Sanct»  Maris  Angeloram.  Mongîtore ,  MS. 

Gangla,  0  Gnmgia,  abitazionesug^etCa  aqualche  abbazia.  n«pitioi 
di  alCDDi  Paesi  in  Sicilia  si  cliiama  Goi^/Pasqualinp ,  vocabularia 
sidiiançb. 

(3)  AUbnsu8rexhoc(4emplumiliiiiem)  constmeodupcunivit^anD» 
1433  et  sequentibus.  Mongitore ,  IBES.    . 

(4)  Vicenza  Soltile ,  nobile  Palermitano ,  fundô ,  l*anno  1519 ,  quella 
chiesa  col  nume  dî  Santa  Maria  délie  Grazie.  Sforso.  —  Bernard  de 
Bologne  »  vicaite  g^lrai  de  la  mélfopoie  de  Pakrme  (sede  Yacante>^ 
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SCS  portes  revêtent  la  forme  ogivale  du  Nord.  Le$  fenèlres  sont 
divisées  par  des  meneaux  ;  on  remarque  un  essai  de  broderié4; 
leur  partie  supérieure  ,  et  elles  ont  des  moulures  saillantes. 

Cliiesa  délia  ftladonna  di  ï>iè  4i  GrotU  (i)  (i565).  C'est  une 
jielile  ^lise  d'une  élégance  acievée,  bâtie  dans  le  style  de  la 
renaissance.  • 

Chiesa  di  Sania'lQaria  deUa  Catena,  La  plus  grande  paitie 
de  cette  église  appartient  à  la  fin  du  J^IV";  siècle,  mais  sa  fe- 
çade  occidentale  (et  c'est  à  ce  seul  titre  (jne  nom  l'avoms  re- 
marquée) fut  reconstruite  dans  les  dernières,  années  4 u  XVI*. 
siècle,  sous  la  direction  des  fîls  de  Gagini,  Le  portique^  auquel 
conduisent  des  escaliers ,  se  compose  de  trois  arcades  elliptiques, 
environnées  de  mouluras  et  soutenues  par  des  colonnes.  La  bi- 
garrure de  son  style  ne  l'empêche  pas  de  plaire  aux  yeux.  Le 
nom  que  porte  l'église  lui  vient  de  ee  qu'autrefois  on  avait 
scellé  dans  sa  muraille  une  des  extrémités  de  la  chaîne  qui  fer- 
mait le  port. 


CHAPITRE  XX. 

5o  Septembre.-— Ce  jourU,  nousallâmes,  à  travers  les  plaines 
de  Palerme ,  gagner  le  couvent  franciscain  de  Santa  Maria  di 
Gesu  ,  qui  est§itué  à  quatre  milles  environ  de  la  ville  ,  sur  un 
monticule  au  pied  des  collines  de  TËst. 

énm  vne  charte  qui  est  encore  aux  archives  ée  i'évdelié ,  «onfinne  1  a 
ibndatlon  de  SotUle,  et /exprime  en  ees  termes  :  «  Gam  sit.qood  roê 
struxisiis  quandard  Capeltam  vocalam  Sancta  Maria  de  .QratiA  » 
etc.  »  ;  pnmve  que  Tédifioe  ne  fQt  Jamais  la  demeure  de  Sottile,  eomma 
Morso  le  fait  entendre. 

(1)  Neli565,  ottenero  iPescatorida  AlfonaoBuiSyProtoiittarodel 
KgDo ,  questo  luogo ,  del  quale  era  padrone ,  e  raccommodarono  io 
forma  di  Capella.  Il  Caval.  Pàtermo ,  Guida  dl  Palermo.    ' 
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Les  parties  anciennes  de  Féglise  sont  bâties  dans  le  style 
clivai  du  Nord ,  et  l'on  y  remarque  plusieurs  moulures  sail- 
lantes. Les  colonnes  du  cloître  qui  datent  de  la  même  ëpoqoe , 
ont  des  cbapiteaux  octogones.  Ces  cLapiteaux  ne  sont  pas  tous 
travaillés  sur  le  même  modèle  3  il  en  est  un  ou  deux  qui  sont 
ornés  de  feuilles  pareilles  h  celles  que  Ton  rencontre  (OUTent 
dans  les  cloîtres  du  Nord. 

Cette  église  ne  fut  commencée  qu'en  14^6  (1).  Elle  prit 
la  place  d'une  chapelle  élevée  en  Thonneur  de  St.-Antoine  de 
Padoue ,  qui ,  dans  le  cours  de  ses  voyages  en  Sicile  ,  avait 
tronvé,  dans  la  maison  d'un  propriétaire  de  l'endroit,  un  asile 
hospitalier ,  et  l'avait  honorée  quelque  temps  de  sa  présence. 

Au  couvent  sont  attenants  des  jardins  qui  s'étendent  sur 
le  flanc  des  collines  et  commandent  des  vues  admirables  ;  nos 
yeux  se  promenèrent  avec  charme  sur  la  plaint  de  Palerme, 
la  cité  avec  ses  coupoles  et  ses  maisons  blanches^  le  mont  Pelé- 
grino,  la  mer  azurée,  et  sur  l'amphithéâtre  de  montagnes  qui 
entoure  la  plaine.  Sur  le  devant  du  tableau  se  groupent  des 
rocs ,  des  orangers  et  des  cyprès. 

Le  lendemain  nous  allâmes  voir  Parco ,  petit  village  situé 
à  huit  milles  environ  de  Palerme ,  sur  \e  côté  du  vallon  op- 
posé àMonrealC;  et  dans  une  position  plus  élevée.  C'était  par 
une  soirée  d'automne  :  le  ciel  éiait  pur  ,  les  montagnes  se  des- 
sinaient au  clair  de  lune  avec  leurs  formes  svelles  et  délicates; 
nos  yeux  erraient  sur  la  vaste  plaine ,  5ur  la  ville  et  sur  la 
mer  5  Monreale  se  montrait  à  nous  avec  son  majestueux  cortège 
de  collines.  Mous  avions  peine  à  quitter  ces  lieux  où  la  vie 
doit  être  si  heureuse. 

(i)  MoDgitore ,  MS. 
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CHAPITRE  XXL 

a  Octobre.  —  Un  brnit  qui  se  faisait  à  mes  fenêtres  me  ré- 
veilla :  c'était  le  vent  qui  lout-à-conp  était  yenu  heurter  mes 
jalousies  vénitiennes.  Ces  bourrasques  soudaines  ne  sont  pas 
rares  à  Palerme.  Cette  fois,  le  vent  soufflait  du  Sud-E&t ,  et  je 
ne  tardai  pas  à  éprouver  les  effets  du  véritable  Scirocco  : 
le  corps  s'affaisse,  toutes  tes  fibres  se  relâchent  ,,et  la  sueur 
s* échappe  par  tous  les  pores;  Fesprit  tombe  dans  un  état  de 
faiblesse  qui  étonne  le  malade  (pi-même. 

Comme  j^étais  là  abattu ,  haletant ,  les  laquais  de  place ,  le 
visage  pâle  et  bouleversé,  se  précipitèrent  dans  nos  apparte- 
ments et  nous  racontèrent,  d^ine  voix  tremblante, que  la  nou- 
velle venait  d'arriver  en  Calabre ,  par  le  télégraphe  de  T^aples, 
que  le  choléra  avait  éclaté  à  Barletta  et  dans  une  ou  deux 
antres  villes  des  bords  de  FAdriatiqoe ,  et  qu'on  craignait  de 
le  voir  bientôt  envahir  les  provinces  méridionales  de  la  Pénin- 
sule. Ces  bruits  allaient,  nous  le  savions ,  motiver  ,  de  la  part 
du  gouvernement,  Temptoides  mesures  sanitaires  dites  quaran- 
taines 5  et  la  perspective  des  ennuis  qu'elles  entraînent  ne 
laissa  pas  que  de  nous  inquiéter  beaucoup;  nous  n'eûmes  plus 
dès-lors  d'autre  désir  que  de  quitter  le  plus  tôt  possible  y  les 
pays  où  nous  pouvions ,  à  chaqne  instant ,  nous  voir  exposés  à 
cet  inconvénient  sérieux-  A  peine  avait-on  eu  le  temps  de  nous 
faire  connaître  cette  première  nouvelle,  qu^il  en  survint  une 
seconde;  nous  apprîmes  que  lebateaeâ  vapeur  le  San  Wene- 
fredc,  venant  de  Maples,  était  arrivé  dans  le  port  de  Palerme , 
et  que  la  Saniià  de  la  ville ,  considérant  que  le  choléra  était 
dans  le  royaume  de  N^ples,  bien  qu'il  n'exerçât  alors.ses  ra- 
vages qu'à  ceot  miUes  euviroa  de  la  capitale ,  avait  cru  devoir 
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exiger  du  bâtiment ,  une  quarantaine.  Penonne  ne  pouyait 
aller  k  bord  que  sous  la  condition  de  ne  plus  mettre,  le  pied 

sur  le  rivage  sicilien.     » 

Dans  cette  conjoncture ,  comme  je  ne  savais  pas  ce  qui  pon- 
Tait  advenir  dans  Tespacede  vingt-qnatrebeures,  et  que  j'avais' 
des  raisons  de  penser  qne  toute  communication  entre  Palerme  et 
Na pies  finirait  par  être  suspendue  pour  quelque  temps,  je 
résolus  de  saisir  Toccasion  que  le  San  Wenefrede  me  présen- 
tait. Nouf  fîmes  nos  préparatifk  de  départ-  aussi  activement 
que  nous  le  permit  le  Scirocco  ^  et  nous  nous  transportâmes  à 
bord  du  bateau  à  vapeur. -En  disant  adieu  à  la  Sicile,  nous 
étions  attendris  :  le  sol  que  nous  quittions  nous  avait  révélé 
tant  d'admirables  beautés  $  d'intéressantes  poésies  !  Palerme 
avait  été  pour  nous  si  hospitalière  ! 

Ce  départ  si  inattendu ,  si  précipité ,  était  venu  s^opposer  à 
une  expédition  que  j'étais  sur  le  point  d'entreprendre:  je 
voulais  visiter  les  bains  Musulmans  de  Cefala.  Tout  ce  qne  je 
pus  faire,  ce  fut  d'engager  Signor  Musnraeci ,  dont  il  a  déjlk 
été  question  dans  cet  ouvrage  ,  à  remplir  cette  lacune ,  et  je 
termine  mes  descriptions  par  celle  de  ces  curieux  débris,  telle 
qu'a  bien  voulu  me  là  fournir  le  jeune  architecte. 

Les  bains  deCefala  sont  situés  à  dix-huit  milles  environ,  sud- 
est  de  Palerme,  au  pied  des  monts  Chiarastillo,  sur  la  route  qui 
mène  de  Palerme  à  Messine.  Les  eaux  minérales  qui  ont  fait 
construire  des  bains  en  cet  endroit ,  les  ont  aus&i  sauvés  de  là 
destruction.  Ils  sont  encore  en  bon  état  de  réparation  ,  et  en 
grande  renommée. 

Cest ,  à  fextérieur ,  un  vaste  édifice  de  forme  oblongue^ 
de  90  pieds  de  longueur.  Â  la  naissance da  toit  existait,  autre- 
fois, une  bande  couverte  d'inscriptions  Sarrazines  qui  s'enroiî- 
iait  autour  du  monument.  Les  murailles  elles-mêmes  ont  été 
élevées  d'un  étage.  Cet  étage  supérieur  est  moderne  ;  mais  tout 
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porte  k  croire  que,  dans  l'origine,  Fédifice  ayait,  en  hauteor  , 
les  mêmes  dimeosions  qu'anjourd'hoi  ^  et  qvik  la  suite  des 
dégradations  qu'il  a  souffertes,  il  aura  été  en  partie  renouvelé. 
Il  a  maintenant  trois  portes  d'entrée  ;  mais  pas  une  d*ellcs 
n'est  ancienne.  Celle  qui  paraît  avoir  été  autrefois  la  seule  qui 
donnât  passage  dans  les  bains ,  est  aujourd'hui  murée.  Elle 
consiste  en  une  arcade  à  ogive  et  sans  ornements ,  composée 
de  briques  de  grande  dimension ,  mais  peu  épaisses. 
'  Si  vous  pénétrer  à  l'intérieur ,  vous  trouvez  une  salle  spa- 
cieuse ,  surmontée  d'une  énorme  voûte  en  pierre ,  laquelle  est 
percée  çà  et  là  d'ouvertures  eirculaires  qui  livrent  passage  à 
l'air  et  au  jour.  Trois  bains  oecupent  la  plus  grande  partie 
du  rezrde-ehaussée.  L'extrémité  supérieure  est  partag<ée  du 
reste  de  la  salle  par  trois  arcades  ogivales,  qui  reposent  sur  des 
colonnes  couronnées  de  chapiteaux.  Il  existe  en  cet  en4roit  un 
bain  de  plus  grande  dimension  que  ceux  dont  nous  venons  de 
parler.  L'eau  minérale  est  conduite  par  des  canaux  souter* 
rains  dans  le  plus  grand  des  bains  d'abord  ,  et.  va  ensuite 
servir  successivement  les  trois  autres. 

L'histoire  de  ces  bains  est  obscure ,  mais  à  en  juger  par 
les  inscriptions  en  caractères  Cuphiqites ,  il  y  a  tout  lieu  de 
penser  que  les  parties  anciennes  de  l'édidce  furent  l'œuvre 
des  Sarrazins.  C'est  l'opinion  professée  par  le  savant  Gr^orio, 
dans  sa  dissertation  sur  les  bains  publics  de  Sicile  (i).  Il 
ajoute  que  ces  bains  continuèrent  à  être  fréquentés  au  temps 
des  Normands  3  que  l'argent  que  l'on  payait  à  la  porte  pro- 
duisait un  revenu  annuel  trèsrconsidérable  3  et  qu'ils  furent 
en  vogue  jusqtfau  XIII*.  siècle.  A  l'appui  de  ce  qu'il  avance, 
il  cite  un  acte  de  l'empereur  Frédéric  II,  à  la  date  de  l'année 
1220)  aux  termes  duquel  une  certaine  somme  annuelle  est 

,    (1)  Discorsi  intomo  ail»  SieUia,  tom*  t'".  p.  197. 
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attrîbaée  k  la  catbédrâle  de  Mesâne ,  sur  les  kaim  publics  de 
cette  ville.  Ob  ne  sait  à  quelle  époque  précise ,  ni  pour  quels 
motifs  les  bai  QS  publies  cessèreot  d'être  fréquentés  ^mais  sotfs 
le  règne  des  princes  Arragonnais,  on  ne  les  voit  plos  mention- 
nés comme  une  source  de  produits  poor  l'état*  Gregorio  fait 
entrevoir  que  Tosagede  porter  de  la  toile  sur  la  peau  ,  qni 
était  devenu  général  k  celte  époque ,  peut  avoir  rendu  celui 
des  bains  moius  nécessaire. 


CHAPITRE  XXII. 

Après  avoir  analysé  les  faits  divers  dont  mes  recherches 
en  Sicile  iti'ont  procuré  la  connaissance ,  je  ;rais  maintenant 
les  envisager  collectivement ,  et  voir  quelles  conclusions  il 
est  possible  de  tirer  de  leur  ensemble. 

Disons-le  d'abord ,  le  style  d'architecture  que  les  Normands 
ont  adopté  en  Sicile ,  paraît  différer  totalement  de  celui  dont 
ils  firent  usage  en  France  et  en  Angleterre ,  et  s'éloigner  éga« 
lenent  des  caractères  qu'ils  ont  imprimés  &  leurs  monuments 
de  Ca  labre.  « 

En  Calabre  ,  comme  en  France  et  en  Angleterre  ,  les  Nor- 
mands semblent  n'avoir  jamais  suivi   d'autre  style  que   le 
style  circulaire  ou  roman.  Les  tremblements  de  terre  qni  ont 
exercé  j  à  diverses  reprises,  tant  de  ravages  dans  les  provinces 
méridionales  de  la  Péninsule  ,  et  faction  non  moins  destruc- 
tive de  ta  guerre  et  du  tem|l8  ^  n^nt  laissé  subsister  ^  dans  lé 
royaume  de  Naples,  que  de  très- rares  vestiges  des  édifices  bâtis 
par  les  Normands^^^  cependant  -les  ruines  de:  Fabbaye  de  la 
Ste.iTrinitéjV  dans  J'ancienne  Mileio ,  témoignent  dès  efforts 
qu'ils  ont  faits  pour  reproduire  les  traits  de  l'archîtectaite 
romaine  ^  et  Téglise  de  Saiftt  Michel ,  qui  futcrastruife  aaos 
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les  auspices  du.eointe  Roger ,  et  consacrée^  douze  ans  avaiit  sa 
mort ,  en  1089 ,  est  uoe  preuve  de  la  fidélité  avec  laquelle  ils 
sont  toujours  restés  attachés  aux  principes  du  style  circulaire. 
Nous  ne  craignons  pas  de  le  dire  ,  il  est  h  douter  que  Ton 
puisse  trouver,  en  Calabre,  un  édifice  ogival  dont  la  date  soit 
aniérieure  au  temps  de  rcmpereur  Frédéric  IL 

Allons  plus  loin  :  si  Ton  étudie  la  cathédrale  de  Messine  , 
les  restes  de  la  première  église  de  Traina  ^  le  portail  de  Santo 
Carcere  à  Catane  ,  et  plusieurs  antres  édifices  Normands  de 
Sicile ,  on  sera  conduit  à  penser  que  le  style  circulaire  a  dû 
être  employé  d'abord  par  le  peuple  conquérant  k  Torient  de 
Tile,  et  y  avoir  conserve,  pendant  quelque  temps,  son  influence  ; 
ce  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  au  voisinage  de  la  Calabre. 

On  ne  peut  en  même  temps  révoquer  en  doute  qu'une  fois 
que  les  Normands  eurent  achevé  la  conquête  de  FUe ,  ils 
adoptèrent,  pour  les  monuments  qu'ils  bâtirent  à  Palerme  et 
dans  les  environs,  un  style  d'architecture  tout-^-fait  différent 
de  celui  qu'ib  avaient  employé  partout  ailleurs  y  un  style  qui 
n'était  même^  à  cette  époque,  en  usage  chez  aucune  antre 
nation  de  l'Europe ,  et  qu'ils  ne  rabandonnèrent  jamais  dans 
la  suite  en.  Sicile. 

Ce  fut  en  1702  ,  six  ans  après  qu'une  autre  bande  de  leurs 
compatriotes  eut  fait  la  conquête  de  l'Ajigleterre ,  que  les 
Normands  se  rendirent  maîtres  de  Palerme.  L'église  de  ^d 
Giovanni  dei  Leprosi  fut  bâtie  ,  bientôt  après ,  par  le  comte 
Roger,  qui  mourut  en  iior.  La  construction  de  ce  monu- 
ment doit  donc  avoir  été  contemporaine  du  roi  Ckiillâttiiie-le*- 
Roux. 

L'^ifiee  le  plus  ancien  après  San  Giovanni  dei  Lqprosi 
est  San  Giovanni  dei  Eremiti,  Vinrent  ensuite  la  CapellaPak- 
tina  et  la  cathédrale  de  Cc&lu.  Il  n'y  a  que  de  très-courts 
intervalles  entre  les  dates  de  ces  monuments  qui  sont  tous  trois 
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Tœnyre  au  fils  do  comte  Roger ,  le  prenier  roi  VomâfiS  de 
Sicile.  La  cathédrale  de  Ge&lo  fat  cominenoée  eo  i  i5a,aloit  > 
qu'Henri  I*'.  était  encore  tor  le  trône  d'Angleterre. 

Ils  portent ,  tons ,  les  caractères  de  FarcliitectQre  «givak. 
Lestyleqoelessonverainsadoptèrent,  leurs  sujets  le  stivirent  : 
nons  eo  voyons  la  preuve  dans  l'élise  de  la  Martorane  et  dans 
le  pont  de  l'Amiral.  Les  successeurs  du  roi  Roger  employèrent 
aussile  style  ogival  et  T introduisirent  dans  les  provinces  orien- 
tales de  nie  (i).  Peu  à  peu  son  usage  finit  par  devenir  gêné* 
rai ,  et  dans  toute  la  Sicile  non  seulement  les  églises ,  mais  les , 
palais  et  les  maisons  privées  se  lormèrent  d'après  sesprincipei. 

Toutefois  il  est  à  remarquer  que  l'ardiitecture  ogivale: 
de  Sicile  a  des  traits  tout  particuliers,  et  diffère  è  certains 
égards  de  celle  du  Nord.  Ainsi  en  Sicile ,  les  arcades  des  portes 
et  des  fenêtres  ne  sont  pas  ornées  de  moulures  saillantes,  la. 
£ice  de  l'arcade  est  toujours  plate.  Les  fenêtres  n'ont  ni  bra- 
derie ni  meneaux ,  et  quand  elles  sont  divisées ,  ce  n'est  que, 
par  de  légères  colon  nettes. 

Ce  qu'il  faut  tenir  pour  certain  ,  c'est  que  les  Normands, 
pour  abandonner  aussi  complètement  le  style  dont  l'usage  leur 
était  familier ,  ont  dû  avoir  quelque  raison  particulière.  Lors- 
même  que  toute  trace  d'édifices  plus  anciens  qae  les  leurs  aurait 
disparu  du  sol  de  Vile ,  qons  n'en  soutiendrions  pas  moins  que 
ce  fu^  en  Sicile  qu'ils  trouvèrent  les  mbti&  d'un  changement 
aussi  remarquable.  Mais  quand  nons  avons  encore  sous  les  yeux, 
un  certain  nombre  de  monuments  sarrazins ,  et  qu'ik  sont  bâ- 
tis absolument  dans  le  même  style  que  les  édifices  normands  ^' 
il  nons  est  impossible  de  nous  refuser  à  roir  dans  ces  monu- 
ments sarrazins ,  les  modèles  que  les  Normands  copièrent*  Il 
n'est  personne  qui ,  passant  du  pavillon  sarrazin  des  jardins  de 

(1)  Hanlace»  rextrémité  Est  de  la  cathédrale  de  Catane,  la  Gatolica 
à  Messine ,  TAbbadia ,  etc.  14 
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h  Côba  à  réglise  nonnaode  de  San  Giovanni  diegli  Eremiti , 
paisse  douter  an  «eal  instont  des  rapporte  de  parenlé  qui  nous 
semblent  exister  entre  ces  deux  monumente.  La  billette  parti- 
culière qui  entoure  l'arcade  du  pavillon,  est  l'original  de  For- 
nement  qut  s'enroule  autour  des  (enclres  de  la  cathédrale  de 
Walter ,  et  dans  les  panneaux  extérieurs  de  la  Cuba  et  de  la 
Zîza  on  recwnait  le  prototype  de  la  tour  de  Santa  Ninfe. 

Les  édifices  encore  exisunte  en  Sicile  prouvent  donc  : 
i\  queles  Norraauds y  pratiquèrent  le  style  ogival  5  »••  qu'ils 
devancèrent ,  dans  cette  voie ,  les  peuples  du  continent  de 
l'Europe  -,  5°.  euBti ,  qu'ils  empruntèrent  ce  style  aux  Sarra- 
ZÎ11S.  Mais  ils  voulurent  lui  imprimer  un  caractère  qui  leur  fût 
propre?  leur  arcbitecture  fut  sarrarine  dans  sesaroadfts,  fo- 
naiue  dans  ses  colonnes  et  ses  chapiteaux ,  byzantine  dans  se^ 
coupoles  et  -ses  mosaïques  4  normande  et  grecque  dans  ses  omc- 
■Mfs.  Il  laut  chercher  la  cause  de  cette  bigarrure  de  style 
qu'on  ne  trouve  «ulle  part  qu'en  Sicile ,  dans  U  fusiou  wv 
son  sol  de  plusieurs  nations  hétérogènes. 

Les.  Cwcs  qui  formaient  a  eux  seuls  une  gcande  partie  de 
la  pc^lation  sicilienne^  «xeinsèreut  &  double  titre,  comme 
sculpteui^  et  comme  sehisuiatiques ,  «ne  grande  influence  sur 
l'ai^itectuie  des  Normands.  Cest  à  la  nature  de  leurs  opinions 
icligieuses  qu'est  due  cette  différence  qui  existe  entre  les  églises 
bâties  par  les  rois ,  et  <3elles  que  fondèrent  leurs  sujete  ifljdi- 
gènes.  Sous  le  rapport  du  plan ,  les  églises  grecques  se  dis- 
tinguent des  églises  latines.  Les  unes  sont  carrées ,  ks  autres 
ontengéneral  la  forme  de  la  croix^Les  souverains  de  Sicile  qui 
lurent  tous  catholiques  romains,  adoptèrent,  presque  sans 
exception,  le  plan  que  Ton  considérait  comme  orthodoxe;  mai4 
la  plupart  des  églises  plus  anciennes,  bâties  par  leurs  sujets 
indigènes  dont  les  ancêtres ,  en  leur  qualité  de  sujeU  de  Tem- 
pereur  d*Orient ,  avaient  embrassé  Théré^ie  grecque  ,  éta^ieut 
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Gonstrmtes  dans  la  finrine  carrée  des  églises  de  Coiislantift»)ile« 
De  plus ,  en  Sicile ,  les  architectes  el  les  scniptears  étaient 
grecs ,  ils  eiécatèrent  les  Bioulores  eomine  on  les  exécutait  en 
Orient ,  avec  cette  délicatesse ,  cette  régularité  et  ce  fini  qui 
n'appartiennent  qu'au  ciseau  grec. 

C'est  encore  une  question  ide  savoir  si  les  mosaïques  qui 
ornent  les  murs  des  églises  normandes  de  l'île ,  sont  l'œuvre 
des  Grecs  de  Sicile  ou  des  Grecs  yenus  de  Byzance.  Nous 
n'ayons  en  main ,  pour  arriver  à  une  solution ,  que  très-peu 
de  renseignements  précis.  Tornamira ,  dans  sa  vie  de  sainte 
Rosalie,  cite  un  passage  de  Gianbattista  Aurelio,  grec  de 
Sicile ,  qui  écrivait  sous  les  rois  normands ,  où  il  est  dit  que 
les  artistes  que  le  roi  Roger  chargea  de  l'exécution  des  mo* 
sa'iques-de  la  Capella  Palatina  ,  étaient  grecs.  Il  en  est  qui^ 
malgré  la  distinction  qu' Aurelio  semble  avoir  voulu  établir , 
prétendent  qu'il  a  entendu  parler  de  Grecs  de  Sicile.  Nous  ne 
Boosarrelerons  pas  k  £iire  remarquer,  l'incertitude  de  cette 
assertion  3  mais  pour  arriver  à  nous  former  une  opinion  sur 
une  difficulté 4}ui ,  après  tout,  n'est  pas  d'une  bien  grande 
importance,  nous  devons  peser  les  probabilités ,  nous  devons 
aussi  rechercher  jç[uel  était ,  à  cette  époque ,  l'état  des  arts  de 
dtessin  en  Italie  et  en  Sicile. 

On  sait  que  les  guerres  qui  déchirèrent  l'Italie ,  furent  cause 
à§  l'abaissement  dans  lequel  tombèrent  les  arts ,  dans  cette  pé- 
ninsule, aux  X'.  et  Xl^.  siècles.  £n  1066,  quand  Desiderius, 
abbé  du  Mont  Cassin  ,  rebâtit  son  église ,  il  fit  venir  de  Cons- 
tantinople  des  artistes  habiles  dans  les  mosaïques  (i),  et  avec 
leur  secours ,  il  institua  plus  tard  une  école  de  beanx«arts  dans 
son  propre  couvent.  Si  l'on  se  hâtait  d'en  conclure  que  toute 

(1)  Léo  Ostiensis ,  lib.  m ,  c  S4.  Gonstantinopie  était  le  Paris  du 
moyen  âge ,  VécoXe  de  l'éléganoe  et  du  bon  goût ,  le  s^our  d'un  grand 
nombre  d'artistes  habiles  à  travailler  l'or ,  l'argent ,  le  bronie ,  l'ivoire. 
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idée  de  Tatt  ëtait  alors  perdae  eo  Italie ,  on  serait  dans  Ter- 
reur; mais  ce  que  Too  peut  sans  crainte  affirmer ,  c*est  qà^ao 
XI*.  siècle,  les  artistes  italiens  n*élaient  pasen  grande  renom- 
mée ,  et  qu'il  y  avait  loin  de  lenr  talent  k  celui  des  artistes 
de  Constanlinople  5  pourquoi ,  en  effet ,  i\i  en  eût  été  autre- 
ment ,  Desideriuà  dont  Téglise  était  voisine  de  Rome ,  anrait-il 
songé  à  s'aider  des  resionH:es  de  la  capitale  de  l'Orient? 

Durant  ces  siècles  aussi ,  les  rares  traditions  de  Fart  antique 
étaiedt-  entre  les  mains  des  Grecs  qui  ne  voulaient  pas  s*en 
dessaisir  5  ce  (ut  dans  leurs  productions  frmdeset  sans  vie,  dans 
leurs  saints  et  lenrs  madonnes  sur  nn  fond  d'or ,  que  les  Ita- 
liens retrouvèrent  les  principes  d'un  art  dans  lequel  ils  surpas- 
sèrent bientôt  lenrs  maîtres.  An  XII*".  siècle,  les  arts  de  dessin 
commencèrent  à  renaître  en  Italie^  mais  ce  ne  fut  que  dans  Ich 
premières  années  du  Xtll*. ,  qu'apparut  Andréa  Tafi  (t)  qui 
s'instruisit  par  l'exemple  des  Grecs,  cliargésde  la  décoration  de 
l'église  de  St.-Marc  à  Venise ,  dans  Tart  de  composer  des  mo- 
saïques. Cimabue ,  le  fondateur  de  Téeole  italienne ,  ne  naquit 
qu'en  i^o  ;  et  Giotto,  dont  la  renommée  effaça  celle  de  so«i 
maître,  en  i265. 

Après  avoir  esquissé  la  situation  de  l'Italie ,  voyons  quelle 
a  dû  être  celle  de  la  Sicile.  A  l'époque  de  la  prise  de  Palermc 
par  les  Normands ,  il  y  avait  près  de  deux  siècles  que  les  Grecs 
de  Sicile  vivaient  sous  le  joug  des  Sarrazins.  Les  princes  mu- 
sulmans les  avaient  employés  h  bâtir  et  à  parer  lenrs  mosqnéi^ 
et  leurs  maisons  royales  3  les  ornements  dont  ils  faisaient  le 
plus  volontiers  usage,  étaient  le  pav^  marqueté  et  la  moiaiqne. 
Mais  l'art  de  dessiner  la  figure  humaine  a  dû  tomber  dans  nn 
oubli  plus  complet  en  Sicile  (2)  qu'en  Italie,  parce  qoe  la 

(I)  ftMTî ,  vol.  n. 

(a)  Quand  tions  non*  rappelotos  lA  misérable  chatwlle  où  les  Nor- 
mands trouvèrent ,  Ion  de  leur  conquête ,  t*at«hev«(ttw  ^e  Païenne, 


rdigion  miisaliBaiie  iolerdisak  absoliuneut  Icmploi  de  ce  des* 
sio  dansl'onieiiientatkMi  des  édiGees  (i).  Avaot  la  cooqiiêie,  et 
même  dans  le  cours  des  quarante  aanées  suîvaotes ,  les  églises 
nonuatides  n'onl  rien  ollert  qui  resscmUâtà des  mosaïques;  ce 
n'est  que  postérieurement  i  celte  époque  qu'il  est  parlé  de  celle 
décoraltOB  5  bmis  quand  nous  savoiii  que  la  renaissance  de 
Tart  de  dessiner  la  figure  humaine  ne  date ,  en  Italie ,  que 
d'nn  siècle  plus  tard,  esl<»il  probable  qu'on  Tait  iail  revivre 
liiot  en  Sicile  ?  quand  il  esta  noire  parfûte  connaissance  que 
les  Grecs  de  Conslanlinople  exerçaient,  dans  ce  temps-là, 
une  sorte  de  despotisme  dans  le  domaine  des  arts ,  que  c'était  à 
Coostontinople  que  l'Italie  avait  recours ,  et  que  les  yeux  des 
Siciliens  étaient  oonstammeni  tourné»  vers  cette  capitale  de 
rOiient,  n'est-il  pas  raisonnable  de  supposer  que  les  roisci  les 
barons  qui  u'épargnaient  rien  pour  l'embellissement  des  édi- 
lices  qu'ils  fondaient ,  firent  yeoîr  de  Cdhstantiiiople  quel- 
ques-unes des  célébrités  artistiques  de  l'époque? 

Ce  qui  nous  porte  à  adopter  eette  opinion  ,  ce  n'est  pas  seu- 
lement le  mode  d'exéentioo  du  desnn.  Dans  les  mosaïques  des 
églises  normandes  de'  Sicik ,  le»  lignes ,  Taggroupement ,  la 
draperie  des  figures  n^aiiDOuceot  pas  le  travail  d'une  main  peu 
i:xercée;  il  y  a  la  preuve  d'im  art  avancé  dans  le  sentiment  que 
les  auteurs  ont  eti  de  leur  suj^  ;  mais  ce  n'est  pas  tout  :  le  jca<> 
^stcièie  de  Feusemble  est  bien  évidemment  byzantin ,  et  même 
les  personnages  sacrés  (3)  qui  y  sont  représentés ,  rappellent 


uet^ouvonssuppeser^e^aMif  ladorofRation  sarraxine,  illftt  per- 
mis aux  Grecs  deSiciie,  de  faire  servir  à  rornementatlon  de  leurs  égliits 
Tart  de  dessiner  lirfigHie'  Humakie. 

(i)  ».  verset  de  la  TIP.  Sura  du  Coran. 

(i)  O  Ofeol  AMsero  slati  gli  AKbiietSi  ed  f  Pltlori  di  M usaid ,  p  Ita- 
liaui  dlscepoli  df'quelti^  giisivede  clie-la  manfeva  dette  igure ,  o  dî 
piQte  o  di  rlUevo',  c  tuita  conforme  al  plé  ^allo  vKo  Oreco.  •—  Desorl- 
ziooe  4ielfcal  Tem^  di  Monreale  »  di  Gfo.  4Aagi  Icilo. 
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les  règles  miontieases  dont  relise  graoqne  coniBiattdait  Feb- 
servatioo.  L'artiste  devait  toajours  doaoer  aa«  saiots  la  mène 
attitude ,  et  il  devait  accompagner  chaeon  d'eux  de  ton  nom 
écrit  en  lettres  grecques ,  pour  que  le  suppliant  pAt  recon- 
naître celui  dont  il  implorait  le  secours* 

Sans  ce  rapport ,  les  mosaïques  les  plus  curieuses  sont  celles 
de  la  cathédrale  de  Mooreale  :  e*est  uoe  galerie  complète  des 
eostomes  byzantins,  une  reproduction  fidèle  des  poses  et  des 
formes  prescrites  par  l'élise  grecque  ,  et  Ton  y  retrouve  ks 
caractères  particuliers  qui  distinguent  les  Grecs  des  latins  (■)• 

Si  Ton  se  rappelle  que  le  fondateur  de  la  catbédralcde  Mon- 
reale  appartenait  &  Féglise  de  Rome,  cette  abstention  presque 
complète  des  formes  romaines  paraîtra  encore  bien  plus  re- 
marquable. 

(1)  Les  apôtres  ne  sont  pas  revêtus  de  la  toge  romaine,  mais  du  |Nil- 
lium  oriental. 

Tousles  évéques  portent  le  palUum  ;  ce  vêtement  ç[ai,  k  cette  époqae, 
était  généralement  permis  aux  évéqaes  grecs,  était  difficilement  toléré 
par  l'église  de  Rome.  Ia&  mitres,  au  ceatralre,  portéeapar  tous  les 
évéques  catholiques  romains,  n'étaient  poi^t  d^nsa^e  dans  Téglise 
grecque  ;  et  ceci  explique  pourquoi  dans  les  mosaïques  de  Monreale , 
on  ne  trouve  la  mitre  sur  la  léle  d'aucun  évéque. 

Les  figures  qui  sont  ornées  de  Tétole  et  de  la  dalmatiqoe  ,'les  portent 
à  la  mode  grecque,  laquelle  diflérait  de  celle  de  l'église  latine. 

Les  rois  el  les  archanges  sont  revêtus  du  costume  Impérial  de  la  cour 
de  Byzanoe.  Les  saintes  sont  toutes  habillées  à  la  grecque,  et  sainte 
Catherine  porte  la  robe  royale.  C'était  une  croyance  reçue  dans  l'église 
grecque ,  que  cette  sainte  était  4a  fille  d'un  roi  :  Il  n'en  était  pas  de  même 
dans  l'église  latine. 

Les  crosses  ne  sont  pas  surmontées  de  la  houlette  pasierale  y  mais  du 
globe  grec. 

Un  prophète,  dans  rattitode  d'une  penomie  qui  bénit,  donne  cette 
bénédiction  selon  le  rite  grec 

Ces  particularitéf  et  un  assez  grand  nombre  d'autres  ont  été  Indiquées  * 
par  Leilo ,  dans  sa  bonne  description  de  la  cathédrale  de  Henreale. 
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Après  tout  c«  <|iie  nous  venons  de  dire ,  ii  est  ptmiis  de 
fooser  que  les  ertisles  k  qui  soat  dus  k  dessin  et  rexécntion 
lies  mosaïques  des  églises  noraiandes  de  Sicile ,  étaient  des  grecs 
de  Byttnoe  ;  mais  quoi  qu'il  en  soit ,  il  parait  hors  de  doute 
qu'à  cette  époque,  l'art  fut  perfois  cultiyétet  avec  succès,  par 
les  Siciliens  eux-mêmes.  Ais  XVI*.  siècle ,  Pietro  di  Qddo , 
de  Monreale .  exécuta  le  pavé  mar<uieté  qui  compléta  la  déco- 
ration de  son  église 3  et  dans  les  teifips modernes,  Charles  III 
établit  k  Palerme  une  éeole  pour  les. mosaïques,  et  cette  école 
a  toujours  fourni  depuis,  des  artistes  de  mérite  qpi  reçoivent 
des  appointements  de  la  eomr  et  qui  ont  pour  mission  exclu- 
sive de  restaurer  et  de  Hiain tenir  en  boaélat  les  mosaïques  de  la 
CapeUa  Palatioa,^  de  la  Hartoraui  et  de  la  cathédrale  de 
Monreale. 

Les  Normands  D^impriraerent  aux  monuments  qja*  ils  bâtirent 
en  Sicile ,  qu'un  petit  nombre  de  traits  originaux  ;  il  en  est 
cependant  qui  leur  appartiennent  en.  propre  ,  car ,  avant  la 
conquête,  la  Sicijeet  l'Italie  a  en  présentaient  aucun  exemple. 
Ils  mêlèrent  au  feuillage  des  chapiteaux  des  têtes  grotesques , 
et  en  décorèrent  aussi  la  corniche.  U  faut  encore  leur  rappor- 
ter l'introduction  de  k  billette,  de  la  dent  de  scie  et  du  che- 
vron ou  xigzag  ,  leur  ornemeut  iavori.  I^  dessins  en  furent 
probablement  donnés  par  les  prélats  normands  ou  les  ecclé- 
siastiques de  leuc  suite,  loisqp'ileaémigra  ou. grand  nombre 
de  France  en  Italie ,  h  une  époque  où  les  éyêq^ues  e^  les  moines 
étaient,  pour  la  plupart^  arehitectes»^ 

Mais  pourquoi  le  style  ogival  de^ Sicile,  quand  celui  du 
Nord  était  en  progrès,  restart-il  toujours  stationnaire  7  Pour- 
quoi ne  lui  retroove-t-on  nulle  part  ces  formes  élancées ,  ce 
grandiose ,  cette  noblesse  qu'il  eut  plus  tard  <]ans  d'iutres 
contrées  de  l'Europe  et  qui  lui  valurent  sa  célébrité  7  II  est 
facile  de  l'expliquer  :.  en  Sicile ,  nous  l'avons  dit ,  l'arcbilec- 
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tore  était  entre  les  mains  des  Grecs,  et  le  vieux  typeçlassique, 
la  ligne  borizontale,  ayaitprisclicreox  de  si  profondes  racines 
qu*ils  ne  s'en  dêuckèrent  jamais.  Ce  n'ea  pas  tont  ;  la  Sicile 
et  la  Calabre  étaient  encore  couvertes  de  débris  de  monaiBeiits 
classiques  ^  les  architectes  lenr  empruntaient ,  pour  les  églises 
Normandes ,  des  colonnes  et  des  chapiteani ,  et  lenr  antiquité 
vénérable  faisait  boute,  en  quelque  sorte,  k  ceux  qui  sentaient 
surgir  en  eux  des  penséesr d'innovation. 

L'architecture  ogivale  resta  toujours  en  Sicile  ce  qu'elle 
avait  été  dans  l'origine.  Entre  elle  et  les  premiers  essais  d'ogive 
en  France ,  il  y  eut  toujours  un  grand  rapport  de  ressem* 
biance,  et  cela  suffit  pour  prouver  qu'en  Sicile  du  moins,  elle 
n'eut  rien  de  scientifique  ,  et  ne  doit ,  en  aucune  manière^ 
être  rapportée  à  l'influence  du  principe  vertical. 

Les  églises  carrées  de  Sicile  étaient ,  pour  la  plupart , 
recouvertes  de  la  coupole  en  pierre  ;  cette  coupole  d'origine 
byzantine  ,  les  Sarrazins  l'avaient  déjà  empruntée  des  Grecs. 
On  l'adopta  pour  les^lises  latines  de  petite  dimension,  comme 
la  Capella  Palatina  et  San  Giovanni  degli  Eremiti  5  mais  pour 
les  grandes  basiliques  Normandes  ^  on  se  servit  ordinairement 
d'un  plafond  en  bois ,  décoré  de  sculptures ,  de  peintures  et 
de  dorures.  Les  architectes  Siciliens  ne  s'étaient  jamais 
exercés  à  jeter  une  voûte  en  pierre  sur  un  espace  aussi  vaste 
qu'une  nef ,  et  le  plafond  en  bois  une  fois  adopté,  on  œ 
l'abandonna  jamais. 

L'extérieur  des  églises  Normandes  de  France  et  d'Angleterre 
doit  une  grande  partie  de  sa  majesté  à  la  tour  centrale;  en 
Sicile  ,  parmi  les  ^lises  bâties  par  les  Normands ,  et  qui  té- 
moignent ,  comme  nous  l'avons  dit ,  chez  leurs  auteurs,  d'une  * 
certaine  déférence  pour  les  formes  classiques ,  on  n'en  ren- 
contre pas  une  seule  qui  présente  cet  intéressant  caractère. 

Ce  fut  Tintérieur  des  églises  que  les  architectes  s'exercèrent 
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surtûnt  à  £iire  grand  et  noUe ,  et  lear  succès  fol  oanplet  :  la 
CapeUa  Palatina  et  la  cathédrale  de  Monreale  eo  sont  la 
preuve.  Il  a*est  pers^oe  qui  puisse  pénétrer  dansées  édifices 
sans  se  sentir  pris  d*nne  religieuse  admiration  ;  on  ne  peut  se 
refuser  Ji  voir  en  eux  deux  des  plus  belles  productions  que 
nous  ait  léguées  le  moyen  âge. 

L'ascliitectHre  ogivale  Sarr^ûne  garda  ^n  Sicile  toute  son 
influence  )nsquJi  la  fin  du  XIV**.  ;  siècle  :  les  Tribunali  er 
rOspedale  Grande,  le  prouvent.  Sous  fes  vîoe-rois  Arragonais, 
on  enjoliva  les  mouluces  dans  le  style  Grec  5  maïs  le  xigxag 
Normandiut  toujours  conservé. 

Au  X\'é  siede ,  hs  tendances  novatrices  se  déclarèrent  ; 
mais  ce  n'était  d*abord  qu'on  désir  vague  de  changement  sans 
route  tracée ,  sans  direction  arrêtée.  On  essaya  de  plusieurs 
nouveautés  :  on  passa  de  la  forme  circulaire  à  la  forme  carrée, 
de  la  forme  carrée  li  b  forme  elliptique.  Entre  autres  innova- 
tions,  il  faut  compter  rintroductionxlo  style  ogival  du  nord 
avec  ses  moulures  saiUantcs  et  un  peu  de  sa  broderie j  mais 
la  Sicile  ne  raareha  dans  cette  voie ,  pour  ainsi  «Kre ,  qu'à  la 
remorque  des  antres  ccmtrées,  et  bien  qu'on  retrouve  quelque 
chose  do  véritaUe  esprit  de  cette  arehitectnre  dans  les  recons- 
tructions do  château  de  Maniaees^  à  Syracuse,  elie  parah  avoir 
toujours  -végété  sons  le  ciel  de  la  Sicile. 

Dans  ta  seconde  moitié  du  XVP .siècle ,  toutes  ces  ébauche» 
de  style  firent  place  à  rarehitectore  de  la  renaissance.  ' 

Après  avoir  vu  que  les  Normands  de  Sicile  firent  usage  da 
style  c^val ,  et  qu  ils  Femprtratèreot  des  Sarrazios ,  noms  ne 
devons  pas  noof  en  tenir  à  ce  résultat  ;  desiandons-nous  encore 
quelle  fut  pour  les  Sarraxins  eux-mêmes  l'origine  de  ee  style. 
Est-ce  par  eux  on  pour  eux  qu'il  fut  inventé  en  Sicile  ,  ou  i*y 
apporlèrent-ik  des  pays  qui  les  avaient  vus  naître? 

La  Sicile ,  an  temps  de  l'invasion  sarraxioe ,  n'était  habitée 
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depuis  pivsiciurs  siècles ,  que  par  les  descendants  an  Grecs  et 
des  Romains  ^  ccnx-ci ,  tant  qu'ils  étaient  restée  seuls ,  ayaîent 
toujours  imité ,  dans  la  construction  de  lenrs  édifices ,  les  formes 
de  l'architecture  romaine ,  autant  que  Tétat  des  arts  leur  avait 
permis  de  le.  faire.  Ce  ne  fut  donc  pas  en  Sicile  que  les  Sarra- 
sins trouvèrent  l'arcade  ogivale.  Mais  est-ce  en  Sicile  qo*ils 
Vinventèrent?  Jetons  un  coup-d'ctil  sur  les  contrées  d*où  sortit 
le  peuple  conquérant^  et  Toyénssi  elles>ne  nous  donneront  pas 
la  clé  de  cette  importante  question* 

La  Sicile  fut  conquise  par  les  Sarraztns  en  853.  A.  cette 
époque,  les  Arabes  étaient  maîtres  de  la  Perse ,  de  la  Syrie  , 
de  l'Egypte ,  de  TAfrique  proprement  dite  et  de  l'Espagne  ,  et 
partout  oJi  ils  passaient^  ils  laissaient  derrière  eux  des  traces 
de  leur  élégante  arcbitectfwe.  B^dad ,  Fcx ,  Morocoo  étaient 
devenues  des  cités  brillantes.  AUalsahman  avait  àé^  constrnt 
son  palais  de  Coidonc^  .ei  ^nebinM  maUimet  iù  uMJBi|néts 
s'étaient  élevées  sur  diJfêrents  points  de  l'empire  mahométan. 
hcs  Arabes  avaient  donc  déjà  une  grande  expérience  de  l'arcbt- 
mrtulv,  et  ilsMail  Ueaétoooaoti^ib  nVinsiwit  pns-eu,  ii  «etie 
époque ,  de  la  prédilection  pour  certaine»  formes  particulières. 
Kous  manquons  de  renseignements  ppéeis  sor  le  style  dont  ils 
firent  uiage  dans  ces  temps  reculés^  mais  qu'on  nous  permette 
d'étudier  celui  dans  lequel  Ini-ent  bâtis ,  parmi  les  monuments 
qu'ils  nous  ont  légués ,  ceux  dont  la  date  est  k  plos  voisine  de 
la  conquête. 

Les  plus  anciens  édifices  sarraûo&  dont  la  date  est  bien  con- 
nue ,  se  trouvent  am  Caire.  Le  NilomètM  (i)fnt  reconstruit  tel 

(I)  Eodemanno(850),sfgnifie8(un»estMufieTaliclo>mensuramNlii 
in  jEgypto  collapsam  esse ,  jjussilcpie  mensuram  exirui  In  InsulA , 
quod  faclnm  est,  eaque  vocata  Tuit  mensura  nova*  GeorgiusElmacinus, 
chrétien  d'Egypte,  qui  écrivait  dans  le  Xll^  siècle. 

L'identité  du  Niloroétre  actuel  est  confirmée  par  tlnscription  Gu- 
phique. 
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qn'il  existe  aujourd'hai ,  par  Motawakel ,  dixième  calife  des 
Abassîdes,  en  fSg.  La  mosquée  de  Teyloaa  fut  élerce  en  87g, 
eC  celle  de  Haitem  y  en  looS.  Ces  dates  sont  rappel<ies  par  des 
inscriptions  Cuphiqnes  qu'on  lit  encore  sur  les  mars  de  ces 
édifices.  Le  Nilomètre  et  les  deux  mosquées  ont  l'arcade  k 
ogive  (i). 

Si  nous  jetons  les  yens  sor  les  édifices  sarrazins  d'Espagne , 
nous  y  trouvons  des  areadc»  de  fermes  diverses ,  et  bien  que , 
dans  les  plus  anciennes  d'entre  elles,  la  pointe  soit  presque  im« 
perceptible,  on  découvre  cependant,  dans  toutes',  le  principe  de 
l'arcade  (^iyale ,  c'est* à-dire  qu'elles  ne, sont  pas  tirées  d'un 
centre  unique ,  comme  l'arcade  ciicnlaîre  ,  mais  qu'elles  en 
ont  toujours  deux  et ,  quelquefois,  un  plus  grand  nombre. 

Nol  donte  que  l'arcade  à  ogive  ne  fnt  Tarcado  (kVorite  des 
Arabes  5  la  preuve  ,  c'est  qu'ils  s'en  sont  toujours  servi  dans  la 
suite ,  et  que  dans  tous  les  pays  ofr  ils  pénétrèrent ,  en  Perse , 
à  Byzance,  en  Syrie,  dans  l'Inde,  sb  en  ont,  en  quelque 
sorte,  naturalisé  l'usage. 

Qnand  nous  trouvons  Parcade ogivale  empîoyée  par  les  Sar- 
razins d'Egypte  ,  h  une  époque  presque  '  correspondante  à  la 
date  de  la  conquête  de  Sicilie ,  et  que  nous  savons  que  ,  partout 
où  ils  se  montrèrent ,  cette  arcade  les  suivit ,  n'est  ce  pas  1& 
une  raison  de  croire  que  les  conquérants  de  l'ile  en  avaient  fait 
usage  avant  Tinvasion,  et  qu'ils  Tont  imposée  aux  architectes 
du  pays  vaincu^  de  la  même  manière  que  les  conquérants  du 
Nord  imposèrent  plus  tard  l'emploi  de  leur  zigzag  ? 

Les  Sarrazins  qui  CAvabiientla  Sicile,  venaient  de  Rai- 
roan  ,  grande  ville  à  5o  milles  environSud-Est  de  Tunis  et  à 
douze  milles  de  la  cote ,  qui  avait  été  Bâtie  par  Albab  en  6^a. 
Pendant  un  siècle  et  demi ,  k  compter  de  leur  dépai^t ,  les  rela- 

(1)  V.  Voyages  de  Wilbfawm  en  Egypte. 
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ii0M  entre  la  Sicik  et  Kairaaa  oe  foreot  fu  qo  seul  ioslant 
iBierrompoes.  Le  roi  de  Kairoaa  ooflunail  rëgaliéremeat  1  eniir 
de  Palerme ,  qui  ne  gooveruait  la  Sicile  que  UdI  qu  il  plaisait 
au  priooe  :  il  en  résultait  que  cette  proviaœ  changeait  >ouveot 
degottvernear.  En  973 ,  Moas-Ladin  Allab,  roi  de  Kairoan , 
transporta  sa  résidence  en  Egypte (1)  ,  et  jusqu'en  loSg,  qve 
les  Sarrasins  de  Sicile  se  dédarèreot  indépendants,  oe  fut 
TEgypte  (2)  qui  envoya  les  gon?erneors ,  et  avec  elle  que  la 
Sicile  entretint  les  plm  fréquentes  relations.  On  dit  que  le  roi 
de  Kairoan ,  le  même  qui  envoya  une  flotte  à  la  conquête  de 
rUe  y  s'occupait  dans  le  inèine  temps  de  bâtir  hors  des  mors 
de  sa  ville  capitale  (5) ,  des  palais  pour  sa  résidence  et  celle 
de  ses  principaux  officiers. 

Il  devient  donc  presque  certain  pour  nous,  qw  Farcade 
ogivale  a  été  importée  eu  Sicile  par  les  Sarrasins  venus  de 
Kairoan  y  et  que  ce  fut  d*ajhprd  par  les  Sarrasins  d'Afrique 
qu  elle  fut  ordinaif ement  employée.  Biais  est-elle  d'origine 
sarrazine,  on  bien  est-ce  an  grec  qui ,  pour  flatter  le  goût  des 
Araba  pour  la  variété ,  Ta  introdnite  chez  enx  ?  Noas  serions 
portés  à  répondre  d'noe  manière  affirmative  à  la  dernièiie  partie 
de  la  question  (4)  5  car ,  outre  qu'il  est  cet tato  que  les  Arabes 
conquérants  se  servirent  des  architectes  du  peuple  vaincu,  on  ne 

(1)  Un  siècle  environ  après  œt  abandon  de  Kairoan»  cette  vlile  Ait 
attaquée,  prise  et  détruite  de  fond  eu  comble  par  les  tribus  barbares 
du  voisinage. 

(a)  083 ,  venit  Ht  Stciliam  Giaphar,  quem  miserat  Alaziz  Kalipha 
-Sgyp^l  9  ut  8ic«laro  Insulam  regeiet*  Chroniqae  arabe  citée  par 
Inveges. 

En  1030 ,  Yvsepfa,  qui  avait  été  émir  de  Palerme,  se  retira  en  Egypte. 
Ibid.  ibid. 

(3)  Léo  AIHeanus. 

(i)  Dans  le  Menologium  Graooniro  qui  fût  transcrit  et  illustré  par 
ordre  de  Tempereur  BasiUus,  qui  coflMnençaà  régner  .en  fliav,  on  a 
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peat  se  refiuer  à  rrcoDiiallre,  daus  la  constmcfion  de  leors 
fîoes ,  qoelques  traits  bytantins,  tels  que  lesodoones  et  les 
dômes  (■)•  Ce  que  les  Arabes  recherchèrent  surtoot  dans  kors 
moQQmeots ,  ce  fut  le  luie  et  la  maltipUcM  des  décorations; 
et  pour  eipliqœr  pourquoi  le  style  ogival  ne  s*ëleva  jamais 
chez  eux  à  cette  majesté  que  lui  donnèrent  plus  tard  les  archi- 
tectes du  Nord  ,  il  n'est  pas  besoin  d'imaginer  d'antre  raison 
que  l'attention  eiclusive  qu'ils  ontconsacréei  ces  o^ets  secon- 
daires. 

Quant  à  l'âge  précis  des  monuments  sarrarins  de  Sicile, 
nous  sommes  réduits  à  des  conjectures.  Ils  ne  peuvent  avoir  été 
construits  après  l'année  to37,  puisque,  depuis  cette  époque 
jusqu'à  Tinvaston  normande ,  tout  ne  fut  que  confusion  dnns 
nie.  La  lettre  du  moine  Théodose  nous  apprend  que  dès  Bjct, 
les  Sarrazios  avaient  considérablement  aggrandi  Palcrme';  il 
nous  dit  en  propres  termes  qu'ils  s'y  étaient  rassemblés  en  ^i 
grand  nombre,  qu'autour  de  la  ville  qu'ils  avaient  trouvée  ils 
en  avaient  élevé  plusieurs  autres.  Mais  s'il  est  vrai  que  lés 
temps  les  plus  paisibles  (2),  les  règnes  les  plus  longs  et  les  plus 
heureux ,  sont  aussi  les  plus  favorables  k  l'accomplissement  des 
travaux  archi tectoniques ,  on  sera  porté  à  croire  que  les  palais 
sarrazîns  qui  existent  encore  en  Sicile  furent  bâtis  dans  la  se- 
conde moitié  du  X**.  siècle. 

Tenons-le  donc  pour  incontestable ,  l'arcade  ogivale  est  ve- 

inséré  comme  ornements  architectoniqnes  ,  des  arcades  ogivales. 
Celle  copie  du  Menologium  se  retrouve  aojourd^liui  à  la  bibliothèque 
du  Vatican. 

(1)  Le  minaret ,  la  iiartie  la  plus  gracieuse  de  la  mosquée ,  fût  essayée 
pour  la  première  fois,  à  Damas ,  par  le  Calife  Yalid ,  la  88".  année  de 
fhégire  (commencement  du  Vlir.  siècle  de  Tére  chrétienne).  V.  d'Her- 
belot,  Dictionnaire  oriental. 

(a)  Chron.  arabe  citée  par  Inveges,  vol.  ii^ 
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Doe  d*  Afrique,  en  Sicile  ;  mais  comment  plos  tard ,  s'est-elle 
frayé  nue  ronte  însqn'ii  la  France  du  nord  et  l'Allemagne , 
les  paysda  continent  de  FEuropeoù  elle  s*est  montrée  d*aboid  7 
C'est  en  Normandie  qne  nous  noas  serions  attendas  à  trouver  les 
traces  les  plus  anciennes  de  sa  présence,  k  casse  des  relations 
qui  ont  toujours  existé  entre  ce  que  Ton  peut  appeler  la  mère- 
patrie  et  la  colonie  sicilienne  5  mais  j*ai  démontré ,  dans  an 
précédent  ouvrage,  que  d*autres  provinces  du  nord  de  la 
France  en  avaient  fait  usage  avant  elle. 

Devons- nous  croire  à  une  seconde  invention  7  Mais  quand  il 
en  serait  ainsi ,  tout  ne  serait  pas  encore  expliqué  ;  car  l'arcade 
Il  ogive  fut  introduile  presque  en  même  temps  dans  x  plusieurs 
contrées  fort  éloignées  les  unes  drs  autres,  et  si  la  nouvelle 
forme  n'avait  pas  eu  quelque  antécédent,  il  Caïudrait  dire  qu  elle 
a  été  inventée  par  des  personnes  différentes  et  dans  des  lieux 
différents,  à  une  seule  et  même  époque.  N'est-il  pas  plus  rai- 
sonnable de  penser  qu'on  l'emprunta  à  ceux  qui ,  les  premiers, 
en  avaient  bit  usage,  aux  Sarrazins,  et  que  c'est  aux  croisades 
qu'on  dut  son  introduction  dans  les  contrées  du  continent  de 
l'Europe?  Quoi  de  plus  naturel  que  celte  idée:  l'arcade  ogivale 
aura  été  remarquée  par  des  Croisés ,  des  pèlerins  ou  des  captifs 
qui ,  dans  le  cours  de  ces  guerres  saintes ,  séjournèrent  plus  ou 
moins  long-temps  sur  le  territoire  sarrazin  j  elle  aura  fait  impres- 
sion sur  leurs  esprits ,  et  il  s'en  sera  trouvé  qui ,  k  leur  retour , 
auront  rapporté  avec  eux  la  forme  nouvelle  dans  leurs  patries 
respectives.  La  date  de  la  première  apparition  de  l'arcade  ogi- 
vale sur  le  continent  de  TEurope  ^  coïncide  parCiitement  avec 
celle  des  croisades. 


PLAN 

iïun  ouvrage  intitulé  :  Histoire  du  Vandalisme  en 
France ,  depuis  le  XVI*.  siècle ,  communiqué 
à  la  Société  Française  pour  la  conservation 
des  Monuments,  dans  la  séance  du  a/^  janvier 
1839; 

Pae  m.  KEY, 
Méndm  de  plwleun  SocMléi  itffinlei. 
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Ass^  de  yaodaUsme  comme  œk  !  s'écriait,  doraat  le  pa- 
roxysme da  yandalisme  le  plos  ooiTerael ,  Fabbé  Gr^otre 
lui-même.  Mais  ce  cri  eoatre  des  excès  nés  précisément  des 
doctrines  dont  cet  homme  était  Tuo  des  plus  ai4ents  propaga- 
teurs j  n'a  eu  pendant  trop  lonç-teraps ,  cbex  nous  ^  que  de 
laibles  écbos.  On  peut  même  dire  qu'il  n*y  retentit  réellement 
que  depuis  qu'il  a  été  proféré  d'une  yoix  forte  par  le  savant 
appréciateur  de  l'art  au  moyen  âge ,  par  le  Directeur  de  notre 
Sociétépour  la  confier valioQ  des  monuments  historiques.  ^.  loree 
de  répéter  les  mêmes  plaintes  sous  les  formes  les  plus  variées , 
et  d'appeler  sur  les  beautés  qui  brillent  dans  la  plupart  des 
édifices  sortis  du  cerveau  créateur  de  nos  aïeux  ,  Tattention  des 
hommes  capables  de  le  comprendre  ,  M.dc  Caumont  est  enfin 
parvenu  à  faire  succéder  en  France,  le  goût  de  là  conservation, 
au  génie  de  la  destruction. 

Ce  n'est  pas  à  dire  que  ce  goût  soit  général  encore ,  et  que 
nos  yeux  ne  soient  plus  affliges  du  spectacle  de  ces  actes  de 
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vandalisme  par  igaorance ,  qui  soat  aossi  funestes  aux  monii* 
ments  anciens ,  que  cens  d'un  mauvais  vouloir  systémalique 
et  raisonné;  car  des  voix  non  moins  failes  pour  être  éooatéés , 
celle  de  M.  le  comte  de  Montalembert  et  celle  de  M.  le  docteur 
Giraudet ,  nos  honorables  confrères ,  viennent  tout  récemment 
de  s*ëlever  contre  ce  besoin  de  détruire ,  ou  même  de  d^rader 
en  restaurant ,  qui  n^st  que  trop  souvent  le  partage  de  l'ad- 
ministration elle-même. 

La  Société  les  a  entendues  la  première,  ces  voixgénéreoses 
et  conservatrices  parties  de  son  sein,  et  il  n^est  personne 
d'entre  nous  qui  ne  se  fasse  un  devoir  d'y  joindre  la  sienne , 
afin  d'imposer  par  un  cri  général  k  la  destruction  et  an  mau- 
vais goût  encore  flagrants.  Que  les  uns  poursuivent  donc  leur 
guerre  au  vandalisme ,  et  que  les  autres  se  chargeni-de  stigma- 
tiser les  vandales.  J'apporterai  pour  ma  part ,  dans  le  com- 
mun trfbnt  d'efforts ,  un  livre  où  je  réunirai  tant  de  fiiits  de 
dévastation ,  j'y  ferai  ressortir ,  par  de  si  nombreux  et  de  si' 
déplorables  exemples ,  le  malhenr  qui  résulte ,  pour  l'histoire 
de  nos  arts ,  de  la  privation  de  tel  ou  tel  monument  anéanti 
durant  nos  dissensions  passées,  monument  que  cette  histoire 
invoquerait ,  s'il  existait  encore  y  que  la  rougeur  en  puisse 
monter  an  front  de  quiconque  n'aurait  point  encore  oomprif 
ce  qu'il  y  a  de  honte  k  £iire  supporter  h  d'innocentes  et  insen- 
sibles pierres ,  la  haine  dont  on  est  animé  contre  une  religion 
de  paix,  contre  un  passé  de  gloire. 

Je  n'ai  pu  composer  l'ouvrage  publié  en  1857  sur  le 
drapeau ,  les  couleurs  et  les  insignes  de  la  monarchie ,  sans 
parcourir  la  France  pour  y  rechercher  dans  les  vitraux ,  lei 
peintures  et  les  ornements  sculptés  des  temples  chrétiens, 
des  arguments  et  des  preuvesà  l'appui  du  jugement  que  j'«vaisik 
émettre.  Or  je  me  sois  assuré  alors  de  mes  propres  yeux  que  tant 
de  ces  ornements,  de  ces  peintures  et  de  ces  vitraux  avaient 
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ëfé  mutila  )  que  tant  d'antres  sur  lesquek  jt  comptais  encore , 
ayaient  dispara  toat*à-bît  depuis  peu;  fai  reconnu  consé* 
qnemioent  que  tant  de  preuves  décisives  étaient  enlevées  à  mes 
argumentations ,  que  dès-lors  je  me  dis ,  l'histoire  de  ces 
dévastations  est  une  histoire  à  faire  :  et  je  me  suis  mis  à  l'œuvre* 
Le  champ  est  vaste  ,  je  le  sais ,  et  Tun  de  nos  plus  savants 
confrères ,  M.  de  La  Fontenelle ,  de  Poitiers ,  m*a  écrit  que , 
pour  dire  les  dévastations  des  Huguenots  dans  sa  seule  pro- 
vince ,  il  faudra  un  volume.  Mais  les  longs  ouvrages  ne  me 
font  pas  peur ,  et  je  me  lance  avec  courage  dans  celui-ci ,  qui 
sera  certainement  l'œuvre  du  reste  de  mes  jours ,  quelques 
longs  que  Dieu  me  les  fasse.  Je  vous  informe  de  mon  dessein  , 
Messieurs ,  non^seulement  pour  que  vous  connaissiez  un 
exemple  auquel  je  désire  des  imitateurs ,  mais  pour  vous  de* 
mander  des  conseils  et  des  communications. 

Je  me  propose  d'intituler  ce  livre  ;  Histoire  du  Vanda" 
Usme  en  France ,  depuis  le  XVI*.  siècle.  Je  sais  que  je  ne 
pourrrai  me  dispenser  d'avouer ,  au  préalable ,  les  torts  des 
Constantin  ,  des  Théodose ,  des  Cbildebert ,  des  St.-Martin  , 
dont  la  piété ,  dépourvue  de  lumières ,  a  détruit  tant  d'édifices 
païens  qui ,  sans  un  zèle  si  excessif ,  seraient  encore  les  objets 
de  notre  admiration  ,  comme  l'amphithéâtre  d'Arles  ,  l'arc  de 
triomphe  d'Orange ,  la  maison  carrée  de  Nismes>  etc.  Je  serai 
forcé  aussi  d'examiner  l' époque  désastreuse  des  Sarrazins  et  des 
Normands,  et  de  rappeler  les  ravages  exercés  au  XIP.  siècle , 
par  les  Cottereaiuc  et  \es  Routiers  ;  au  XIII*. ,  par  les  Pns' 
toureaux ,  les  Ecorcheurs ,  les  Albigeois }  au  XIV*. ,  par  fa 
Jacquerie,  sous  le  roi  Jean*;  les  Malandrins  ou  Grandes  Corn- 
pagnies,  sous  Charles  V  ;  les  Maillotins  ,  sons  Charles  VI  ; 
les  Brigues  on  la  PragueHe ,  sous  Charks  VII ,  etc.  ;  dépré- 
dateurs tellement  furieux  ,  qu'il  est  surprenant  qu'après  eux , 
ceux  des  siècles  suivants  aient  encore  trouvé  II  détruire.  J'en 
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parlerai  du  moios  le  pins  succinctement  possible  :  il  af  avait 
pas  la  tant  de  haine  contre  les  monuments  religieux ,  que  de 
celte  ignorance  inhérente  au  malheur  des  temps.  Mais  je  m'é- 
tendrai iorcément  sur  les  déprédations  du  XVP.  et  du  X  VIII*'. 
siècles ,  parce  que  les  crimes  raisonnes  de  lèze-archéologie  na- 
tionale qui  les  rendent  tristement  célèbres ,  sont  le  fruit  de 
passions  qu'il  faut  flétrir  de  toute  Findignation  de  Français, 
de  chrétiens ,  amis  de  la  religion ,  des  arts  et  de  la  gloire  de  la 
patrie. 

J'ai  dit,  Hessietirs ,  que  j'en  appellerais  à  vos  lumières  :  en 
eiièt ,  nous  ne  pouvons  tout  coonaîtie  ,  et  quoique  les  maté- 
rîntiv  que  )'ai  recaeillis  soient  déjà  considérable» ,  il  y  aura 
tant  de  recherches  à  faire  pour  compléter  un  tel  ouvrage, 
que  si  je  ne  suis  point  assisté  des  conseils  des  hommes  qui 
savent ,  beaucoup  de  ces  recherches  m'échapperont.  J'exprime 
donc  le  vœu  qae  chaque  membre  de  la  Société  pour  la  couacr- 
vation  me  signale  ,  soit  par  notre  Bulletin,  soit  par  tonte  antre 
voie  qui  lui  convieadra  ,  tout  ce  qu'il  peut  savoir  de  pai^cnlier 
à  sa  province  ou  à  sa  ville ,  et  qui  se  rapporte  à  mon  sujet, 
comme  &its  de  destruction  ,  date  et  oirconstanoes  de  ces  iaits,. 
procès- verbaux  qui  les  relatent,  s'il  en  existe ,  noms  de  témoins 
encore  vivants  qu'on  puisse  interroger ,  titres  de  livres  ,  jour- 
naux on  recueils  tant  anciens  que  nouveaux  ,  qui  traitent  soit 
spécialement,  soit  incidemment ,  de  destruction ,  vente ,  viola- 
tion ou  pillage  d'églises ,  de  châteaux,  de  palais ,  de  tombes,  de 
statues,  de  tableaux,  de  bas- reliefs,  de  vitraux,  de  trésors  sacrés, 
de  châsses  ,  de  reliquaires ,  de  tapisseries ,  d'étendards ,  de 
boiseries,  de  vases,  de  médailles,  d'émaux^  d'orfèvreries, 
de  pierres  fines  taillées,  de  sceaux,  de  Chartres,  de  titres 
et  parchemins,  de  manuscrits,  de  livres,  de  miniature-s, 
d'emblèmes,  enfin  de  tout  ce  qui,  pouvant  être  détruit,  Ta  été 
par  l\aine  de  nos  institutions  ou  seulement  par  ignorance  et 
par  cupidité. 
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Tels  sont.  Messieurs,  les  nombreux  ol^ets  sor  lesqueb 
portent  mes  ioyeslîgations  d'antiquaire.  Je  citerais  quelques 
exemples  de  matériaux  que  f  ai  déjà  recueillis,  pour  donner 
une  idée  de  ceux  que  je  désire  encore,  si  leur  excessive  abon- 
dance ne  m*en  rendait  le  choix  difficile.  Sans  doute  dans  ceux 
qui  me  seront  signalés  ainsi ,  plusieurs  me  seront  déjà  connus , 
mais  cette  considération  ne  doit  retenir  personne  j  je  recevrai 
tout  avec  une  égale  reconnaissance.  J'ose  donc  compter  sur 
TOtre  coopération  ,  Messieurs ,  et  je  m'estimerai  beureux  si  je 
puis  dire  un  jour  du  livre  commencé ,  qu'il  est  autant  votre 
ouvrage  que  le  mien. 


EXTRAIT 

De  la  Circulaire   adressée  à  MM.  les  curés  de 

son  diocèse  ; 

Pab  MoirsEiGVEva  DE  BONNALD , 

Evéqoe  du  Puy ,  Coofenratenr  dés  MonuiœnU  historiques  de  là 

Haute-Loire. 


Déjà  dans  beaucoup  de  diocèses  le  clergé  sympatliise  ayec 
nous  et.  seconde  nosefiorts  pour  la  conservation  des  monuments. 
La  lettre  qui  ya  suivre  en  est  une  preuve  nouvelle  et  relatante 
que  nous  sommes  heureux  de  présenter  aux  lecteurs  du  Bulletin. 

IMfissiEVRS,  on  s'occupe  beaucoup  aujourd'hui  des  monuments 
religieux ,  de  Yarcliéologie  chrétienne.  Des  sociétés  savantes 
s'organisent  de  toute  part  4AUS.£ifiJ)ut ,  et  éclairent»  par  leurs 
recherches  ,  le  zèle  de  Tadministration.  Si  c'est  là  le  mouve- 
ment religieux  dont  on  nous  entretient  si  souvent ,  ce  n'est 
pas  nous  qui  le  méconnaîtrons  3  et  quoique  à  nos  yeux  ce  ne 
soit  pas  encore  là  la  religion  elle-même  étendant  son  empire 
sur  les  cœurs,  nous  aimons  du  moins  à  y  voir  la  religion  obte- 
nant des  esprits  quelques  hommages  qui  ne  lui  avaient  pas 
toujours  été  accordés.  Que  ce  mouvement  soit  religieux  on 
purement  scientifique,  nous  ne  croyons  pas  que  le  clergé  doive 
y  rester  étranger.  Nous  ne  pouvons  entièrement  abandonner  à 
d'autres  la  garde  et  le  soin  des  monuments  que  le  clergé  a 
élevés  ,  puisqu'en  général  c'est  à  des  éyêques  ou  à  des  moines 
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(|iie  sODt  duf  ces  édiâces  religieni ,  cm  nerveilletues  c^tbé* 
drales ,  ces  immenses  basiliques ,  ces  cloîtres  si  élëgânts  qui 
conyreDt  notre  France,  mais  qoi  ne  la  conyrent  plas,  hélas  ! 
Dons  serions  tenté  de  le  dire  ,  que  de  leurs  imposantes  ruines* 
Ces  pierres  si  artistement  disposées  n'attestent  pas  seulement  la 
foi  y  le  2èle  et  la  fenreor  de  ceux  qui  nous  ont  précédés  dans 
la  carrière  sacerdotale;  elles  sont  une  preuve  éclatante  de  leur 
savoir  et  de  leur  goût.  Nous  devons  donc  être  jaloux  de  sauver 
de  la  destruction  et  de  préserver  des  ravages  du  temps  nos  an* 
tiques  sanctuaires ,  afin  qu  ils  transmettent  aux  siècles  à  venir 
ce  que  peut  le  génie  inspiré  par  la  religion  ,  soutenu  par. la 
plience  et  encouragé  par  la  libéralité.  Le  clergé  n'est  point 
l'ennemi  des  arts ,  comme  on  s'est  plu  \  le  dire ,  mais  il  aime 
les  arts  décents.  Il  diaa  toujours  :  Périssent  les  beaux-arts 
plutôt  que J'inoocence  et  la  vertu! 

Nous  nous  plaisons  à  le  publier ,  Messieurs ,  nos  visites  pas- 
torales nous  ont  fourni  fréquemment  l'occasion  de  rendre 
justice  à  votre  zèle  pour  la  décoration  de  la  maison  de  Dieu. 
Souvent  nous  avons  trouvé  un  presbytère  bien  pauvre ,  à  coté 
d'une  église ,  qui  nous  rappelait ,  par  sa  propreté  et  presque 
par  sa  magnificence  ,  le  temple  que  le  prêtre  Népotien  se 
plaisait  à  orner  de  ses  mains,  au  rapport,  de  saint  Jérôme.  Ce 
n'est  pas  sans  attendrissement  et  sans  une  vive  satisfaction  que 
nous  apercevions  cette  difiérence  entre  l'habitation  du  pasteur 
et  l'église  où  il  réunit  son  troupeau.  Plusieurs  fois  nous  avons 
pu  admirer  ce  que  l'intelligence  des  arts  avait  produit  dans 
certaines  paroisses  ;  et  ce  que  nous  avons  vu  en  ce  genre  nous 
a  prouvé  ce  que  te  clergé  pourrait  faire  encore  de  nos  jours , 
si  les  ressources  répondaient  à  son  zèle.  Il  est  donc  injuste  de 
répéter  que ,  soub  te  ra)>pQrt  des  arts ,  les  prêtres  aont  hors  dii 
progrès ,  poirr  nouâ  servir  de  l'expression  du  jour.  On  devrait 
considérer  ([ue  dans  la  construction  ou  la  restauration  d'une 
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^Kse ,  les  pasteurs  ne  sont  souvent  admis  à  prendre  d'antre 
part  à  la  direction  des  trayanx  qae  par  les  conseik  qn*ils 
donnent ,  et  ces  conseils  ne  sont  pas  toujours  agréés.  Ils  ne 
,  sont  donc  pas  seuls  responsables  de  tout  ce  que  le  mauyais 
goût  et  Tignorance  peuvent  introduire  de  défectueux  dans 
reiëcution  des  ouvrages. 

Il  nous  eût  été  agréable  de  n'avoir ,  dans  nos  visites  pasto- 
rales ,  qu'à  donner  des  éloges  aux  réparations  qui  avaient  été 
exécutées  dans  les  églises  que  nous  visitions.  Nous  avons  été 
forcé  quelquefois  de  blâmer  ce  que  le  goût  réprouvait  et  ce 
qui  était  opposé  aux  principes  de  Y  art  chrétien.  D^ns  la  res-' 
tauration  d'une  église ,  à  quelque  siècle  qu'elle  appartienne  , 
il  faut  cbercher  surtout  à  conserver  l'unité  de  style  5  autrement 
on  détruit,  de  la  manière  la  plus  désagréable  à  l'œil  |  toute 
l'harmonie  de  l'édifice  j  on  renverse  tout  le  pbn  ^  et  on  eSace, 
pour  ainsi  dire ,  tioute  la  pensée  de  l'architecte  qui  l'a  élevé. 
Une  grande  partie  de  nos  églises  appartient  au  style  ronian  (i). 
Le  plein  cintre  se  montre  partout.  Les  fenêtres  et  les  piliers 
qui  soutiennent  les  arcs  sont  ornés  de  colonnes  dont  les  cha-' 
piteaux  offrent  différents  sujets,  souvent  historiques ,  quelque- 
fois empruntés  à  la  mythologie.  Si ,  en  réparant  ces  sanc- 
tuaires ,  on  ne  conserve  pas  le  plein  cintre ,  si  on  remplace  le 
chapiteau  byzantin  par  le  chapiteau  cormtAîen  ou  lomi^aei 
par  exemple  ,  il  est  facile  de  voir  quel  effet  doit  produire  ce 
'  mélange  bizarre  de  styles  et  d'ordres  si  différents. 

Nous  avons  vu  avec  peine  que ,  dans  quelques  églises ,  les 
fabriques ,  pour  donner  plus  de  lumière  dans  l'intérieur  de 
l'édifice ,  avaient  fstit  remplacer  des  fenêtres  ornées  dans  le 
style  du  XY*r  siècle  par  des  croisées  qui  auraient  mieux  con- 
venu à  la  maison  d'on  particulier.  Le  marteau  de  l'ouvrier 

(1)  Voir  le  Goivs  d'antiquités  de  M.  de  Caomont. 
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avait  brisé  les  trèfieset  antres  ornements  qaî  offraient  anpara* 
Yànt  nn  ensemble  si  gracieux  et  ne  donnaient  passage  qu'à 
une  clarté  plus  religieuse.  Dans  d'autres  paroisses ,  les  admi*' 
nistrateurs  de  Téglise  ont  cru  plus  araotageux  de  faire  enlever 
les  colonnes  byzantines  qni  décoraient  Tinter  ieur  de  Y  apside  \ 
ponr  placer  des  bancs ,  et  d'un  moroean  d'arcliitecture  remar* 
quable ,  ils  n'en  ont  pins  fait  qu'un pan.de  mur  sans. caractère 
et  sans  ornements. 

Dans  notre  diocèse  ,  la  génération  aetnelfe  des  pasteurs  n'a 
pas  à  se  reprocher  ces  torts  irréparables  causera  plusieurs  dei 
nos  ^lisès.  Us  doivent  tous  être  imputé»  à  un  siècle  où  tout 
semblait  en  décadence  dans  la  société,  et  le  goût  et  les  moeuis) 
à  un  siècle  qui ,  avec  des  prétentions  k  h  pbHoaopbie,  déOgu- 
vait,  sans  respect  pour  l'antiquité,  nos  plus  beaux  monuments, 
mettait  le  sceau  de  sa  légèreté  sur  les-  oKoemenls  qa*il  sub&ti-» 
«uait  aux  graves  décorations  du  moyen  âge,  et  étalait  rafiéterie 
du  )jcl-esprit  jusque  dans  la  restauration  de  nos  plus  véné* 
râbles  sanctuaires.  Cependant  nous  avons  ea  k  nous  plaindra 
du  badigeonnage.  Ainsi  nous- avons  remarqué  avec  déplaisir 
que  le  pinceau  de  l'ouvrier  ue-  ae-£l^t  pas  seulement  exercé  sur 
les  murs  intérieurs  de  l'élise,  mais  qn'il^eâl  quelquefois  coloré 
Textérieur  d'un  portail  orné  dans  la  manière  du  X*.  on  du 
XI*.  siècle,  ou  dans  celle  ivt  commencement  de  la  Renaissance. 
Bien  n'est  moins  flatteur  à  l'oeil  que  ces  prétendues  restaura- 
lions.  Les  ouvriers  ne  doivent  pas  être  livrés  à  eux-mêmes; 
mais  il  £iut  diiiger  leur  maiaet  guider  leur  ignorance. 

Nous  vous  secommandons  expressément ,  Messieurs ,  de 
veiller  à  ce  €gjlothue  mutile  point  vos  églises  lorsqu'on  les  ré- 
parera 5  et  nous  défendons  aux.  fabriques  de  rien  changer  à 
l'ecdonnance  de  L'édifice,  de  ne  point  remplacer  les  anciennes 
fenêtres  wh  les  portes  ,  ou  les  pierres  tumulaires  ,  sans  nous 
avoir  exposé  la<  nécessité  de  ces  restaurations ,  et  sans  que  nous 
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leur  ayons  traosmis ,  sur  lenn  projets ,  Fatis  d'koiniDes 

rés  et  qui  aient  fait  une  étude  spéciale  du  style  de  l'église  que 

l'on  veut  réparer. 

On  D*a  pas  toojonrs  pris  toutes  les  précantions  possibles  povr 
ne  pas  mutiler  Textérieur  d'une  ^lise ,  de  11  apside ,  par 
exemple  ,  dans  la  construction  d'une  sacristie.  On  a  souvent 
élevé  ce  bâtiment ,  nécessaire  à  la  vérité ,  sans  se  mettre  en 
peine  si  on  détruisait  des  colonnes  précieuses  par  le  travail , 
de$  cornicbes  qu'on  ne  pourrait  plus  retrouver ,  sans  trop 
s'embarrasser  de  concilier  le  besoin  d'une  sacristie  avec  T im- 
portance de  conserver  des  détails  d'architecture  du  plus  haut 
intérêt.  Il  est  résulté  de  là  qu'on  a  défiguré  des  ^lises  qui 
méritaient  l'attention  des  hommes  instruits. 

D'autres  fois  on  nous  a  manifesté  le  projet  de  remplacer  , 
par  un  parquet ,  des  pavés  formés  artistement  de  comparti- 
ments en  pierres  de  différentes  couleurs  ,  et  qui  appartenaient 
à  une  époque  fort  reculée.  Il  existe  peu  de  ces  sortes  d'ouvrages 
dans  notre  diocèse.  Nous  devons  conserver  avec  soin  ce  qui  a 
échappé  aux  ravages  du  temps  et  du  mauvais  goût. 

Nous  ne  devons  pas  omettre  ici  une  observation  qui  peut 
avoir  son  utilité.  Il  y  a  des  artistes  ambulants  qui  exploitent 
le  goût  prononcé  des^campagoes  pour  les  couleurs  vives,  et  qui 
font ,  à  un  prix  élevé  ,  des  peintures  sans  idées  et  souvent 
ignobles.  Dans  quelques  paroisses  on  a  fait  exécuter  de  ces 
sortes  d'ouvrages.  Heureusement  que  l'humidité  de  nos  mon- 
tagnes les  feront  disparaître  en  peu  de  temps.  Mais  ils  n'en 
ont  pas  moins  fait  dépenser  un  argent  qui  aurait  pu  être  em- 
ployé à-  une  réparation  nécessaire  ou  h  un  embellissement  de 
bon  goût.  Il  arrive  de  là  qu'une  église ,  régulière  dans  ses  pro- 
portions ,  est  comme  rapetissée  ,  rétrccie  k  l'œil  par  ce  fracas 
de  couleurs  ,  par  ces  imitations  de  marbres  ,  et  ces  représenta- 
tions mime  de  marbres  qui  n'ont  jamais  existé.  Ces  sortes  de 
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dÀx^rations ,  an  lîea  de  porter  aa  recneillemeot ,  provoquent 
les  railleries  des  voyagears  et  éloignent  souvent  les  libéralités 
qu'on  n'aime  pas  à  voir  servir  k  défigurer  la  maison  de  Diea. 
Nous  voiis  recommandons  ,  Messieurs,  de  ne  pas  vous  laisser 
séduire  par  ces  peintres  qui  passent ,  et  de  ne  pas  croire  facile- 
ment à  leur  talent  dans  Tart  qui  a  illustré  les  Gaide  et  les 
Kapbaël.    - 

Ce  n'est  pas  senleoient  des  édifices  que  nous  avons  à  vous 
entretenir  ,  nous  devons  encore  signaler  h  vos  soins  d'autres 
objets  qui  out  leur  mérite  et  que  vous  ne  pouvez  laisser  ni  se 
dégrader  ni  se  perdre  sans  vous  exposer  au  hlâme  des  hommes 
éclairés  qui  cultivent  l'archéologie  ^ac^ée.  On  trouve  dans 
plusieurs  paroisses  ,  sur  )a  voie  publique  ,  des  croix  en  pierre 
du  XY*.  siècle, d'un  travail  remarquable.  Quelques  unes  nous 
ont  paru  assez  bien  conservées  ;  d'autres  ne  tarderaient  pas  à 
se  briser  si  on  ne  prenait  les  moyens  nécessaires  pour  prévenir 
leur  destruction.  Veillez  à  ce  que  ces  monuments  de  la  foi' de 
vos  pères,  et  qui  font  honneur  aux  communes  auxquelles  elles 
appartiennent,  ne  souffrent  aucune  mutilation.  Dans  quelques 
églijies ,  mais  en  petit  nombre  ,  il  existe  soit  des  stalles  de  la 
renaissance  ou  des  siècles  qui  ont  précédé  cette  belle  époque, 
soit  des  reliquaires  très  anciens ,  soil  des  vases  émaillés  pour 
r ablution  des  doigts ,  soit  des  tapisseries  et  des  croix  de  pro- 
cession du  XY".  siècle  ^  les  fabriques,  ne  comprenant  pas  tou- 
jours le  mérite  de  ces  différents  ol^ets,  omettent  les  précautions- 
indispensables  à  leur  conservation.  Ce  qui  devrait  èire  en* 
fermé  avec  soin  traîne  long-temps  sur  les  tables  des  sacristies , 
et  passe  par  des  mains  négligentes  et  peu  respectueuses  pour 
l'antiquité.  Dans  nos  visites  pastorales  ,  nous  avons  signalé  à 
votre  attention  plusieurs  de  ces  objets.  Nous  croyons  devoir  ^ 
dans  l'intérêt  de  votre  paroisse  ,  défendre  d'en  aliéner  aucnn 
sans  notre  expresse  permission.  Quant  aux  vitraux  peints  , 
nous  avons  à  déplorer  de  ne  pouvoir  presque  en  rien  dire  5  le 
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peu  qui  a  échappa  aax  tempes  politiques ,  et  surtout  aux  res- 
taurations du  XVIII*.  siècle ,  ne  suffirait  pas  pour  orner  une 
fenêtre  entière.  lia  paroisse  de  Sangnes  est  assez  heureuse  pour 
en  posséder  deux  ou  trois  panneaux  qu'elle  sera  toujoure  ja- 
louse de  conseryer  précieusement. 

Veuillez  aussi ,  Messieurs,  nous  prévenir  quand  tous  ap- 
prendrez qu'une  découverte  qui  peut  intéresser  la  religion  et 
la  science  aura  été  faite  dans  vos  paroisses,  oomme  si  on  venait 
i  trouver  des  médailles  ,  des  monnaies ,  des  inscriptions ,  des 
manuscrits  ,  etc.  Ce  n  est  pas  uniquement  dans  l'intérêt  des 
arts  qu'un  prêtre  ne  doit  pas  obliger  ces  recherches  archéo- 
logiques j  il  doit  élever  plus  haut  ses  vues.  Souvent  la  décou- 
vcile  d*un  objet  d'autiquilé,  d'une  médajlLe,  d'une  inscription, 
d'un  vase ,  peut  servir  k  fortifier  une  croyance ,  k  réfuter  une 
erreur ,  à  j^ter  une  nouvelle  lumière  sur  quelque  passage  de 
l'Ecriture,  à  justifier  la  chronolc^ie  sacrée.  Il  nous  serait  facile 
de  vous  citer  beaucoup  d'exemples  à  l'appui  de  cette  assertion. 
IXous  ne  croyons  pas  iuutile  d'en  rapporter  quelques-uns.  Ils 
vous  feront  mieux  apprécier  le  mérite  des  savantes  investiga*. 
tioQs  auxquelles  on  se  livre  aujourd'hui ,  et  que  les  souverains 
ponlifes  ont  toujours  encouragées» 

On  conserve  dans  la  galerie  de  Florence  une  lampe  de 
bronze ,  en  forme  de  barque ,  qui  fut  trouvée  a  Rome  dans  le 
cimetière  de  Sainte -Prisciile.  Cet  ouvrage  appartient  k  la  pri- 
mitive ^lise.  On  y  voit  deux  personnages,  saint  Pierre,  assis 
au  tùuon,  et  saint  Paul ,  debout  k  la  proue ,  prêchant  l'Evan- 
gUe.  Vous  voyez  sous  quel  symbole  les  premiers  chrétiens 
avaient  coutume  de  représenter  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  et 
quel  rang  ils  assignaieDt  dans  cette  Eglise  au  prince  des 
Apôtres.  Saiut  Pierre  et  saint  Paul  sont  placés  dans  ce  monu- 
ment important  d'après  nos  croyances  catholiques  (i). 

(t)  Salle  imagini  Dei  SS.  Pge(n>  e  Paulo ,  pv  2i  ^  par  Tabbé  Poli- 
dori. 
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~  Saîbt  Grégoire  de  Nysse  dit  que  saint  Basile  faisait  bom* 
mage  à  Jésas-Christ  de  sa  scieoce  profime ,  et  «*eni|iarait  en 
qnelqne  sorte  des  déponilles  de  F  Egypte  ,  poar  ks  consacrer  k 
Dieu  et  en  orner  le  tabernacle  de  TEglise  (i).  Le  clergé  doit 
imiter  re  grand  docteur  et  suivre  le  conseil  de  saint  Angnstin  , 
qui  yent  que  les  chrétiens  prennent  ce  qu'il  y  a  d'utile  dans 
les  livres  profanes  pour  propager  rEyangile  (2).  Nous  n'ayons 
qu'à  lire  ce  que  Tevêque  d^Hipponer  dit  de  l'érudition  de 
Cyprien  ,  de  Lactance ,  d'Optat  et  de  Sâint  Hilaire.  G)mnie  il 
loue  ces  grand»  hommes  de  l'usage  qu'ils  ont  fait  de  leur 
science  pour  assurer  le  triomphe  de  la  vérité  (5)  !  Ces  senti* 
ments  sont  si  bien  ceux  de  l'Eglise  que,  dans  la  capitale  du 
monde  chrétien,  ok  tovte»  les  études  sont  encouragées  et  culti* 
vées  avec  succès  9  il  y  a  une  chaire  destinée  a  défendre  ITcri* 
ture  an  moyen  des  découvertes  modernes  de  la  philosophie 
naturelle. 

Nous  ne  voulons  pas  dire.  Messieurs ,  que  ^intelligence  do 
pi  être,  effleurant  toutes  les  connaissances ,  doit  cueillir  un  peu 
de  tout  et  ne  rien  approfondir  en  particulier*  Ce  serait  s-'eupo- 
bec  h  ne  rien  savoir,  pas-m^me  eeqvi  est  absolument  nécessaire 
pour  remplir  les  obligations  lesplus  sacrées  de  son  ministère. 
Rcpéier  au  prêtre,  ainsi  qu'on  le  &it  dans  ces  derniers  temps, 
qu'il  doit  savoir  un  peu  de  tout ,  c'est  kii  tendre  un  piège 
d'autant  plus  perfide  que,  sons  le  spécieux  préteiite  de  TencorH 
rager  a  l'étude ,  on  le  mènerait  à  Fignoranceet  on  le  rendrait 
un  instrument  inutile  entre  les  mains  de  l'Eglise.  Nous  voulon» 
dire  seulement  que  le  prêtre  relèvera  avec  avantage  la  science 

(1)  De  vite  Mosis.  S.  Crreg.  Nyssen. ,  op.  f<l39,  t.  9 ,  p:  «99. 

(S)  De  Doctri.  Christ i ,  lib.  Il ,  c.  40,  op.  C  m,  part,  i ,  p.  43 ,  ed^ 
Maur. 

(3)  Epist.  D,  Jugttst.t  lib.  iv,  epist.  33,  op.  t.  V,  s.  Mi,  éd.  Parir, 
1831. 
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sacrée,  qui  doit  être  sa  conti Quelle  «t  sa  priacipale  cl 
par  toatce  qu'il  pourra  empr a nter  k  une  érudition  profitoe 
acquise  dans  sa  jeunesse  on  dans  ses  moments  de  loisir,  et  qu'il 
peut  faire  servir  habilement  k  la  défense  de  la  yérité  les  ri- 
chesses qu'il  aurait  le  temps  de  puiser  dans  les  trésors  de  l'an- 
tiquité païenne ,  dans  les  annales  des  peuples,  dans  les  sciences 
naturelles.  Mais  ayant  tout ,  Messieurs ,  nous  ne  devons  nous 
proposer  qu'une  seule  chose ,  qui  doit  être  l'objet  de  toutes  nos 
pensées  ,  le  mobile  de  toutes  nos  recherches  scientifiques  ,  la 
saison  de  tontes  nos  études ,  Poccupation  de  toute  notre  vie  : 
c'est  de  taire  connaître  Jésus-Christ  et  sa  religion  5  c'est 
d'éclairer  les  esprits  de  cette  lumière  véritable  que  le  Sauveur 
est  venu  apporter  au  monde ,  et  d'embraser  les  cœurs  de  cette 
flamme  de  charité  qu'il  est  venu  allumer  sur  la  terre*  Loin  de 
noiis  de  vouloir  apprendre  uniquement  pour  saivoir  ;  ce 
serait^  dit  saint  Bernard,  une  honteuse  curiosité.  Loin  de 
nous  le  désir  de  savoir  pour  être  connus ,  ce  serait  une 
honteuse  vanité.  Mais  vouloir  apprendre  pour  édifier  le 
procluUn ,  c'est  la  charité ,  comme  c'est  de  la  sagesse  que 
de  vouloir  apprendre  pour  s'édifier  sol-même  (i).  Ainsi 
par  lait  au  clergé  le  saint  abbé  deClairvaux^et  nous  ne  croyons 
pas  pouvoir  terminer  cette  lettre  d'une  manière  plus  utile 
fu'en  vous  rappelant  les  avis  de  ce  pieux  et  éloquent  cénobite. 

(1).  Seim.  xxxvi ,  suider  GanC. 

K»..  Cette  IieCtre,  sfbie»  pensée ,  ne  fikit  que  résumer  les  reçomman- 
tfations  adressées  depub  sii  ans  aui  ecclésiastiques  par  la  Société 
Françiaisepoor  lacottsenratlMi  des  monuments  ;;  aussi  le  Conseil  admi- 
nistratif a-t-il  décidé ,  sur  la  proposition  de  M.  deCauroonl,  qu'elle 
serait  imprimée  pour  être  répandue  en  grand  nombre  dans  plusieurs 
diocèses^ 
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Séance  extraordinaire^  à  Paris,  le ^^ janvier  1859.— 
D'après  Tautorisation  qui  en  avait  été  doaoée  par  le  Conseil 
administratif ,  une  séance  extraordinaire  a  en  lien  à  Paris  «  le 
24  janvier.  1859 ,  chez  M.  deCaomont ,  rue  Richelieu ,  n<*.  65« 
—  Parmi  les  memhres  présents ,  on  remarquait  MM»  C*'.  de 
Montalembert ,  pair  de  France ,  conservateur  des  monimients 
de  la  Seine  3  O*.  de  Fibraye^  conservateur  des  monuments 
de  Loir-et-Cher  3  Mallay ,  architecte  à  Clermont ,  conserva- 
teur dos  monuments  de  la  Lozère  5  Gireuill-de-Prang^  ^ 
conservateur  des  monuments  de  la  flaute-Mamcj  AUou,  prési- 
dent de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  France  5  Hey^ 
memhre  de  la  même  Société  ^  Ernest  Breton ,  id.  5  Moreau , 
membre  de  plusieurs  académies  à  Paris  ;  V*^.  de  Cassy ,  id*  ; 
Fabbé  PVeber^  trésorier  du  chapitre  royal  de  St. -Denis  3  de 
Guiiiermy ,  membre  de  la  Société  ;  Despinose^  id.  5  Derache , 
id. ,  et  plusieurs  autres  membres  de  différentes  compagnies 
savantes 

M.  de  Casmont ,  après  avoir  annoncé  dans  quel  but  il  a 
provoqué  la  réunion,  a  prié  M.  Achille  LeClere,  membre  de 
l'Académie  des  beaux-arts  et  du  Conseil  des  bâtiments  civils, 
de  vouloir  bien  présider  la  séance*  M.  le  O**  de  Yibraye  a 
rempli  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Caumont  a  pris  ensuite  la  parole  pour  rendre  un 
compte  sommaire  des  travaux  de  la  Société ,  de  Tesprit  qui 
la  dirige  et  des  résultais  qu'elle  a  obtenus  jusqu'à  ce  jour  3 
il  a  ensuite  invité  les  personnes  présentes  à  donner  leur  avis 
sur  les  améliorations  à  introduire,  et  à  déclarer  s^il  y  a  lien 
de  diriger  autrement  les  opérations  de  la  Société.  La  marche 
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soivie  jusqa^à  ce  jour  a  été  approavëe  par  Ions  les  membres 

présents,  sans  exception. 

MM.  p£ZET ,  président  da  tribunal  de  Bayetix  5 

L'abbé  Mobakgby,  yicaire  à  la  Ferté-Bernard  (Sartlic)^ 
C*.  Amédée  de  Pastorbt  ,  membre  de  Tlnstitat  5 
Fallu  ,  juge  au  tribunal  civil  du  Mans; 
V**.  DE  CussY  ,  à  S'.-Mandé  près  Paris; 
L'abbé  Webbr,  trésorier  du  chapitre  rojal  de  S^'Denis; 
ont  été  proclamés  membres  de  la  Compagnie* 

Sur  les  conclusions  de  Af.  de  Caumont,  Mg'«  de  Bohn ald  , 
érèque  da  Pay ,  a  été  proclamé  inspecteur-consenrateor  des 
monuments  de  la  Haute-Loire. 

M*  HvoT  a  été  nommé  conservateor  des  monuments  de  la 
Marne.  M.  de  Caumont  a  (ait  obtenrer  que  M*  Hnot  qai  babite 
Versailles  pourra  vraisemblablement  permuter  avec  M.  Grille 
de  Beuzelin  dmrgé  de  l'inspection  de  Seine-et-Oise  et  qui  ne 
résidant  pas  dans  ce  département ,  pourrait  tout  aussi  bien 
remplir  les  fonctions  d'inspecteur  dans  celui  de  la  Marne. 

Ces  diverses  nominations  faites ,  d'intéressantes  discussions 
ont  été  entamées;  nous  allons  en  reproduire  la  substance  : 

M.  de  Caumont  adresse  à  M.  le  comte  de  Montalembert , 
Pair  de  France ,  et  inspecteur  des  monuments  de  la  Seine, 
quelques  paroles  flatteuses.  Après  l'avoir  remercié  de  son 
éloquente  défense  des  monuments  du  moyen  âge ,  il  le  prie 
de  rendre  compte  k  la  Société  de  l'état  monumental  de  Paris 
et  de  l'aider  de  ses  conseils* 

M.  de  Montalembert ,  daus  une  improvisation  qui  captive 
au  plus  haut  point  l'intérêt  de  l'assemblée ,  rapporte  et  ap- 
précie les  différents  efforts  qui  ont  été  tentés;  il  annonce  avfec 
regret  que  le  Conseil  municipal  de  Paris  se  montre  toujours 
peu  disposé  à  entreri  sons  le  rapport  monumental ,  dans  une 
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voie  rationnelle^  qo^il  fait  peu  de  cas  des  réelanMlions  qai 
lui  sout  adress<^es  parles  amis  ^e  Fart,  et  qae  Notre-Dame 
et  pi  usicars.au très  édifices  août  menacés  de  travaux  déplorables. 
A  Notre-Dame  qai  a  déj^  été  la  victime  des  essais  les  plus 
maladroits  ,  il  est  question  de  construire  nne  Mcristie  qui 
aurait  sa  place  aa  chevet  de  la  basilique.  On  ne  trouve  dans 
tous  les  monuments  de  cette  époqae  aucun  exemple  d'nne  pa- 
reille disposition. 

M.  Le  Clere  dit  qu'il  a  été  effectivement  proposé  de  placer 
la  sacristie  dans  cette  situation ,  mais  que  rien  n'est  encore 
décidé  et  qa'on  n'entreprendra  rien  sans  avoir  consulté  \m 
amis  de  Tart.  Il  ajoute  qu'il  est  difficiie  de  trouver  pour  cette 
nouvelle  construction ,  dont  la  nécessité  s'est  fait  vivement 
sentir  une  place  convenable,  et  qne  si  quelqu'un  est  en  état 
de  donner  à  ce  sujet  d'utiles  avis  ,  c'est  M.  de  MontalcndMrt* 

M.  le  comte  de  Montalerobert  rappelle  qu'au  moyen  âge 
les  cathédrales  étaient  rarement  isolées  ;  qu'on  les  accompa- 
gnait le  plus  souvent  de  cloîtres  affectés  an  logement  des  cha- 
noines et  que  les  sacristies  faisaient  partie  de  ces  constructions 
latérales.  Un  grand  nombre  de  sacristies  disposées  ainsi  près 
des  transepts  viennent  témoigner  de  ce  qui  était  d'usage  dans  les 
temps  anciens.  M.  de  Monta lembert  fait  observer  que  rien  u'ein< 
pécherait  de  placer  celle  de  Notre-Dame  dans  la  même  situation. 

M.  de  Caumont  confirme  les  observations  de  M*  de  Monta- 
lembert. 

M.  Le  Clere  préseote  quelques  réflexions  sur  les  construc- 
tions gothiques  et  sur  les  règles  h  suivre  pour  parvenir  a  exé- 
cuter d'une  manière  satisfaisante  les  détails  architectoniques 
de  ce  style;  il  parle  du  goût  qui  se  manifeste  dans  tous  les 
actes  de  l'administration  pour  la  régularité  symétrique  des 
édifices.  C'est  à  ce  goût  prononcé  que  l'on  doit  le  projet  de 
dégager  complètement  Notre-Dame  et  par  suite  la  diffioihé 
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qoi  se  présente  relatiyement  k  remplacement  h  choisir  ponr 
la  sacristie. 

M.  de  Montalembert  s'élève  contre  cette  r%nlarité  symé- 
friqoe  à  laquelle  on  attache  tant  d'importance,  et  qni  engendre 
presque  toujours  une  monotonie  désagréahle.  Il  cite ,  k  ce 
sujet,  le  projet  que  l'on  a  conçu  d'abattre  les  deux  pavillons  de 
l'Institut  pour  élargir  la  voie  publique  dont  la  largeur  est 
pourtaui  bien  suffisante,  et  pour  aligner  les  édifices  qui  longent 
la  Seine.  A  coup  sûr  ,  cette  mutilation  du  palais  de  l'Institut 
serait  très-iâcheuse,  et  n'est  pas  plus  nécessaire  que  de  renfer- 
mer les  eaux  de  la  Seine  entre  deux  murs  de  quais  également 
espacés  et  produisant  un  canal  régulier.  La  beauté  et  l'effet 
ne  consistent  pas  dans  la  régularité  absolue  des  édifices. 

Relativement  à  la  sacristie  de  Notre-Dame  de  Paris,  M.  l'abbé 
Weber  pense  qu'elle  pourrait  être  construite  ,  sur  l'emplace- 
ment de  la  sacrisbe  actuelle  ,  dans  le  style  ogival  de  l'époque 
qui  domine  dans  le  monument,  et  qu'elle  n'occuperait  pas 
plus  d'espace  pourvu  qu'on  lui  donnât  deux  étages. 

La  discussion  paraissant  épuisée ,  M.  de  Cauroont  invite 
M.  Le  Clere ,  qui  a  bien  voulu  accueillir  les  observations 
présentées  par  les  préopinants  à  les  reproduire  quand  l'occa- 
sion s'en  présentera  an  sein  du  Conseil  des  bâtiments  civih 
dont  il'  est  membre ,  parce'  qu'elles  pourront  y  porter  leurs 
fruits  ;  il  remercie  M.  de  Montalembert  d'avoir  soulevé  cette 
importante  question. 

La  parole  est  donnée  k  M.  Mallay ,  de  Clermont^  conserva- 
teur des  monuments  de  la  Locère  :  il  met  sôos  les  yeux  de 
l'assemblée  des  planches  de  l'église  d^Issoire  et  de  quelques 
autres  monuments  de  l'Auvergne ,  qu'il  doit  joindre  à  nn 
ouvrage  sur  les  églises  byzantines.  Il  lit  ensuite  quelques 
observations  sur  la  forme ,  la  disposition  et  le  style  des  églises 
romanes  d'Auvergne. 
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M*  Rey ,  membre  de  la  Société  royale  des  Antiqoaîres  de 
France ,  expose  le  plan  du  grand  ouvrage  dont  il  s'occupe 
sur  le  Fandalisme  en  France  depuis  la  réforme  jusqu'à 
no^/our^;  il  réclame  de  tous  les  membres  présents  les  ren« 
seignements  quib  peuvent  avoir  recueillis  sur  ce  sujet  et 
Tappui  de  la  Société  pour  la  conservation  des  monuments.  — 
M.  de  Caumont  promet  à  M.  Rey  de  lui  fournir  des  documents 
curieux  sur  les  destructions  opérées  en  1 562  par  les  Protestants 
dans  les  diocèses  de  Bayeux  et  de  Lisieux ,  et  insiste  sur  l'im- 
portance  des  enquêtes  faites  à  cette  époque  ,  à  TefFet  de  con- 
naître la  ricbesse  des  églises  en  reliquaires ,  cbâsses  et  autres 
objets  précieux  auxquels  le  XYI'*  siècle  a  substitué  des  ouvrages 
nouveaux  inférieurs  à  ceux  qui  existaient  et  pour  lesquels  ou 
avait  employé  le  style  gotbique  ou  ogival* 

M.  de  Caumont  parle  ensuite  du  projet  qu'il  médite  depuis 
long-temps  de  publier  une  suite  de  dessins  de  sculptures  de 
différents  siècles  à  l'usage  des  ouvriers  qu'elles  Ëimiliarise- 
raient  avec  les  époques.  Cette  idée  a  été  accueillie  ainsi  que  le 
désir  qu'a  manifesté  M.  le  directeur  de  réunir ,  au  moins  une 
fois  l'an ,  à  Paris ,  les  membres  de  la  Société  qui  babitent  le 
département  de  la  Seine* 

Après  plusieurs  discussions  auxquelles  prennent  part  MM.  de 
Guillermy  et  Ernest  Breton  ,  de  Paris ,  Girault  de  Prangey  , 
inspecteur  du  département  de  la  Haute-Marne  ;  Allou ,  prési- 
peut  de  la  Société  royale  des  Ànfiquaires  de  France  ;  le  comte 
de  Yibraye;  le  vicomte  de  Cussy  ^  Moreau,  membre  de  plusieurs 
académies  ;  Deracbe ,  libraire.  La  séance  est  levée* 

Séance  administrative  du  i5 février  iSSg  (à  Caen).  — 
La  séance  est  ouverte  à  une  beure. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Société  sur  la  présentation  de 
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NM<i  Cû9uxiariiiOQt,  dç  Lyço  ;  Wftss  ,  de  B«S4«çoii  ;  CaMrîn, 
an  M^os,  et  de  Caumoat,  dç  Çaça  : 

MM.  Raymoad  ji'Avaa^  db  St.-Pois,  à  $t.^Pei«  (MaBi;1ie)j 
JousscT  p«s  Beabi^*  ,  jug^  d'iostrucûop  nn  MaM , 
I>uc  j^is  GbammokTi  9  P«rii| 
Jte  C'*.«  Hector  p«  Feihh^rb  ,  «  l^yoïi  ; 
C^KfiAUD  ,  Q^ociaat  i  Lyon  ^ 
B  AVRAi^D  DU  Foviiir»  f  à  liy«Q  ; 
J4M6S I  receveur  def  fip^^^çiMi»  |i  f^y<N9  ; 
Haehouot  y  avpu^ ,  k  hyçn  | 
l)s  LAPEUBii^E ,  )eiuM?  »  i  la  Mulotière ,  yres  Lyon; 
j}j^  Blz$»om  ,  aFOUç ,  h  Ly^n  5 
jAQQVEVpvT  ,  {uropiiétair^ ,  à  FoQtaîne ,  pi'««  Lyon; 
Richard  de  Nancy  5  docteur  ep  loédccioç ,  %  LyOV^  ; 
Y«>fES]v({< ,  pégQciaat ,  k  Lyoi!, 
Sar  la  préseptatiûn  de  M.  Weiss^  de  Besaoçpo  ,  le  CoQ^l 
proclame  : 

Inspecteur  des  monuments  du  départemeni  du  Doukf , 
M.  BovRooN  y  proles3eur  d'hiâloire  à  la  Faculté  des  lèpres  4c 
Iji  mepiç  \\\\^  ; 

Inspecteur  des  monuments  du  Jura»  M.  Edouard  Çf.EBC , 
^poQteÂUer  \  la  Cour  royale.de  Besaaçoo  ; 

Inspecteur  de  la  Haute-S^one^  M.  Charles  de  Rotijliçii, 
BPçiçiD  officier  d*artillerie  ,  à  Yesoul. 

M*  Bouthors ,  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires^  de  }a 
Picardie  »  anooace  que  cette  Société  verra  avec  plai^ijr  I9 
ville  d'Amteos  choisie  par  la  Société  pour  la  çooservatipp  des 
monuments  pour  lieu  de  réunion  générale  annuelle  en  1859  ^ 
gu^ea  çoQs^quepee  uois  circulaire  a  été  adressée  à  tous  les 
membres  et  correspondants  de  la  Société  d'Amiens'  pour  les  ei|- 
C98<^r  1^  ^  rendre  à  la  r^u^iion  projetée; ,  si  ejle  pe^t  avoir 
lieu.  Le  Çc^seil  prend  acte  de  celte  communication  et  décide 
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qoela  procfiaine  rcaoioD  générale  annoelle  se  tiendra  daos  U 
Tille  d'Amiens  ,  et  qae  M.  Bouthors  sera  prié  de  remplir  les 
ftnciions  de  seeréuire  général  pour  le  temps  de  la  session. 

On  entend  ensuite  diverses  lettres  de  correspondance* 

M*  Tabbé  Hanceau ,  de  Tonrs ,  fait  parvenir  la  description 
d'une  verrière  de  la  cathédrale  de  Tours,  donnée  an  cdm- 
Bienceroent  du  XIII*.  siècle  par  Albon ,  abbé  de  St.-Martia  de 
Cormery. 

M.  Le  Canu ,  curé  de  BoUeville  (Mancbe) ,  annonce  qu'il 
désirerait  publier  un  grand  ouvrage  sur  la  Statistique  monu- 
mentale du  département  de  la  Mancbe  et  demande  s'il  pour- 
rait espérer  du  gouvernement  quelques  fonds  pour  l'aider 
dans  cette  publication.  Une  lettre  détaillée  sera  écrite  à  M.  le 
curé  de  ^Ileville ,  pour  répondre  ,  non  seulement  à  cette 
question  ,  mais  encore  à  plusieurs  autres  contenues  dans  sa 
lettre. 

MM.  Menjoulet,  de  Bayonne,  et  Bonet ,  curé  de  St.r-Just  âa 
Lyon  ,  nommés  récemment  membres  de  la  Société ,  adressent 
leurs  remercîments. 

M*  Gally-Knighiy  de  Londres ,  remercie  de  l'envoi  qui  loi 
a  été  fait  du  Bulletin. 

M.  de  St.-Génois ,  rédacteur  du  Messager  des  sciences  de  la 
Belgique  et  membre  de  la  Société  formée  dans  ce  pays  pour  U 
conservation  des  monuments ,  demande  k  échanger  le  Bulletiii 
monumental  contre  cette  publication  estimée. 

M.  de  Cliocbamps ,  présideat  de  la  Sociétié  d'Avranches , 
informe  que  les  archéologues  de  cette  ville  verront  avec  infini- 
ment de  plaisir  la  réunion  que  la  Société  pour  la  conserva- 
tion des  monuments  se  -propose  d'y  tenir  à  l'oceasaon  de  la 
réunion  de  l'Association  Normande. 

M.  de  Caumont  annonce  que  M.  Mérimée  ,  inspecteur  géné- 
ral des  monuments  historiques  a  bien  voulu  iaire  aa  Ministre 
de  l'Intérieur  un  rapport  sur  la  conservatimi  du  icbâteau  4c 
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Langeais  et  Fa  prié  deconconrir  à  Tacquisition  de  ce  môns- 
ment  inléressant  ;  que  ,  par  suite  de  cette  demande ,  3,5oo  fr. 
-vont  être  accordés  k  la  ville  de  Langeais  pour  Faidcr  dans 
Facquisition  da  cbâteau. 

-—M.  CaHgaiB,  trésorier,  est  appelé  k  &ire  connaître  Tétat 
de  la  Caisse  et  présente  le  rapport  suivant. 
'-  Résumé  du  compte  du  Trésorier  pour  i%'5S ^ présenta 
au  Conseil  de  la  Société^  appuyé  depîhces  justificaiwes  ,  le 
i5 Jevrier  i85g. 

ABCETTS* 

Excédant  da  compte  de  1857 ^  y^^  ^''  ^7  ^* 

Recette  de  iS'5S  (y -comprifi  3oo  fr.  accor- 
dés par  le  goaverBeme»t)« . « ^     5, io5      » 

TotaL...     6,787    •  87 
DépEirsB. 

Payé  ponr  réparations  d'églises  et  de  mo« 
nnments  liistoriques ,  impressions  de  circa- 
laires,  ports  de  lettres,  acquisition  et  gravure 
de  médailles ,  et  au  banquier  chargé  du  re- 
couvrement des  bons,  €tc* •  •  • .     2,47^      4^ 

Excédant...  •     it^n       4^ 

Dans  la  dépense  de  ^,47^  &•  45  <^*  ^^^ 
comprises  diyerses  allocations  faites  les  an- 
nées précédentes  pour  des  réparations  qui 
n  ont  été  exécutées  qu'en  1 858.  Il  reste  encore 
h  acquitter,  pour  Facquisitioa du cbâteau  de 
Langeais,  les  réparations  de  plusieurs  églises 
et  des  tombeaux  d'Oiron ...»        900       »     , 


lies  fonds  libres  s'élèvent  donc  à. . .     5,4 1 1  fr.  4^  c. 

Le  Trésorier  de  la  Société , 
L.  GAUGAIN. 
Nota.  Les  pièces  annexées  an  présent  compte  ont  été  exa- 
minées par  deux  membres  du  Conseil  délégués  à  cet  effet. 


Procès'Verhaux  des  Séances  générales  à  Avran^ 
ches  et  à  Mortain  (Manche)  ^  Us  19,  aa  et 
^3  mai  iSSg. 

Séance  admmistrative  éh  ifmaC---^he  CoMeil  adnif- 
nistratif  de  la  Société^  a-  teminae  séance  le  ig^mai  i85g  ,  à 
Avranches»  il  s'est  réwiî>  à  «i  hevres-et  demie,  à  rholel  de 
France.  Le  Irarean  se  composait  dfe  MMi.  de  Camnont,  de  Ma- 
gneville ,  de  Cliochanps  et  de  Milly  ^  ee  dernier  remplissant 
les  fonctions  de  seerëtaire.. 

Ont  été  proclamés  membre» dr  la  Société  ssr  k  présentation 
de  M.  de  Caumont  l 

MM.  David  ,  ayone ,  au  Havre^f 
Cochet,  prêtre,  id*.;- 

Imbebdis  ,  avocat ,.  à  Imbert  (  P&y-dt*D6mr]  f 
IUboeii.,  imprimeur,  â  Caem; 
Lb  Petit  ,  curé  de  Till;  (  Calvados-)  f 
DEBuiffEAu ,  peintre,  k  Angers^- 
CoHEHDCT,  propriétaire  y  du» Mans.^ 
Le  Conseil,  après. avoir entendif  on^sccond  rapport  deM.  de 
Canmont,  sur  les  heoreui^  résultats  du. Cours  d'antimites, 
professé  à  Beauvais  par  M.  i'abbe  Barraud  ,  s«r  le  zèle  et  la 
MÎence  de  ce  professeur  distingué,  a-arrèté  qu'une  médaille 
d'argent  lui  serait  décernée.  Elle  portera.  po«r  légende  :  en^ 
seignemenê-  de  é^arehéoiogiè  à  Beaiwais ,  avec  le  nom  du 
lauréat.  Le  Conseil  a  pensé  que  la  médaiUe  devra  être  remise 
à  M.  Barraùé  dans  une  des  séances  publiques  qui  se  tiendront 
Amiens^  au  mois  de  juillet  proeHain. 
M.  de  Caumont  a  donné  lecture  d'une  lettre  écrite  par 
M.  Bouibors,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires 
d^  Picardie,  annonçant  que ,  après  en  avoir  conféré  avec  les 
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membres  de  cette  compagnie ,  il  a  été  décidé  que  ronyertare 
de  la  session  de  la  Société  Française  pouvait  être  définitive- 
ment fixée  an  lundi  8  juillet  ^  nenf  heures  du  matin.  M.  le 
maire  d'Amiens  a  mis  le  grand  salon  dé  F  Hôtel  de  YiHeet 
deux  pièces  voisines  h  la  disposition  de  la  Société  :  ce  local  ne 
laisse  rien  à  désirer. 

Ont  été  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM.  Le  Sebbubier,  conseiller  à  la  Cour  royale  d' Amiens, 
préside n  t  de  la  Société  des  A  miquaires  de  Pica  rdie  ; 
RiGOLioT ,  docteur  en  médecine,  vîce-president  de  la 

même  Société  ; 
Lemerchier  ,  id.,  membre  de  T  Académie  d'Amiens; 
Ledieu  ,  père,  trésorier  de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Picardie  ; 
Le  Mq*'*.   DE  Clermout-Tonnerre  ,  membre  de  la 

même  Société  ; 
Le  Pri^tce  (  Ang<*.  )  ,  conservateur  du  musée  de  la 

Société  des  Antiquaires; 
Mallet  ,  administrateur  du  même  musée; 
Habdouiit  (Henri),  avoué  à  la  Cour  royale,  membre 

de  la  Société  des  Antiquaires  ; 
Chevssey,  architecte,  administrateur  éa  mutée  de  la 

Société  ; 
DusBVEL  (Hyacinthe),  avoué  à  la  Cour  royale,  membre 

de  la  Société  ; 
Bazot  ,  notaire  ,  membre  de  la  Société; 
Thterriov  de  Chipilly  ,  membre  du  Conseil  général 

de  la  Somme  ; 
CocQUEBEL,  ingénieur  en  chef  des  mine»,  membre 

de  la  Société  des  Antiquaires; 
A*  BouTHORs  ,  greffier  en  chef  de  la  Cour  royale  , 
aecrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  Antiquaires; 
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mi»  DiTAOTtfB  (F'S)  ,  secrétaire  perpétaei  à^VAoAbÊitj 

maire  de  la  ville  d'Amiens  ; 
A.  D£  GftATTiEX  ,  snlKtitttt  an  {>rocBreltr  général  ; 
GoARD  DE  $T^-GôirBBD>,  Tiêeife  de  l'église  St^-Get- 

main  d'Amien»; 
Lé  C**,  BE  Bet2,  «cmBre  Aï  h  Société  de»^Anli<jfiafrcsj 
Cb.  DuFouti ,  àToeat,  adteÎDÎ^trateiir  da.mtisée  de  U 

Société  des  Antiqcfau'es  ; 
RivERT  y  eap*.  da  genîe  y  membre  de  Ik  même  Société; 
Jajvvier  ,  notaire ,  id.  ; 

TiLLETTE  d'AcHETTX  (F*^.)  ,  îd,  f 

Hocbé  ,  rnspecteHr  des  écoles  primaires ,  id.  ; 

DuTHoiT  ,  scirlpteur  ,  menlbre  d«  comixé  kisturique 
des  arts ,  id.  ^ 

Salmon  ,  ayoné  .  id. 

Lavebi»iEI&  ,  secrcfaire  de  la  mairie,  id^;    . 

GuERARD  ,  eoDseiNer  à  k  Conr  royale  d'Amietts ,  se- 
crétaire anatael  de  k  Société  des  AntiqBaires; 

Douchet  (Lonis) ,  membre  de  la  même  Société; 

Mav.sioit,  ÎDspeeteur  des  écoles  primaires ,  à  Beavtais; 

Le  Y'*.  Bli fr  be  Bourooiv  ,  député  de  k  Somme  ; 

Le  O*.  i>E  S€mjtEifBVRG,memlk'e  de  la  Société  desAnli- 
qtiaires,aB  ebâteandeTiUoky,  prèsRoyes(Sommej; 

Ch.  DE  Lescalopier  ,  id.,  Paris  ; 

DE  Cayrol,  id.,  ancien  dépoté ,  à  Cempièçoe  (Oise)  ; 

YôiitEMrER,  id<,  doctetir  en  médecine,  à  8enHs(0ise); 

Le  O*.  Dv  Maissiei  nfa  Liercourtj  id.,  à  Abbeviile; 

Labovrt,  id» ,  Ancien  proeurenr  du  roi ,  h  Doultens 
(  Somme  )  ; 

DECRotTT  ,  id. ,  ancien  m^taîre ,  à  Compiègne  ; 

l»fi  MkLÈzt&sXj  membre  de  là  Société  des  Antiquaires, 
à  Stnlis  ; 
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,  lllf*  LBSBBiiVBiBB,id.,employéaaMini8tèrede&Biiânoes; 

DE  La  Fovs  ,  B"*".  DE  Meligocq  ,  id. ,  an  château  de 
Cuiry,  près  Rosoy-sar-Terre  (Aisne);   • 

BouLLET ,  premier  président  de  la  Coor  royale  ; 

Mabtiit  ,  recteur  de  racadémie  universitaire ,  id.  ; 

QuEif  AVL£  ,  président  du  tribunal  civil ,  id.  ; 

Oamay  ^  procureur  du  roi ,  id.  ; 

Barbier  ^  directeur  de  l'école  secondaire.de  médecine^ 
id.  ; 

Degaïeit,  conseiller  à  la  Cour  royale ,  id.  ;. 

Mallet,  président  de  la  Chambre  dn  commerce,  H.; 

IIacbart  fils  y  ingénieur  des  pools  et  chaussées,  id.; 

Routier  ^  docteur  en  chirurgie ,  id.  ; 

Rovs5EL  (Lottis) ,  avocat ,  id.; 

Cretoit  ,  avocat ,  id.  ; 

Davilvy  (Isidore)  ,  négociant  y  id.  ; 
^  Sur  k  présentation  de  M.  de  Milly,  M.  CarnI,  curé  de  St.- 
Hilaire-dtt-Harcouet  (  Manche)  ,  a  été  admis. as  nombre  des 
membres  de  la  Société. 

M*  de  Caumont  a  annoncé  que  le  Conseil  désirait. consacrer 
une  somme  de  x5o  fr.  pour  placer  les  deux  câ^nons  ,  laissés 
au  XV*.  siècle  par  les*  Anglais  an  pied  du  Hoot-St.-Michel , 
sur  des  piliers  en  granité ,  de  manière  à  les  mettre  en  vue 
et  à  l'abri  des  avaries  de  la  mer. 

Séance  du  20  mai  1 85g.  —  La  Société  a  tenu  une  séance  à 
laquelle  ont  assisté  la  plupart  des  membres  de  F  Association 
Normande  et  des  Sociétés-savantes  d' Avranches.  M. d^ Caumont 
A  annoncé  que  le  but  de  cette  réunion  était  de  faire  une  enquête 
sur  l'état  des  travaux  archéologiques  dans  l'arrondissement 
d'Avranches.  En  conséquence ,  il  a  présenté  une  série  nom- 
breuse de  questions  dont  plusieurs  seulement  ont  pu  être  dis- 
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cotées  et  résolues.  Les  réponses  faites  par  MM«  deCUocbamps, 
de  St.^Yictor ,  Falgence  Girard ,  Y^*.  de  Goitoo  ,  ont  prou? é 
que  les  éludes  archéolc^qnes  sont  en  progrès  dans  ee  pays 
et  que  lâentot  il  sera  par&itesient  exploré  et  décrit. 

* 

Séance  générale  du^  32  mai  1859,  à  Avranckes.  -—  La 
Société  réonie  à  TAssociatioD  Normande  et  li  la  Société  archéo- 
logiqae  d'ÂvranclMS  est  entrée  en  séance  à  trots  heures  dans  la 
grande  salle  dn  musée  de  pctntiire  ,  d*liistoire  natarelle  et 
d*antiqoités ,  dont  rioaugnration  a  été  faite  â  Toccasion  de  la 
sc;}sioD  de  la  Société  Française  ponr  la  conservation  des  mo- 
DnneDls  et  de  F  Association  Normande.  M.  de  CUnchamps  , 
président  de  k  Société  d^ÀTranches ,  a  été  invité  à  présider 
rassemblée.  MM.  de  MagneyiHe  ,  Follet ,  de  Vitré  ,  de  La 
Sicotière  d^Alençon ,  et  Falgence  Girard  ont  siégé  au  bureau. 
Oo  remarquait  parmi  les  membres  présents  M.  de  Sâllen ,  de 
Bayeux,  M.  Tabbé  Dnpré  ,  M.  Caslel^M.  k  Y*«.  de  Guiton  , 
d* Avranebes,  M.  de  Pircb  et  u»  grand  nombre  de  membres  de 
F  une  et  l'autre  Société.  Plus  de  200  dames  occupaient  les 
places  disposées  pour  le  public. 

On  a  proclamé  membres,  de  la  compagnie  : 
.   MM.  DE.  Mar&iterie.  ,  évêque  de  Si.-Flour  3 

Le  Mq'*»  SB-  Moatécot,  propriétaire  ,  à  Yergoncey  5 

Le  B""".  DE  PiRCH.,  id. ,  à  Avrancbes  ^ 

Le  €*".  DE  Mancigny  ,  rd.  ,  id.  j 

Le  C^.  Dit  Bbbe2(gbr  ^  d'Orglandes» 

% 

M.  de  GaiimoDt  a  pris  la  parole  et  proaoncé  un  discours  oa^ 
après  avoir  yAt  un^coup-d'œil  sur  l'état  de  la  Société  Française 
ei  les  services  rendus  par  ses  membres  dans  le  département  de 
la  Maacb^  ,  il  a  remercié  la  Société  d' Avrancbes  du  concours 
qu'elle  a  prêté  à  la  Société  Française ,  et  Si'est  exprimé  ainsi,:. 


a5o  MOVTELtfS  lUCHÉOIiOâlQVI»* 

«  Plosieiirs  fois  la  Sociéil  pour  la  eodwryafioo  dc^  moau- 
BWDtt  a  réckmé  le  concoors  de  la  Société  d'Ayranches  ti  a 
ffça  d'elle  la  pi  os  généreose  assista  lice*  Tout  réoemineot 
encore ,  lorsque  le  ministre  de  la  guerre  pensa  h  faire  traiis^- 
porter  an  musée  d'artillerie  les  canons  abandonnés  par  les 
Anglais  ,  au  XV*.  siècle ,  au  pied  du  Mont^St.-Micbel  ^  la 
Société  archéologique  nous  a  prêté  main-forte  pour  arrêter 
celte  dilapidation  ^  elle  a  pensé  comme  nous  que  ce  glorieux 
tropbée ,  éloigné  de  la  place  qui  résista  si  courageusement  aux 
efforts  de  Tennemi ,  n'aurait  plus  aucun  mciite,  aucdne  signi« 
fication  bistorique..  Ses  réclamations  et  les  nôtres  ont  fait , 
nous  Tespérons  au  moins,  abandonner  le  projet  du  ministre. 

«  Maintenant,  Messieurs,  il  s*agtt  de  répondre  au  re* 
procbe  qui  nous  est  adressé.  Vous  voulez  ,  nous  a-t  on  dit , 
conserver  chez  vous  les  canons  du  Mont-St.-Michel^  eh  bien  ! 
déposez-les  an  moins  convenablement  ;  qu'ils  ne  soient  plus 
enfouis  daisa  le  sable  et  couverts  d'ordures.  Cette  demande  est 
juste  ,  Messieul's  ;  le  Conseil  de  notre  Société  ni'a  chargé  de 
déclarer  à  la  Société  archéologique  qu'il  mettait  en  ce  moment 
à  sa  disposition  une  somme  de  i5o  francs  pour  faire  relever  et 
disposer  convenablement  les  canons  dont  nous  parlons.  Nous 
espérons  que  les  archéologues  d'Avranches  voudront  bien 
aviser  avec  nous  au  moyen  de  faire  exécuter  immédiatement 
ces  travaux  vraiment  nécessaires.  » 

M .  de  Clinchamps  a  prononcé  un  discours  dans  lequel  il  a  passé 
en  revue  les  monuments  les  plus  remarquables  de  Tarrondisse- 
mcnt  d'Avranches,  en  indiquant  soigneascment  leur  style  et 
les  dates  présumables  auxqnelles  on  peut  les  rapporter. 

M.  le  M^.  de  Montécot,  au  nom  de  M.  de  MiMy,  a  fait  la  pro- 
position d'élever  une  statue  au  savant  H  net,  sur  remplacement 
de  la  cathédrale  et  de  donner  à  cette  place  le  nom  du  savant 
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évèque.Cefle  proposition  a  été  accueillie  avec  une  grande  faveur 
par  Fasâetnblée.  M.  le  maire  a  promis  de  faire  toat  ce  qni  sera 
en  son  pouvoir  pour  intéresser  le  Conscjl  municipal  h  la  réa- 
lisation de  cette  idée.  M.  de  Milly  a  pensé  qu'une  somcription 
ouverte  dans  Fancien  diocèse  d'Avranches  et  à  laquelle  pren* 
draient  part ,  non  seulement  fous  les  propriétaires  et  les  litté* 
râleurs  de  Parrondissement,  mais  encore  tous  les  fonctionnaires 
et  les  desservants  ,  produirait  une  somme  assez  considérable-. 
M.  de  Catimont  a  pris  la  parole  h  ce  sujet  pour  assurer  que  la 
ville  de  Caen,  dont  Hoet  a  écrit  les  Origines  et  où  il  a  souvent 
rébidé ,  s'empresserait  de  contribuer  k-  cette  souscription  ;  il 
0  dit  qu'il  s'engagera  volontiers  à  la  faire  connaître  dans 
ton  pays  aussitôt  qu'elle  sera  ouverte  à  Avrancbes. 

M.  de  Piich  a  lu  un  mémoire  tendant  à  rappeler  les  Faits 
relatifs  à  l'amende  faonoraUe  faite  par  Henri  II  après  le 
meurtre  de  St.  Thomas  de  Cantorbéry .  M.  de  Pirch  pense  avoir 
retrouvé  le  lieu  même  dans  lequel  elle  eut  lien  dans  la  ville 
d' Avrancbes. 

M*  Duhamel  qui  a  succédé  h  M.  de  Pircb  a  lu  un  discours 
sur  l'utilité  des  études  archéologiques..  Ce  discours  fort  de 
pensées  et  élégamment  écrit  a  eieité  vivement  l'intérêt  de 
l'assemblée. 

On  a  ensuite  entendu  deux  ptèeesde  vers  par  M.  de  St.« 
Yictor  et  M.  de  Charbon nel ,  filSr 

M*  de  Caumont  a  terminé  la  séance  par  une  courte  allocu- 
tion. 

Excursion  au  Mont-St.- Michel. — Le  lendemain  25  mai. 
Il  cinq  heures  et  demie  du  malin, la  Société  pour  la  conservation 
des  monuments  réunie  à  l'Association  Normande  monta  dans  des 
voitures  qui  avaient  été  préparées  et  entreprit  un  voyage 
au  Mont-St. -Michel.  On  remarquait  MM.  I^oHet,  de  Vitré  y 
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conservateor  des  mooumeDts  d'IUe-«t- Vilaine;  de  LaSicolière^- 
d'Aleoçoa  ,  conseryateiir  des  moaumenU  de  TOrne  5  de  Clia^ 
champs ,  de  Magoeviiie ,  membres  du  Ceascil  admiaistratiff 
de  Sallea  ^  de  Moatécot ,  C.  Noël ,  Epb.  Honël ,  Castei ,  de 
St.- Pois  f  membres  de  1»  Société»  Sotumle  membres  de  T As- 
sociation Normande  et  an  grand  nombre  d'habitants  d*A- 
Tranches  s'étaient  réunis  à  la  Société.  M.  Fulgence  Girard 
iremplM^it  les  ibnctions  de  secrétaire. 

La  Société  fat  reçues  la  porte  de  larillepar  M.LeTenrier, 
directeur  de  la  maison  centrale  ^  M.  le  maire  de  la  commune, 
M.  Tabbé  Lec3urt,  aamônier,  et  plusieurs  autres  fonction- 
naires de  rétablissement ,  parmi  lesquels  on  distinguait  M* 
Mangon  de  La  Lande ,  fils  de  H.  de  La  Lande  ,  président  de 
k  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest^ 

Après  ayeir  lait  le  tour  du-  raoot  snr  k  grève  pour  visiter 
ks  fortifications-  et  les  constructions  extérieures ,  la  Société' 
piirta  son  attention  sur  les-  canons,  anglais.  On  se  rappelle 
que  lorsque  le  Ministre  de  la  marine  annonça   qu'il  allait 
iaire  transporter  au  musée  d'artillerie  de  Paris  ce  glorieux 
trophée  ,  k  Société  po»r  la  conservation  des  monuments  et 
k  Société  d'Avranche»  ptotestèrcnt  éneipquement   contre 
cette  mesure  ,    par  ce  motif  que  ,  déplacés  du  théâtre  du 
siège  j.  les«  canons  perdraient  tonte  signification  historique  • 
Plus  tard  par  les  ordres  de  M.  de  St.*Brice,  sous-préfet, 
et  de  M.  k  maire  dvt  Moat-St»-MicheL  ,    on  dégagea  les 
canons  da  sable  dans  lequel  ik étaient  à  moitié  enfouis  et  on 
les  porta  dans  k  première  enceinte.  La  Société  avait  à  exami- 
ner qnelle  serait  k  situation  k  plus  eonvenâbk  à  leor  assi- 
gner. MU.  de  Caumont  et  de  Clincbamps  ont  indiqué  k  pkce 
ça  ils  devront  occuper  sur  des  supports  en  granité  qui  seront 
établis  anx  fcai»  de  k  Société  ,  au  moyen  des  i  Sa  fr.  q.H'elk 
a  votés  pour  ce  travail  et  €|ui  ont  été  mis  immédiatement  à 
la  disposition  de  ]\K  le  maire  du  IVIont-St  »-Mi4'hcl. 
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La  compagnie  suivit  la  plale-lorme  des  remparts  ponr  atteindre 

le  monastère  :  elle  s'arrêta  en  face  de  la  porte  d'entrée  ,  d'oa 

style  si  sévère  et  si  imposant  ^  sombre  ouverture  béante  eutiie 

deux  tours  qui  la  dominent  de  leurs  culs- de* lampe  encorbclés, 

f  t  dont  les  marches  de  granité  moulent  se  perdre  dans  l'ombre. 

'Après  le  saisissement  de  l'artiste  ,  on  s'occupa  de  l'époque  à 

laquelle  se  reportait  cette  construction^  M.  Fulgence  Girard  fit 

observer  qiie  c'était  à  tort  que  plusieurs  écrivains  avaient  avancé 

que  cette  date  était  inconnue  ;  que  plusieurs  manuscrits  ,  et 

entre  liulres  celui  de  dom  Huynes ,  en  attribuent  expressément 

l'érection  à  Pierre  Leroy  ;  qu'ainsi  elle  remonte  à  la  fin  da 

XIY".  siècle ,  époque  des  principaux  édifices  exécutés  par  ctt 

illustre  abbé. 

On  s'aiTcta  également  devant  la  seconde  porte  oi!i  le  style  dtt 
XIIP*  siècle  s'ofiredans  toute  sa  richesse;  l'on  franchit  ensuite 
le  large  vestibule  des  gardes  dont  l'architecture  est  bien  celle 
du  temps  de  l'abbé  Richard  Toustain,  1^57,  sous  la  préla- 
ture  duquel  sa  construction  est  placée  par  les  chroniqueurs. 

En  suivant  le  grand  escalier  dont  Guillaume  de  Lamps , 
94*^.  abbé ,  décora  ce  'monastère  ,  on  visita  dans  l'ancienne 
crypte  la  vaste  citerne  dont  la  construction  élégante  et  com* 
mode,  confirme  à  M.  l'abbé  Lecourt  le  rang  élevé  où' l'avaient 
déjà  placé  ses  précédents  travaux.  On  entra  ensuite  dans  cette 
église  à  laquelle  plusieurs  historiens  ont  cru  devoir  donner  le 
titre  de  basilique  5  et  certes ,  si  cette  expression  implique  na 
monument  important  etsubliine,  rarement  il  fut  plus  en  rapport 
avec  l'édifice  qu'il  qualifia.  Dans  la  belle  nef  romane  M.  de 
Caumont  remarqua  des  bases  attiques  aux  piliers  qui  datent  du 
commencement  du  XI',  siècle }  on  examina  ensuite  le  choeur  de 
l'église ,  appartenant  à  la  troisième  époque  ogivale  ,  l'art  du 
XV/'.  siècle ,  ce  gothique  flamboyant  ne  s'épanouit  nulle  part 
a^ecplusde  magnificence^  puis  lacouipagnies'arrëtasousla  toQi' 
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dont  plusieurs  des  LauU  pi  tiers ,  calcinés  par  le  dernier  incen- 
die, ont  perdu  leur  ligne  verticale.  M.  Lecourt  a  (ait  connaître 
le  pensée  pleine  de  hardiesse  par  la  réalisalioii  de  laquelle  il 
a  trouvé  moyen  de  rendre  k  cette  belle  partie  du  monument 
sa  solidité  première  ,  sans  lui  enlever  son  caractère  architec- 
lonique.  En  prenant  sur  le  transept  plus  large  de  deux  mettes 
et  demi  que  la  nef ,  il  peut  marier  au  pilier  ancien  un  pilier 
nouveau,  un  nouvel  arceau  à  Tarceau  primitif  ;  et,  en  re- 
produisant sur  cette  construelioo  iuture  les  ornements  de  l'an* 
cienne  ,  résoudre  ,  sans  altérer  le  style  de  Fédifice  ,  le  pro* 
blême  de  consolidation  le  plus  désirable.  L'habile  aumônier 
a  reçu  de  tous  les  auditeurs  de  sympathiques  félicitations. 

On  visita  successivement  la  belle  salle  des  chevaliers  et  I^ 
réfectoire ,  dus  Tun  et  l'autre  à  Tabbé  Rfioul  j  de  ces  pièces  si 
fortement  exécutées ,  si  nobles  dans  leur  puissante  simplicité , 
on  passa  dans  le  cloître ,  merveilleuse  production  du  XIII* 
siècle  ,  dont  Farchiteclure  svelte  ,  é vidée ,  gracieuse ,  chargée 
de  sculptures  ,  semble  un  vaste  kiosque  orientai  créé  par  le 
plus  riant  génie  mauresque* 

Les  restaurations  dirigées  par  M.  Tabbé  Iieçourt  intéressèrent 
vivement  la  Société  ^  elle  a  complimenlé  cet  ecclésiastique 
du  bon  goût  et  surtout  de  réconoiuie  qui  a  présidé  k  sou 
exécution.  Il  fut  décidé  qu'une  médaille  serait  décernée  à  M. 
l'abbé  Lecourt.  Ce  fut  dans  la  grande  nel  de  Téglise  ,  en  vue 
même  de  ses  habiles  et  consciencieux  travaux ,  an  milieu  d'un 
grand  nombre  d'archéologues  distingués  et  en  présence  de 
11.  le  directeur  el  de  M""',  la  directrice  de  la  maison  centrale 
que  M.  de  Canmont,  en  lui  remettant  la  récompense  spontané- 
ment offerte  à  son  dévoâment ,  adressa  au  lauréat  les  félicita- 
tions de  la  Société.  Celte  scène  qui  empruntait  au  temple  dans 
lequel  elle  se  passait  quelque  chose  de  religieux  e:  de  solennel 
émut  prolondcment  les  assistans. 
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La  Société  s'est  engagée  k  recomiDander  k  la  sollicitude  da 
ministre  le  projet  de  M.  Le  Coart.  Elle  a  promis  en  même 
lempsde  chercher  à  intéresser  le  geuvernement  h  rexécotion  des 
travaux  de  consolidatien  dont  a  besoin  l'exlérieurda  curieux 
bâtiment  de  la  Merveille,  p^r  suite  de  l'abaissement  des  terres 
an-dessousdes  fondations  descentfeforts,  lors  de  rétablissement 
d'un  chemin  de  ronde. 

Ayant  de  quitter  le  mont ,  la  Société  a  voté  des  remerct- 
ments  11  M.  Le  Teurier  pour  son  aimable  hospitalité  (i)  et 
rextrèine  obligeance  avec  laquelle  il  lui  a  permis  de  parcourir 
foules  les  parties  de  l'établissement. 

La  Société  était  attendue  à  Pontorson,  dont  elle  se  proposait 
de  visiter  l'église  :  k  son  arrivée  dans  cette  ville,  M.  le  maire 
et  M.  le  cui'é  sont  venus  à  sa  rencontre  et  l'ont  accompagnée 
dans  sa  visite. Elle  a  remarqué  avec  satisfaction  que  M.  le  cure 
venait  de  faire  laver  les  peintures  du  portail ,  et  a  accueilli 
avec  faveur  le  projet  qu'il  a  conçu  de  purger  le  reste  de  l'église 
de  l'ignoble  badigeon  qui  la  déshonore.  ^5  fr.  ont  été  remis 
en  son  nom  à  M.  le  curé  pour  aider  aux  dépenses  que  doit  en- 
traîner ee  travail. 

La  Société  a  visité  dans  le  plus  grand  détail  cette  église  de 
Pontorson  ,  qui  a  déjà  été  décrite  dans  le  Bulletin.  Apres  «n 
léger  examen  ,  elle  a  reconnu  que  la  date  gravée  en  chiifres 
arabes  à  l'un  des  angles  de  la  tour  et  que  Ton  avait  toujours 
|»rise  pour  loai ,  bien  qu'à  cette  époque  les  chiffre^  arabes  ne 
fussent  pas  encore  en  usage  ,  indiquait  an  contraire  Tannée 
1623  5  Terreur  provenait  de  ce  qu'il  était  impossible  de  dis- 
tinguer il  Tœil  nu  la  quene  du  6  qui  était  cachée  par  la  mousse. 


(1)  M.  et  M*"".  Le  Teurier  ont  oflTcrt  &  la  Société  un  banquet  dont  Ils 
ont  bien  voulu  faire  les  lionneurs  avec  une  grâce  et  une  amabilité  dont 
elle  a  été  vivement  touchée. 
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Ce  qui  a  particulièrcmcat  ûxé  Fattention  de  la  Société  ;  ce 
Mot  deux  auteb  eu  granité  du  XIK  siècle  :  ils  sont  engagés 
d'un  coté  dans  les  murs  ,  et  de  Fantre  ils  reposent  sur  deux 
colonnes.  Elle  a  encore  remarqué  avec  intérêt  les  bas-reUe£i 
d'une  des  cliapeUes  terminales  que  M.  de  Canmont  a  signalés 
dans  le  Bulletin  ,  t.  III ,  p.  535  y  et  qui  représentent  es 
scènes  tirées  de  la  yie  de  Jésus-Christ.  . 

Séance  extraordinaire  tenue  à  Mortain  (  Manche J  ^  le  25 

mai  1859. 

Présidence  de  M.  LicnAVDÛ  d'Avisy. 

Qiapiteaux  provenant  de  Valhaye  de  Savigny,  offerts  0 
la  ville  de  Mortain.  •—  Le  25  mai ,  à  sept  heures  du  matin  ^ 
MM.  de  Milly,  de  MagneyiUe ,  de  Caumont ,  de  Clinchaœps , 
de  LaSicotière,  d'Alençon,  Carnet, curé  de  St.-Hilaire,  C^'.  âfi 
Canisy,C^'.  d'Auray,  se  sont  transportés  sur  la  place  de  THôtel 
de  Ville  pour  présider  au  déchargement  des  chapiteaux  de 
Fabbaye  de  Savigny ,  oilerts  a  la  ville  de  Mortain  par  M.  de 
Caumont ,  propriétaire  des  ruines.  Ces  chapiteaux  ont  été 
provisoirement  déposés  à  la  porte  de  F  Hôtel  de  Yille.  M.  le 
maire  de  Mortain  les  fera  placer  ailleurs ,  aussitôt  que  le  local 
aura  été  préparé  pour  les  recevoir. 

La  séance  s'est  ensuite  ouverte  à  F  Hôtel  de  Yille. 

M.  de  Caumont  a  invité  M.Léchaudéd'Anisy,  qui  s'est  voué 
pendant  plusieurs  mois  à  Fes^plmration  des  archives  de  Mortain, 
a  vouloir  présider  la  séance.  MM,  de  Magneville  et  de  Clin- 
champs  9  membres  du  Conseil  ,  ont  siégé  au  bureau.  M*  de 
Milly  a  rempli  les  fonctions  de  secrétaire. 

Parmi  les  personnes  qui  assistaient  à  la  réunion,  on  distin- 
guait MM.  de  La  Sicotière, inspecteur  des  monuments  de  FOrne; 
C**.  de  St.-Pois,de  L'Espinasse,  de  Moi  tain;  C^^.de  Bonvonloir; 
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Godefroy,  trésorier  de  i'AssociatioQ  NonnaDde;  O'-deCanisy, 
de  St.-James^  Carnet ,  curé  de  St.-Hilaire-da-Harconet;  Re- 
naaltfîage  d*in$tructioD,  membre  de  la  Société  des  Aotiqnaires 
de  Normandie,  inspecteur  de  l'Association  Normande^  à  Dom- 
firont. 

M.  de  Milly  a  In  un  rapport  très-important  snr  les  mona* 
meots  de  l'arrondissement ,  sur  l'état  des  archives  et  des  éta- 
blissements scientifiques,  etc.  Ce  rapport  a  été  entendu  ayec  le 
plus  yif  intérêt. 

M*  de  Canmont  a  présenté  quelques  observations  sur  la  cons- 
truction de  l'église  de  Mortain  -,  «  L'église  de  Mortain ,  a-t-il 
a  dit,  est,  comme  vous  le  savez  tous,  obloogue,  terminée  circn- 
«  lairement  à  l'Est*  Elle  n'ofire  point  de  transepts.  Les  bas- 
«  côtés  font  le  tour  du  chœur  et  donnent  accès  à  une  seule 
«  chapelle  derrière  le  sanctuaire.  Mais  f  ai  tout  lien  de  penser 
«  que  ,  dans  la  partie  orientale ,  on  a  fait  des  changements 
«  qui  ont  modifié  de  ce  coté  le  plan  primitif.  En  effet,  Fezamea 
«  auquel  je  me  suis  livré  toutà-riieure  encore  avec  M.  Re- 
«  nault  ;  ne  me  permet  pas  de  douter  que  cette  partie  de 
«  l'église  ,  depuis  la  courbure  de  l'hémicycle  du  choeur , 
«  ne  soit  postérieure  au  reste.  Bien  qu'aucun  de  ceux  qui 
«  ont  vishé  l'édifice  n'ait  été  frappé  des  différences  qui 
tf  annoncent  une  reprise  en  sous*œuvre,  je  u'hésitie  pas  à 
«  tenir  ce  fait  pour  incontestable.  Déjà  l'examen  des  colon- 
«nettes  et  des  chapiteaux  qui  les  surmontent ,  dans  la  partie 
«.  de  l'élise  que  je  viens  de  citer ,  suffirait  pour  annoncer  une 
«différence  d'époque  j  mais  si  Ton  examine  l'extérieur  de 
«.  l'édifice  ,  on  verra  que  ni  l'appareil  ni  les  corniches  de 
«  cette  partie  semi- circulaire  n^  correspondent  au  corps  du 
«  bâtiment  avec  lequel  ils  ont  été  rajustés  de  manière  ^ 
«  tromper  l'observateur.  Cette  apside  à  pans  coupés  annonce 
«  tout  au  plus  le  XIY*.  siècle  ,  peut-être  même  est-elle  poslé- 

.     '7  -    .. 
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tf  rîeni^.  Quant  h  la  partie  ancienne  de  Téglise  ,  oo  ne  peut 
w  r|iie  la  signaler  comme  un  excellent  modèle  du  commence* 
«  ment  da  XIII*.  siècle.  Les  prliers  engagés  dans  les  murs  la«* 
«  téraux  du  pourtour  supportent  les  arceaux  des  vo&tes  ogi- 
«  vaies  et  sont  ornés  de  colonnes  groupées  par  cinq.  Ces 
«  colonnes  en  granité  offrent  toutes  des  Imscs  attiques  très- 
«  pures  et  des  chapiteaux  d'un  excellent  goât  et  à  volutes 
«[  comme  on  les  faisait  partout  an  XIII*.  siècle.  Du  cote  de  la 
<r  grande  nef ,  les  arceaux  de  la  Toûte  allaient  s'a ppnyer  sur  de 
«  grandes  colonnes  monocylindriqnes  qui  portaient  en  nitme 
«  temps  les  murs  du  grand  comble»  Les  bases  de  ces  colonaet 
«  sont  attiques  avec  le  second  tore  épanoui  et  orne  de  pattes 
«  aux  angles ,  caractère  si  fréquent  à  la  fin  du  XII*.  siècle  et 
«  au  XIII*. 

«  Les  travées  de  la  grande  nef  ofirent  des  arcades  «Rivales 
«  portées  sur  les  colonnes  monocylindriques  dont  je  viens  de 
¥  parler  et  qui  correspondent  aux  fenêtres  à  lancette  des  bas- 
er cotés.  Au-dessus  de  ces  arcades  se  trouvent  des  lanoettea 
cr  courtes ,  obscures ,  représentant  le  trifbrmm  et  de  niveam 
«  avec  le  grenier  formé  par  le  toit  des  bas^ôtés.  Une  lancette 
«  de  la  même  dimension  à  peu  près  que  celle  des  bas-oôtà 
c  occupe  le  niveau  da  clerestory*  Il  n'y  a  point  eu  de  voûte 
«  h  cette  église  et  le  plancber  est  encore  en  bois.  » 

Répondant  à  M-  de  FEspinasse  qui  a  parlé  des  besoins  de 
l'église  collégiale ,  du  mauvais  état  de  la  couverture ,  de  F  bu- 
midiié  funeste  qu'engendrent  les  terres  amoncelées  au  tour  da 
monument ,  H.  de  Caumont  fait  observer  que  la  Daibriqm 
aurait  bien  mieux  lait  de  destiner  les  fonds  qui  ont  saLirié  les 
badigeonnenrs,  à  l'exécution  des  travaux  dont  M.  TEspioasse 
signale  la  nécessité. 

M.  de  Milly  demande  à  la  Société  de  classer  l'église  collé« 
giale  de  Mortain  parmi  les  monuments  historiques  les  plus 
intéressants.  La  proposition  est  adoptée. 


M*  Carnet ,  curé  de  St.-HiIaire-du-Harconet ,  expose  le 
projet  qu'il  a  conçu  pour  la  réédifîcation  de  Téglise  d«  cette 
commune.  Il  reçoit  les  félicitations  de  la  Société  et  promet  de 
modifier  son  plan  dans  quelques-unes  de  ses  parties. 

M*  Avisse ,  de  Savigny ,  fait  connaître  son  intention  de 
céder  à  la  ville  de  Mortain  trois  chapiteaux  corieox  qu'iLpos- 
sède  encore  et  qui  proviennent  des  démolitions  de  Tabbaye  ; 
ils  sont  du  XII".  siècle,  comme  ceux  qui  viennent  d'être  ap- 
portés à  Mortain.  L'assemblée  lui  adresse  des  remercîments. 

M.  de  La  Sicotière ,  d'Âlençon,  entretient  la  compagnie  de 
l'état  actuel  de  l'abbaye  Blancbe ,  près  Mortain.  MM.  de 
Caumont  et  Renault  communiquent,  de  leur  côté,  sur  le  même 
monument ,  une  note  d'où  il  résulte  que  l'église  de  l'abbaye 
Blancbe  est  un  édifice  qui ,  h  cause  de  la  certitude  de  sa  date , 
mérite  d'être  examiné  avec  soin.  Le  chœur  et  les  transepts 
offrent  un  des  pins  beaux  types  que  l'on  puisse  trouver  ,  de 
farchitecture  durant  la  première  moitié  do  XII*.  siècle.  Les 
chapiteaux  des  colonnes  sont  simples  et  élégamment  profilés; 
mais  les  bases  offrent  une  pureté  et  une  élégance  que  l'on 
trouve  rarement  et  qui  montrent  que  la  dureté  du  granité  n'a 
point  empêché  les  sculpteurs  habiles  de  donner  à  leurs 
OBUvres  toute  la  pureté  et  la  rectitude  de  lignes  que  l'on  ie« 
marque  dans  les  églises  construites  en  pierres  tendres  et  faciles 
à  travailler. 

La  nef  offre  beaucoup  moins  d'intérêt  que  le  chœur  et  les 
transepts  ;  elle  a  été  réparée  h  plusieurs  reprises ,  et,  dans  ce 
moment,  les  voûtes  demandent  des  travaux  considérables.  On 
y  remarque  des  stalles  assez  belles  de  la  fin  du  XY*.  siècle. 

Au  sud  de  l'église  était  le  cloître  dont  il  reste  plusieurs  par- 
ties fort  intéressantes.  Ce  sont  des  arcades  à  plein  cintre  en 
granité ,  portées  sur  des  colonnes  dont  le  fût  est  d'un  seul 
morceau,  avec  base  attique  et  des  eFpèces  de  pattes  ou  de  bour- 
relets aux  angles. 
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Sont  proekmés  membres  de  la  Société ,  sur  la  prâeaUtian 
de  MM.  de  Milly  et  de  Giumont  : 

MM*  Bellb-Etoilb  bb  Mottbt  ,  d'Avranches  ; 
BoiTDBirT,  id.  ; 

DE  St.-Germaiit  ,  préndeat  de  la  Société  d'Agricul- 
ture ,  id. 

Le  Membre  du  Conseil  remplissant  les  Jonctions 
de  Secrétaire- génériU  , 

DUHAMEL  DE  MILLY. 


Séance  administraiin^  tenue  ù  Caen  ,le%^  juin  i  K5q. 

La  séance  est  ouverte  à  Caen,  Il  une  heure  et  demie,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Caumont. — M.  Léchaudé-d'Auisy  remplit 
les  fonctions  de  secrétaire. 
Sont  proclamés  membres  de  la  Société  : 
MM.  LAGORif  E  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  sayantes  , 
à  ATranches  ; 
L'abbé  Scbubs  ,  professeur  de  rhétorique,  à  Vire  ; 
Pifii. ,  architecte,  à  Paris; 
Allbmakd  ,  avocat ,  h  Riom  (  Puy-de-Dôme  )  ; 
Mgr  ET ,  avocat ,  k  Riom  (  Puy-^e-Dôme  )  5 
Le  O*.  DE  Yerjta  ,  de  Lyon  ; 
Le  Ch^'.  RouGariARD ,  id*  ; 
DE  Lapcrier  DuG&AssEiifT  ,  avocat ,  à  Lezoux  (Puy* 
dé-Dôme). 
M»  de  Caumont  rend  compte  de  la  visite  (jpi'il  a  faite  de 
quelques  églises,  notamment  de  celle  de  Cheux  ,  et  de  l'avis 
qu'il  a  cru  pouvoir  donner  k  M.  le  curé  de  cette  paroisse  ,  re- 
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ktivement  an  travaux  projetés  pour  rembeUissement  du 
cbœnr  de  cette  église.  M..  Tabbé  Lepetk  ,  curé  do  canton  de 
Tilly ,  bomme  de  goât  et  remplit  de^  zète  ,  s^ibsI  empressé  de 
seconder  la  Société  en^  prenant  les  mesures  nécessaire^  pour  qoe 
tout  soit  lait  conioméinent  à  L'avis  dn  Conseil* 

M.  de  Causnont  parle  à  ce  sw^X  des.  services-  rendns  sur 
d'autres  points  du  département  por-M*.  l'abbé  Lepetit.  En  sa 
qualité  de  curé-  de-.canton  ,  il  s'est- opposé  à  des-constructions 
ridicules ,  projetées  pour  l'église  dlÂudrieus ,  et  s»  feimeté  a 
triompbéde  l'obstination  que  quelques  membres  du  Conseil  mu- 
nicipal de  la  commune  semblaient  isoufoif  aj^porter  à  reiécution 
de  travaux  contraiseS'aux  plbs  simpfës  notions  d'é  bon  goût. 
'  Dans  une  autre  commune  dont  l'église  est  infiniinent  re- 
marquable ,  à  PTorey ,  hi  pruiè  et  là  neige  que  lè  vent  poussait 
par  les  grandes  ouvertures  de  b  tour  jusque,  sur  là  yoûte  du 
transept,  l'avaient  déjà  fortement  endommagée.  IT,  Lepetk  a  eu 
la  bonne  idée  dfe  faire  enduire  Textradbs.di^ cette,  voiîte  d'une 
coucbe  d'àspliatte  qai  ne  pourra  plus  être  pénéfréë.par  rBumi- 
dité ,  et  cette  coucbe,. légèrement  inclinée,  (kcilitera  l'écoule- 
ment des  eaux,.  Torsqu'eUes  auront  été.  poussées. par  le  vent  à 
l'intérieur  de  la  touiu. 

M.  Gaugain  annonceque  lès  colonnes  de  l'église  de  Cbeux 
pour  le  rétablissement  desquelles  là  Société  avait  accordé 
une  aîtocation  ,.  ont  été  restaurées .  d^une  manière  satisc 
faisante  et  quala  en  conséquence  soldé '£einr  ce  travail  une 
somme  de  5a  franco. 

On  passe-  a  k  ^scussièn-  relative  S' la  session  geiiérale  an- 
Duelfe  qiiLs'oavrira  ,^le  8  j^uillet  procbain  ,  à  Amiens.  M.  de 
CanmoAt  rend^compte  de  là  correspondance  qp'ila  entretenue, 
à  ce  su^tvavee  M.  KoutBors,  secrétafredë  Fa  Société arcbéolo- 
gique,  avec  M*.  Du  Royer,  maire  de  la  ville>M.  de  Givencby, 
M^Dusevel- et  plusieurs  autccs^  arebéoFognes  du  nord  de  la 
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France,  Tottt  porte  à  croire  que  la  session  ne  sera  pas  moioé 
importante  que  celle  qui  s'est  tenue  à  Tours,  Tannée  dernière, 
et  le  concours  de  la  Société  archéologique  de  la  Somme  permet 
d'en  espérer  les  plus  heureux  résultats.  Après  avoir  consahé  M* 
le  trésorier,  le  Conseil  fixe  à  i,ooo  fr.  le  maximum  des  alloca* 
lions  et  dépenses  qui  pourront  cire  faites  durant  cette  session. 
Celte  décision  est  prise  après  une  discussion  dans  laquelle 
MM.  Roger  de  La  Chooqoais,  Léchaudé-d'Anby  et  de  Cau- 
mont  ont  pris  successivement  la  parole» 

Travaux  de  la  Société  française  pour  la  conservation 
des  monuments ,  dans  le  département  du  Lot.  —  M.  Calvet, 
inspecteur  des  monuments  historiques  du  département  du  Lot, 
a  terminé  les  fouilles  qu'il  a  été  chargé  de  diriger  dans  l'an- 
cien théâtre  romain ,  dit  des  Cadourques ,  à  Cahors.  M.  Pino- 
clet  travaille  à  la  levée  des  plans  et  aux  dessins. 

—M.  Calvet  s'occupe  en  ce  moment  de  la  rédaction  d'une 
notice  sur  la  cathédrale  de  Cahors.  Cette  notice  sera  publiée 
dans  le  Bulletin;  nous  espérons  pouvoir  offrir  aussi  ,  d'ici  à 
peu  de  temps ,  une  description  de  l'église  de  St.-Jean-l'Espi- 
nasse  près  Cahors  et  de  la  crypte  qui  y  a  été  récemment 
découverte  par  le  même  inspecteur  de  la  Société,  homme  plein 
de  zèle,  de  savoir  et  de  goût. 

— Une  allocation  de  i5o  fr.  qui  avait  été  mise  i  la  disposi- 
tion de  M.  Calvet,  par  le  Conseil  de  la  Société  pour  la  conser- 
vation des  monuments  (  Y.  le  procès-verbal  de  la  session  de 
i838 ,  tome  4  j  p.  261  ),  a  été  répartie  dans  les  proportions 
suivantes  entre  : 
La  crypte  de  St^-Jean-l'Espinasse ,  près  St.-Céré. .     5ofr* 

L'église  d'Entillac ,  près  Figeac 5o 

Celle  de  Rovila aS 

La  cathédrale  de  Cahors • a5 


L»  25  fr.  affectes  à  la  catLédralc  serviroot  à  fiiire  aett#yer 
le  tympan  de  raQcicoae  porte  d'entrée  de  cet  édifice ,  tympan 
qni  est  fort  curieux  ,  autant  qu*on  peut ,  dès  à  présent ,  en 
)uger.  liCft  douze  apôtres  y  sont  représentés  5  le  Sauveur ,  de- 
bout dans  une  espèce  de  coquille ,  domine  le  groupe  :  de  la- 
main  droite  il  donne  la  bénédiction  ,  et  tient  de  l'autre  un 
objet  dont  il  est  impossible  de  distinguer  k  natnre^  k  genoui , 
deyant  lui ,  sont  deux  personnages  dans  Tattitude  d'adorateurs. 
Quatre  sujets  bistoriqnesou  all^orique» complètent  le  tableau. 

On  distingue  aussi  des  cotonne»,  des  figure»  et  d'autres  dé- 
tails qu'on  ne  peut  encore  décrire  avec  esaditnde.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  travail^ appartient  au  Xi*,  ou 
au  XII*.  siècle  :  les  colonnes  sont  maigre»,  a  demi  engagées  , 
séparées  les  unes  de»  autres  par  un  intervalle  d'environ 
o*.  50f  et  reliées  par  de  petits  ares^à  plein  cintre  assez  sem- 
blables à  ceux  qui  ont  été  figurés  sous^  te  n^..  1 6  de  la  pi.  X 
du  Bulletin,  vol.  2.  Puis,  tout  h  coté ,  le  pleio  cintre  semble 
vouloir  prendre  le  tiers- point,  le  germe  de  l'ogive  se  développe* 

M.  Calvet  h  qui  l'on  doit  a  découverte  de  ce  tympan,  se 
propose ,  après  Favoir  fait  restaures ,  d'ea  donner  la  descrip« 
tion.  M.  Pinodet,  qoi  lui  a  âé^  prêté  le  seconr»  de  son  habile 
crayon ,  et  s'est  associé  avec  un  désintéressement  et  un  zèle 
au-dessus  de  tout  éloge  aox  efiort»-  beurewx  de  cet  inspecteur 
dévoué,  s'est  ofiert  i  l«i  fournir  le  dsssin  exact  de  ce  raoroeau 
de  sculpture  qu'il»  ont  étudié  eusembk. 

Réparation éks  vitraux  de  dmiances*  —On  a  e&ctué 
dan»  les  vitraux  de  k  eatboéralede  Coulanccs  une  restauration 
«qui  était  devenne  iocËspensable*  On  a  £iit  remettre  en 
ploB^  quelque»  panneaux  des  ancien»  vitraux  peints,  et 
l'on  a  substitué  à  plusieurs  panneaux  blancs ,  des  verre»  de 
cottkur  seprésentant  des   sujets  eu  rapport  a^cc  k  reste 
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du  vitrail.  Le  travail  a  été  fait  avec  le  plus  grand  soin, 
et  Ton  a  tiré  bon  parti  de  quelques  débris  des  anciens  vitraux 
jetés  sans  ordre  derrière  Torgue  de  la  cathédrale.  Cette  res- 
tauration est  due  à  M.  l'abbé  de  La  Marre ,  vicaire-général 
et  conservateur  des  monuments  du  diocèse. 

i^tUtique  monumentale  du  département  de  t Oise  y  par 
M.  Gravés  ,  inspecteur  des  monuments  de  ce  départements 
Nous  avons  plus  d'une  fois  recommandé  la  confection  de 
statistiques  monumentales  pour  chaque  département.  Pour 
que  la  tâcbe  que  la  Société  française  s'est  imposée  soit 
fructueuse ,  il  faut  que  le  zèle  local  vienne  à  son  secours 
en  signalant,  dans  cbaqne  département,  les  édifices  anciens 
dignes  de  sa  sollkitude.  Déjà  quelques  statistiques  moni><- 
mentales  ont  été  dressées  :  nous  en  avons  signalé  plu-^ 
sieurs  qui  nous  ont  paru  satisfaisantes.  Nous  devons 
aujourd'hui'  proposer  pour  modèle  à  ceux  qui  voudraient 
se  livrer  à  un  pareil  travail,  celle  que  vient  de  publier 
M.  Graves ,  de  Beauvais,  sous  le  titre  àe  Notice  archéologique 
sur  le  département  de  tOise,  L'auteur  n'a  rien  oublié  ;  il  a 
décrit  les  monuments  que  sou  département  possède  encore  j  il 
â  indiqué  l'emplacement  de  ceux  qui  ont  péri,  en  y  rattachant 
ce  qu'il  a  pu  savoir  de  leur  histoire.  M.  Gravés,  suivant  la 
marche  tracée  par  M.  de  Caumont  dans  son  Cours  d'antiquités, 
a  divisé  les  monuments  de  son  département  en  trois  grandes 
classes ,  d'après  les  époques  auxquelles  ils  appartiennent.  La 
première  classe  comprend  ceux  de  l'ère  celtique  qui  consistent 
en  tombelles ,  pierres,  médailles  et  aoti'cs  objets  ^  la  seconde  , 
ceux  de  l'ère  gallo*romaine  :  Tauteur  parle  sous  ce  titre  des 
é/nnps  et  des  enceintes ,  des  voies  et  de  diverses  aotrè»  antiquités 
romaines  j  «ôfin  la  troisième  classe  comprend  les  monuments 
du  moyen  âge.  Ici  M.  Graves  à  établi  les  mêmes  svbdiyisioos 
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que  M.  de  Ca amont  :  les  édifices  du  moyen  âge  que  présente 
le  département  de  TOise  sont  religieux^  militaires  ou  privés; 
les  édifices  religieux,  considérés  sons  le  rapport  de  lenrs  carac- 
tères architectoniques  ,  sont  rangés  en  six  classes  ou  périodes  : 
la  période  romane,  la  période  de  transition,  la  période  ogi- 
vale, la  période  gofbiqae  k  lancettes,  celle  du  gothique  à 
roses,  et  enfin  celle  du  gothique  flamboyant* 

Les  édifices  militaires  se  divisent  en  deux  classes  :  ceux  de 
la  période  romane  et  ceux  de  k  période  ogivale  ;  pour  les  édi- 
fices privés ,  Fauteur  a  adopté  la  même  division^  mais  comme 
il  y  en  a  qui  sont  construits  en  pierre  et  d'autres  en  bois,  il  a 
établi  une  subdivision  pour  ces  dernieis. 

'  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter  ,  sons  le  titre  modeste  de 
JVofice  archéologique ,  M.  Graves  a  publié  un  ouvrage  tout- 
à-fait  remarquable  par  soo  exactitude,  la  perfection  de  son 
plan  ,  Tordre  savant  qui  y  règne.  Cest  un  guide  que  nous  re- 
commandons à  ceux  qui  s'^occuperont  de  la  composition  des 
statistiques  monumentales.  C.  M.  N. 

Catalogue  des  monuments  historiques  dans  le  départe" 
ment  de  la  Lmre'In/erieure,^^J5nt  commission  nommée  dans 
le  sein  de  la  Société  académique  de  Nantes,  a  indiqué  dans  un 
exposé  sommaire  ,  les  principaux  édifices  antiques-  dignes 
d'oveiller  la  sollicitude  des  archéologues. 

Nantes  a  eu ,  sou»  le  rapport  moau mental,  bien  de»  perles 
à  déplorer  5  mais  il  lui  reste  encore  quel<|ucs  débris  , 
en tr  autres,  le  bâtiment  de  la  Psallette^  Tune  des* plus  an- 
ciennes constructiofis  de  la  ville  et  qui  semble  par  ses  carac- 
tères, appartenir  au  XV*.  siècle 5  la  vieille  et  imposante  cathér 
drale^  qui  appartient  en  partieà  Tarchitecture  romane,  en  partie 
aru  style  ogival  delà  troisième  époque  j  le  château  et  le  Bouffày. 
11  faut  encore  signaler  la  façade  d'une  petite  chapelle  attenant 
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à  réglise  Notre-Dame  5  cette  façade ,  dans  le  goût  de  la  renais- 
sance, a  été  aialhenreusement  mutilée.  On  Toit  encore  à 
Nantes  les  restes  d'une  chapelle  assez  remarquable  élevée  sur 
le  lieu  de  l'exécution  du  fameux  Gilles  de  Retz, 

Le  département  de  la  Loire-Inférieure  n'offre  plus  que  de 
rares  vestiges  de  ces  vieilles  forteresses  féodales ,  de  ces  an- 
tiques et  célèbres  abbayes  si  fécondes  en  souvenirs  historiques  -, 
la  forteresse  la  mieux  conservée  est  celle  du  connétable  de 
Clisson  :  une  partie  de  ses  hautes  tours  et  de  ses  murailles  d'en- 
ceinte sont  encore  debout. 

Parmi  les  églises  les  pins  remarquables  du  département , 
dont  la  conservation  Ini  a  paru  la  pins  urgente,  la  commission, 
signale  dans  son  rapport  :  l'église  de  St.-Gildas  ,  dans 
l'arrondissement  de  Savenay,  qui  date  de  l'année  i553,  la 
chapelle  de  Notre-Dame ,  au  bourg  de  Batz,  dont  on  ignore 
l'époque  précise^  l'église  de Gûérande;  l'église  du  Croisic  ,  qui 
fut  construite  en  i4945  ^  chapelle  de  St.-Goustan^  les  deux 
vieilles  tours  du  château  de  Blain  :  enfin  les  débris  de  l'ancien 
château  de  Châteaubriant. 

ResUuiratîon  de  FigUse  Sàinte'Gertntdem  — >  Sur  la 
demande  de  M.Deville,  le  gouvernement  vient  d'accorder 
3,000  fr,  povr  k  restauration  de  la  charmante  petite 
église  de  Sainte-Gertrnde ,  aoprès  de  Caudebec .,  depuis 
long-temps  abandonnée.  Les  habitants  du  pays,  excités  par 
l'initiative  dtt  gouvernemeivt ,  ont  ouvert  une  souscription 
qui  promet  de  s'élever  à  une  somme  an  moins  égale  à  celle  qui 
a  été  allouée  par  le  ministère.  Grâce  à  ces  pieuses  libéralités, 
l'édifice  sera  conservé  aux  arts  et  au  culte. 

Restauration  dit  tombeaa  de  Richard- Cœur 'de-Lion, 
— •  M.  Devilie  vient  de  dresser  nn  pr^et  de  tombeau ,  dans 
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le  Style  dn  temps,  pour  recevoir  le  cœur  et  la  statue  de  Richard- 
Cœur-dt-Lion.  Il  est  question  de  le  plaider  daos  la  chapelle  de 
la  Vierge  de  la  cathédrale  de  Rooeo  ,  auprès  du  mausolée  de 
Georges  d*Amboise.  Il  y  a  lieu  d'espérer  qu  ou  en  commencera 
réfection  cette  année. 

Mosmquede  la  forêt  de  Broionne. — Le  préfet  de  la  Seine-r 
Inférieure  vient  d'adresser  au  ministre  une  demande  de  fonds 
pour  aider  à  Textraction  delaheile  mosaïque  de  la  fotct  de  Bro* 
tonne,  à  son  transport  au  musée  de  Rouen  et  à  sa  restauration. 

Découverte  d'un  prœfericuhini  à  IJllebonne.  —  On  vient 
de  découvrir  à  Lillebonne,  au  pied  de  la  côte  de  Folleville, 
dans  une  espèce  de  cachette ,  un  vase  en  bronze ,  du  genre 
prœfericulum ,  d'une  forme  aussi  pure  qu'élégante,  et  couvert 
d'une  patine  admirable.  L'anse  se  termine  à  sa  partie  infé- 
rieure ,  par  une  fenille  ouverte^  à  sa  partie  supérieure  ,  par 
deux  cous  de  cygne  qui  embrassent  le  bord  du  vase.  On  y  voit 
gravées  à  la  pointe ,  les  deux  lettres  D.  C.  C'est  la  plus  belle 
pièce  en  bronze  de  ce  genre  qu'on  ait  CQCore  découverte  à 
Lillebonne.  M.  Deville  en  a  {ait  Tacquisition  pour  le  musée 
d'antiquités  de  Rouen. 

Travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  FOuest,  —  Le 
tome  5**.  des  mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'Ouest 
est  publié.  Nous  voudrions  pouvoir  analyser  sommairement 
les  curieux  mémoires  qu'il  renferme^  mais  l'espace  nous 
manque,  et  nous  nous  voyons  rédoits  à  en  mentionner  seule- 
ment quelques-uns,  sans  faire  de  choix  :  Mémoire  surplusieurs 
époques  de  la  musique  instrumentale^  par  M.  Robin  ^  £"5- 
quisses  archéologiques  sur  le  vieux  Poitiers  ,  par  M.  de  la 
]\Iassardière ^  Les  arènes  de  Poitiers,  par  M.  Mangon  de  la 
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La  ode  ;  Notice  sur  le  cliâteau  et  Ut  sainte  chapelle  de  Cliamr 
pignyj  par  M.  de  Chergë  ^  Leduc  Guillaume  Fier-h-bras et 
la  duchesse  Enime,  par  M.  de  la  FoDteoelle  ;  Le  parlement 
de  Niort,  par  M.  Babioet ,  etc.  ^  etc. 5  eafîa  ua  Mémoire  de 
M.  Tabbé  Cousseau  sur  lancienne  liturgie  du  diocèse  de 
Poitiers ,  et  sur  les  monuments  qui  nous  en  restent.  La  rareté 
des  travaux  de  cette  espèee  d&nneà  ee  méniotre  un  grand  prix. 
L'auteur  divibe  F  histoire  de  la  liturgie  de  Poitiers  en  trois 
époques  principales  :  la  première  depuis  St.  Hilaire  jusqu'à 
Charlemagne ,  la  seconde  depuis  Cbarlemagne  jusqu'à  la  fin 
du  XYP.  siècle j  la  troisième  depuis  le  décret  du  concile  de 
Bordeaux  en  i585,  jusqu^en  1765.  H  rapporte  à  cbacn ne  de 
ces  époques  ,  les  monuments  liturgiques,  manuscrits  ou  impri- 
més, qui  lui  appartiennent,  les  décrit  et  en  donne  une  analyse 
sommaire  qui  nous  initie  à  l'histoire  des  diverses  cérémonies 
usitées  dans  Téglise  de  Poitiers.  M.  Tabbé  Cousseau  promet  de 
compléter  plus  tard  son  travail  par  fa  description  de  quelques 
monmuents  liturgiques  qui  lui  ont  été  signalés  depuis  peu } 
f  importance  âvt  mémoire  qu^il  a  publié ,  l'intérêt  des  faits 
c|u'il  révèle  en  font  attendre  la  suite  avec  impatience.   D.  G. 

Etude  des  sciences  au  séminaire  de  ifeycK  j:.— Mg*.  Robin , 
évcque  de  Bayeux ,  membre  du  conseil  de  la  Société,  va  fonder 
a  Sommervieu,  une  école  des  hautes  études,  oà  les  jeunes-gens 
qui  se  destinent  à  Fétat  ecclésiastique  ^  resteront  deux  années 
aprèsavoir  termiuétenr  philosophie,  et  avant  d*entrer  au  grand 
séminaire  diocésa m  où  Fon  n'^étudie  que  la  théologie.  Depuis 
long-temps  nous  avions  réclame  cette  mesure,  persuadés  que 
les  études  théotogîques ,  (juélqu' importantes  qu'elles  soient, 
ne  peuvent  tenir  lieu  des  connaissances  qui ,  de  nos  jours , 
font  partie  de  Féducation;  et  q,ue  le  clergé  dont  ta  vie  médi- 
tative est  si  favorable- aux  études  de  toul  genre  ,  ne  doit  rester 
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étraDger  à  ancnDe  science.  Nous  voyons  avec  plaisir  cette  idée 
qae  nous  émettions  il  y  a  vingt  ans,  commencera  se  faire  jour 
dans  le  clergé  lui-même  :  plusieurs  évèques  ont  fait  faire  des 
cours  d'antiquités,  de  physique  ,  de  chimie,  de  géologie  dans 
leurs  séminaires.  Mg'.  Tévèque  du  Mans  est,  comme  on  le 
sait, entré  l'un  des  premiers  dans  cette  voie,  et  Ton  ne  peut  que 
s^applaudir  des  résultats  obtenus  déjà. 

L'un  des  cours  qui  seront  faits  au  collège  des  hautes  études 
ecclésiastiques  de  Sommervieu ,  aura  pour  but  Fenseigeement 
de  lliistoire  et  de  Tarchéologie  nationale  (i). 

Mort  de  M.  yaugeois.^-'M,  Yaogeois.  ancien  inspecteur 
des  monuments  historiques  du  département  de  l'Orne,  est  mort 
le  2  juin  dernier  ,  à  Laigle.  Membre  de  la  Société  royale  des 
Antiquaires  de  France  ,  de  celle  des  Antiquaires  de  Norman- 
die ,  et  de  plusieurs  autres  compagnies  savantes ,  M.  Yaugeois 
était  auteur  d'un  certain  nombre  de  Mémoires  estimés  , 
qui  ont  été  publiés  dans  les  recueils  périodiques  de  ces  Sociétés. 
Il  avait  occupé  des  emplois  élevés  dans  la  magistrature  et 
l'administration  :  sous  l'empire  ,  il  avait  présidé  la  Cour  cri- 
minelle de  Namur  et  dirigé  les  travaux  du  bureau  des  lois  au 
ministère  de  la  guerre  ;  sous  la  restauration ,  il  avait  siégé  k 
la  chambre  des  députés.  M.  Yaugeois  était  chevalier  de  la 
l^ion  d'honne«r. 

Sepl&me  session  du  Congres  scientifique*  — *  Le  Congrès 
scientifique  de  France  ouvrira  sa  septième  session  le  12  sep- 
tembre 1859 ,  au  Palais  de  Justice  du  Mans.  Jamais  réunion 
semblable  n'a  encore  été  aussi  nombreuse  que  le  sera  ,  selon 

(1)  Il  y  a  plusieurs  années ,  M.  de  Gaumont  proposa  de  faire  au  sé- 
minaire de  Bayeux  un  cours  d'antiquités  monumentales. 
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toute  apparence  ,  celle  de  i859«  Le  nombre  des  membres  ios* 
crits  qui ,  les  années  précédentes,  n'était  que  de  a5o  environ , 
s'élèvera  cetle  année  ,  à  plus  de  5oo.  Voici  quelques-unes  des 
questions  qui  seront  débattues  dans  la  section  d'archéologie  : 

i<>.  Dans  plusieurs  provinces,  et  notamment  dans  le  Maine , 
l'Anjou  ,  la  Normandie ,  etc. ,  les  monuments  religieux  d'un 
certain  nombre  de  communes  de  la  même  contrée  sont  d'une 
ressemblance  remarquable  pour  le  style,  l'appareil  et  la  dis* 
position  générale  ;  rechercher  l'origine  et  l'explication  de  ce 
fait. 

oP.  Quel  est  lé  véritable  type  des  autels  correspondants  aux 
différents  genres  d'architecture  ?  Quelle  est  la  place  de  ces 
autels  dans  les  églises  ? 

5".  Quelle  nuance  convient^il  de  donner  aux  murs  int^ 
rieurs  des  anciennes  églises  après  les  restaurations?  Indiquer 
les  moyens  qui  donneraient  le  plus  de  fixité  aux  couleurs. 
Convient-il  de  laisser  les  voûtes  en  moellon  couvertes  d'un 
enduit  et  de  blanchir  les  voûtes  en  pierre  de  taille  j  n'est-il  pas 
plus  convenable  de  laisser  la  pierre  à  découvert  ? 

4^.  Quels  étaient  les  procédés  ordinaires  de  manutention 
du  fer  dans  les  Magnœjerrarùe  des  Gaulois  et  des  Aomains, 
d'après  les  débris  trouvés  sur  plusieurs  points  de  la  France  ? 

Un  autre  sujet  de  discussion  qui  intéresse  toutes  les  sections, 
puisqu'il  s'agit  de  la  création  d'une  vaste  Société  savante  s'é- 
tendant  à  tous  les  départements  français  ,  celui  de  la  Seine 
excepté ,  et  ayant  pour  but  de  les  unir  par  un  lien  commun  , 
a  donné  lieu  à  une  autre  question  insérée  au  programme  et 
qui  est  conçue  en  ces  termes  : 

a  uVe  coni^iendraii'ilpas  d'établir ,  en  France  ,  un  Ins- 


iroinrsLLB!^  ARCHâoLooiQUt^.  ^71 

tiiut  général  pour  les  dépariements,  destiné  à  leur  servir  de 
centre  commun,  enjavorisant  entre  eux  des  rapports  scien' 
tifiques  et  littéraires  ?  » 

Nous  ne  pouvons  qu*engag;er  les  membres  de  la  Société 
Française  à  méditer  sur  cette  question  ,  la  plus  importante  de 
toutes  celles  qui  ont  été  insérées  an  programme  du  Congrès. 
Depuis  long-temps  la  province  éprouve  le  besoin  de  donner  à 
ses  travaux  littéraires  plus  d'unité.  Le  Congrès  a  déji  ,  sons  ce 
rapport ,  rendu  d'immenses  services  depuis  sa  fondation  ,  et 
diverses  propositions  ont  été  discutées ,  lors  de  la  tenue  des 
sessions  précédentes ,  sur  les  moyens  d'associer  les  provinces 
entre  elles  ,  afin  de  les  tirer  de  Tisolement  où  elles  vivent  par 
suite  deTbabitude  où  Ton  est  partout  d'attendre  l'impulsion  du 
centre  politique  au  lien  de  la  cbercber  dans  !e  pays  même  où 
l'on  travaille.  L'année  dernière,  au  Congrès  scientifique  réuni 
à  Clermont ,  M.  de  Canmont  posa  une  question  ainsi  conçue  : 
Quels  seraient  les  moyens  de  donner  plus  de  puissance  et 
if  unité  d'action  aux  Sociétés  savantes  des  provinces;  quelle 
est  la  meilleure  direction  h  imprimer  à  leurs  travaux  ? 
L'assemblée  adopta  pour  solution  cette  idée  vraie  que  les  Sociétés 
savantes  des  provinces  n'auraient  de  véritable  force  qu'autant 
qu'elles  établiraient  entr'elles  une  association  ,  qu'elles  enver- 
raient annuellement  des  délégués  dans  une  ville  où  se  tiendrait 
un  Conseil  général  académique.  Le  Congrès  reconnut  en  outre 
que  ridée  émise  par  M.  de  Caumont,  en  18549  au  Congrès  de 
Poitiers ,  de  donner  aux  académies  situées  dans  les  anciennes 
métropoles  des  provinces  une  sorte  de  suprématie  sur  les  autres, 
de  les  ériger  en  Instituts  provinciaux ,  était  bonne  et  devrait 
tôt  ou  tard  recevoir  son  exécution.  M.  Gonnol  fit  à  ce  sujet  une 
proposition  qui  fut  adoptée  et  qui  est  consignée  dans  le  compte 
rendu  du  Congrès  de  Clermont ,  p.  264* 

Cependant  le  projet  d'association  des  Sociétés  savantes  de 
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France  ,  présenté  par  M.  Bayle-Mouillard  et  (fni  fat  à  T  una- 
nimité adopté  par  le  Congrès,  offre  dans  Fexécution  des  diffi- 
cultés d*autant  plus  grandes  qu'il  nécessite  Tassentiment  immé- 
diat et  le  concours  de  20  académies  de  départements  j  chose 
difficile  à  obtenir  d*ici  à  quelque  temps  5  et  tout  en  adoptant 
avec  empressement  ce  projet  qui  renferme  d'excellentes  idées, 
M.  de  Caumont  pensa  que  Ton  pourrait  plus  promptement 
obtenir  les  mêmes  résultats  en  établissant  en-dehors  des  aca- 
démies actuelles  an  Institut  pour  les  provinces  de  France ,  Ins- 
titut qui ,  ayant  des  centres  multiples ,  donnerait  l'impulsion 
dans  toutes  les  grandes  villes.  Il  coinmuniqua  ses  idées ,  à  ce 
sujet ,  à  MM.  Cauvin  et  Richelet  ,  secrétaires-généraux  du 
Congrès ,  qui  les  adoptèrent  et  inscrivirent  au  programme  de 
la  septième  session ,  la  question  que  nous  avons  reproduite  re- 
lativement à  rétablissement  d'un  Institut  des  provinces  de 
France.  Nous  espérons  que  la  discussion  à  laquelle  on  se 
livrera  au  Mans  amènera  sur  ce  point  une  solution  définitive. 


a» 
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EXTRAIT 

Du  Procèê-verbal  des  Séances  tenues  par  la 
Société  Française  pour  la  conservation  et  la 
description  des  Monufnents  historiques^  dans 
la  ville  d'Amiens  f  Somme J^  les  8,  g,  lo  et 
1 1  juillet  1 83g. 


AVERTISSEMENT- 

Des  rapports  pleins  d'intérêt,  et  un  grand  nombre  de  savants 
mémoires  furent  présentés  pendant  eette  session  par  les  arcbéo* 
logues  réunis  dans  la  ville  d^Âmiens.  Les  séances  ont  offert  un 
grand  nombre  de  discussions  animées  dans  le^îqoelles  diverses 
questions  ont  été  soigneusement  approfoodies.  M»  Beatbors, 
secrétaire-général,  ne  put,  en  raison  de  ses  fonctions  judiciaires^ 
tenir  la  plume  à  toutes  les  séances,  mais  il  fut  suppléé  par  plu- 
sieurs membres  de  la  Société  archéologique  d'Amiens  qui  s'en 
acquittèrent  avec  tout  le  talent  que  de  pareilles  fonctions  ré- 
clament. Le  procès- verbal  qui  va  suivre,  montrera  les  résultats 
beureux  obtenus  à  la  réunioni  d'Amiens.  Nous  devons  déclarer 
que  divers  mémoires  présentés  à  ces  séances  ne  seront  point 

18 
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impriiocs  dans  le  Baltctin  ,  parce  qu  ils  ne  sont  pas  con  « 
plètement  terminés  ou  que  leurs  auteurs  se  proposent  (&  les 
publier  séparément.' 


Séance  cP ouverture ,  le  %  juillet  i83g. 
Présidence  de  M.  de  Gaumont  ,  directeur. 

L*an  1859  7  ^^  ^  juillet ,  à  dix  heures  du  matin  ,  la  Société 
pour  la  tîonservalion  etia  description  <ies  monuments  histo- 
riques de  Fraace  s'est  réunie  à  Amiens ,  dans  la  grande  salle 
de  TH^lel  de  Ville  ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumont* 

On  remarquait  parmi  les  membres  présents  : 

MM.  Graves  y  de  Beauyais;  de  Givenchy  ,  de  St. -Orner  ; 
de  Clmchoinps  ,  d'Avranches  j  Huot ,  de  Versailles  5  Che* 
vereauXf'SEwefXt  ;  Poilet ,  de  Vitré  ;  Gaugain  ,  de  Caen  j 
Leguennei  ,  professeur  d*arcliéologie,  à  Amiens  5  de  Cayrol , 
de  Compiègne;  VoiUemier  ^  de  Son  lis;  Du  Maisniel  , 
d'Abbe ville  ]  Labourî ,  de  DouHens  j  de  Malezieux  ,  de 
Senlisj  Le  Serrurier ,  d'Amiens^  Rigollol,  id.  ;  Bouiïiours  , 
id.  ^  Le  Prince,  id.  ;  Hardouin ,  id.j  Cheussey ,  lA,  ^ 
Dusevel ^  id.  ^  Bayot,  id.  ;  de  Grattier,  id.  ;  Goard,  id.; 
C**.  //e  ^cte,  id.  j  Gantier ,  id.  3  Dufour ,  id.  j  Lavemier , 
id. ,  Hocdé ,  id.  j  Douchet ,  id. 

'   Ont  été  proclamés  membres  de  la  Société  et  invités  à 
prendre  séance  : 

MM.  DE  CovTAircisr ,  secrétaire-général  du  département 
du  Nord. 
L'abbé  Arthur  Martin,  membre  de  plusieurs  sociétés 

savantes,  à  Paris. 
Dah jov  ,  juge  a  Beauvals. 


MM.  DfiSJARDiirs ,  secrétaire  de  la  société  d*agnciiltare ,  à 

Beau  vais. 
Le  O''.  DE  Rbvkbvills  ,  président  da  comice  agri« 

cole ,  à  Âmieos. 
L'abbé  DE  Yalrogeb  ,  supérieur  du  séminaire  de 

Sommervieux. 
BoisTEL  ^  membre  de  plusieurs  sociétés  savantes  ,  à 

Arras. 
Bazut  ,  id. ,  à  Beauyais. 
Tbaxler  ,  architecte  à  Arras. 
M.  le  présideot  inyite  MM.  Le  Serrurier  ,  président  fie  la 
société  des  Antiquaires  de  Picardie^  Bouthors,  secrétaire  perpé* 
tuel  de  la  même  société,  chargé  de  remplir  les  fonctions  de  se- 
crétaire général  pour  le  temps  de  la  session  j  de  Cayrol ,  de 
Senlis ;  RigoUot ,  d'Amiens;  Graves,  inspecteur  des  rnonu» 
inents  de  TOise;  de  Giyenchy ,  id.  du  Pas-de-Calais  ;  Huot , 
id.  de  Seine-el-Oise  ;  Pollet ,  id.  d'I Ile-et-Vilaine;  Gaugaiu  , 
trésorier  en  chef;  Chevreau  ,  membre  du  Conseil  ;  de  Clin* 
champs  ,  id.  ,  à  prendre  place  au  bureau. 

M.  Le  Serrurier  remplit  les  fonctions  de  secrétaire-général 
par  délégation  de  M.  Bouthors. 

M.  le  directeur  ouvre  la  séance  par  un  résumé  des  trayauz 
de  la  Société  Française  depuis  la  dernière  session.  Il  présente 
le  tableau  des  services  qu  a  déjà  rendus  et  que  peut  repdre 
encore  cette  Société  en  préservant  des  ravages  du  teçips  et  du 
marteau  les  monuments  historiques;  il  signale  les  avantages 
que  Ton  doit  attendre  des  sessions  annuelles  dont  le  siège  est 
fixé ,  chaque  année  ,  dans  une  ville  différente.  Il  .présente 
ensuite  la  situation  financière  de  la  Société;  fait  connaître  les 
ressources  dont  elle  peut  disposer  présentement;  il  termine 
en  indiquant  Tordre  qui  sera  suivi  pour  les  travaux  pendant 
la  session  et  adresse  les  remercîments  de  la  S^iété  Française 
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aui  savants  de  la  ville  d* Amiens  qui  ont  accueilli  avec  bien- 
veillance le  projet  de  la  Société  ,  et  particulièrement  M.  le 
maire  d'Amiens  et  h  M.  Bouthors  ,  secrétaire  de  la  société  ar- 
chéologique ,  qui  a  préparé  la  session  et  en  a  assuré,  le  succès. 

ENQUÊTE  ARCHÉOLOGIQUE. 

Après  ce  ^sconrs,  M.  de  Caumont  rappelle  que  dans  chaque 
session  de  la  Société  il  a  soumis  h.  TassemLiée  des  questions 
dont  Tensemye  forme  le  ^Aàte  d'une  enquête  arcliéologique , 
«t  qu^îl  les  présentera  cette  aiinée  comme  les  années  précé- 
dentes. 

«  An  moyen  de  celte  enqtiete' .  dit  M.  de  Caumont ,  nous 
«  safirons  quels  travaux  ont  été  jusqu'ici  entrepris  eu  Picardie, 
«r  pour  Fexploratioa  monumentale  de  cette  partie  de  la  France. 
«  En  examinant  ce  qui  a  été  fait,  nous  verrons  mieux  ce  qui  a 
«  été  -obligé  ,  ce  que  Ton  aurait  pu  enfreprendre  avec  succès, 
c(  et  jios  réunions  destinées  a  généraliser  les  études  archéolo- 
«  giques,  pourront  doaûer  une  impulsion  plutf  profitable ,  en 
<c  traçant  tin  plan  méthodique  et  uniforme  pour  ce  genre  de 
«  recherches.  » 

M*  de  Caumont^  laissa Dt  décote  les  questions  relatives  aux 
antiquités  celtiques,  soumet  les  questions  qu^il  a  rédigées  con'* 
cerna  lit  U  géographie  a:ncienn6  }  ces  questions  sont  ainsi 
oonfues  t 

cioGElPÉIB   ANCIEjriTB* 

A-t-on  t^etônnu  d^une  manière  précise  les  voies  romaines 
Iddiquéès  sur  la  carte  de  Peutinger  et  dans  Tltinérairc  d*An- 
tonirï? 

A-l-éil  6<)hstate  Texistence  d*autres  toies  antiques  non  men- 
tionnées par  f  Itinéraire  ou  fa  carte  ? 


TlJrUIS  A   AMICII9.  »77 

Le  tracé  de  ces  difTéreotes  voies  romaines  a-t-ii  été  fait  lar 
des  cartes  It  grand  point  (  celle  de  Cassini ,  par  eiemple]  ? 

Quelles  particularités  les  chaussées  de  ces  antiques  Toies  ont- 
elles  oflertes  ? 

A-t-on  découvert  sur  leurs  bords  des  colonnes  milliaires? 
Quelles  inscriptions  portaient-elles  7  etc.  ^  elc*  Qoe  soat-cUct 
devenues? 

S'^-on  occupé  d'un  travail  détaillé  et  approfondi  sur  la 
géographie  ancienne  de  Picardie? 

Les  anciennes  limites  de  ce  pays^oot-elles  été  reconnues  ? 

La  parole  est  donnée  à  M.  Garnier  ponr  la  lecture  d'an 
rapport  sur  le  nombre ,  la  direetioa  fit  l'étaC  présent  des  voies 
romaines  en  Picardie  ,  et  notamment  dans  Te  département  de 
la  Somme.  Cette  lecture  est  éeoutée  a^vec  un  vif  intérêt  -,  le 
rapport  de  M.  Garnier  répond  en  eftt  k  la  majeure  partie  des 
questions  contenues  dans  le  programme  de  M.  de  Caumont. 
Une  seule  question  ne  pAiaU  pasoDtièncMnt  résoioe ^  c'est 
.celle  relative  à  U  fiiation  des  anciennes  limites^de-k  Picardie. 

M.  Labourt ,  avteur  d'«n  mémoire  réeemmenl  eouronné , 
annonce  qu'indépendamment  des  renseigoementa  qu'il  a  pu* 
bliés  sur.  cette  queslioit ,  il  peut  isidiquer  d'aufites  sources  auff- 
i}aelles  on  po«irra  milemeiit  puiser. 

M.  de  Cayrol  a jotttB  «p'il  possède  des  docuniente  précieux 
k  Taide  desquels  il  espère  dissiper  les  doutes  qui  obscurctsseut 
leocore  ce  p^int  de  notre  histoire  nationale. 

M.  leditecteur  remercie  M.  Garaser  de  rimportante  eom- 
.«iHQtealMMk  fuil  vient  fie 
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Il  présente  ensuite  une  seconde  série  de  (pestions  ainsi 
conçue  : 

A-t-oh  déconyertdes  restes  de  i;///i(r  on  maisons,  de  campagne 
gallo-romaines?  En  a-t-on  levé  le  plan  ?  A-t-on  expliqué  leur 
distribution  d'une  manière  satisfaisante  ?' 

;      •  -  ... 

Tous  les  établissements  romains  près  des  eaux,  tbcrmales 
sont-ib  connus?  Combien  de  sources  thermales  ont  offert  des 
ruines  prouvant  qu  elles,  ont  été  connuesi  des  comains?; 

Les  vestiges  observés  ont-ifs  fourni  des  notions  ou  conduit 
à  des  inductions  concernant  la  distributioa  des  bains  T 

A-t-on  recueilli  et  décrit  ton»  les  fragments  de  sculpture* 
découverts?  Toutes  les^  tnscrSpttons  antiques  reconnoes.  ont* 
eUesÀë  pabUées  et  expliquées? 

Quels  sont  les  travaux  faits  k  ce  sojet  t 

Que  reste- 1 'il*  à  faire  T 

.  M»  Laboorl  signalé ,  relativemeot  \  la^  question  posée  par 
M.  deCaumont^  eoncernani  les  établis8ements4'eaux  thermales 
derépoqjoe  gallo-romaine,  lexistfoced^nn  établissement  romain 
à  fiagneux,  près  Doollens^  o»  y  trouve  des  eans  minérales  qui 
se  paraissent  pas  avoir  été  analysées  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Graves  fait  une  comraanicatioa semblable  pour  k  conr- . 
aune  de  Bains  (Oise)  ^  oii^  parait  aveior  existé  jadis  un  établisse- 
Bient  thermal». 

L'état  de  ces  localités  et  de^  quelque» antres  qvr enta vee 
eelles-ci  des  poipts  de  ressemblance-  pourraient  servir  à  éclakec 
qnelques  points  de  géographie  suc  lesquels  les<aaliqiiaices*84mè 
lofi»  d'être  d'accord. 


TBJIVBS  A   AMISVS.  2^9 

Dasevel  fait  observer  qu'un  des  moyetis  les  ]^us  sàrs 
pour  arriver  k  ce  but ,  ce  sérail  de  fiiire  des  fouilles  que  M.  de 
Cauraont  ne  croit  pas  devoir  être  bien  dispendieuses. 

La  commune  de  Lamotte  en  Sangterre  est  signalée  par 
M.  BouUiors  comme  F  un  des  points  qui  doit  particulièrement 
fixer  Tattention  des  archéologues.  Les  débris  de  tuiles  ro- 
maines, les  traces  non  équivoques  d'anciennes  enceintes  que- 
Ton  distingue  surtout  an  piintemps,  à  Tépoque  ou  les  moissons 
commencent  à  sortir  de  terre ,  ne  laissent  pas  de  doute  sur  les 
résultats  qu'on  doit  attendre  de  fouilles. pratiquées  dans  cette 
commune  qui  borde ,  d'ailleurs,  la  chaussée  romaine  d'Amieus 
i  Vinnaud. 

M.  Bouthors  signale  une  erreur  généralement  accréditée 
dans  la  Picardie  et  qui  consiste  k  attribuer  aux  Teippliers  tons 
les  monuments  dont  Torigine  n'est  pas  connue.  Cette  tradi- 
tion populaire  parait,  suivant  T  observât  ion»  de  M.  de  Cau- 
moiit ,  répandue  dans  beaucoup  ék  provinces ,  rebtivement  à 
toutes  les  constructions  du  moyen  âge  ,  nimporte  le  siècle 
auquel  elles  appartienneniv 

M.  Graves ,  en  rappelhnt  lès  découvertes  faites  K  Clinviners 
près  Beauyais-,  dt  ruines,  de  mosaïques  et  d'objets  divers  , 
s'occupe  en  même  temjps  de  la  eolonne  milliaire  ,  par  lai  d<S- 
crite ,  dans  son^ excellente  notice  arcbéplogique  du  département 
de  l'Oise ,  et  trouvée  près  de  Noyon* 

M.  de  Cayror  fait  eonoakretes  inexactitudes  qui. se:  sont 
glissées  dans  le  texte  imprimé  d'e- l'inscription  recueillie  sur  la 
colonne  milliaire  djç.  Yic-surrÂisne^  Il  possède  à  Compitgne 
une  copie  parfaitement  exacte  de  cette  inscription. 

Lai  colonne  de  Yic-sur-Âisne.  est  placée  dans-k  jardin  de 
Tancien  château  de.  cette  commune;  elle  sert  de  support  à  un 
cadran  solaire. 

Il,ii*exîstepaft.d>#inrrage- exckisi^reneal consacré  k'  repro- 


dmre  les  iasenptioDS  aatiqncs  ivoa^itê  ddM  l'anoietiBe  Pi- 
cardie. MM.  Rigollol  «t  Daaevel  en  ont  cependant  recueilli 
et  publié  un  certain  nombre ,  et  chacun  tombe  d'accord  sur 
rntiiitëd'noepubliealioB  spéciale. 

M.  de  Gaumont  partage  cette  opinion  et  il  cite,  comme  type 
de  ronyrage  à  entreprendre ,  un  mémoire  imprimé,  dansTAn* 
Buaire  ecclésiastique  do  diocèse  de  La  ngres,  publié  en  t857oa 
en  iSSBpar  MM.  Fabbé  Luquet,  défit. -Fergeux  et  Pinchinet. 

M.  deCaumontlit  les  questions  de  son  enquête  relatives  k 
la  géographie  du  moyen  ftçe  et  provoque  des  réponses  à  ces 
questions. 

aiOGBAPBIB  D17  HOTEH   AGB. 

Que  sah-OB  des  diTÎsîoti»  géographi<}ucs  de  la  Picardie  twA 
€harlemagne? 

En  combien  de  Pagus  celte  contrée  «e  dÎTÎsaîtHîUe  7 

En  se  reportant  aux  divisions  de  cette  époque,  indiqués 
dans  le  travail  de  M*  Guérard ,  a-t^on  étudié  la  position  et 
les  limites  des  cantons  {finis,  çondUn  viois  )  compris  dans 
chnfimpagust 

Quels  changements  étaient  survenus  au  XIP.  siècle ,  dans 
la  géographie  de  la  Picardie  ^  auprès  rétablissement  du  régime 
féodal  ? 

Quels  furent  les  vilks  les  plus  importantes  ? 

A-t-on  lait  des  recherches  satisfaisantes  sur  la  statistique 
'ftodafe  à  cette  époque  et  dans  les  siècles  suivants? 


^Uâakafclo8icaMbQs.y  womt^y  hÊÊmmmjBts.  ?  Quelle 
était  leur  importance  relative? 
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Quelles  étaient  $m  mo^n  %»  les  grandes  TOÎes  de  eoiBBHH 
nication  ? 

Quelles  sont  {wnsi  ees  yoies ,  QsUes  qm  aTaîent  élé  bites 
ou  réparées  au  moyen  âge? 

Quel  est  le  mode  d'empierrement  reconnu  dans  ces  voies,  e^ 
par  snite ,  comment  procédait-oo  j  au  mp^en  âge  j  k  la  confise- 
tion  des  routes? 


XL  Hârdonîn  anoonee  foe  k  ecvmission  ekàrgée  Au  traTail 
sur  les  voies  romaines  ,  demi  s'oeenper  eosûle  dTna  tniTaîl 
analogue  sur  les  moyen»  de  commarnîeatton  au  moyen  âge; 

M.  Lalmirt  indrcfoe  k  ki  eommiasiop  les  paquets  ii*.  et 
3^*.  des  manuscrits  de  fk>m  Grenier,  déposés  h  la  bibliothèque 
royale ,  comme  pouvant  être  eonsultéa  avec  fruit  sur  ce  point. 
Cette  recbercbe ,  aiirsi  que  îe  fait  remarquer  M.  Rigollot , 
deviendra  facile,  grâce  an  catalogue  dressé  de  ees  manuscrits 
par  M.  Du  four. 

Les  limites  d'un  bon  nombre  de  communes  pourront  être 
fixées  avec  certitude  au  moyen  des  coutumes  locales  que  pos- 
sède le  greffe  de  la  Cour  royale.  M.  fiouthors  se  pi^opose  de 
s* occuper  de  ce  travail  pour  le  bailliage  d^Aroiens. 

M.  Graves  a  en  souvent  la  pensée  d'entreprendre  un  travail 
analogue ,  pour  le  département  de  TOise  ;  mais  il  a  été  arrêté 
par  des  difficultés  prcsqu^insnrmontables  ,  résulta nt  des  fré- 
quents cbangements  des  noms  de  lieux. 

Quelques  observations  sont  encore  présentées  par  MM.  Har- 
douin  ,  Bouthors ,  Huot  et  de  CayroL 
'   Les  questions  suivantes  sont  présentées»  par  M.  de  Caumont* 

MOYBir   AGE. — ARCraTBCTirRB. 

A-t-on  étudié  avec  soin  les  monuments  de  la  Picardie  ,  de 


a8a  siuuiES  GétiéxiÂtss 

manière  à  les  classer  chronoli^iqueiiieiit  «t  à  en  publitr  Une 

staliàtique  complète? 

Quels  sont  les  ootrages  déj^  publiés  sur  ee  sojet? 

A  quelle  époque  remonte  Ta  connaissance  des  faits  sur  les- 
qneh  repose  h,  chssifrcatio»-  des  monument?  !  En  d'autres 
termes  a  quelle  époque  a-t-o»  commencé  à  s'occuper  d'études 
monumentales  eu  Picardie  ? 

Codnftlt^n  dàfïs  Ye  pay^dfeségliçeSwifl^otiquOTicnt  «nté- 
ïicures  x%  X*.  sftèck  ?  Que  sontHïiles  7  Que  présenttnt-ellcs?    • 

..  Quel  est  ^  eo  Pfca^^Ke,  fejBaraetèïC  distructif  de  l'aKltifec- 
lure  au  Xls  siècle  et  au  XU*.  ?  Etait  elle  en  grand  progrès 
dans  ce  pays  7  Quel  système  de  décora tio a  prévalait  alors? 

M.  Garnier  qui  a  visité  un  grand  nombre  des  monuments 
du  département  de  la  Somme  ,  ne  les  connaît  pas  eoqore  assez 
pour  les  classer  chronologiquement  et  en  publier  pne  sfa'is* 
tique  complète»  Mais  Ips  nombreux  dessins  de  M.  Dutboit 
pourront,  suivant  M.  Rigollot,  servir  pour  cette  classification. 
Ces  dessins  étaient  destinés  à  un  voyage  pittoresque  dans  l'an- 
cienjne  Picardie.. 

M.  de  Caumont  voudrait  que  Fou  décrivit  au  moins  som- 
mairement toutes  les  églises,  même  celles  dont  Farcbitecture 
semble  n'^ofFrir  aucun  intéièt  ;  car  une  statistique  monumen- 
tale doit  embrasser  le  tableau  de  tous  les.moauments,ij[ttel  que 
soit  l'âge  auxquels  ils  appartiennent». 

M..  Rigollol  s'empresse  d'informer  M»  de  Caujaont  qjoe-  la 
Société  des  Antiquaires  d'Amiens  a  Hait  une  question  de  con- 
cours de  ce  point  intéressa  ni. 

M.  Dnseyel  ajoute  qu'il  a  ,  daus>  on  mémoijre  eouronoé  il 
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y  à  qtiatre  Ans  par'  FIiKtitat ,  proposé  ube  classrfieatîon  des 
moniiiDMiU  da  mojei»  âge  en<  Picardie.  €e  memotre  est  encore 
inédit;  mais  il  Ta  reproduit  en  partie  et  avec  èe  nouveaux 
développefeBeaCsdans  ùa  sectmd  mémorre  qit'il  a  envoyé  pos- 
tcrieoreinenl  à  M.  le-Mrnistre  des  ctthes. 

Sttf  b'^iaesûonrèfative  aux  monnmenCs  reîigreuz  qui  se- 
raient ajitérie«rs  au^  X*»  siècfe ,  M.  Bnscvel  cite ,  en  en  com'- 
mnniqaant  um  dessi»,  FéglHc  de  St.-Ccrmaiii'SQr-ÏÏresle. 
Malgré  h  traditioi>  qui-  attrrbae  à  ce  monument  une  aussi  an^ 
cieitoe  oriçi«e  ,  M*  Basevel'  pcnse-qu*il  a  été  bâti  beaucoup 
pivs  tard  ^  maïs  toutefois  antérieurenctit  au  tombeau  an  saint 
qnr  remonte  au- XV^  sfèdé. 

M.  Garnter  appeHe  Fattenifon  de  l'a  Société' sur  régTise  db 
Bèrthaucottrt  r  elfe  parais  dé  construction  bien  ancienne  ,  et 
les^  détaiU'  de  son  architecture  ne  sont  pas  à  dédaigner.  On 
pense  que  le  portail  a  été  ackcvean  commencement  dci  Xï^ 
aitcle.. 

M.  Rigollbl  prtage  Topinion- qui'  attribue  an  XI**:  sîècft 
Téglise  de  Bertbanconrt  ;  Fauteur  de  la   Gallia  Christiann 
lui  assjg.ne  cette  date  ^&L  Rigollot  communiquera  à  Li  Société 
Icsrdessfns  des  principales  figures  et  d'une  partie  de  ce  curieux 
monument  dont  M.  Boutbors  possède  le  plan;  il  ajoute  qpo  ce 
serait  faire  un  utile  emploi  des  fonds  dont  dispose  la  Société 
que  d*en  appliquer  une  pcirtië  à  la  restauratfon  de  cet  édifice. 
L'église  de  Laclicux.  dont  l'abside  est  à  pans  coupés- parait  & 
M.  Oasevel  a  voie  tous  les  caractères  qui  feraient  reporter  sa 
construction  an  X'.  ou  au  XI^.  siècle ,  et  peut-être  même  à 
une  époque  plus  recaliée..  Les- chapiteaux  en>  sont  trèfr-lonrds 
et  paraissent  plus  anciens  q.ue  ceux  de  l'église  de  Berthan- 
coart.. 

Après  qirelqiKS  dévelèppements  daoncs  par  M.  de  Caumont, 
M.  Dosevel  expose  que  dans  .le»  monuments  du  XP.  siècle  \ 


ea  Picardie,  les  dentelures  sont  trèMHNvmiwiéDiettt  emfkjées. 
On  remarque  ce  caructère  dans  Téglise  de  BerthaiMoart  et 
dans  celle  de  Roye. 

An  XIP.  siècle  an  contraire  les  dentelures  cessent  d'être  en 
usage }  elles  disparaissent  ceoiplètement. 

M,  Graves  iait  observer  qn'en  général  les  égUses  de  Picardie 
aux  XP.  et  XII''.  siècles  sont  pen  ornées ,  à  la  différence  de 
felles  de  la  même  épo(|iie  qni  existent  encore  en  Normandie. 

LVglise  Notre-Dame  d^Airaines  est  itivsi  dtée  fiar  MM. 
Garnier  et  Rigollot  comme  on  des  pins  anciens  monnmeals  de 
la  contrée.  Elle  est  dTaitfaat  pins  remarquable. qne  sa  eon* 
servation  est  parfaite  ;  sa  net ,  ses  has^eotés  sont  intacts  j  seule* 
ment  ses  colonnes  sont  pesékvées ,  sans  cbapileaar ,  et  relise 
est  de  7  00  8  pied!»  an*<fesson»  im  sel.  On  nemarque  dins  cette 
église  un  baptistèrr ,  publié  par  M.  Dusevel  et  dont  le  dessin 
sera  eommnmqné  à  M.  de  Caumont^ 

It  est  midi  3  la  séance  est  levée  5  la  seconde  séance  aura  Uen 
ji  trois  beures* 

Xe  Secrétattj 

LE  SERRURIER. 


Seconde  séance  du  iimdi  8  juillet  i859« 

Résidence  de  M.  Graves  ,  rnspccrenr  des  monuments  bistO' 

vtques  du  département  de  l'Oise. 

A  trois  beores  de  Taprès-mi^  ,  la  Société  Française  pour 
J».  conservation*  des  raontiments  bfstoriques  s* est  réonîe  en 
séance  ordinaire^  dans  la  salle  du  Conseil  muoicipal  de  FHètel 
de  Ville ,  à  Amiens.  L'assemblée  éutt  eomposëf  éei  Biembres 
Cités  dans  le  préeédent 'pracfs^verbâl. 
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Sur  Finvitation  de  M«  de  CaaiKioDt ,  M.  GrAyes  ocenpe  lé 
&iiteoii  de  la  présideDee. 

M.  de  Canmont  rappelle  qu'il  a  ctéconvenn  préc^emment 
que  chaque  séance  de  Taprès-midi  serait  principalement  con- 
sacrée aux  délibérations  administratives  ;  il  donne  lecture 
d'un  projet  de  pétition  au  Ministre  de  rintérieur  ,  qui 
expose,  1°.  Qu'il  est  urgent  défaire  rempiéter  les  contreforts 
du  grand  bâtiment  de  la  Merreille  de  l'abbaye  du  Mont- 
St.«Michel ,  dégradés  dans  leur  base  :  dépense  qui  ne  dépas- 
serait pas  la  somme  de  5  il  4}<'<x>  ^i**  ;  3*-  Qu'il  ^^  encore 
Urgent  de  renforcer  les  arcades  qui  supportent  la  tour  centrale 
de  ce  même  monument  par  l'établissement  d'une  Toûte. 
M.  Tabbé  Lecourt  ,  aumônier  de  la  prison  du  Mont-St.-* 
Micbel ,  qui  unit  an  dévoâment  et  aux  vertus  de  son  état , 
les  connaissances  d'un  habile  architecte  ,  dirigerait  volontiers 
ce  travail  et  par  là  la  tour  qui  couronne  si  bien  la  masse  im- 
posante des  bâtiments  se  trouverait  assise  sur  une  base  par-» 
faitement  solide. 

Après  une  courte  discussion  à  laquelle  prennent  part  MM. 
de  Clinchamps ,  Pollet  de  Vitré  et  de  Canmont ,  la  pétition 
est  prise  en  considération  et  adoptée  dans  les  termes  mêmes 
du  projet  dont  M.  de  Canmont  vient  de  donner,  lecture.  Elle 
est  à  l'instant  signée  par  les  membres  composant  l'assemblée. 

Le  directeur  annonce  qne  la  Société  va  s'occuper  d'examiner 
les  titres  des  personnes  qui  ont  des  droits  à  la  médaille  promise, 
À  l'architecte  ou  à  l'ami  des  arts  qui  a  le  filus  contribué  h  h 
réparatioik  et  à  la  conservation  des  monumeqfs  historiques. 

M.  Le  Serrurier  met  sous  les  yeux  de  l'assemblée  les  plan  et 
coupe  dressés  par  M.  Van-Clemputh  ,  architecte  du  départe- 
ment de  l'Aisne,  i  l'appui  du  proji»?  par  lui  présenté  pour  la 
réparation  de  la  cathédrale  de  Laon  ,  et  douuc  lecture  d*unè 
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notice  Li&ioi ique  sur  celle  aacieDoe  basilique ,  Tfdigée  par  le 
même  architecle.  et  dans  laquelle  il  s'attache  k  démontrer  qne 
ce  beau  monument  du  style  ogival  de  transition  est  antérieur 
aux  premières  années  du  XIP.  siècle  ^  qne  Tédifice  auquel  on 
suppose  qne  la  cathédrale  actuelle  a  succédé  n'a  pu  être  détruit 
eiiiièremeot  par  Finceudic  de  1112,  puisqu'il  résulte  du  té- 
moignage  des  historiens  contemporains ,  que  l'église  nouvelle 
aurait  clé  complètement  achevée  en  moins  de  deux  ans,  la 
dédicace  ayant  eu  lieu  en  1 1 14  j  que  tout  porte  à  croire  an 
contraire  que  son  origine  est  antérieure. 
.  M.  Graves,  pensant  que  le  mémoire  de  M.  Yan-Clemputh 
soulève  une  question  trop  grave,  dans  T histoire  de  Tart  ar- 
chitectural, prie  ceux  des  membres  qui.  ne  partageraient  pas 
les  convictions  de  Fauteur  de  la  notice ,  de  vouloir  bien  déve- 
lopper leur  opiaion. 

M.  Tabbé  Arthur  Martin  dit  qu'il  est  impossible  de  faire 
remonter  jusqu'au  règne  du  roi  Lothaire  ,  un  monument 
ayant  des  formes  architecloniqucs  aussi  prononcées^  q^^? 
selon  toutes  les  probabilités  historiques ,  le  style  ogival  a  eu 
pour  berceau  la  Sicile ,  011  il  ne  fut  implanté  que  dans  le  courant 
du  XI*",  siècle  seulement;  qu'il  n'est  pas  sans  exemple  que  des 
édifices  en  pierre  aient  été  complètement  calcinés  par  Tincenr 
die  en  une  seule  nuit ,  témoin  l'église  Saint-Paol  de  Rome. 

M.  Goai-d  répond  qu'il  concevrait  très-bien  la  destruction 
de  r  église  Saint-Paul  de  Rome  ,  par  l'effet  de  l'incendie,  parce 
qu'il  y  avait  dans  cette  église  beaucoup  de  bois;  mais  qu'il  ne 
conçoit  pas  qu'un  édifice  en  pierre,  d'une  élévation  aussi 
considérable  qne  la  cathédrale  de  Laon  ,  pût ,  par  l'embrase- 
ment de  sa  toiture,  couoenlrcr  assez  de  chaleur  pour  opérer  la 
calcinatioD  de  toutes  ses  parties. 

Après  avoir  entendu  de  nouveau  ,  sur  cette  question.,  les 
observations  de  M.  Arthur  Martin  ,  M.  Le  Serrurier  a  donné 
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lectore  d'une  letUre  de  M.  Lemasle ,  peintre  d'hbtoire  k  S'.- 
QoeDiin ,  et  qni  motive  sa  prétentions  à  la  médaille  ,  snr  les 
fouilles  qa  il  a  fait  faire  dans  le  département  de  F  Aisne ,  el  la 
réparation  des  vitraux  de  Téglise  de  Braisne» 

M.  de  Caumont  exposé  que  la  Société  peut  disposer  d'une 
somme  de  i  ooo  fr. ,  pour  contribuer  à  la  réparation  el  à  la 
conservation  des  monuments  historiques ,  el  invite  les  personnes 
présentes  à  vouloir  bien  désigner  les  monuments  sur  lesquels 
celte  somme  pourrait  être  répartie. 

M.  Le  Serrurier  recommande  Téglise  collégiale  de  Saint- 
Quentin  ,  qui  est  dans  un  état  de  dégradation  déplorable,  Cest 
la  seule  paroisse  que  possède  an]0urd*bui  une  ville  de  23  mil  le 
âmes,  dont  la  population  est  presque  tout  entière  catholique» 

M.  de  Cayrol  réclame  des  secours  en  faveur  de  Téglise  St.- 
Jacques  de  Compiégne ,  qui  menace  ruine  dans  les  parties  la- 
térales derrière  le  chœur. 

M.  Garnier  présente  comme  digne  de  tout  Fintérêt  de  la 
Société  la  jolie  église  romane  de  Berthaucoort  ^  arrondis* 
sèment  de  DouUens. 

M.  Dusevel  sollicite  une  allocation  en  laveur  de  l'église 
collégiale  de  Hiesle ,  monument  de  Tépoque  romane. 

M.  ralt>bé  Goard  en  sollicite  une  également  pour  les  restau- 
rations à  faire  aux  tombeaux  des  anciens  Toparques  de  Ham , 
découverts  par  lui ,  tout  récemment,  dans  la  belle  crypte  qui 
se  trouve  sous  le  chevet  de  Téglise  paroissiale  ,  et  qui  fut  le 
lieu  de  la  sépulture  des  Toparques ,  depuis  Simon  ,  mort  en 
952,  jnsqu  en  iSy/f  que  la  seigneurie  est  passée  dans  la  maison 
de  Tancy.  Il  ne  reste  plus  que  trois  de  ces  tombeaux.  Celui 
d'Odo;i  IV,  dont  le  dessin  est  produit  par  M.  Goard  ,  et  celui 
d'Isabelle  de  Bcithencourt,  son  épouse,  et  enfin  celui  d'Qdon, 
le^r  premier  né.  Tous  les  autres  ont  clé  enlevés  à  la  révolution. 
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Toutes  ces  demandes  soat  priaeft  eà  cofisidéfatidB.  La  aéatiei 
ts€  levée. 

Le  Acrétaire-général ,        BOUTHORS. 


Séance  ordinaire  du  g  juillet  18S9.  (Séance  dainâtin). 

Présidence  de  M.  de  GirMtm ,  inspectenr  des  monnments 

liistori(|u6s  du  Pas-de-Calais. 

La  séance  est  on  verte  k  nenf  heures  ,  en  présence  des 
membres  qui  ont  assisté  aux  séances  d*hier  et  encore  de  MM. 
Duroyer,  maire  de  là  ville  d'Âmieos  3  Ttasckt ,  arckitecte 
de  la  ville  d^Arras  ^  Gady ,  jugé  honoraire  à  Yersailleflj  F&r 
nand  Mallet,  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picar- 
die^ et  de  MM.  les  abbéâ  Gmdé^  Dui^al^  Mailet  0i  Jourdain 
aîné ,  d'Amiens. 

M.  de  Givencby  est  invité  à  présider  la  séance  et  occnpe  le 
lautenil  3 
M.  Le  Serrurier  remplit  les  foactions  de  secrétaire* 
M.  de  Caumont  continue  à  soumettra  à  la  Société  lés  <)nes- 
tions  archéologiques  dont  Texiimen  a  couuacncé  à  la  séance 
de  la  vaille. 

Une  discussion  sVngage  sut  les  dent  premières  questions 
qui  consistent  k  savoir  quels  sôM  les  monuments  de  la  Pi» 
eardie  (fui  offrent  les  àdtactères  de  l'époque  de  transition 
de  la  période  romane  ou  byzantine  h  la  période  ogivale , 
et  si  l'on  connaît  la  daté  exacte  de  ces  édifices. 

M.  Tabbé  Leguennei,  professeur  d'archéologie  au  séminaire 
d'Amiens ,  rappelle  ,  ^ni  pouvoir  préciser  les  locàlit<^s ,  que 
M.  Dusevel  cite  dans  Tun  de  ses  oovràges,  quatre  églises  du 
département  de  la  Somme ,  comme  appartenant  à  la  première 
moitié  du  XII**.  siècle. 
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M.  Garnier  cite  comme  devant  être  rang<fes  dans  cette  caté- 
gorie, les  églises  de  Ncsle  ,  de  Royes,  dé  Lucbenx,  d*Airaines 
et  de  Berthaucourt  j  il  parle  aussi  de  l'église  de  Manail ,  tout 
en  reconnaissant  que  cette  opinion  repose  sur  des  conjectures 
plus  ou  moins  fondées,  mais  non  pas  sur  des  éléments  positifs. 

Sur  une  observation  de  M.  de  Caumont ,  M.  Rigollot  fait 
obseryer  que  M.  Garnier  a  examiné  et  décrit  les  églises  dont 
il  vient  d'être  parlé  postérieurement  à  M.  Dusevel  ;  qu'il  a 
pu  par  conséquent  comparer  et  discuter  l'opinion  de  cet  ar- 
chéologue. Le  témoignage  de  M.  Garnier  n'infirme  du  reste 
en  aucune  façon  celui  de  M.  Dusevel  ;  il  y  a  entre  eux  parfailtf 
concordance  relativement  aux  quatre  églises  de  Royes  , 
Bertbancourt ,  Lucbeux  et  Airaines  ,  qui  ont  été  l'objet  des 
recbercbes  de  M.  Dusevel. 

M.  Goard  voudrait  qu'on  ajoutât  aux  monuments  de  cette 
époque  l'église  de  Ham.  La  uef,  qui  forme  a  peu  près  le  tiers 
de  cet  édifice  y  a  été  construite ,  il  est  vrai  ,  sons  Louis  XY  ; 
mais  toutes  les  autres  parties  sont  du  style  pur  roman. 

'  M.  Garnier  fait  observer  que  le  portail  et  l'intérieur  de 
l'église  ne  paraissent  point  dater  de  la  même  époque  5  l'on  ne 
trouve  en  effet  d'ogives  que  dans  certaines  parties  au-dedans; 
tandis  que  le  portail  n'a  point  ce  caractère. 

M.  Goard  persiste  h  penser  que  le  cbœur  et  l'entrée  de  l'église 
ont  été  construits  dans  le  même  tempsj  la  crypte ,  placée  au- 
dessous  de  Féglise ,  contient  des  tombeaux  fort  anciens. 

Cette  circonstance  ne  change  en  rien  l'opinion  de  M.  Gar- 
nier qui  pense  que  la  crypte  a  pu  exister  long-temps  avant 
l'édifice  qui  la  recouvre. 

Sur  l'invitation  de  l'assemblée ,  M,  Garnier  se  propose  de 
visiter  chaque  année  au  moins  un  des  cantons  de  l'ancienne  * 
Picardie  et  de  dresser  un  catalogue  et  une  carte ,  k  l'aide  des- 
queb  on  pourra  former  plus  tard  une  classification  complète. 

'9 


290  se  A  V  CES  GÂNtSiShBS 

M.  de  CauiDOut  présente  quelques  questions  tendant  à  faire 
connaître  J'état  de  la  sculpture  en  Picardie ,  aux  XI*.  et  Xll* 
siècles  ,  et  explique  comment  il  a  remarqué  des  différences 
-  très-sensibles  dans  Fétat  de  Fart  aux  mêmes  époques  suivant 
les  différentes  contrées  de  la  France  ,|  abstraction  faite  de 
Tinffuence  des  matériaux ,  influence  qui  a  été  assez  grande 
dans  certains  pays.  M.  deCaumont  ajoute  que  dans  les  églises 
de  Normandie ,  dont  la  construction  remonte  aux  XI*.  et  XIP 
siècles ,  les  détails  sont  en  général  moins  soignés  ,  moins  finis 
que  dans  les  édifices  de  la  même  époque  qui, existent  sur  les 
bords  de  la  Loire  ,  en  Bourgogne  et  dans  d'autres  contrées. 

M.  Rigollot  danande  si  cette  incorrection  qu'il  a  aussi  re- 
marquée dans  les  détails  des  monuments  de  Normandie  ne 
tiendrait  pas  à  la  nature  des  matériaux  plutôt  qu'à  Tinba- 
bilité  des  artistes  de  l'époque? 

'  M.  de  Caumont  ne  le  croit  pas  5  car  les  pierres  provenant 
des  carrières  du  Calvados ,  par  exemple ,  sont  en  général  d'un 
grain  très-fin  ,  d'une  dureté  mo3'enne  ,  très- favorable  à  la 
sculpture.  11  faut  donc  cberchex  la  différence  signalée  ailleurs 
que  dans  les  matériaux  employés. 

M.  Rigollot  répondant  à  la  question  posée,  dit  qu'en  Picar- 
die on  trouve  peu  d'ornements  dans  les  monuments  des  XP. 
ou  XII*.  siècles  3  il  cite  cependant  un  cbapiteau  qui  a  été  dé- 
posé au  musée  de  cette  ville.  Ce  cbapiteau  qui  paraît  remonter 
au  XI"",  ou  au  XII*.  siècle  ,  peut  être  placé  ^  non  pas  sous  le 
rapport  du  style ,  mais  sous  le  rapport  du  travail,  au  rang  des 
plus  belles  sculptures  de  son  époque.  L'église  de  Bertbaucourt 
offre  aussi  quelques  morceaux  du  même  temps  et  de  la  même 
perfection  ;  ce  sont  principalement  des  figures  et  autres  détails 
accessoires. 

M.  Traxler  ,  architecte  de  la  ville  d'Arras,  fait  part  de 
quelques  découvertes  qui  viennent  d'être  faites  dans  cette  ville. 
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Les  ruines  de  la  cathédrale  d'Arras ,  élevée  au  XII*.  siècle  et 
détruite  en  1 795 ,  ont  été  long- temps  abandonnées.  Des  fouilles 
faites  récemment  ont  permis  de  recouvrer  des  chapiteaux  et 
des  sculptures  d'une  pureté  et  d'une  élégance  qui  rappellent  les 
beaux  temps  de  Fart  roman,  et  cependant  la  matière  première 
n'est  autre  que  la  pierre  calcaire  et  schisteuse.  On  a  retrouvé, 
dans  ces  ruines  sous  les  fondations,  des  chapiteaux  byzantins , 
des  statues ,  dont  une  de  St«  Christophe  ,  dont  la  hauteur  n'a 
pas  dû  être  de  moins  de  10  ou  12  mètres  )  la  plupart  de  ces 
objets  étaient  dorés  ou  peints.  Ils  ont  été  déposés  au  musée 
d'Arras. 

M.  de  Givenchy  ne  conteste  l'opinion  de  M.  Traxler  que 
sur  le  point  relatif  à  l'époque  de  la  construction  de  l'ancienne 
cathédrale  d'Arras  qu'il  ne  croit  pas  être  du  XII*".  siècle^  il  se 
rappelle  en  effet  que  les  parties  inférieures  de  l'édifice  apparte* 
naientau  style  roman  et  les  parties  supérieures  au  style  ogival. 

Quant  aux  objets  si  curieux  trouvés  et  décrits  par  M.  Traxler, 
M.  de  Givenchy  demande  s'il  ne  serait  pas  possible  que,  placés 
dans  la  cathédrale  d'Arras ,  au  moment  de  sa  destruction  ,  ils 
eussent  été  retrouvés  plus  tard  dans  les  ruines  sans  ayoir  ap- 
partenu au  monument  primitif.  M.  Traxler  répond  que  le 
doute  n'est  pas  admissible ,  la  plupart  de  ces  morceaux  de 
sculpture  ayant  été  trouvés  par  lui ,  à  une  profondeur  de  5 
mètres  ,  sous  les  fondations  même. 

M.  Kigollot  estime  que  l'on  peut  aussi  classer  parmi  les  m» 
numents  de  l'époque  indiquée  les  chapiteaux  trouvés ,  il  y  r 
quelques  années  ,  dans  les  ruines  de  l'église  St. -Martin- les- 
Jumeaux  ,  à  Amiens.  Quelques-uns  de  ces  chapiteaux  qui 
remonllnt  aux  XP.  ou  XIP.  siècle  ,  sont  déposés  au  musée. 

Sur  la  question  ainsi  présentée  :  Le  style  ogival  était-il 
généralement  adopté  en  Picardie  au  commencement  du 
XI  11^*  siècle^  M.  de  Caumont  expose  que  dans  le  commence- 
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ment  dû  XIIP.  siccle  on  a  construit  simultanément  des  églises 
dans  le  style  roman  qui  finissait  et  dans  le  style  ogival  qui 
commençait  à  prédominer. 

Pour  savoir  si  le  même  fait  peut  être  constaté  en  Picardie, 
il  faudrait  avoir,  ce  qui  nous  manque,  des  dates  bien  précises. 
M.  Hardouin  dit  que  Ton  possède  en  Picardie  très-peu 
d* églises  dei'époque  de  transition.  Mais  en  considérant  que  les 
Fidèles  et  les  architectes  avaient  sous  les  yeux  le  modèle 
k  plus  pcir ,  le  plus  complet ,  le  plus  correct  dans  la  cathé- 
drale d'Amiens  3  en  considérant  la  pureté  de  style  de  Tédifice 
en  partie  du  XIIP.  siècle  ,  on  peut  admettre  qu'à  celte  époque 
le  style  ogival  était  naturalisé  en  Picardie. 

La  quatrième  question  posée  par  i\l.  de  Caumout ,  consiste 
&  savoir  si  t  architecture  du  XIII'.  siècle  offrait  les  mêmes 
caractères  généraux ,  la  même  disposition  ,  le  même  sys- 
tème de  décoration  en  Picardie  que  dans  les  autres  contrées. 

Il  est  bien  difficile  de  déterminer  quels  sont  les  feuillages  et 
les  autres  détails  d'ornementation  employés  dans  les  sculptures 
du  XIII*.  siècle.  Cette  question  devra  être  sérieusement  étu- 
diée. M.  RigoUot  fait  remarquer  combien  les  églises  du  XIIP 
siècle  sont  rares  en  Picardie.  A  très-peu  d'exceptions  près  ,  la 
cathédrale  est  Tunique  monument  de  celte  époque  ]  les  détails 
d'ornementation  qu'on  y  remarque  consistent  principalement 
en  raisins  et  en  fleurs  qui  ont  quelqu^analogie  avec  le  trèfle*, 
quoique  divisées  en  quatre  lobes. 

Ces  feuillages  sont-ils  empruntés  h  la  flore  indigène ,  ou 
appartiennent-ils  à  la  végétation  méridionale? 

M.  Rigollot  fait  remarquer  que  dans  les  parties  de  la  cathé- 
drale d'Amiens  appartenant  au  XIII*  siècle  ,  on  ne  rencontre 
guère  la  feuille  de  vigne  dans  les  chapiteaux  ;  on  la  voit ,  au 
contraire  ,  très-fréquemment  dans  les  cordons  ^  l'ornement 
ordinaire  des  chapiteaux ,  c  eit  la  feuille  d'acanlhe  dégénérée. 


M.  Garnier  ajoute  que  dans  Téglise  de  Cpnly,  monument  qui 
appartient  a  trois  ou  quatre  époques  diâérentes,il  a  remarqué 
la  feuille  d'acanthe  et  le  trèfle  ;  la  feuille  de  vigne  allongée  et 
la  grappe  de  raisin  n'ont  été  conununément  employées  qu'aux 
XIV.  et  XV».  siècles. 

M.  de  Caumgnt  fait  observer  que  les  feuilles  en  volute  qu  il 
a  signalées  dans  son  Cours  comme  ornant  habituellement  le 
chapiteau  du  XIII*.  siècle,  ont  en  général  été  abandonnées 
au  XIV*.  Elles  n'appartiennent  pas  à  la  flore  indigène. 

Sur  la  seconde  partie  de  la  question ,  M*  RigoUot  pense 
que  les  monuments  de  ce  pays  n'ont  rien  emprunté  à  la  v^é  • 
tâtion   méridionale  au  XIII*.  siècle. 

M.  l'abbé  Martin  demande  si  la  feuille  pliée ,  divisée  en 
trois  lobes  ,  dont  Tun  ,  celui  du  milieu  est  terminé  en  pointe , 
qu'il  a  souvent  observée  sur  les  vitraux  du  XIII*.  siècle  avec 
l'acanthe  dégénérée  ,  n'aurait  poiat  un  caractère  symbolique. 

M.  Hardouin  ,  qui  a  fait  la  même  remarque  sur  le  tympan 
des  porches  de  la  façade  et  du  petit  porche  latéral  (sud-ouest) 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  se  joint  à  U.  Legnehennec pour 
appeler  la  discussion  sur  ce  point. 

M.  Rigollot  pense  que  les  vitraux^  da  XIII*.  siècle  ont  un 
genre  d'ornement  qui  leur  est  particulier  ;  c'est  un  lys  avec 
ses  feuilles  ,  non  pas  terminé  ea  forme  de  lance^,  mais  bien 
imitant  le  feuillage ,  le  lys  enfin  que  l'on  retrouve  svur  les  florins 
au  temps  de  saint  Louis.  Quelques  parties  de  la  cathédrale 
d*  Amiens  sont  citées  par  lui  à  l'appui  de  son  opinion. 

M.  Traxler ,  qui  a  aussi  remarqué  le  mime  ornement  dans 
Fancienoe  cathédrale  d'Arras,  annonce  que,,  pour  satisfaire  au 
vœu  de  la  Société ,.  il  fera  dessiner  ces  divers  objets ,  et  que  ces 
dessins  sei&nl  par  lui  envoyés  à  M.  de  Caumont. 

Deux  questions,  posées  par  M.  de  Caumont^  ont  donné  lieu 
à  une  sérieuse  et  intéressaule  discussion  ^  les  voici  : 
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Peut-on  découvrir  un  sens  symbolique  dans  la  disposition 
de  certains  feuillages  ^  par  exemple  ^  dans  les  bouquets 
ternaires  ,  et  dans  plusieurs  combinaisons  de  ce  genre 
composées  de  trois  parties  ? 

Lfis  diverses  espèces  de  végétaux  sculptés  auraient-elles 
elles-mêmes  un  sens  symbolique?  * 

M.  Martin  croit  au  sens  symboliqne^  soit  qne  ce  caractère  ait 
été  primitivement  donné  à  tel  on  tel  objet ,  à  telle  on  telle  forme, 
soit  que  le  sens  symbolique  ait  été  le  résultat  du  temps ,  comme 
il  est  parfoi»  arrivé  dans  les  signes  religieux. 

M.  de  Givencby  ne  pense  pas,  non  plus ,  qu'on  puisse  at- 
tribuer an  hasard  certaines  combinaisons  qui  se  présentent 
toujours  de  la  même  manière ,  le  nombre  trois  par  exemple  , 
ou  la  coupe  des  ogives.  Cette  uniformité  annonce  assez  que  , 
dès  l'origifie  ,  un  sen»  a  été  attribué  à  cette  forme* 

M.  Kigollot  cite  une  pierre  tumulaire ,  dont  il  est  possesseur  ; 
elle  représente  un  personnage  revêtu  de  la  tunique  ,  vêtement 
en  usage  au  XIII*.  siècle ,  et  couché  sur  un  lit  de  fleurs  ;  ces 
fleurs  sont-elles  des  roses  ou  des  mauves,  c'est  ce  qu'il  n'a  pu 
distinguer  j  mais  il  attribue  un  sens  religieux  h  cet  ornement. 

M.  Fabbé  Goard  explique  l'origine  symbolique  du  trèfle  , 
comme  s'appliquant  h  la  Trinité.  Saint  Patrice  évangélizait  en 
Irlande  ;  l'expression  lui  manquait  pour  rendre  sensible  le 
dogme  de  la  Trinité.  Un  objet  se  trouve  sous  sa  main  ,  divisé 
en  trois  parties  5  c'est  le  trèfle ,  et  la  démonstration  est  comprise. 
Depuis  cette  époque  et  sans  interruption ,  lors  delà  fête  de  saint 
Patrice,  fête  nationale  en  Irlande,  on  a  conservé  l'habitude 
de  se  parer  de  la  feuille  de  trèfle. 

M.  de  Givenchy  pense  qne  tons  les  symboles  nous  sont  venus 
de  la  Germanie  ,  avec  la  majeure  partie  de  nos  traditions. 

M.  Goard  estime  que  l'origine  du  symbolisme  se  perd  dans 
la  nuit  des  temps  :  les  Payens  Font  fréquemment  employé  dan» 
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les  sculptures  de  leurs  tombeaux  ',  le  Christianisme  en  renversant 
le  culte  des  (aux  dieux ,  a  adopté  cet  usage  y  qui  u'a?ait  rien 
d'incompatible  avec  le  dogme. 

M.  Leguebennee  combat  Topinioa  de  M.  de  Givencby ,  en 
ce  qui  concerne  les  trois  points  de  l'ogive.  Ce  n'est  pas,  dit-il , 
de  la  Germanie  que  le  symbolisme  nous  est  venu.  Il  partage  en 
général  l'avis  de  M.  Martin  :  les  symboles  nous  ont  été  apportés 
d'Orient  ;  les  Chrétiens  n'ont  lait  qu'attacher  un  caractère  à 
des  signes  adoptés  précédemment  par  les  Arabes  ou  les  Perses* 

M.  Leguebennee:  ne  seiait  pas  éloigné  de  penser  que  le  trèfle 
ou  le  triangle  encadré  dans- un  cercle  se  serait  d*abord.appliqué 
à  la  science  comme  symbole  ,  et  ne  serait  devenu  celui  de  la 
divinité  qu'au  moyen  âge. 

Cette  observation  ne  donne  lieu  à  auctine  discussion. 

On  passe  à  la  question  suivante  : 

Quels  sont  les  caractères  les  plus  précis  de  F  architecture 
du  XI F* M  siècle  en  Picardie^ 

Les  édifices  de  ce  siècle ,  dit  M.  RigolLot ,  soat  rares  en  Pi- 
cardie  ^  les  guerres,  et  tous  les  maux  qu'elles  traînent  à  Ifiur 
suite,  n'ont  pas  permis  d'élever  de  vastes  monuments,  La  parti; 
nord-ouest  de  la  cathédrale  d'Amiens  a  cependan  télé  construite 
à  cette  époque  ^  on:  y  distingue  eaeflfet  les.  statues  de  Charles 
V  ,  de  Charles  YI ,  ducacdinal  de  Lagraogç,  et  de  quelques 
autres  personnages  du  temps.  Ouvpeut  jug^rtoutelois  des  modifi. 
cations  que  l'ornemenlatioa  a  éprouvées ,  ea  passant  de  ce 
siècle  au  siècle  suivant» 

Il  serait  biea désirable  >  dit  M.,  de  Canmont ,  que  Ton  prit 
avec  sein  dans- tons  les  monuments  du  XIV".  siècle  etdes  autres 
époques  ,  des  reliefs ,  des.  coupes  de  détail ,  etc.  Un  appel  e^t 
fait  aux  architectes,  dessinateurs-,  artistes ,  pour  concourir  a 
celte  précieuse  collection.  Ce  n^'est  qn^après  avoir  beaucoup 
recueilli  ^  qu'on  pourra  classer  chronologiquement  les  mou- 
lures avec  quelque  certitude. 


f  * 
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M.  Martin  cite  à  cet  ëgard  la  cathédrale  de  Bourges  :  oo 
y  voit,  qu'au  temps  de  PIûlippe-le-Bel ^  deséchancrures 
plus  larges,  deseofoocemeatsmoiasconsidérablesayaieat  rem- 
placé les  oerrures  profondément  fouillées.  Les  arêtes,  rondes 
)asqae-là ,  devinrent  plus  anguleuses. 

Diverses  questions  soumises  par  M.  de  Caumont ,  et  relatives 
au  travail  des  chapiteaux  ,  à  la  disposition  du  triforium  ,  à 
l'emploi  et  à  la  forme  des  crochets ,  des  balustrades  ou  rampes 
au  Xiy*.  siècle  ,  n'ont  pu  être  discutées.  Les  éléments  man- 
quent j  elles  seront  étudiées  plus  tard  avec  tout  le  soin  qu'elles 
méritent. 

A  cet  égard,  M.  de  Givenchy  fait  une  observation  générale, 
approuvée  par  l'assemblée  :  il  serait  bon  ,  dit-il ,  que  chaque 
session  de  la  Société  française  f%t  précédée  de  la  publication 
d'un  programme  contenant  l'indication  des  questions  à  traiter. 

M.  de  Caumont  fait  remarquer  que  ,  depuis  dix  ans ,  il  a 
soumis  la  plupart  de  ces  questions  aux  personnes  qui  pouvaient 
fournir  des  lumières  sur  la  succession  des  formes  architec- 
toniques;  que  ces  questions  sont  déjà  connues  d'un  grand 
nombre  d'antiquaires  :  que  le  procès-verbal  de  la  session 
d'Amiens  les  reproduira  en  même  temps  que  les  solutions 
auxquelles  elles  auront  donné  lien  5  mais  qu'en  outre  il  pourra 
les  faire  réimprimer  pour  la  session  de  i84o. 

La  question  concernant  ^époque  à  laqueiie  les  feuilles 
frisées  ou  recourbées  ont  commencé  à  être  employées  dans 
le  XIV^*  siècle ,  n'amène  pas  non  plus  de  .discussion  ;  on  se 
réserve  de  l'étudier.  On  se  borne  à  fidre  remarquer  que  cet 
ornement ,  si  commun  dans  les  édifices  du  XY^.  siècle ,  a  été 
irès-pen  en  usage  dans  le  siècle  précédent»  M.  de  Canmont  cite 
plosknrs monuments  du  XIY**  siècle  où  il  a  constaté  l'existence 
de  ces  feuilles ,  moins  contournées  toutefois  qu'elles  ne  le 
furent  un  siècle  plus  tard  j  et  traitées  différemment» 
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M.  de  Cayrol  lit  une  partie  du  premier  chapitre  de  Y  Essai 
qu'il  se. propose  d'écrire  sur  iliistoire  de  la  ville  de  Compiè' 
gne ,  d'après  les  manuscrits  de  Dom  Grenier. 

M.  de  Cayrol ,  dans  ce  chapitre ,  s'attache  principalement  k 
ùïre  connaître  les  diflerentes  variations  que  la  demeure  des 
rois  a  éprouvées  h  Compiègne  ,  depuis  Charles-le-Chauve 
jusqu'au  temps  présent  j  et  il  termine  en  appelant  Tattentioa 
des  historiens  sur  cette  observation  qui  ne  se  trouve  consigoée 
nulle  part ,  que  l'imporlance  des  villes  de  l'intérieur  de  la 
France  n'a  plus  été  la  même  dans  Ul  balance  politique  quand 
leurs  vieux  créneaux  sont  tombés  sous  les  coups  du  maiicau 
des  démolisseurs.^ 

-  M«  le  C**.  de  Calonne  rappelle  à  la  Société  que  M. 
Alexandre  Lenoir  a  terminé ,  il  y  a  peu  de  temps,  sa  carrière. 
Les  services  de  cet  antiquaire ,  conservateur  des  monumenls 
de  St .-Denis  ,  ne  sauraient  être  oubliés*  M.  de  Calonne 
denunde  à  la  Société  de  contribuer  pour  une  somme  qu  elle 
déterminera  à  l'érection  du  monument  que  la  capitale  va 
élever  à  la  mémoire  de  M.  Lenoir. 

« 

M.  de  Caumont  déclare  qu'il  adhère  à  cette  proposition  ;  il 
demande  seulement  que  le  chiffre  ne  soit  point  fixé  quant  à 
présent  ;  il  appartiendra  au  Conseil  de  la  Société  de  le  déter- 
ininer. 

Il  est  onze  heures  et^  demie.  La  Société  se  propose  de  visiter 
immédiatement  les  églises  de  St.-Germain  et  de^St.-Leu  ^  et 
l'ancienne  église  St.-Rémy  ,  situées  toutes  trois  dans  la  ville. 

lia  séance  est  leyée  pour  être  reprise  à  trois  heures. 

ItC  Secrétaire , 
LE  SERRURIER. 
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Exploration  monumentale  du  ^juillet  1859. 

A  midi ,  la  Société  quitte  la  salle  de  réunion  pour  visiter  les 
monuments  de  la  ville  d'Amiens. 

M.  Tabbé  Goard  est  prié  de  remplir  les  fonctions  de  secré- 
taire-rapporteur. 

D'aprèâ  la  résolution  prise  dans  la  séance  du  matin  ,  on 
se  rend  à  Téglise  de  St. -Germain  ,  le  plus  beau  monu- 
ment de  la  ville  d'Amiens  aptes  la  cathédrale.  On  ^'arrête 
un  instant  devant  le  portail  qui ,  couvert ,  comme  tout  Texté- 
rieur  de  Tédifice  d'une  teinte  grisâtre,  imprimée  par  le  temps, 
laisse  voir  les  mutilations  qu  il  a  subies  à  une  époque  désas- 
treuse. Ce  portail  se  compose  d'un  poicbe  central ,  en  arrière- 
voussure  ,  orné  de  personnages  en  costumes  du  temps ,  avec 
consoles  et  dais  gothiques  de  l'exécution  la  plus  délicate  ,  et 
tels  qne,  selon  l'expression  de  l'un  des  membres  de  la  Société, 
ils  seraient  dignes  de  figurer  parmi  des  objets  d'orfèvre- 
rie. Les  portes ,  ornées  de  curieuses  arabesques  et  sculptures 
de  la  Renaissance,  et  récemment  restaurées  dans  le  même  goût, 
méritent  à  M.  le  curé  de  St.  Germain,  de  la  part  de  M.  de 
Caumout,  les  éloges  les  plus  flatteurs  et  les  mieux  mérités  5  tous 
les  membres  présents  donnent  également  une  approbation  sans 
réserve  à  leur  parfaite  restauration.  On  regrette  à  bon  droit 
que  ,  sur  onze  baldaquins  qne  présente  le  poilail ,  huit  soient 
dépouillés  de  leurs  statues ,  et  l'on  conçoit  l'espoir  que  M.  le 
curé  de  St.-Germain  ,  qui  a  tant  fait  déjà  ,  ne  laissera  pas-soa 
œuvre  incomplète  ,  et  qa'aux  réparations  qu'il  reste  à  faire 
présidera  le  même  goût  qui  se  remarque  dans  celles  qui  sont 
déjà  exécutées  dans  cette  partie  du  monument. 

Entrée  dans  l'intérieur ,  la  Société  admire  la  beauté  et  l' élé- 
gance du  vaisseau.  Les  angles  de  ses  piliers  ,  les  nervures  des 
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voâtes  qu'ils  sontieDuent ,  tout  y  signale  k  style  de  tran^itioQ 
qui  précéda  Farcbitectare  de  la  ReuaissaDce  ,  à  la  fin  du  XV* 
siècle  :  c'est  qu'effeclivcmeot  St.-Germain  a  été  achevé  en 
1477.  L'intérieur ,  quoîqu'en  très-bon  état ,  fait  éprouver 
h  la  Société  un  senliment  pénible  par  la  manière  dont  ses 
restaurations  et  embellissements  ont  été  faits.  A  une  époque 
déjà  éloignée  ,  lors  de  la  réparation  des  nervures  âes  fenêtres, 
ceux  qui  furent  chargés  de  ce  travail  ont  poussé  les  meneaux 
en  droite  ligne ,  sans  avoir  égard  aux  inflexions  flamboyantes 
dont  les  fenêtres  parallèles  leur  présentaient  de  bons  modèles  : 
on  voit  un  exemple  déplorable  de  cette  mutilation  sur  les  le* 
nètres  du  transept  de  droite,  et  dans  celles  du  chœur  toute 
nervure  a  disparu.  La  manière  non  moins  déplorable  dont  on 
a  traité  cette  église  dans  des  temps  bien  voisins  de  nous  encore 
rend  désirable  nue  disposition  législative ,  ou  toute  autre  dis- 
position ,  qui  empêcherait  à  l'avenir  tonte  suppression  ,  répa- 
ration, ou  embellissement  qui  ne  serait  point  eonfmripe  au  boa 
goât ,  et  plusieurs  membres  font  des  vœux  pour  qu'une  sem* 
blable  mesuré  vienne  promptement  tranquilliser  les  amis  de 
Fart,  En  effet ,  tout  en  rendant  }usltce  aux  intentions  ,  bien 
pnres  sans  doute  ,  et  an  zèle  pour  la  décoration  de  leur  église 
qu'ont  montré  les  membres  de  la  fabrique  de  8 1. «Germa in  ,  et 
des  artistes  chargés  de  l'exécution  des  travaux  ,  on  ne  peut 
s'empêcher  de  reconnaître  que  les  vitraux  coloriés,  existant  au 
fond  de  l'apside  et  des  bas -cotés,  sont  prcsqa'entiérement  ca- 
chés par  de  lourds  rétables  d'autel  et  d'incompréhensibles 
lambris  I  on  s'étonne  de  voir  aux  fenêtres  du  sanctuaire  de 
modernes  rideaux  en  toile  des  Indes  remplacer  de  charmants 
vitraux^  qui  leur  étaient  destinés ,  et  qu'on  rencontre  avec  non 
moins  d'étonnemecrt  à  la  bibliothèque  de  h  ville  où  on  les  a 
fait  déposer,  il  y  a  moins  d'un  an,  sous  le  prétexte  Qu'ils 
auraient  pu  être  vendus;  comme  s'il  n'était  pas  plus  simple  de 
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les  replacer.  Les  piliers  du  binctuaire  ont  élé  envirooDet 
à* une  boi&erie  ,  se  prolongeAiit  le  long  des  murs  ,  et  offraat 
Vaspect  d'énormes  tambours  ^  ce  qui  interrompt  fort  désagréa- 
blement la  perspective  que  préscqtait  cette  partie  da  monu- 
piciïi.  Au-dessus  de  cette  boiserie  sont  placés  de  ça  et  de  la 
deux  autres  espèces  de  retables,  comme  les  premiers,  asse^  bien 
quant  a  Texécution,  mais  qui  nesont  véritablement  plus qu*ua 
non  sens  là  où  ils  se  voient.  Le  sanctuaire  entier  est  clos  par 
une  balustrade  en  bois  ,  de  la  même  date  que  les  boiseries 
citées ,  et  qu  on  croirait  volontiers  formée  avec  des  rais  de 
roues  équarries ,  tant  le  dessin  en  est  étonnant*  La  considé- 
ration de  tous  ces  objets  et  spécialement  des  lambris  ,  fait 
éu^eJtre  h  M.  de  Caumont  et  à  M.  Fabbé  Martin,  le  vœu  ,  que 
M.  le  curé  de  St. -Germain  réalise  ,  aussitôt  que  possible  sera , 
le  dessein  conçu  par  lui  de  faire  disparaître  ces  prétendus  equ- 
bcllissements  ^  M.  de  Caumont  en  particulier  invite  MM.  les 
ecclésiastiques  de  St. -Germain, à  témoigner  à  M.  le  curé  toat 
le  regret  qu'il  éprouve  de  n'avoir  pu  le  rencontrer  à  Amiens, 
et  à  être  auprès  de  lui  l'interprète  de  la  Société.  L'élégance  des 
voûtes  de  l'édiûce^  la  hardiesse  de  la  voûte  de  la  croisée |  la 
délicatesse  des  quatre  piliers  qui  la  supportent  et  qui  n'ont 
cependant  pas  un  diamètre  plus  considérable  que  les  autred } 
les  clés  de  ces  voûtes  très^remarqnables  et  représentant  des 
foses  en  style  flamboyant ,  les  évangélistes ,  d'autres  saints ,  et 
des  armoiries  5  les  chapelles  sépulcbrales  voûtées  en  arête  et 
âuse  de  paniei*,  sur  le  bas  côté  gauche,  dont  l'une  contient 
un  groupe  en  pierre  de  Liais ,  représentant  la  descente  du 
Christ  au  tombeau ,  de  la  date  de  i5o6«  attirent  l'attention 
rde  la  Société.  La  tribune  de  Torgue  est  le  sujet  de  plusieurs 
jéflexions  :  MM.  de  Caumont  et  PoUet  en  louent  l'exé- 
eulion,  mais  ils  pensent  que  la  partie  inférieoredes  chapiteaux 
des  colonnes  pourrait  être  critiquée,  et  que  tout  l'ensemble 
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de  la  tribune ,  quoique  d*un  bon  effet ,  aurait  plus  de  mérita 
s'il  était  en  harmonie  avec  Tédifîce  ^  ces  MM*  observent  que 
d'ailleurs  la  dépense  eût  été  moins  considérable. 

La  manière  dont  a  été  placée  une  statue  de  Ste.  Marguerite, 
sur  un  lourd  piédestal  grec  ,  au  milieu  d'une  fenêtre ,  est 
nnanimement  impronvée.  Au  sortir  de  l'église  M.  Dusevel 
obserre  que  c'est  à  tort  qu'on  a  nié  l'existence  d'un  Cupidon 
parmi  les  sculptures  de  la  porte  latérale ,  qu'il  avait  signalée 
dans  un  de  ses  mémoires  ;  l'exactitude  de  son  assertion 
demeure  constatée  par  tous  les  membres.  Avant  d'aban-* 
donner  l'édifice,  on  signale  l'état  menaçant  des  bahuts  qui 
recouvrent  les  galeries  qui  régnent  autour  de  SL-Germain^ 
ainsi  que  l'efirayant  affaissement  de  trois  des  arcs-boutauls 
dissimulés  en  partie  par  les  toitures  des  bas-cotés.  Les  ignobles 
échoppes ,  dont  la  destruction  a  occupé  il  y  a  quelque  temps 
le  Conseil  municipal,  sont  remarquées  h  leur  tour  ,  et  la  com- 
mission conçoit  l'espoir  que  l'autorité  donnera  suite  h  son 
projet  et  fera  promptement  disparaître  ces  calumes  dont 
l'aspect  fait  mal  à  voir  et  qui  sont  en  même  tempe  une  cause 
d'insalubrité  pour  le  quartier  de  la  rue  St .-Germain. 

On  se  rend  ensuite  h  l'église  de  St.-Leu ,  dont  une  partie 
du  portail  remonte  au  XI*.  siècle,  mais  dont  les  autres  parties 
ne  çont  que  de  i48r  •  An  bas  du- clocher ,  sur  la  rue  St.-Leu  ^ 
on  remarque  une  large  baie ,  remplie  par  une  échoppe  ^  qui 
servait  autrefois  de  porte  d'entrée,  surmontée  d'on  fronton  ^ 
en  accolade ,  orné  de  feuillages  en  volutes.  Au-dessus  le  nu  du 
mur  est  décoré  selon  le  style  de  ce  temps  d'arcades  feintes  avec 
nervures  variées  5  ce  genre  d'ornement ,  que  M.  de  Caumont 
appelle  panneaux,  prodigué  ailleurs  jusqu'à  l'abus,  se  trouve 
parfaitement  à  sa  place  ici.  L'intérieur  ,  comme  la  Société  le 
remarque ,  n'offre  aucun  intérêt,  et  elle  pense  que  la  fabrique 
de  St.-Leu  en  a  tiré  tout  le  parti  possible.  Elle  s'arrête  avec 
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complaisance  à  considérer  Tescalier  de  la  tribune ,  remar- 
qnuble  par  son  travail  :  il  est  en  bois  et  sculpté  à  jour.  Il  fixe 
d*autant  plus  l'attention  de  la  commission  ,  qa  il  n'^st  bruit 
h  Amiens  que  de  sa  destruction  immédiate  par  ordre  de  M. 
Gaudissart ,  curé  de  S^-Len  ;  Favis  en  a  été  donné  officieuse- 
ment à  M.  Doseyel,  par  Mg".  Févêque  d'Âmien»  et  d'antres 
personnes   distinguées  ;  et ,  dès  le  jour  précédent .    M.  le 
ministre  de  Flntérieur  a  dû  en  être  informé.  M.  Gaudissart 
présent  dansFéglise,  se  défend  d'avoir  jamais  en  la  pensée 
de  détruire  ledit  escalier ,  à  Foccasion  de  Faggrandissement  de 
sa  tribune  qu'il  fait  effectuer  pour  le  placement  d'un  nouvel 
orgue.  Il  déclare  que  cependant  il  Feût  innocemment  détruit 
par  ignorance  s'il  eût  jugé  la  cbose  utile  ;  et  il  avoue  que  telle 
est  encore  son  intention  pour  le  cas  o&  il  la  jugerait  nécessaire. 
M.  de  Caumont,  M.  Pollet,  M.  Dusevel  et  tous  les  membres 
présents ,  font  observer  que  celte  nécessité  ne  se  fera  jamais 
éprouver,  et  que  dans  tous  les  cas  Fescalier  devrait  être  con* 
serve  jet  ils  annoncent  à  M.  Gaudissart.quib  prennent  acte  de 
sa  déclaration ,  et,  sur  la  demande  de  ce  dernier ,  il  est  décidé 
qu'on  mettra  à  la  connaissance  de  U  Société,  dans  une  des  pro- 
chaines séances,  cette  même  déclaration,  çt  le  peu  de  fondement 
qu'avaient  les  bruits  répandus  d'après  les  assurances  plusieurs 
fois  réitérées  en  ce  moment  par  M.  Gaudissart.  Après  Fécbaiige 
réciproque  de  quelques  paroles  étrangères  au  but  de  Fexplo- 
ration  ,  la  commission  se  dirige  vers  Fancienne  église  de  St.- 
Rémi ,  aujourd'hui  maison  de  roulage. 

M.  Dusevel  est  appelé  à  donner  des  renseignements  sur  ce 
monument  qui  n'offre  plus  que  d'intéressants  débris.  VégUse 
de  St.-Rémi ,  dit-il ,  n'était  d'abord  qu'une  chapelle ,  où 
quelques  familles  privilégiés  avaient  leur  sépulture^  Parmi 
les  pierres  tumulaires  qu'on  j  a  trouvées  ,  il  en  est.  une  fort 
curieuse  ,  rcprcsenlant  un  enfant  couché  sur  des  roses ,  avec 
FinscripnoD   suivante  : 
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Chi  gisi  J/infi  qui  fn 
Fiex  sire  Jndrieu  Lemonier  : 
Pries  pour  //. 


Cette  pierre  est  maintenant  dans  le  mur  du  jardin  d'un  an- 
tiquaire d'Amiens ,  M.  Rigollot* 

En  1 5o5 ,  les  paroissiens  de  Saint-Rémi  demandèrent  aux 
maire  et  écheyins  d'Amiens  ,  la  permission  d'agrandir  leur 
église ,  qui  était  eneore  fort  petite,  et  avait  au-de1iors ,  ajou- 
taient-ils :  «  ung  petit  chimetière  au  devant  de  Tentrée ,  qui 
ic  n'estoit  pas  souffisant  pour  inhumer  les  petits  enfants  qui 
«  alloicnt  de  vie  à  trépas ,  en  tèle  manière  que  es  liaults  joui-s 
a  solempoaux  grand  partie  desd.  paroissiens  ne  pou  voient 

«  avoir plache  dedens  l'cglise ,  etc.   »  Le corps-de- ville 

donna  cette  autorisation ,  dans  l'idée  qui  régnait  alors  que  ces 
jeunes  anges  ne  manquaient  jamais  de  joindre  ,  peudant  le 
sacrifice  ,  leurs  prières  à  celles  du  prêtre  pour  obtenir  la 
délivrance  des  morts.  A  cette  époque,  le  style  flamboyant 
était  en  vigueur  ^  Saint-Rémi  en  hérita  ainsi  que  l'attestent 
les  meneaux  de  ses  feoêtres  ,  et  les  ciselures  des  dais  qui 
surmontent  les  niches  maintenant  vides  de  son  portail ,  et 
les  feuillages  ou  volutes  qui  r^nent  au  haut  des  rampants 
de  ses  pignons  et  enfin  les  pyramides  en  épi  de  sa  haute 
et  belle  tour  en  pierre.  Cette  tour  ne  fut  achevée  qu'en 
i56oj  et,  par  reconnaisance  pour  les  donateurs,  on  plaça 
leurs  bustes  dans  la  partie  supérieure ,  où  on  les  voit  encore. 
On  a  à  regretter  que  les  plus  riches  ciselures  du  portail ,  re- 
présentant le  baptême  de  Clovis  ,  aient  été  vendues  a  des 
anglais ,  et  qu'elles  soient  ainsi  perdues  pour  nous  h  toujours. 

Le  nouveau  S*  .-Rémi ,  ^'ppelé encore  les  Anciens- Cordeliers  ^ 
oh  la  Société  est  allée  ensuite^  a  été  bâti  en  deux  fois j  la 
première  partie  date  de  i558  ,  et  la  seconde  ,  qui  comprend  le 
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cbœur ,  n'est  que  de  i484*  ^  Société  fa  remarqué,  en 
considérant  au  des  piliers  boutants  qui ,  à  sa  jonction  avec  U 
nef,  est  encore  tourné  de  biais  pour  commencer  Fapside.  G^ile 
église,  Il  Textérieur,  n^offre  rien  qui  soit  digne  de  fixer  Fat- 
tention  5  et  l'intérieur ,  qui  se  compose  d'une  nef ,  du  ckœnr 
et  d'un  seul  bas-côté  ;  suivant  Tosage  des  Ordres  mendiants , 
par  bumililé  ,  n'a  présenté  de  rémarqadble  à  la  Société 
que  la  cbapelle  de  la  sainte  "Vierge.  Cette  Chapelle  y  œuvre  de 
M.  Duthoit ,  a  été  justement  appréciée  par  elle ,  et  par  M>I.  de 
Caumont  et  PoUet  j  seulement ,  on  a  fait  remarquer  à  Tarûste 
qu'il  eût  été  plus  désirable  de  ne  rencontrer  qu'un  seul  genre 
dans  sa  ccmiposition  ,  tandis  qu'elle  offre  la  réunion  de 
plusieurs  époques  du  style  gothique.  Des  observations  critiques 
ont  été  également  laites,  sur  les  chapiteaux  des  colonnes 
qui  supportent  la  rotonde  dans  laquelle  se  trouve  une  belle 
Vierge  de  Blasset,  donnée  autrefois  au  couvent  des  Prémontrés 
d'Amiens  par  le  grand  Condé.  La  Société  a  loué  sans  réserve 
les  chandeliers  gothiques  qui  décorent  cette  chapelle ,  et  qui 
sont  d'une  forme  toute  nouvelle.  LemauMléedu  connétable  de 
Lannoy  et  de  Jeanne  Maturel ,  son  épouse ,  n'a  pas  étévu  non 
plus  sans  intérêt  5  il  est  l'ouvrage  de  Blasset,  qui  l'exécuta  en 
i632  et  y  déploya  tout  son  tatent. 

Le  Secrétaire-rapporteur , 
l'abb£  GOARD  de  St.-GOWERD. 


Séance  du  9  juillet  iS5g4 

Présidence  de  M.  Le  Serrurier  • 

« 

A  trois  heures  de  l'après  midi ,  la  Société  Française  pour 
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la  conservation  des  monamenU  historiques  t*est  rénnie  en 
séance  administrative. 

M.  Le  Serrurier  ,  sur  l'invitation  de  M.  de  Gaamont,  oc- 
cupe le  fauteuil  de  la  présidence ,  et  M.  Boathors  remplit  les 
fonctions  de  secrétaire-général. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  do  matin  est  In  et  adopté 
après  quelques  observations  de  MM«  Legnennec  et  Martin* 

Par  forme  d'addition  an  procès-verbal  ^  M*  Charles  Dnfonr 
demande  que  l'église  de  Landvoisin  ^  près  Nesle,  arrondisse- 
ment de  Péronne ,  dont  il  détennine  les  caractères  architecto- 
niques ,  soit  ajoutée  à  la  liste  des  monuments  de  l'époqne  ro^ 
mane,  donnée  par  MM.  Garnier  et  Dosevel. 

M.  de  Caumont  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  l'abbé 
Andierne ,  qui  envoie  h.  la  Société  un  mémoire  sur  les  monu* 
ments  de  la  Dordognç. 

M.  Traxler ,  architecte  de  la  ville  d'Arras,  lit  nn  rapport 
sur  les  travaux  par  lui  exécutés  pour  la  restauration  du  befi* 
froi  de  cette  ville,  présente  les  plan  et  conpe  par  lui  dressés  « 
et  indique  lés  parties  qu'il  a  réparées ,  k  partir  de  la  base  dn 
beffroi  jusqu'à  la  galerie  au-dessous  du  cadran. 

M.  l'abbé  Martin  pose  cette  question  à  M.  Traxler  :  les 
caissons  carrés  an-dessous  de  la  couronne  n'avaient-ils  pas  des 
lignes  qui  se  coupaient  ? 

M.  Traxler  répond  que  son  dessin  est  la  reprodaction  fidèle 
du  monument  avant  qu'il  fût  démonté. 

M.  Boistel  revenant  sur  la  communication  faite  i  la  séance 
du  matin  par  M.  Traxler ,  concernant  les  fragments  trouvés 
dans  les  fondations  de  la  cathédrale  d'Arras.,  demande  la  per- 
mission d'ajouter  quelques  explications  snr  des  circonstances  qui 
se  rattachent  aux  travaux  et  anx  découvertes  de  M.  Traxler,  et 
que  sa  modestie  ne  lui  a  sans  doute  pas  permis  de  révéler  à. la 
Société  dansla  séance  précédente.  M.  Traxler  n'a  pas  seulement 
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des  titreft  qui  le  signalent  k  r^ttention  de  la  Société  comme  un 
habile  architecte  ,  les  fouilles  qu'il  a  fait  exécuter  à  ses  frais , 
Tempressement  désintéresse  avec  lequel  il  a  fait  déposer  ,  au 
'  tnusée  d'ij^rras  ^  les  objets  qu'il  a  décoavertsdans  les  fondations 
de  Tancienne  cathédrale  et  dans  un  enclos  à  lui  appartenant 
et  Tobin  des  mines  de  cette  ancienne  basilique ,  lui  ont  acquis 
des  droits  à  la  reconnaissance  de  ses  concitoyens  et  de  tous  les 
amis  des  arts  et  de  Fantiqnité.  . 

M*^  de  Givench y  remercie  MM.  Traxler  et  Boistel  de  leurs 
intéressantes  communicatioos»  Ce  qu'ils  viennent  d'annoncer 
Telativement  aux  objets  découverts  dans  les  fondations  de  cette 
ancienne  cathédrale ,  loi  ferait  croire  que  l'église  primitive 
aurait  succédé  h  an  temple  payen  de  Tépoque  gallo-romaine. 
-  M.  Boislel  Élit  remarquer  que  les  fragments  de  la  statue  co- 
lossale reconnue  par  M.  Traxler  dans  les  fondations,ne  peuvent 
être  les  restes  de  la  statue  d'un  saint  Clu-istopli^ ,  puisque  des 
chapiteaux  de  style  gréco^roman  y  ont  été  pareillement  dé- 
couverts. M.  Boistel  ajoute,  que  s'il  entrait  dans  les  intentions 
de  la  Société  Française  d'allouer  des  fonds  pour  continuer  les 
fouilles  commencées  par  M.  Traxler ,  quelque  minime  que  fut 
l'allocation ,  la  ville  d'Arras  se  trouverait  par  là  stimulée  à 
aoivre  l'impulsion  qui  lui  jurait  été  donnée  par  la  Société  j  et 
très-probablement  le  résultat  de  ces  recherches  conduirait  à  de 
iMniTelles  décoa^rtes ,  et  lèverait  tous  les  doutes  sur  la  natnre , 
le  caractère  et  l'époque  du  monument  qui  précéda  la  .primitive 
église. 

M*  de  Caumonl  répondant  à  cette  interpellation  de  M. 
Boîqtel  y  dit  que  ,  sans  doute  ,  l'intention  de  la  Société  est  que 
kft  ibtfilles  soient  continuées  ,  mais  qu'il  ne  peut  promettre 
qne  fétat  de  ses  ressources  loi  permettra  de  s'associer  aux 
novveaux  efibrts  que  MM.  Boistel  et  Triaxler  ont  je  dessein  de 
provoquer. 
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M.  DoQchet  informe  la  Société  que  k  pro)^iété  de  la  maison 
de  la  rue  des  Vergeaax ,  dont  la  £siçade  en  pierre ,  dans  le 
style  de  la  renaissance ,  et  qai  fait  Fadmiration  de  tons  les 
étrangers  qui  visitent  la  ville  d'Amiens,  est  sur  le  point  d'être 
vendue. 

Après  avoir  entendu  les  explications  de  M.  Dusevel ,  qui  fait 
ol)server  que  le  propriétaire  consentirait  à  vendre  seulement  la 
iaçade ,  afin  d'approprier  la  maison  à  la  nouvelle  destination 
qu'il  veut  lui  donner  ,  la  Société  décide  qu'elle  ne  peut  qu'in- 
viter la  ville  h  acheter  cette  maison ,  si  ses  moyens  le  lui 
penkietteut* 

M.  de  Caumont  rend  compte  de  l'heureux  résultat  qu'ont 
obtenu  les  efforts  tentés  pour  empêcher  la  destruction  de  la 
tour  d'Harfleur  (SeineTinférieure)  ;  sur  la  nouvelle  que  les 
travaux  de  démolition  étaient  commencés  ,  il  avait  offert 
d'acheter  cette  tour  ,  pour  la  sauver  d'une  ruine  complète. 
Heureusement  l'autorité  municipale  a  donné  l'ordre  de  sus- 
pendre les  travaux ,.  M.  Cochet ,  membre  de  la  Société  au 
Havre  ,  a  le  mérite  de  cette  conclusion  3  il  a  mis  la  plus  grande 
activité  ,  de  concert  avec  M.  David  ,  également  membre  dé 
la  Société,  pour  faire  les  démarches  qui  ont  obtenu  la  conser- 
vation de  rédifice* 

M.  de  Caumont  consulte  ensuite  la  Société  snr  la  question 
de  savoir  s'il  ne  serait  pas  opportun  de  provoquer ,  de  la  part 
du  Gouvernement ,  des  mesures  législatives  pour  assurer  la 
conservation  des  monuments.  Il  y  a  plusieurs  années. que  la 
Société  en  écrivit  au  ministre  de  l'Intérieur^ 

M.  Le  Serrurier  fait  observer  qu'une  loi  sur  cette  matière 
n^  pourrait  pas  toujours  protéger  les  monuments  publics.  Cette 
loi ,  en  supposant  qu'elle  fût  suffisante  pour  les  cas  généraux  , 
.«serait  insuffisante  pour  une  foule  de  cas  particuliers  5  car, 

ajottSierl-il  f  oii  ne  £Ht  pas  les  lois  pour  les  exceptions. 


3u8  '  SIANCES  G£l«iBAIlS 

M.  FoHet  de  Vitré  pense  que,  sans  provoquer  des  mesures 
législatives ,  on  pourrait  demander  que  le  ministre  exigeât  que 
les  fonds  accordés  pour  la  réparation  des  monuments  histo- 
tufaes  fassent  toujours  employés  soas  k  surveillance  de  per- 
sonnes éclairées. 

M.<ieGrattier  fait  remarqtier  que  le  ministère  n*accorde 
jamais  de  fonds  t{ne  sur  le  vu  des  plans  et  des  devis  qui  sont 
soumis  h  son  approbation  ,  et  qu*il  ne  sanctionne  qu'après 
avoir  pris  Tavis  du  Conseil  des  bâtiments  civils. 

M.  Polletde  Vitré  ajonte  qu'il  n'entend  point  faire  porter 
son  observation  sur  tontes  les  réparations  en  général.  Le  mi- 
nistre ,  dit-^l ,  n'exige  des  plans  et  des  devis  que  pour  les 
travanx  importants ,  mais  toutes  tes  fois  qu'il  s'agit  de  répara- 
lions  minimes  ,  les  fonds  qu'il  accorde  h  titre  de  serours ,  sont 
employés  ^  sans  qu'aucune  précaution  soit  prise* 

M.  Le  Serrurier  signale  tx)mrae  un  £iit  qui  fait  ressortir 
la  justesse  des  observations  de  M.'  Pollet ,  les  travaux  de  res* 
tauratioa  des  bas-reliefs  de  la  oatbédrale  d'Amiens.  Bien  cer- 
tainement ces  réparations  qui  consistaient  en  travaux  d'art 
ne  pouvaient  être  précédés  de  plans  ni  de  devis ,  quoique 
cependant  ils  eussent  en  une  certaine  importance.  Eh  bien  dans 
ce  cas,  M.  le  préfet  de  la  Somme  ,  pour  apprécier  le  mérite  de 
i'exécutioâ  ,  s'est  «ntonré  des  conseils  d'une  commission  , 
choisie  dans  le  sein  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 

M.  Cbeverean  £aiit  observer  qn'il  n'y  a  pas  partout  des 
Sociétés  d'antiquaires,  gardiennes  vigilantes  de  nos  vieux  mo- 
numents, mais  que  dans  les  départements  qui  en  sont  privés, 
on  pourrait  y  suppléer  en  créant  des  commissions  consulta- 
tives sans  le  concours  desquelles  aucun  travail  de  restauration 
des  édifices  publics  ne  pourrait  être  accompli.  Il  signale  à  cette 
occasion  les  utiles  résultats  dont  on  est  redevable  aux  commis- 
sions  que  les  préfets  de  la  Seine-InKrienre  et  de  l'Eure  ont 
instituées  d^QS  leurs  départements. 
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M.  le  C*'.  de  Bctz  ne  oie  pas  que  les  commissious  d*anti- 
quités dont  parle  M.Chevcreau,  n'aient,  dansun  grand  nombre 
de  cas  ,  le  poovoir  d'empêcher  ces  réparations  mal  enten- 
dues qui  affligent  si  sônvent  les  amis  des  arts.  Mais  il  est  aussi 
des  circonstances  où  leur  concours  est  inefficace.  Cest  par 
exemple  lorsque  des  legs  ou  des  dons  précieux  sont  destinés  à 
être  appliqués  h  telk  on  telle  partie  d'un  édifice,  et  il  se 
demande  quel  serait  le  moyen  d'empêcher  que  ces  libéralités 
eussent  une  aussi  déptorablfe  dcstinatiou. 

Le  seul  moyeu  ^  répond  M.  Le  Serrurier  ^  serait  de  ne  pas 
accepter  les  donations.. 

M.  Polletfaîtune  proposition  qui  tenJà  supplier  les  évêqaes 
de  nommer  dans  leurs  diocèses  des  commissions  composées 
d'ecclésiastiques  éclairés.,  sans  le  concours  desquelles  les  con- 
seils de  fabrique  ne  pourraient  feire  exécuter  aucune  espèce  de 
réparation  aux  édifi^ces  religieux^. 

Cette  proposition  donne  lieu  à  une  discussion  approfondie 
dans  laquelle  on  entend*  successivement  MM".  Goard-,  de  Clin- 
cbamps  ,  de  Givenchy ,  àè  Gâyroret  de  Ctèrmont-Tonnerre  , 
qui  s'attactîent  ^  d^iuontrer  par  dès  exemptes  multiplies  com- 
bien rinfluence- des- curés  et  de  fautorité,  est  stérife  pour 
protéger  fes  monuments  relîgîenx ,  contre  lès  réparations  que 
les  Conseils  de  febriqueleur  font  subir. 

M.  fàbbé  Martin  ,  s'émparant  de  Tidéë  qui  a  dictélà  pro- 
position de  M.  Pollet ,  croit  que  pour  agir  efficacement ,  les 
commissiotis  de  surveillance  devraient  être  nommées  par  le 
ministre. 

BLdeCajrQl  fait  obwryerqne  déjà  des  conservateurs  ont  été 
nommés  par  le  ministre  et  que  ces  conservateurs- n'empêchent 
ni-  les  mutilations  nr  les  badigeons  déplorables  qui  s'accom. 
plissent  ioarnellement  sous  nos  jeux». 

IL  Polleicombat  la  proposition  de  M.  Tabbé Martin  ,  par 
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le  motif  qne  l-antorité  diocésaine  est  la  pl«s  efiicace.Il  est 
coDvainca  que  si  lesévèques  prètaieat  leur  appui  h  la  mesure 
par  Ini  proposée  ,  elle  obtiendrait  des  résultats,  satisfaisants, 

M.  Cheyereau  croit  que  le  meilleur  moyen  d* assurer  la 
conserration  des  monuments ,  c'est  de  former  des  antiquaires 
de  tous  les  ecclésiastiques ,  et  de  créer  des  cours  d'arcbéologie 
dans  tous  les  séminaires. 

M.  Le  Serrurier  résume  la  discussion  sur  Tune  et  Fautre 
proposition  dont  il  fait  ressortir  les  avantages  et  les  inconvé- 
nients. Toutefois  il  pense  qu'en  adoptant  la  proposition  de 
M.  Follet  et  en  l'étendant  on  pourrait  lil>eller  ainsi  la  propo- 
sition à  faire* 

u  La  Société  ,  par  l'organe  de  M.  de  Gaumont ,  invitera 
«  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  et  M.  le  ministre  des  Cultes  à 
«  se  concerter  avec  MM.  les  préfets  et  les  évêqoes  ,  pour  la 
a  nomination  de  comités  consultatifs  dont  l'avis  devra  être 
«  donné  toutes  les  fois  qu'il  s'agira  de  la  reconstruction  ou 
c  des  réparations  dans  les  édifices  religieux*  » 

cr  Dans  les  départements  où  les  Sociétés  archéologiques  sont 
«  instituées,  cette  commission  sera,  au  moins  en  partie,  corn- 
«c  posée  des  membres  de  ces  sociétés  en  y  adjoignant  les  ecclé- 
a  slastiques  éclairés  et  connus  par  leur  amour  pour  les  arts.  » 

M.  PoUet  déclare  adhérer  à  cette  proposition. 

La  proposition^de  M»  Le  Serrurier  est  mise  aux  voix.  Elle 
est  adoptée. 

Le  SecréUdre-génêral , 
» 

BOUTHORS. 
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Séance pubiii/ue  du  9  juiUel  iVHg» 
Présidenœ  de  M.  de  CàVMOiiT. 

La  séance  ea  ouTerte  k  six  heures  et  demie  da  soir ,  sous  H 
présidence  de  M.  de  Canmont,  Le  bnreaa  est  composé  comme 
à  la  séance  d'onvertare.  «— H».  Garnier  remplit  les  fonctions, 
de  secrétaire^éeéral.  Les  membres  précédemmeot  nommés 
siègent  à  leurs  places  ordinaires.  Le  reste  de  la  salle  est  oc*  ^ 
cape  par  div^ers  notables  habitants  de  la  ville  d'Amiens^ 

M*  Le  Serrurier  lit,  au  nom  de  M»  Léon  de  La  Sicotière,  un 
mémoire  snr  les  st^Ues  de  Téglise  de  Mortain  (Manche)  ^  qui 
sera  imprimé  dans  le  compte-rendu  des  travaux  de  la  Société.. 
.  M.  Dtts^vel  fiiit  miUfirquer  qu'il  y  aiuait  lieu  a  d'intéres- 
santes comparaisons  entre  les  st^iies'de  Mortaio  décrites  par 
M.  de  La  Sicolîère  el  êelles  de  Téglise  cathédrale  d'Amiens,  Il 
pense  que  dans  les  figures  et  sujet»  grotesques  qui  ferment  la, 
décoration  des  stalles,  l'artiste  a  eir  peur  but  de  se  vunger  de» 
œcuioes  corporations ,  d'attacher  les  vices  de  ce»  iusiiMiUoa4» 

« 

mais  surtout  les  vieês  de  k  société» 

M.  RîgoUot  lit  un  fragmeot  ^unisémotre  snr.  h.  statuaire  ^ 
la  sculpture  et  lu  peinture  ea  Picardie»  .   , 

La  partie  de  ce  mémoire  qui  doit  paraître  dans  le  prœhaiii 
volume  de  la  Société  Jit^  Aofiquaireede  4etttepteviQ|»  est  re- 
lative au  XII*»  et  au  XIIP.  siècles.. 

.  '.  II  met  sous  les  j;eui;de  k  Sdctélé  (fiels  desaitfs  qpi  doivtnt 
orner  son  ouvrage  et  qui  sont  une  reproduction  fidèle  de« 
•bjets  qu'il  décrit. 

H.  de  Caumont  remercie^  au: otna  de  la  Sociélé  qu'il  ^piséside, 
M.  Rigollot  d'avoir  bien  voulu  douoer  commuaiciiilfton  d'un 
travail  inédit  d'ua  si  baut  intérêt  ;  il  invile  Tiiukur  à  donner 
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]a  plus  grande  publicité  à  ce  travail ,  qui  doit  jeter  uo  si  grand 
jour  snr  l'histoire  de  l'art  en  Picardie. 

M.  RigoUot  saisit  cette  occasion  de  remercier  MM.  Duthoit , 
dn  soin  qu'ils  ont  apporté  au  dessin  des  planches  qui  doivent 
accompagner  sa  notice ,  et  dans  lesquelles  ils  ont  reproduit  les 
objets  ayee  autant  d'intelligence  que  d'habileté» 

M.  Rigollot ,  invité  par  M*  de  Caumont  h  donner  vue  noie 
&rîte  sur  le  plftn  qu'il  s'est  proposé  de  soiTre  dans  son  tra  vail, 
répond  que  son  dessein  se  trouve  annoncé  dans  le  a*,  volume 
des  mémoires  de  la  Soeiétédes  antiquaires  de  Picardie. 

M»  Bouthorsfait  observer  que  la  communication  de  M.  Ri- 
gollot est  entiëremeni  neuve  pour  la  Société ,  k  laquelle  il  n'a 
hi  encore  que  la  partie  de  son  travail  quis'arrâte  au  IX'. 
siècle. 

M»  Dusevel  annonce  la  leeture^nne  notice  sur  les  figures 
grotesques  âe  la  eathédraled' Amiens. 

M.  Ledieu  Kt  une  note  sur  le  véritable  caractère  du  trèib 
apparent  qui  est  sr  répandu  dans  le  système  architteetural  de  la 
éatbédrale  d'Amiens.  Il  n' hésite  poiot  à  affirmer  q;tte  eette 
plante  n'est  antre  ehose  que  la  feuille  de  vigne  éployée  f  et ,  à 
l'appui  de  son  opinion ,  il  cite  les  eoidonsde  pampres  que  Ton 
observelir  l'extérieur  et  à  l'intérieur  de  l'édifice ,  dans  les  ac- 
compagnements des  ogives,  dont  ils  ne  seraient  qu'une  fM'me 
variée  .^ 

M.^  le  président  rtmereie  M>  Ledieu  de  ^explication  <fi'A  a 
bien  voulu  donner. 

Ok»  fixé  au  lendemain  ii  heures  du  matin  la  visite  delà 
cathédrak. 

M.  Cheussey  est  invité  à  communiquer  k»  dessins^  qu'il  a 
Êiits  sur  le  projet  die  restauration  de  la  chapelle  de  Rue ,  et 
qu'il  à  soumis  au  Mi^i^^i^*- 

M.  €heussey  expose  que  les  dessins  ont  été  envoyés  au  Mi- 
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niftlm,   et  qui!  aura  i<  regrotde    oc  pouTtir  prëieoter 
demain  que  des  croqms. 
La  «éance  est  ItMoe  à  neuf  hcares- 

Lq  Sicréimrt^ 
GARNIES ,  d' AmieiM. 


Séance  du  ro  juillet  i85g> 
nrësidence  de-  M^  dc  Cuvckamts^  membre  dti  CouseiL 

A  neuf  heures  dii  maliin  ,  la  Sociëtf  française  pour  Ib  con- 
servattooides  monuments  lnstori<{ttes  Sr'èa  réunie*  en  séance 
oïdinatre. 

Sont  prâents  fesmèmesmembres  qu'aux  séances  précédentbs, 
de  plu»  M*  DuMovBiN  de  Paris  et  MM»  les  abbés.  Habbct  et 
PiBSsoii ,  d'Amiens. 

M.,  de  Ciincimmps  ,  d' ATrancbes ,  occupe  k  fauteuil  drla 
présideuce  ,  sur  rini^kation  de  M«  de  Caumontf  M«^Ëro^ 
de  Breda ,  de  Senlis ,  remplit  les  fonctions-  de  seorétaife. 

M-.  Bolitliorfrlk  k  procès* verbal  de  la  séance  de  la  yeiUe , 
gH}uUlety.5  heures  de  Taprès^midi  f  ce  procès  verbal^ est  adopté. 

M.  Garnicr  lit  le  procès  •verbal  delà  séaoce  du  mdme  jour,. 
9  heures  du  soir ,  qui  est  adopté  sans  réclamation'. 

M.  Garoîer  donne*  ensuite  lecture  d'un-  travail'  de  M. 
Ckeossey ,  qui  rend  compte  à  te  Société  ék»  efforts  qui  ont  été 
fahàct  tentés  jnsqu*à  ce  jour  pouF  la  conservation  de  la  cathé- 
drale d'Amiens,  de  Téglise  de  St.^Riquier,  reste  de  l'abbaye 
du  même  nom-,  et  de  h  chcpelhs  du  St. «Esprit  de  Rue.  M. 
Chenucy  fait  observer  daiH  ce  mémoi<^  que  la  cathédrale 
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d* Aimons,  qui,  avant  la  première  révolnlioa  ,  recevait  ponr 
sa  couservalion  des  sommes  antiuelles  qui  ue  s* élevaient  jpas  à 
moins  de  vingt  mille  francs ,  fut  pendant  trente  années  privée 
de  tout  secours.  Ce  ne  fut  que  sur  la  fin  de  l'Empire  qu'on 
s'occupa  uQ  peu  de  son  entretien,  et  .seulement  vers  1816 
que  l'on  songea  sérieusement  h  réparer  les  dommages  causés 
par  une  aussi  longue  incurie.  Certaines  parties  des  £içades 
latérales  des  bras  de  la  croix ,  du  chœur  et  de  l'apside  se 
trouvaient  dans  un  état  déplorable  de  dégradation  5  depuis 
i85o ,  une  somme  d'environ  70,000  fr.  a  été  employée  à  leur 
restauration,  tandis  que  d'autres  travaux  non  moins  impor- 
tants, et  qui  sont  en  ce  moment  en  cours  d'exécution  ,1  poifr- 
ront  s'élever  à  près  de  55  mille  fr.  On  a  Ëiit  plus  que  de 
réparer  les  ravages  du  temps,  on  a  pris  les  mesures  nécessaires 
pour  préserver  un  âussi  important  édifiée  des  dangers  que 
peuvent  lui  faire  courir  : 

lO.  Le  Jeu  du  ciel  y  par  l'établisseraecit  de  paratonnerres , 
qui  à  de  si  graades  hauteurs  préseafaientde  grandes difficaités 
d'exécution, 

a\  Uincendie  par  impréwfyance  j  par  une  bonne  orga- 
nisation de  secours  et  une  sarveîllanoe  constante*   . 

5^.  £4' invasion  et  le  séjour  des  eauxpùmaies  ,  par  Tea* 
tretien  deS  couvertures  et  l'écoulenient  bien  réparti  des  eamx. 

Pliais  de  25,000  ir.  ont  élé  accordés  par  le  Goavemenient 
pour  la  restauration  de  l'orgue. 

L'église  de  Sàiot^Riquier  était  arrivée ,  en  j8i8  ,  à  an  état 
de  dégradation  tel,  que  l'on  pouvaii  craindre  ,  d'uamotneÉkt  à 
l'autre,  sa  destruction  totale.  A  partir  de  1830  ,  le  €ottseil 
général,  puis  le  Gouvernement  firent  des  fonds  pour  sa  rteum- 
ration.  On  y  à  déîà  dépensé  une  somme  de  i56,ooofir. ,  mais 
ces  dépenses  sont  encore  insuffisantes  ponr  une  restavratioa 
complète,  et  un  devis  de    18,000  fr.  ajant  pour  objet  la 
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réparation  de  la  coayerture^  est  en  oe  moibent  somnîs  à  l'ap* 
probatioa  tla  gouvernement.  On  n'a  pu  songer  eneore  à  la 
partie  orneinentalç. 

La  curieuse  cbapelledu  St.-Bsprît  à  Rue  y  «leTee  en  i44<N 
par  Philippe  de  Bourgogne  et  Isabelle  de  Portugal,  son  épouse, 
avait  été   consacrée  à  Tadoration  d'un   Cbrist  miracnleox. 
Celte  chapelle ,  malgré  les  mutilations  dont  elle  fut  Fobjiet  ^ 
attire  encore  les. regards  des  artistes  français  et  étrangers  par 
son  architecture  et  les  sculptures  qu'elle  renferme.  M»  Cbeusiey 
en  donne   une   description  détaillée ,  et  termine  en  disant 
qu'un  projet  pour  sa  restauration  a   été  adressé,  par  loi   en 
]858  :  la  dépense  à  faire  pour  la  compléter  entièreknent  est 
évaluée  à44'><>oo  fr.  X«  conseil  général  a  déjà  volé  un  premier 
fonds  surson  budget  de  i838,  !et  on  n'attend  pour  cbmmenoec 
que  l'approbation  de  lU.  le  Itfinistrede  l'Intérieur»  M*  Cheussef 
présente  ensuite  à  la  Société  les  dessins ,  plans  et  coupes  rela* 
tiis  aux  trois  monuments  dont  ilest  question  dan$  son  mémoire* 
M.  Pollet  lit  uQe  lettre  par  lui  adressée  à  M.  Mérimée 
et  à  M.  de  Caumont,  sur  une  chapelle  située  dans  la  coflomnne 
de  I«angeon  (Illé*et* Vilaine  )j  et  dont  il  donne  la  descrfption. 
Une  faible  somme  dé  5o  fr* ,  employée  à  la  réparation  de  la 
toiture ,  suffirait  pour  arracher  à  une  raine  imminente  cet 
intéressant  monmlient^ 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont ,  M.  Dusevel  donne 
lecture  de  queltpies-^ssages  (f  nn  manuscrit  appartenant  à 
M»  le  C^'.  de  Clermont*Tonnérre ,  et  contenant  la  relation  des 
cérémonies  fnnebres  qui  eurent  lien  lors  de  la  mort  et  de 
l'inhamation  de  la  reine  Anne  de  Bretagne ,  épouse  de  Louis 
XII.  M*  Dusevel  s'applique  principalement  à  faire  connaître 
les  détails  curieux  qne  contient  ce  précieux  volume  sur  la  dé" 
'OoraUon.  des  appariemcnts  au  XVI*.  siècle,  <r  La  salh 
d'honneur  du  château  de  Bloi^ ,  où  fut  déposé  le  corp»  de  la 
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rcific  ,  clait ,  dil-il ,  parée  et  tapissée  de  iapisserie  ouvrée 
sursoye  ei  fil  d*or  hytoifiée  de  la  vengeance  de  JVre  Sdgnr 
et  destruction  de  JhUm  par  Titus  et  F'espasien.  La  reprc- 
jieuUtioB  de  cette  saile  forme  ta  seconde  mtoiatore  du  manus- 
frrit.  L'ordre  et  la  marclie  dn  conToi  de  Paris  à  St.-Deiiis 
sont  anssi  indiqués  par  M.  E^usevel ,  comme  fournissaut  des 
reuMïigiieiBenls  iiHéres»an-ts  sur  ce  qui  se  pratiquait  lors  de 
h  mort  d  «ne  reine  au  XVI*.  siècle.  Après  le  sermon  prononcé 
à  St.ikfHS ,  ajoute  -t-if ,  eut  lieu  une  cérémonie  qui  peint  les 
mœurs  du  temps  et  rappelle  des  usages  assez  étranges .  Bretagne, 
héraaU  d*arme$'de  la  feue  reine,  revêtu  d'une  riche  cote 
d*armes  blasonnée  ,  eommeiiça  à  crier  :  La  royoe  est  morte  , 
}a  royae  est  morte ,  puis  il  porta  ,  les  uns  après  tes  autres  ,  le 
sceptre ,^  la  main  de  justice  et  ht  couroufre  royale  sur  la 
tombe  d'Amie  de  Bretagne.  M.  Dusevel  termine  en  faisant 
observer  que  ce  manoscrit^  oeurre  de  Bretagne,  hérauU 
d' a r mes  de  k  feue  reine ,  passe  pour  inédit  dans  la  famille 
des  Clermoat-Tonnerre ,  à  laqueUe  il  a  été  donné  auXVP. 
•iècle  par  ce  même  bérank. 

Ces  lectuies  terminées  ,  M.  de  Caumont  adresse  à  la  Société 
ks  questions  suivantes,  sur  lesquelles  îl  prie  diacnn  des 
lUfnibres  de  donner,  son  avis^ 

i<>.  Quelle  est  l'ornementation  la  pkts  générale  en 
Picardie  au  XP^*>  siècle  3 

M.  de  Caumont  a  remarqué  queks  contreforts  de  St.- 
VulXraodd'Abbeville  soûl  tapissés  par  étages  d'ornements  qu'il 
a  désignés  sous  le  nom  de-  panneaux  et  qui  constitiieni  k  style 
yei'pendicalaire  des  Anglais»  Ces  •rnemeots  communs  en  Angk^ 
lerre  et  en  Belgique  sont  plus  rares  dans  la  France  centrale. 

La  Pkardie ,  dit  M.^  Rigollot ,  a  été  soumise  au  ducs  de 
Bourgogne,  CcM  de  la  Bourgogne  que  Fart  nous  est  venu ,  et 
par  conséquent  de  la  Belgique  ,  partie  importante  des- états  de 
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Bourgogne  :  il  doil  donc  y  avoir  analogie  entre  l'état  de  l'ar- 
chitecture en  Belgique  et  en  Picardie. 

Queh  sont  les  mélanges  survenus  dans  le  style  ogival 
lors  du  retour  aux  formes  anciennes? 

Une  richesse  excessive  dans  rornementation  est,  suivant 
M.  Dusevel,  le  signe  distinctif  de  cette  transition  en  Picai-dte. 

Quels  sont  les  derniers  exemples  de  P architecture  ogivale 
en  Picardie? 

MM.  Cheussey  et  Dusevel  font  observer  combien  cette 
question  est  difficile  à  rësondrc.  Il  est  à  peu  près  impossible 
d'établir  nne  démarcation  précise,  Tc^ve  ayant  survécu  assez 
longtemps  dans  quelques  localités  k  sa  destruction  surd^autres 
points* 

M.  Duthoit  fait  h  cette  occasion  une  communication  rela* 
live  h  Féglise  de  Tilloloy ,  et  produit  le  dessin  de  cette  église 
011  règne  encore  Togive,  et  dont  la  fondation  ne  remonte 
cependant  quV^  i554*  11  communique  également  un  dessin 
de  Féglise  de  Folleville,  un  peu  antérieure  à  celle  de  Tilloloy. 

M.  de  Caumoi^t  présente  ensuite  les  questions  suivantes  sur 
les  anciens  autels  et  les  fonts  baptismaux. 

Quels  sont  les  plus  anciens  autels  observés  en  Picardie  ? 

M.  Dusevel  a  remarqué  un  autel  en  bois,  en  forme  de  coffre, 
et  recouvert  de  peintures ,  que  Ton  conserve  dans  la  sacristie 
de  St.-Yulirand. 

Quels  sont  les  plus  anciens  fonts  conserves  dans  les  églises? 

Les  plus  anciens  fonts  connus  en  Picardie  sont  ceux  de  la 
cathédrale ,  dont  la  forme  est  celle  d*nn  carré  long  5  ceux 
d*Airaines  ,  qui  afiëctent  à  peu  prèsla  même  forme  quoiqu'ils 
aient  moins  de  longueur  j  ceux  de  La  Neuville  ,  près  Corbie^ 
et  ceux  de  Monldidier.  Ces  derniers  sont  de  forme  carrée. 
M.  Dusevel  a  donné  le  dessin  de  ceux  d*Aicaines  dans  le  a*. 
vol.  de  sa  description  historique  et  pittoresque  du  département 
de  la  Somme. 
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M.  (k  Caamont  eicpose  le  système  de  classification  chrono- 
logique €[a  il  a  établi  dans  la  sixième  partie  de  son  Cours 
pour  les  fonts  baptismaux  :  il  continue  ensuite  de  poser  ses 
questions. 

A  truelle  époque  les  a^t-on  divisés  intérieurement  en  deux 
parties  égales?  ^ 

M.  de  Caumont  n'a  pas  tu  cette  division  avoir  lieu  avant 
le  XY'.  siècle.  M.  l'abbé  Leguennec  pense  que  le  motif  qui  a 
lait  introduire  cette  division  des  fonts  baptismaux  est  la  cessa* 
tion  du  baptême  par  immersion.  Une  des  deux  parties  servait 
à  contenir  l'eau  j  tandis  que  l'autre  tenait  lieu  de  piscine  ,  et 
donnait  écoulement  à  l'eau  dont  on  s'était  servi  pour  le 
baptême. 

Y  a'-i'il  beaucoup  de  fonts  ayant  leurs  couvercles  ? 

On  ne  cite  que  ceux  de  St-*Riquier  et  de  FoUeviUe  dcmt  les 
couvercles  sont  en  bois.  . 

On  passe  aux  anciennes  sépultures. 

Comment  les  cercueils  en  pierre  Us  plus  anciens  étaient- 
ils  disposés  ?  Comment  les  sépultures  de  l'époque  Mérovin- 
gienne se  distinguent-elles  des  sépultures  gallo-romaines  ? 

H.  de  Caumont  indique ,  pour  £sire  mieux  comprendre 
cette  question ,  les  faits  qu'il  a  recueillis  sur  les  sépultures 
Mérovingiennes  ,  et  qu'il  a  consignés  dans  le  6^«  volume  de 
son  Cours  d'Antiquités  :  il  parle  des  sabres  courts  tranchants 
d'un  seul  côté ,  des  agrafies  et  des  espèces  de  bâches  ou  fran- 
cisques qu'il  a  découvertes  dans  no  grand  nombre  de  sépultnies 
présumées  de  l'époque  Mérovingienne. 

M.  RigoUot  signale  des  sépultqres  découvertes  près  d'Ebard, 
et  dans  lesquelles  on  remarquait  de  courtes  épées  et  des  mé- 
dailles du  bas-empire.  M.  Dusevel  annonce  qu'il  fît  inséret 
sur  cette  découverte  un  article  dans  le  Glaneur,  du  97  sep- 
tembre 1 858^  dans  lequel  il  paraissait  penser  que  ces  antiquités 
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remontaient  au  Y*,  et  VI*.  siècles.  Une  savante  et  lumineuse 
dissertation  de  M.  RigoUot ,  démontra  en  elFei  que  les  carac- 
tères signalés  dans  ces  sépultures  indiquaient  Tépoque  Méro- 
T ingienne ,  et  non  Tépoque  gallo-romaine ,  comme  on  Tavait 
pensé  jusque^à. 

*M.  Le  Serrurier  rappelle  alors  qo^  les  caractères  signalés 
par  MM.  Rigollot  ont  été  observés  à  Yendhuile,  près  St.- 
Quentin ,  où  Ton  a  découvert  de  nombreuses  s^ltures ,  mais 
k  Yeodbuile  les  corpa  aTaient  été  reaGermés dans  des  tombeaux 
de  pierre  en  ionne  d'auge,  et  dont  la  partie  supérieure  était 
arrondie.  Les  sépultures  de  Yondbuile  avaient  élé  crues  gallo- 
romaines  jusqu'il  ce  que  M«  Rigollot  eût  éclairci  ce  point 
arcbéologique. 

Quels  sont  les  Umx  de  sépulture  les  plus  anciens  en 
Picardie  ? 

M.  Dnsevel  dit  que  le  lien  de  sépulture  le  plus  ancien  de 
la  Picardie  est  St.- Adieul.  M*  Aigolldt  signale  les  tombeaux 
qui  se  trouvent  encore  dans  cette  ancienne  abbaye,  et  M«  Guidé 
dit  qo'il  CD  existe  trois  dans  le&caveaoz  de  Téglise. 

M»  Fabbé  €odrd  fait  mention  de  l'ancien  cimetière  de  St.- 
Deois ,  ^  Amiens 9  entouré  d'une  galerie  en  forme  de  cloître  , 
et  rappelant  par  sa  disposition  le  Campo  sanio  de  Pise. 
L'ancien  cloître  des  cbanoines  de  la  cathédrale  présentait  à  peu 
pr^  les  mêmes  caradères.  La  danse  macabre  y  était  sculptée. 

M.  de  Caumont  termine  la  séance  en  faisant  coniiaitre  les 
questions  qui  demain  seront  soumises  à  la  Société. 

Le  Secrétaire , 

E.  DE  BREDA  ,  de  Senlis. 
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Exploration  de  la  cathé^f^ale  d'Amiens. 

Le  lo  jaillot,  les  membres  présents  à  k  séance  da  matia  , 
se    sont   rendus  ,  Ters  l'heure  de  midi ,  k  la  cathédrale , 
'  qu'ils  ont  eiaminée  dans  toutes  ses  parties  et  dans  ses  détaiis 
même  les  plus  minutieux. 

Les  restaurations  £iites ,  depuis  plusieurs  années ,  sous  la 
direction  de  M.  Cheussey  ^  architecte  da  département,  qui 
poursuit  actiTcment  son  œuvre ,  font  un  sensible  plaisir  à  la 
Société  ^  elle  se  plait  k  déclarer  que  M.  Cheussey  a  droit 
aux  pins  grands  éloges ,  à  Toccasion  de  ces  travaux  difficiles  , 
qu'il  a  fait  exécuter  avec  un  soin  ,  une  exactitude  et  une  éco- 
nomie bien  rares  5  rien  n'est  négligé  :  les  délaib  de  l'antique 
sont  scrupuleusement  reproduits ,  l'exécution  est  d'un  fini  ad- 
mirable ,  et  la  solidité  des  restaurations  fait  espérer  que  la 
vieille  basilique ,  belle  parmi  les  plus  belles ,  pourra  désor- 
mais encore  déGer  les  siècles. 

Passant  ensuite  à  un  examen  plus  détaillé,  on  remarque  une 
fenêtre  du  transept,  dans  l'angle  vers  l'ouest ,  qui  présente  un 
pilier  boutant ,  élevé  pour  la  fortifier  ,  mais  tellement  bien 
dissimulé ,  qu'on  ne  peut  Ta  percevoir  à  l'intérieur  5  il  présente 
de  l'analogie  avec  les  jambages  qui  appuient  en  dehors  k  rose 
du  portail  du  nord ,  et  l'on  y  voit  les  armes  du  chapitre  avec 
'  la  date  de  1629.  L'on  s'est  demandé  si  ce  ne  serait  point  à  cette 
époque  qu'on  pourrait  rapporter  les  restaurations  opérées  vers 
le  nord ,  dans  lesquelles  on  a  eu  la  maladresse,  bien  excusable 
alors ,  de  supprimer  le  sommet  des  frontons  aigus  qui  décorent 
les  fenêtres  du  chœur  k  l'extérieur.  Ce  genre  de  décoration 
est  rare  3  il  est  observé  que  cependant  on  le  retrouve  à  la 
cathédrale  de  Cologne.  Ici  l'on  avait  fait  passer  l'appui  de 
la  balustrade  par-dessus  j  mais  dans  les  restaurations  récentes 
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on  a  eu  le  bon  esprit  de  réparer  cette  mutilation ,  en  rétablis- 
sant les. Crontons  tels  qu'il»  étaient  primitiTement.  Les  arcs- 
boutants  de  la  partie  orientale  ^  dépourrus  d'ane  partie  de9 
nervures  de  leurs  ogives,  selon  l'opinion  de  plusieurs  membres^ 
ont  peut-être  été  réparés  aussi  malheureusement  à  l'époqne  îk*- 
GbjBuse ,  déji  signalée.  M.  Godde ,  architecte  de  Paris ,  présida , 
il  y  a  plu&de  yingt  ans^  i  la  réparation  de  plusieurs  piliers 
et  arcs-boutants  dans  l'angle  du  c^  du  midi  j  les  travaux  ont 
été  assez  Ue^eâtendus  9  mais  les  ouvriers  étrangers  qu'il  amena 
à  Amiens ,  la  oompUcation  d'immenses  échafaudages  en  char- 
pente ,  l'emploi  d'un  ciment  rouge  fort  cher  qui  bariole  désa- 
gréablement les  murs ,  entrainèrent  dans  des  dépenses  aussi 
excessives  que  regrettablesé  De  plus ,  il  ne  se  conforma  pas 
4oti)Qiirs  au  stylé  de  l'édifice  dans  les  reconstructions  deJs  bains- 
tffades ,  et  alla  îusqu'à  placer  un  aeroière  de  «tyle  grec  dans 
ceUe  dn  bas^côté  ,  au  sud  du  petit  pdrtail  latéral  dit  Saint- 
Chrislolpbej  Dans  une  autre  balustrade,  à  l'ouest ,  en  retour  à 
gauche  du  portail ,  auprès  de  la  pyramide  de  la  table  ronde  \ 
h  décors  formait  une^éspèce  decrénetfu  qui,  vude  la  rue  Basse*- 
S(oti!e*'Damci ,  produisait  l'effet  le  plus  pittoresque  5  cet  orne- 
ment en  rappelait  mi' très-commun  dans  les  églises  d'Angleterre, 
et  faisait  .pardonner  lo  XBauvais  effet  que  produit  le  hors- 
d'of uvce  du  pilier  établi  à  la  fin  du  XIY^.  siècle ,  pour  remé^ 
dier  à  rébranlemiçnft  causé  par  les  bouzdous  à  h  grande  loar 
qui 'les 'contient  :  il  «disparu.  Ces  réparations,  de  mauvais 
geit  comme  tamid'aiktves  j  onteicité  k  blâmè'de  plusieurs  des 
membres  de  la  commission ,  mais  plusieurs  méinbres  ont  cru 
devoir  porter  on  juigëment  moins  sévère  5  bes'deniiers.  ont  faK 
remarquer  qu'il  ne  fallait-pas  être  impitoyable  ^  se  souvenir 
qu'il  y  à.  peu  d'années  encore ,  cette  partie  dé  itotre'arehvfipc-' 
turc  nationale  iétaît  complètement  négligée ,  pour  ne  pas  dire 
fiétrie  ^  dans*  les  cooprs  d'études  spéciaux  ,  et  engrt  savoir  gré 
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-aux  arûstcs  dcleur  retour  aux  yrais  principes ,  ti  enocmrager 
leurs  eBbritf  parce  qa*il  est  dts  destrnctlotis  que  tfdas  re^ttî- 
ions  tous  et  qui  n'aQraieot  pas  litfa  avjootâ'htii. 
.  Sur  robserratlon  de  Mb  de  Canmottt  4  la  comtmssied  a  finit 
£Ocore  plusieurs  remarques  sar  lesarcs^beutaiits  ;  beaucoup  de 
jûliers  qai  porteot  eeam:i.à  tevr  point  de  jonction  avec  la  nef, 
.paraissent  avoir  de  l'analogie  atee  le»  piliers  romans  par  lenr 
forme  courte  ^t  trapue  ^  snrtoAt  ceux  placés  entre  le  double 
rang  d^aros  >  une  antre  preuve  d'analogie  sefâit  enedre  Tetii^ 
tenee  4cs  griffes  du  (lattes ,  placées  daBS  les  a  ogles  de  la  base  de 
flnsiearsdeces  piliers  f  et  le  rang  dettes  de  eloos  qui  se  voient 
jeotie  les  denx  tores  de  knr  base*.  A'^tw>u  pria  ces  colonnes  dans 
Jes  débris  d'un  édifice  plus  ancien  ,  afin  de  les  utiliser  7  La 
qnestîop  reste  indécise  et  devra  âtre  étudiée*  Les  apcs-boutaiils 
jévidés à  jour  au  pourtour  ducbonr^  et ceui  des  fiices orien- 
taies  des  tmnsepts  ^  ont  été  Tobjet  d'une  attention  toute  parti* 
cuUère:  les  pervQres  des  remplissages,  tantôt  eu  trèfles  ar* 
fondis  du  style  ogival  primitif  ^  tentât  en  trèfles  aig«is  et 
âamboyaAlS  du  dernier  temps  de  ce  style,  ofireotune  giuude 
dissemblance  5  il  en  est  de  niême  des  piiuMks  qui  surmontent 
les  piliers  des  arcs-boutants.  Cette  variété  «st  Fobjet  d'un  exa«- 
roen  :  eSt-»eUe  due  à  une  coa6tnRrtîen>  subséquente ,  on  seule* 
ment  à.des  réparations  faites  selon  le  goûl  d'un  autre  temps  7 
M.  de  Canmotut  et  le  rédacteur  dn  présent  prooès^verbal  sont 
pour  ce  dernier  sentiment.  Toute  cette  ferèt  d'ures^boùtants 
admicablement  légers ,  dont  MMt  Cbaptts  et  Jeiimont  ont  fait 
paraître  un  dessin  dans  leur  eu vrage,. ne  nénie  paa  le  re^ 
proche ^ue H.  Qnatremère^e^^umoy  lui  fii^t  de.  rendre  une 
église  gothiqjoe  semUaMn  k  un  édifieé'étayé  de. toutes  parts  } 
cereprecbe  ^s'il  pouvait  être  fondé i,' s'adresserait  mieux  aux 
arcs-boutants  de  Notre^Pamn.de- Paris .»  deat  la  pneyeetion  est 
énorme.  La  restauration ,  et  Fou  dirait  presque  lareconstruc* 
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tioD  ,  des  pyramides  el  da  rampant  orné  de  fliureos  qui  sur- 
montent le  portail  du  midi ,  est  jastement  admirée  ^  et  la  com- 
mission ibrilrale  le  yœn'qa'on  se  détermine  à  constrûre  sur 
éehii  du  nord  tontes  ces  parties,  qui  manquent,  et  qui  de  loin 
rendent  notre  cathédrale  incomplète ,  et  font  paraître  le  cloeber 
trop  grêle  et  en-^eborsdn  système  pyramidal*  A  celte  occasion , 
plosienrs  membres  disent  qn'il  serait  désirable  qu'otutcherât^ 
comme  à  Metz ,  la  toar  de  droite ,  qui ,  pins  basse  que  la  tour 
parallèle,  dépare  singnlièremént  le  portail.  Le  décordu  tympan 
do  fronton  de  ce  portail  da  sud  est  aussi  ingéniemxqu'twîgiéaK 
li  est  formé  par  une  snitc  de  piliers  boâtanis  qui  s'arrêtent  sou» 
le  rampant ,  et  dont  lés  angles  disposés  e«i  avàni  accnsent  1er 
dernier  style  ogival.  Ils  coupent  un  grand  arc  de  décharge  ^  et 
ksinterralles  en  sont  ornés  de  consoleaet  de  dais  goAiiquesavec 
s^atnes  logées  dans  le»  ouvertures.  La  corniche  desi  bafr^otés  y 
composée  de  fimilles  entablées,  mêlées  4e  volutes  j  et  fermant 
«ne  riche  ceinture  horizontale  j  les  galeries  de  style  flamboyant, 
dont  tino  à  quatre  feuilles  tordoes  sur  elles-mêmes ,  attirent 
Fattontion, 

Avatft  d'examincfr' l'intérieur ,  on  jette  nncoùp^'œil  admi- 
rartif  sur  la  légèreté  de  la  chai^nte  en  châtaignier  du  grand 
comble  j  on  constate  surtout  la  beauté  de  celle  de  la  flèdhe  y 
dont  le  pivett  central  0^  porté  légéremetit  en  Tair  ,•  aiissi  <|ue 
ks  autres  piliers  de  la  civconférenee  ^  par  un  système  ingémettst 
d'irbilétriers,  de  clè&  de  décharge ,  d'ares-boûtants,  «tcvOa: 
apôussé  les  sôins<  donnés  à  ceitp  partie  àe  la  charpente ,  ju»^ 
qa'â  offoei  dé  moqlnrespfalsiefHsde  seipioces'^'  et  courber  eai 
ogives  Fasseinbbge 'dès  grandes  cofitreficUesI  Les  aboàdooli' 
réearyoirs ,  les  pare-à-^tonnérre ,  les  pompes  à. incendie ,  soat 
reinairqués  h  leur  tour  ,jet'prouvedt  tonte  la  bollicîliide  dePad^f 
linuilstratUti  et  de  M^  l'arélnteote  qui  ont  récemment  donné' 
h  ces  divers  objets  un  notalble  accroisieraeitt  et  une  meilleure 
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organisa  lion.   Les  déplorables  évco^nienu   de  Rouen  et  de 
Giartres  faisaient  désirer  ces  améliorations. 

Passant  h  l'exploration  intérienre  do  moDument ,  la  Société 
a  euminé  ,  avec  un  réritable  intérêt ,  les  galeries  qm  r^nent 
dans  tont  son  pourtour  ;  rimmense  yariété  des  chapiteaux  plt» 
élégants  les  uns  que  les  autres  et  parfaitement  fouillés  qu  ou 
y  trouve ,  n'a  poinl  .échappé  à  son  attention.  C'est  dans  ce  vaste 
répertoire  que  Fon  de  nos  artistes  prend  le  modèle  de  ceux  dont 
kl  décore  ses  travaux  dans  le  style  du  moyen  âge.  Un  seul ,  près 
de  la  rosé  du  nord ,  offre  une  figure  de  femme  dont  la  tète  esl 
enveloppée  d'un  espèce  de  béguin.  Le  cordon  garni  do  pampres 
que  surmonte  le  mur  d'appui  de  ces  galeries ,  a  reçu  une  juste 
appréciation» 

La  cuve  baptismale ,  en  pierre  de  liais ,  longue  de  7  pîeds  , 
quadrangulaire  ,  qui  parait  provenir  de  la  cathédrale  anté- 
rieure à  celle-ci ,  e&t  portée  sur  cinq  pilastres  carrés ,  dont  un 
an  centre.  Il  estconstaté  quelle  n'ofTre  aucune  tracé  de  division 
intérieure.  Les  pilastres  qui  la  supportent  sont  de  pierre  tendre 
et  couverts  d'une  mosaïque  h  quatre  feuilles ,  analogue  &  celle 
du  portail.  M»  de  Caumont  ne  croit  pas  ptuvoir  assigner  i  cette 
cuve  une  date  antérieure  au  XII^  siècle,  et  motive  son  JQge*. 
ment  sur  la  forine  des  figures  placées  anx  angles. 
;  La  commission  accorde  un  tribut  d'éloges,  justement  mérité, 
aux  restaurations  faites  par  MM.  Ciodcon  et  Dnthoit  aux  sujets 
représentant  l'histoire  de  saint  Firmin  et  de  s^int  Salve*  La 
restauration  de  cette  dernière  piirtie  offrait  de»  difficultés  dent 
peut-être  jusqu'ici  on  n'a  pas  assez  tenurCtNHipte  k  Tartiste*  Son- 
elécutîqn  étant  de  la  fin  du  XV?..  siècle  f  il  y  avâildak  raideur' 
dans  It'S  .figures ,  et  il  fallait  Ireproduire  jusqu'à  ces  défauts  pour 
tout  coordonner.  Cependant,  on  a  cru.  pouvoir  critiquer  le. 
bourreau  de  saint  Firmin  :  iltranébeià  tâe ,  et  l'emplacement 
ue  permet  guère  de  le  montrer  autrement  que  dégainant  son 
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sabre.  Dans  la  restauration  des  scènes  qui  nous  représeotent 
saint  Salve  ,  M.  Caodron  a  mis  la  plus  grande  énergie  et  la 
naïyeté  la  plus  vraie  dans  les  figures  dont  il  a  exécuté  plusieurs 
d'après  nature ,  ayant  rencontré  des  pbysioooipies  expressives 
qui  convenaient  à  son  sujet. 

Un  dissentiment  a  eu  lieu  sur  la  ressemblance  indiquée  par 
M.  Kigollot  dans  les  traits  des  deux  évêques  fondateurs ,  repré- 
sentés en  bronze  sur  leurs  tombeaux  :  plusieurs  membres  ooC 
partagé  l'avis  de  M.  Rigollot,  et  d'autres  ont  refusé  des'y  rendre. 

L'examen  des  stalles ,  admirables  dans  leur  ensemble  et  plus 
encore  dans  leur  détail ,  a  fait  désirer  que  cette  partie  si  inté»- 
ressante  du  monument  fât  Tobjet  d'une  étude  spéciale  et  cotisa 
ciencieuse  ,  afin  d'en  pouvoir  expliquer  ks  innombrables 
sujets.  On  y  a  retrouvé  ces  figures  grotesques  des  accoudoirs 
dont  M.  Dusevel  avait.parlé^  tel  qu'un  âne  qui  prècbe ,  ua 
singe  coëfié  d'un  capucbon ,  etc.  «  MM.,  les  ècdésiasili^ùea  sdat 
priés  de  rechercher  un  passage  de  saint  Bernard  qui  s'élève 
contre  l'usage  de  prodigués  dans  le  décors  des  églises,  surtout 
dans  les  chapiteaux ,  des  représentations  de  chiêm  obscènes  et 
de  singes  immondes*  Il  est  constaté*  que  toutes  les  scènes  re^ 
présentées  sur  les  stalkset  les  miséricordes  sont  tontes  einpro  ii- 
tées  aux  livres  saints ,  et  que  les  pendentifii  du  couronnement 
des  stalles ,  ne  nous  offient  point  de  sujets^  grotesques ,  mai!» 
bien  la  condamnation  des  vices ,  reproduite  soiis  toute  espèce 
d'allégories.  Un  plus  grand  examen  de  la  cathédrale  étant 
impossible  a  la  Société,  faute  du  temps  nécessaire,  on  se  sépare 
après  quelques  observations  de^  M.  RigoUot  sur  le  Christ , 
appelé  ^t.  Sauve ,  qu'on- Ëiit  remonter  an  X*.  siècle  et  auquel 
il  croiv  qu'on  a  fait  des  changements. 

Le  Secrélaire-rapporteur , 
s'abbé  GOARD  de  St.-GOWERD. 
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« 

Séance  administrative  du  lo  juiUet  iSSg. 
Présidence  de  H.  Lb  Mebchibr* 

La  séance  s'oarre  à  trois  heures  et  demie.  M.  Lemerchier , 
tiDcien  maire  d'Amiens ,  membre  de  la  Société  des  antiquaires 
ût  Picardie,  est  prié  par  M.  deCaumont  de  présider  la  séance; 
.H.  Boistel^  d'Arras,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

L'ordre  du  jour  est  la  répartition  des  fonds  qoe  la  Société 
Césure  consacrer  à  la  restauration  et  à  la  conservation  des 
monuments  anciens* 

M.  Dnseyel  a  la  parole.  Il  rappelle  que ,  dans  une  précé- 
Jeute  séance ,  il  a  réclamé  quelques  fonds  en  &yeur  de  l'élise 
àe  Nesle ,  qui  en  a  le  plus  grand  besoin  |  que  sa  proposition  a 
iété  prise  en  considération  ;  mais  qu'il  a  été  allégué  que  des 
«ecoursconsidérables  avaient  été  ou  devaient  être  incessamment 
accordés  Ji  cette  %lise.  Il  soutient  qu'il  n'en  est  rien ,  et  à  l'appui 
de  son  assertion ,  il  lit  une  lettre  adressée  à  Mg'.  Téveque 
d'Amiens.  L'auteur  de  cette  lettre  expose  que  les  ressoqrces  de 
la  fabrique  sont  réellement  bornées  :  le  revenu  fixe  et  le  casnel 
s'élèvent  h  peine  k  i  ,5oo  fr. ,  somme  qu'absorbent  fsuikment 
les  dépenses  du  culte.  Si  l'on  veut  en  distraire  quelque  partie 
pour  subvenir  À  des  réparations  d'urgence  absolue ,  il  deviendra 
impossible  de  faire  face  aux  frais  d'entreUea.  MT.  Dusevel  re- 
présente que  le  toit  tout  entier  de  cet  intéressant  monument , 
qui  a  été  brûlé  trois  fois  ,  est  h  refaire  à  neuf;  quç  le  pignon 
d'une  cbapclle  est  lézardé  ;  que  plusieurs  partie$  de  murs  sont 
détachées  ou  menacent  ruine, 

M-.  Dofour  répond  qu'il  n'y  a  rien  à  conclure  de  la  lettre 
citée  par  M.  Dusevel ,  parce  que  la  date  en  est  fort  ancienne , 
et  que  depuis  l'état  des  choses  a  changé ,  et  que  l'église  a  ob- 
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tenu  de  palssaiiU  secoan»  Il  parle  d*4iûe  somine'de  2$,ooo  ir. 
qui  lui  aurait  été  allotiée.  Ou  peut  considérer  ee  monumeot 
comme  étant  en  yoie  de  réparation  :  les  deyis  sont  fiiîta ,  et  Ywt 
s^oecupe  sérieusement  de  les  ëvéeuter. 

Ur*  Dusevel  réplique  que  M.  Dufoqr  est  dans  fèrrëur.  If 
doute  que  des  devis  aient  jamais  été  feiis  5  mais  ,  eu  tous  cas  , 
on  n^a  pas  des^eifi  de  les  mettre  à  exécution  :  Tévèque  lui  a  dif 
que  réglise  n*était  pas  réparable.  Il  en  appelle  sur  ce  point  an^ 
témoignage  de  M.  de  Caumout. 

M.  de  Caumont  Teconnàit  que  Mg'.  Févèqne  d^ Amiens  a 
parlé  devant  lai  de  la  difficulté  qu'il  y  aurait  a  répàrei^ 
r^Use  de  Nesle  ;  mais  il  ne  sait  s'il  parlait  d'un  •  portail 
on  de  l'édifice  entier,  11  dit  olMerver  que  puisqu'on  n'est 
pas  d'oecoitt  sur  les  faita ,  il  faut  commencer  par  se  pro- 
curer des  éclaircissements  avant  de  di&euter  plus  long  temps; 

M.  le  président  arrête  en  e/Iet  b  diseussion  sur  ce  sujet. 

U.  de  Geiniaoïil  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Calvet , 
chargé  par  la  Société  de  réparer  plusieurs  monuments  intérés- 
sanUi  flituésdansledêparteneutda  Loc.  Il  signale  à  la  Sôeiéfé 
le  zèleéckicé  et  les  eiccelknIssdispoQHiofiadeM.  Boby-La 
Chapelle ,  préfet  dikdé^rtcmeur. 

M.  de  Caumont  £ait  observer  que  M,  Caivet  mérite  lui  même , 
pour  son  zèle  iulatigable ,  de»  remwchBeo^  et  des  «ncourage* 
ments.  Il  a  trouvé  moyen  de  faim  beaucoup  aveo  fort  peu 
d'argent.  Depiiis  qu'il  est  dans  le  pays ,  il  a  donné  une  grande 
impulsion  ,  elle  se  propage  de  tous  cotés ,  et  les  meilleurs  ré- 
sultau  lui  sont  dus.  HL  de  Caumont  propose  de  mettre  de  nou-* 
veau  quelques  fimds  à  la  disposition  de  M.  Calvet ,  et  de  pré* 
lever ,  pour  cet  <Ajet ,  sur  les  t  ,000  fr.  que  la  Société  s'occupa 
en  ce  moment  àe  répartir ,  une  somme  de  100  fr.  L'intelfigente 
économie  de  M.  Calvet  est  un  sur  garant  que  cet  argent  sera 
employé  de  k  manière  la  plus  utile  possible. 
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.  M.  le  président  met  aux  toîx  cette  proposition.  L'aasemUëe 
partageant  la  conviction  de  M  de  Caumont  vote  l'allocation  à 
l'anaoîmité* 

Incidemment ,  M.  Dosevel  communique  un  petit  vase  en 
tierre  ronge ,  de  fabrique  romaine ,  d'une  trè»-belJe  conser* 
yation ,  et  portant  le  nom  du  fabricant.  Il  Tient  d'être  trouvé 
dans  le  faubourg  de  Noyon*  On  espère  l'obtenir  pour  le  musée 
d'Amiens. 

La  discussion  continue. 

M.  l'abbé  Leguenec  dit  qu'il  a  habité  quelque  temps  le  dé- 
partement du  Lot ,  et  qu'il  est  très-ricbe  en  moonnieots  des 
XIIP. ,  XIY''.  et  XY*.  siècles.  Lui-même  a  professé  un  cours 
d'archéolc^ie  au  séminaire  de  Cahors.  Il  pense  que  ce  cours  est 
aujourd'hui  continué.  Il  faudrait  engager  H.  Calvet  k  se  mettre 
en  rapport  avec  le  directeur  de  cet  établissement.  Il  trouvera 
le  plus  grand  zèle  dans  les  jeunes  ecclésiastiques  du  diocèse. 

M .  de  Caumont  applaudit  à  cette  idée.  Il  engage  M.  Leguenec 
i  vouloir  bien  écrire  dans  ce. sens  ,  puisqu'il  a  conservé  des 
relations  dans  le  pays.  Ildemande  si  Hg'.  l'évêque  encourage  les 
études  archéologiques^  et,  sur  la  réponse  affirmative  de  M. 
Leguenec ,  il  promet  d'écrire ,  de  son  côté ,  k  ce  prélat. 

M.  Chevereau  ajoute  qu'un  musée  a  été  créé,  depuis  quatre 
ans  à  Cahors ,  et  qu'on  s'en  occupe  activement. 

M.  de  Caumont  remarque  que  le  cours  d*archéologie  institué 
à  Beauvais  est  parfaitement  fait.  Il  cite  à  cet  égard  le  témoi- 
gnage de  M.  Graves.  M.  l'abbé  Barrand ,  chargé  de  ce  cours ^ 
éta  Q  t  présent  à  la  séance ,  il  le  prie  de  recevoir  ses  remerciments 
et  ceux  de  toute  la  Société.  M.  de  Caumont  invite  ensuite  M. 
Fabbé  Barraud  à  faire  connaître  à  Fassembléesi  quelqu'un  des 
monuments  situés  aux  environs  de  Beauvais  nécessite  des  ré- 
parations* 

M  Barraud  désigne  l'église  de  la  Basse-(£uvre  à  Beauvais. 


Il  se  plaint  de  ce  qn'ane  dccision  niaistériellc  ayant  depuis 
six  mois  autorisé  le  préfet  du  département  de  l'Oise  à  en  faire 
Patbat ,  Taffaire  pourtant  ne  marche  pas  ,  et  qu'on  ne  prévoit 
point  l'époque  où  elle  sera  conclue. 

M.  de  Caumoot  dit  qu'il  a  entretenu ,  au  sujet  de  ce  monu- 
ment ,  M.  Mérimée ,  qui  ne  croit  pas  possible  de  faire  allouer 
les  5o,opo  fr.  qu'on  demande ,  cette  somme  étant  considé- 
rable. 

Quelques  membres  demandent  qu'une  démarcbe  soit  faite 
auprès  du  Gouvernement ,  pour  obtenir  une  prompte  solution 
de  cette  affaire  j  d'autres  demandent  qu'on  s'adresse  au  Conseil 
général. 

Ces  deux  propositions  sont  mises  aux  roix.  On  décide  qu'une 
démarche  en  ce  sens  aura  lieu  auprès  du  Ministre. 

M.  de  Breda  rappelle  l'église  de  S^ -Ma rtin-anx-Bois,  située 
dans  l'arrondissement  de  Clermont.  Cest  un  magnifiqne  mo- 
nument du  XI II*,  siècle.  On  y  voit  des  stalles  plus  anciennes 
que  celles  de  la  cathédrale  d'Amiens ,  et  d'nne  grande  beauté , 
bien  qu'elles  te  cèdent ,  pour  la  richesse  et  l' élégance ,  à  celles 
de  ce  dernier  édifîce.  Ces  stalles  sont  dans  un  état  de  dégrn<}a- 
tiou  bien  regrettable;  Téglise  elle-même  a  besoin  de  réparations. 
Quelques  fonds  consacrés  à  cet  objet  seraient  d'autant  mieux 
placés ,  que  le  monument  dont  il  s'agit  est  situé  daos  un  vil- 
lage sans  ressources ,  et ,  par  sa  position  ,  hors  d'état  d'attirer 
l'attention. 

M.  de  Calonne  iait  obierver  que  Feglise  S'.-Germain  d'A- 
miens est  encombrée  d'ignobles  échoppes ,  qui  gâtent  absolu- 
ment a  o-debors  l'aspect  de  Fédifice,  et  gênent  même  la  cicnla- 
tion.  Il  exprime,  en  son  nom  et  en  celui  de  beaucoup  d'habitants 
de  cette  ville ,  le  vceu  que  ces  constructions  soient  enlevées  le 
plus  tôt  possible. 

M.  Lemerchier  répond  que  ce  point  avait  fixé  sérieusement 
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son  alteaûon  ,  lorsqu'il  élait  magiâtrat  Biaoicîpal  j  qu  il  aeâl 
pas  perdu  de  viie  par  radmioitilraiion  actuelle  ;  qa*ea  ce  nM»Dc&i 
même  FaUpire  $e  traite ,  et  qu  eu  peu  de  tempA  le»  amifi  des  beaux 
arts  auront  la  satisfaction  de  toir  enfin  di$parailre  ces  affli- 
geantes barraNfues*  Il  croît,  eo  conséquene^innûle  on  même 
ijMX»o«ae)>b  t,  de*  demander  h  radmiaistr^tk»  >  une  ckose  à  la- 
quelle elle  se  porto  d'elle-même. 

M.  de  Calouue  se  dédare  satisfait  de  cette  explication. 

M.  le  0\  de  Bct^  vappelle  qu*oi?e  Iribnae  dt^it  âtr^  Jnees- 
samment  construite  dans  Tégiiso  St^-Leo^  Elle  sera  accolée  et 
superposée  i  des  boiseries  apcienoesd' nu  traraild^Ucatetd'ua 
fort  beau  caractère.  II  serait  à  souhaiter  qu'on  s*ap(diquât 
à  eu  imiter  le  style  dans  les  boiseries  modernes  qui  vont  6*y 
trouver  jointes,  Amiens  possède  des  artistes  qui  rempliraient 
facilement  ce  but.  H.  de  Beta  denum^e  que  la  Société  émotte 
un  vœu  à  cet  égard. 

M.  de  Caumont  fût  observer  qu'un  vœu  est  une  mesura 
iosuffisantc. 

M.  le  président  donne  l'assurance  que  M*  lecoré  de  St.'Len 
s'empressera  de  déférer  aux  déstirs  de  la  Société. 

M.  de  Caumont  dit  qu'ileo  €M  persuadé  j  maïs  qu'il  fautas 
moins  que  quelqu'un  lui  indique  oe  qu'on  désire  de  lui  5  et  il 
insiste  pour  que  deux  commissaires  aoieot  désignés  a  cet 
cfict. 

M.  de  Betz  et  M.  Duthoit  sont  chaînés  de  cette  mission. 

M.  Corbe  &it  une  demande  de  secours  en  favenr  de  T^Use 
de  Roye.  Il  rappelle  fiotérêt  qo'inspûti  cet  édifice  par  soa 
antiquité.  Les  réparations  qu'il  nécessite  s'élèveraient  à  une 
somme  de  5ooo  Cr.  M.  le  doyen  de  Roye  vient  d'obtenir 
aooo  ir.  du  Gouvernement.  On  voit  que  cette  somme  est 
iusufHsante. 

M.  Le  Serrurier  combat  cette  demande.  Le  but  de  la  Société 
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est  plutôt  d'appeler  ratteotloo  soit  du  Gouvernement ,  soit  des 
Conseils  déparlemeutass  ou  municipaux  ,  sur  les  réparations 
nécessitées  par  les  monuments  les  plus  précieux ,  que  de  faire 
elle-même  une  bien  notable  partie  de  ces  réparations ,  les 
fonds  dont  elle  dispose  étant  extrêmement  modiques.  Dans  le 
cas  dont  il  s'agit ,  l'attention  du  GonYeroement  est  éveillée , 
puisqu'un  secours  a  été  accordé.  Le  but  est  d6nc  atteint. 
D'ailleurs  loo  francs  de  plus  seraient  ici  une  chose  insigni* 
fiante  aa  lien  qn'il  peuvent  être  fort  utilement  placés  sur  uâ 
autre  point  j  par  exemple  dans  les  cryptes  de  la  ville  de  Ham. 
Là ,  ils  pourraient  suffire  h  des  réparations  qui  sont  urgentes 
et  auxquelles  personne  ne  songe ,  et  l'emploi  de  ces  fonds  pou-» 
vaut  être  dirigé  par  ]y|.  l'abbé  Goard,  on  e^  assuré  qu'il  le 
serait  de  la  manière  la  plus  avantageuse* 

M.  l'abbé  Goard  interpellé  de  déclarer  quelle  somme  lui 
parait  nécessaire  pense  que  loo  francs  pourraient  suffire. 

Une  allocation  de  f oo  francs  destinés  à  cet  objet  est  mise 
aux  voix  et  adoptée.  M.  Goard  est  cboisi  pour  surveiller  les 
travaux. 

M.  Le  Serrurier  demande  qu'on  prenne  en  grande  considé- 
ration relise  de  Bertbeaucourt,  appartenant  à  ane  époque  dont 
les  monuments  sont  fort  rares  dans  cette  contrée  ;  sa  construco* 
lion  doit  être  placée  entre  les  XP.  et  XII*.  siècles.  Elle  est 
nienacée  d'une  ruine  proebaîne  et  inévitable  si  l'on  ne  vient 
a  son  secours.  Il  ne  s'agit  pas  d'une  réparation  tetak  r  i&  on 
20y0oo  francs  n'y  suffiraient  pas.  Il  s'agit  de  l'empêcher  de 
s'écrouler,  et  quelques  fonds  votés  dans  ce  but  engageraient 
certainement  le  Conseil  départemental  à  en  accorder  beaucoup 
plus. 

M.  Bouthors  appne  cette  dernière  considération.  Le  but  es| 
d'appeler  l'attention  du  Conseil  général  du  département.  Il  ne 
ciott  pas  en  conséquence  que  k  chiffre  de  la  somme  à  yolcr  soit 
iinpoitant. 
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Cette  proposîtioa  est  prise  eo  considr'ration. 

Ici  M.  de  CaumoQt  fisit  observer  qu'il  eilt  é\é  plus  commode 
de  dresser  d'abord  une  liste  dès  monuments  pour  lesquels  des 
seeours  sont  réclamés.  On  eût  ensuite  éliminé  Fuu  après  l'autre 
tou9  ceux  dont  il  n'est  pas  possible  de  s'occuper. 
•   Cette  idée  est  adoptée  :  une  liste  est  dressée. 

L'égli^  de  Roye  en  est  écartée  ,  après  une  légère  discus- 
sion ,  par  le  motif  que  le  Gouvernement  s'en  occupe  et  à  cause 
de  l'importance  des  dépenses  à  faire. 

M.  Le  Serrurier  pense  que  les  mêmes  raisons  peuvent  taire 
émettre  Laon  etSt.-Quentio.  Il  désii'e  seulement  qu'où  émette 
le  vœu  que  lé  Gouvernement  à'en  occupe  sérieusement. 

IjA  Société  adhère  à  cette  proposition. 

Ces  deux  églises  sont  écartées* 

On  propose  de  maintenir  celle  de  Lannevcisin.  M.  Oufour 
dit  que  cette  localité  dépendde  Nesle  qui  peut  y  pourvoir  et 
certainement  y  pourvoira.  On  l'abandonne. 

M.  Rigol  lot  insiste  vivement  pour  Bertbeaucourt,  il  reproduit 
une  partie  des  raisons  déjà  précédemment  données  par  lui- 
même  ou  par  d'antres.  Ce  monument  précieux  en  lui  même  par 
ses  belles  proportions  et  l'élégance  des  figures  dont  il  est  orné 
est  du  plus  haut  intérêt  pour  le  pays  oh  de  tels  édifices  sont 
eKirêmement  rares.  M.  Rigollot  renvoie  les  personnes  qui  ne 
1*011 1  pas  vu  ,  aux  dessins  exécutés  par  M.  Duthoit. 

Rertheaucourt  est  maintenu  sur  la  liste.         ^ 

M.  l'abbé  Barraud  insiste  pour  les  stalles  de  St.-Martin- 
aux-Bois ,  belle  égHse  abbatiale  du  XIII*,  siècle.  Ces  silalles 
qui  remontent  au  XIV*.  ou  plus  probablement  au  XV*.  siècle 
sont  d'un  haut  intérêt.  Il  est  à  craindre  que  pour  le  cas  même 
oii  le  Gouvernement  s^occuperait  de  l'édifice  ,  elles  ue  lusscta 
négligées.  Elles  sont  aujourd'hui  fort  délabrées  3  cependant  il 
y  aurait  plus  à  consolider  qu'à  re&ire.  Il  y  a  à  Gisors  un 
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habile  scnlpleor  qui  pourrait  être  cliai|[é  du  travail  et  M.  de 
Breda  serait  prié  de  le  diriger.  Il  estime  que  iSofr.  pourraient 
suffire. 

St.-M^rlio'au-BQis  est  inaioteim  soir  la  liste. 

Hf  Boifrtel  rappelle  que  dans  nue  préeédeote  séance  il  a  ré^- 
clamé  des  &ods  pour  deux  objets  différents  ,  savoir  la  contt* 
noation  de  fouiller  a^ses  fructueuses  ,  commencées  à  Arras  sur 
un  terrain  particulier  et  qui  ont  produit  déjà  des  fragments 
très-iutéressaats  di$  soitlptores  apparltenant  principalement  h 
répoque  romaoej  eU;Seeond  liep^  des  réparations  et  déUais 
à  faire  dans  les  cryptes  récemffaent  retrouvées  qui  dépendaient 
de  Tancienne  église  cathédrale  d*Ârras.  Les  cryptes  sont  un 
genre  de  monumenl&  asses^  ran^Staq^ourd^hui.  Celles-ci  pré* 
sentent  les  cari^ctères  du  stf le  ropao.allié^ii  stj^Ie  egival.  Peu 
d'ornements  les  déco^eut ,  mais  Teq^mUe  de  la  constroeiton 
présente  un  véritable  intérêt.  On  craint  que  les  dépenses  à 
faire  pour  les  restaurer  n  effraient. le  Conseil  monicipal  et  le 
Conseil,  général  du  Pas-de-Calais  k  qui  Ton  se  propose  de 
demander  des  fonds.  Si  la  Société  témoignait ,  en  votant  une 
légère  allocation  ,  de  Tintérèt  qu'elle  pccind  à  h  coaiervation 
de  cet  édifice  y  il  n'est  pas  douteux  que  cela  ne  facilitât  b^a«« 
coup  la  négociation  dont  il  s'sigit.  On  se  propose /si  elltf 
réussit  (coipme  le.  font  e§pérerl^  excellentes  dispositions  d«s 
autorités  locales  et  en  particulier  la  sollicitude  éclairée  de  M.  lo 
prélçL  du  Pas-de-Calais  pour  tf^li  ioe  qui  tient  aux  moiiumênts 
historiques) ,  d'y  transférer  les  ossements  d'un  grand  noo^r^ 
d^éyêquesy  enferrés  dans  Tençeinte  de  la  catl^édrale  d' Arras 
ou  sous  ces  murs  et  recucfUis  dernièremept  par  les  soins  da 
clergé  de  cette  vUle.        ,.  •      ■        '     \ 

Qqaot  aux  objets  découverts  dans  la  ibjaille  ,  M»  Boistel 
rappelle  que  la  Société  a  paru  en  entendre  la  description  , 
donnée  par  M.  Traxlcr,  avec  on  vii  intérêt.. 
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M.  RigoHot  répond  qn^Arras  est  nn  clief-lieu  de  déparie- 
ment ,  yille  importante ,  qui  dispose  de  grandes  ressources , 
et  qui  n^a  pas  besoin  qu'on  lui  fasse  une  espèce  d'aumône. 

Sans  relever  cette  etpression ,  M.  Bdislel  réplique  qu^il 
tient  plus  au  principe  qo'à  la  quotité  de  l'allocation.  Il  se 
contentera  d'une  somme  minime  qu'il  ne  fixe  pas  d'ailleurs. 
Le. bat  étant  seulement  d'attirer  Fàttentioa  et  de  déterminer 
la  ville  aux  dépenses  qu  il  téelame. 

M.  Goard  dit  qn'oo  ]^ti|  appeler  les  dépenses  h  faire  i 
Artks  des  dépenses  de  ffur  agrimeni  et  en  opposition  aux 
autres  dépenses  qui  doiyent  au  contraire  être  considérées 
comme  étant  de  promit  néceaûté.  Il  fait  observer  de  plus 
qu'en  fooilUnt  à  Arras  on  n^a  pas  la  certitude  d*être  dédom« 
mage  de  ses  dépenses;  (Aisertatioit  qui  est  appuyée  par  M. 
Doucbet.  Eefiù  que  rien  ne  presse  de  ce  côté ,  au  lien  qu'il  y 
a  urgence  ailleurs. 

M.  Boistel  convient  qu^il  y  a  dans  une  partie  des  opérations 
qu'il  propose  quelque  cbose  de  conjectural  et  d'aléatoire.  Mais 
quant  anx  cryptés  elles  sont  toutes  trouvées.  Il  sera  possible 
encpiv  de  •oostinuer  les  fouilles  un  peu  plus  lard ,  quoique 
probablement  avec  plus;  de  peine  â  cause  de  constructions 
nouvelles.  Pour  les  cryptes ,  si  on  vent  les  conserver,  i!  faut  y 
travailler  stir4e>cbamp;'qàelquesarcéattt  delà  partie  déblayée 
sont  déjà  écroulés.  ' 

En  conséquence  de  ces  ôbsettàfiotâ  Artàs  est  maintenir  sur 

4 

k  liste. 

M«  Le  Serrtirieir  lit  nn  mânoiré  de  M.  Bicsseaa ,  relatif  k 
l'église  St.*Denis' de  Poix.' Dans  cette  tïotîce,  M.  Bresseaa'\' 
après  avoir  tracé  l'historique  de  cet  intéressant  monument 
^ui  remonte  à  râbnée  i  tl^ ,  en  donne  une  description  fort 
détaillée  et  finit  par  indiquer  des  réparations  qu'il  serait  utile 
d'y  faire.  Elle  esl  dans  un  état  de  dégradation  quMl  faut  dé- 
plorer. 
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M»  Goard  observe  qu^on  ne  dit  pas  qae  les  réparations 
soient  urgentes.  Il  propose  d*appeler  seulement  Tattention  do 
Conseil  général.  Il  ajoute  qne  l'église  de St.^rmain  d'Amiens 
appelle  aussi  des  réparations  intérienres  que  le  Conseil  ne  fera 
pas* 

M*  Le  Serravier  répond  qti*on  vient  d^avoir  par  M.  Le- 
mercliier  Tassarancé  que  le  Conseil  mnnieipal  s'occupe  de  faire 
disparaître  les  masures  qui  déparent  cet  édifice  au-deliors ,  h 
plos  forte  raison  «'oecopera-t-il  de  Fintérieur.  Il  suffirait  d*nn 
vœu. 

On  décide  que  ce  vœu  sera  exprimé.  Il  sera  en  outre  demandé 
que  ces  réparations  soient  surveillées  par  des  commissaires  de 
la  dottviek 

A  ce  sujet  M.  le  C^*.  de  Rennevilïe  dit  que ,  lorsque  des 
communes  ventènt-fatre  emploi  de  leurs  économies  et  que  la 
somme  est  an-dessous  de  5o,ooo  francs,  elles  ne  sont  pas  as* 
treiotesà  employer  les  architectes  de  département ,et  il  sigtîale 
les  vahàes  réparations  comme  étant  par  cela  mime  iés  pins 
dângcrenses.^'  li  voudrait  qu^il'  fât  dans  cbàque  département 
dressé  une  liste  des  monuments ^à  <ionsetvcr  et  pour  cenx-ll 
aucune  réparation  ne  serait  axrtOrisée  qu*avec  Fapprobafion  et 
sous  rinspcction  d'une  commission  spéciale  éë  conservateurs, 

M..  Le  Serrurier  liipond  à  M.  de  Rennevillt  que  cette  |]^o- 
position  est  en  effet  dlurie  haute  importance ,  maisr  qu'elle 
centre:  complètement  dans  une  décision  prisé  la  veille  par  Id 
Société  ).  et  d- après  laquelU}  lesf  «inistres  de  Iltitérietir  et  de^ 
Cultes  sevont-invités  k  hite  créer  par  les  préfets  et  les  évoques 
concurremment ,  desr  eémmissiona  consultatives'  ,tn>mpôsêes  dé 
laïques  '  et  dVcdésiastiqués  ^  sans  l'avis  desquelles  aucune  ré^ 
paratious  ne  pourront  être  faites  à  tiertains  monuments  eomprfs 
dans  un  inventaire  descriptif  dressé  préalablement. 

L'absence  de  M.  de  Rennevilïe  l'a  empêché  de  connaître 
cette  décision.  Il  déclare  y  adhérer  entièrement. 
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Revenant  à  la  discussioa  Sttr  Véglke  de  Poix,  on  décide 
qu  elle  ne  sera  pas  comprise  dans  la  lisie. 

MM.  de  Camnoot  et  Gaugain  rappelkot  que  M.  Poliet  a 
demandé  5o  fr*  pour  U  couverture  de  la  chapelle  de  Sic.- 
Agathe  de  Langon  (  lUe-et-Vilaine  ).  M.  PoUet  dirigerait 
remploi  de  ces  fonds.  Cette  obçervatioa  passe  ^ns  con  testation  • 

Une  discussion  s' engage  3ur  la  répartition  de  ce  qui  reste 
a  distribuer  entre  Arra&et  Bertheaucourt.  Une  partie  de  l'as- 
semblée demande^qoe.Soo  francs  soient  donnés  à  Eertheau- 
court ,  et  cent  francs  seulement  à  Arras.  D*autres  membres 
trouvent  que  Tallocation  de  cent  (rançs  peur  Arras ,  devant 
être  appliquée  k  deux  objets  4evîepdrail  trop  faible ,  ils  pro- 
posent d'allouer  deux  cents  francs  à  Arras,  quatre  oenls  Irancs 
a  -berthea^icourt. 

Après  deux  épreuves  douteuses ,  la  denûèpia  opimon  rem- 
porte* 

Le  crédit  de  Bertheaucourt  sera  de  4oo  fr..^  celui  d' Arras  de 
deux  cents  que  M.  Boistel ,  charge  i  cet  %vd  par  Ja  Société , 
répartira  e^re  les  fouilles  et  1^  réparations- dei  cryptes  de  la. 
manière  <|à'il  croira  k  plus  utile. 

^  MM.  Qar nier  et  ]$outhors  softi  aofiiBiés  oommisasires  pour  les 
réparatiokis  de  Bertheaucourt. 

.  Lesfouds  disponibles  sont  épuisés.  Cepeadant  M.  Gaugain, 
trésorier,  expose  que  M.  le  curé  de  la  p<irpî$se  de  Gheux ,  dé*- 
parlement  du  Cal7ad0s,.quî  a  ireçudqà  5o  fr.,  dont  il  a  kitnn. 
utile  emploi ,  demande  une  ^cnume  païeiUe.  pour  la  répaïaiîon 
d'une  fenêtre  intéressante  de  soft  ^gUi^e'.  M.  de  :Cau»oq4, re- 
marque que  <,  vu  le  peu  d'imporUiK^  de  cette  aUo^li^n,:  die 
peut  être  accordée  j  d'après  jcette.obseryation ,  le  ciiédit  est  voté 
sans  difficulté ,  et  le  tableau  des  allocations^  est  définitivem^Qt 

arrêté  ainsi  qu'il  suit:         ^     .  '  .    '     .: 

*  ,11...  .     ' 

Eglises  du  Lot. ,ioo  fr. 
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Tombeaux  de  Ham..'. loo 

Suites  de  St.-Martin-aa-Bob; i5o 

Cryptes  d'Ama. ; ^oo 

Bertbeaoeoiirt, .  •  •  • •  4^o 

Chapelle  Sle.-Agatlie -    5o 

Eglise  de  Cheax 5o 

Il  est  cinq  heares  et  doue,  la  téànet  est  levée. 

Le  Secrétaire , 
BOISTEL ,  d'Arras* 


Séance  puUùfue  du  lo  juiilei  iftSg* 
Présidence  de  M*  Le  Serrtjbibr. 

Le  mercredi  lo  }iiillet,  i  sept  heures  et  deone  du  soir  ^  la 
Société  pour  la  conseryation  des  montunento  historiques  s*est 
réunie  eu  séance  publique  ^  daos  Toue  '  des  salles  de  la  mairie 
d'Anuens. 

Sur  l'invitation  de  M.  de  Caumont,  M.  Le  Serrurier  'pré- 
aide rassemblée*— ^M.  BonthofS' remplit  les  fouettons  de  se- 
crétaire-général. 

M.  de  CaumontouTve  la'séanco  eu  donuant  lecture  de»  corn- 
niuuications  suivantes  fiiites  k  la  Société  par  M«  Simon  ^'  ius- 
pecleiir  des  monuments  historique»  de  la  Hoeelk. 

Rapport  h  la  Société  des  Monuments  historiques ,  par 
M.  Victor  SiMOir ,  inspecteur  des  Monuments  historiques 
du  département  de  la  Moselle. 

Me^isuas, 
Le  département  de  la  Moselle ,  autrefois  si  riche  de  moou- 
ments  de  tous  les  âges ,  a  considérablement  perdu  à  deux  grandes 

•    aa    - 
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époques;  etWe  du  iiége  de  MeU  par  Gharin^Quint ,  et  à 
répoque  de  b  rémJotioD  de  1 79^1  «i. fatale  ans  fHOniiiDCDts  de 
toatc  la  Ftaoce»  Les  deux  ^soiiflriictiani  lès  plus  importantes 
qui  nous  reéteat^.  soot  les  arches  de  l'aquédne  romain  ,  qui 
conduisait  les  eaux  deGorseàMets,  etla^cothëdralede  la  même 

ville.  

Les  arches  de  la  rive  droite  de  la  Moselle  ,  connues  sous  le 
nom  Sarche^deJùuy^  ùtA  subi,  depuis |l6«d*aooées,  d*im- 
portantes  réparatioi^Sy  qui  çnt  mis  plusieurs  d'entre  elles  à  Tabri 
d'une  (:)|Vf?in>miti.et|te*.  Votre  inspecteur  et  M.  Soleirol ,  an^ 
cien  chef  de  bataillon  du  Génie  et  membre  de  l'académie  royale 
de  Metz ,  ont  été  délégués  pour  surveiller  les  travaux ,  qui  ont 
été  exécutés  avec  tout  le  soin  désirable. 

La  commission  perma nente  d'à  rchcplogie exiirta  nt  da ns  le sei n 
de  l'académie  royale  de  Metz  ,  a  été  appelée  à  faire  plusieurs 
rapports  sur  les  différetif s  travaux  él  sfMr  les  différents  cban- 
|[emefitsà  opérérdans  la  cathédrale  de  Mefz;  une  adjudication 
a  eu  Isea  deraièreraent,  pour  élever  la  tour  du  eôié  de  la  placé 
de  Chambre ,  jusqu'à  la  hauteur  de  la  plate-iorme  de  l'antre 
Iftor. 

Use  restavration  qui  s'est  pas  sans  intérêt ,  a  été  commencée 
sur  l'initiative  de  M.  le  baron  Emmanuel  d'Hnatd  et  enpartve 
à  l'aide  Axa  fouds  que  vous  avez  bien  vovlu  aocsM'der  5  je  veux 
parler  de  la  chapelle  de  Morlungi» ,  arroiidisseteeiit  de  Thioit* 
ville  (1).  Une  éemmissioD  a  été  nommée  pour  surveiller  Fexé- 
culion  des  travaux  ,  qui  malheureusement  ont  été  interrompes 
depuis  quelque  temps ,  par  suite  des  prétentions  de  plusieurs 
personnes  qui  se  disent  propriétaires  pour  partie  de  cette  cha- 
pelle. Nous  espérons  que  ces  difficultés  seront  bientôt  aplanies. 
Les  toitures  sont  rétablies ,  et  l'on  a  en  soin  de  déterrer  le 
-inooament. 

(1)  Voir  te  N*".  de  ta  Revue  d^Àustrasie ,  aoikt  f838. 
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De  temps  à  autre ,  oa  ^Hcaavre  dans  nôt»  pays  des  bas* 
reliefs  et  des  inscrîptîoos  de  différeotei  époques  ;  on  a  soin 
de  pkcer  le  tont  dantJa  galerie  de  la  Ubliotkèqae  ;  dernière- 
meot  y  j'ai  recaeilli  uq  c<rfBre  d'urne  portant  pour  inscription  : 

TTLLÀB    VXOBI. 
MAJfSVBTYS. 

Un  monament  appartenant  an  département  de  la  Meorthev 
et  situé  presque  k  la  limite  du  département  de  la  Moselle ,  mé^ 
rite  d'être  signalé  k  votre  attention  -,  je  reax  parler  de  la  for- 
teresse de  Preny  ,  qui  dépendait  du  doehé  de  Lorraine.  O 
monument ,  dont  les  murailles  très- épaisses  sont  reyêtnes  de 
pierres  taillées  d'échantillon  et  de  grand  appareil ,  a  subi  de 
nombreuses  dégradations ,  que  Ton  pourrait  cependant  réparer 
a  l'aide  d'une  faible  somme  3  au  moyen  de  quelques  travaux  , 
on  pourrait  garantir  pluHeurs  de  ses  murailles  d'une  cbute 
imminente.  Il  serait  &  désirer  que  le  Gouvernement  classât  ce 
cbâteau  parmi  les  monuments  à  conserver ,  et  qu'il  fût  accordé 
quelques  fonds  pour  le  garantir  contre  les  dangers  les  plus 
pressants. 

Dans  les  départements  des  Vosges  et  de  la  Meuse ^  trois  loca^ 
lités  importantes ,  sous  le  rapport  arcbéologtque ,  sont  dignes 
de  votre  attention  toute  spéciale.  Deux  d'entre  elles ,  Grand  et 
ïîaîs  ,  ne  révèlent  plus  aux  voyageurs  leur  existence  que  par 
des  monceaux  de  ruines,  qui  décèlent  leur  origine  et  leur  an- 
tique splendeur ,  et  qui  cachent  d'anciens  débris  de  monuments  ; 
la  troisième,  Soulossé,  possède  des  bas-relieCs dont  une  partie 
est  journellement  exposée  à  des  dégradations.  Sans  cesse  la  main 
de  l'homme  détruk  ce  qui  nous  reste  de  l'antique  Salim€m€Êea*i 
de  Grand  et  de  Nais ,  l'antique  Nasium* 

A  Soulossé  ou  SoiimétHaca ,  une  magnifique  iaaoriflîon  sb 


rattacltaôt  à  la  lûodlilé  ^  nn  grand  nombre  de  monuroents  fané- 
yatres,  ganleiaet  gallo»romains ,  ^présentant  des  personnages 
debout,  offrent  encore  an  royagear  le  muée  le  pins  îotéresiifnf. 
.  :  Les  ruines  deGratid  |  si  dignes  d'intérêt  pour  touthotone 
ami  de  son  pays  et  de  ses  traditions ,  ne  sont  point  respectées; 
cependant,  les  remparts  de  sa  vaste  enceinte,  ses  aqueducs, 
ses  théâtres  étaient  bâtis  avec  une  magnificence  et  une  solidité 
qoji  semblaient  devoir  leur  asMrer  ime  plus  longue  durée;  en 
efiet ,  ces  œonulnents  n^auraient  rien  e«  k  redouter  du  temps , 
s\  des  hommes  mus  par  un  intéirèt.  sordide  ou  par  une  curiosité 
stppide ,  n'avaient  sans  cesse  porté  atteinte  k  des  constructions 
dignes  des  plus  beauK  temps  de  rjËmpire  romain. 

JVasium  n  est  pas  plusà  Tabri  des  ravages  causés  par  la  main 
4es  hommes  ;  sans  cesse  on  emploie  des  pierivs  provenant  de  ses 
monuments ,  dont  les  traces  encore  bien  indiquées  ,  au  moins 
pour  quelquiescuoes ,  suSiraient  pour  faire  apprécier  l'impor- 
tance et  rétendue  de  cette,  ville  antique  des  Leuquois. 

Puisse  ma  voix ,  Messieurs ,  en  s'élevant  vers  vous ,  avoir 
qoelqiie  reteatissemcnt  l  puisse- je  vous  déterminer  k  provoq[ner 
des  mesures  pour  qu'on  protège  à  l'avenir  les  tombes  de  Sou- 
losse ,  les  restes  de  Grand ,  et  qu'on  fasse  déblayer  le  théâtre 
de  tetle  ville  >  qi^i ,  s'il  était  mis  à  découvert ,  serait  encore 
(l'un  si  grand  intérêt ,  et  dont  l'antique, magnificence  se  révèle 
par  un  très  be^u  portique  bâti  en  pierres  de  grand  appareil  et 
Sjaiis  ciment  l  Pui^sÂons-nous  aussi  voir  prescrire  des  mesures 
pouroosnerver  les  débris  des  bains  et  des  temples  de  Nasium .! 
.  Ik  une  époque ,  Messieurs ,  oii  le  Gouvernement  annonce  des 
Me^tionst  si:  bienveillantes  pour  la  conservation  des  monu- 
ment^.bistoriques ,  à  une  époque  où  voiis  faites  tous  vos  efforts 
poocle-vsecojider  s^  puissammenf  ^  ce  serait  un  contre-sens  cbo* 
quant  de  laisser  impunément  des  honimes  cupides  s'approprier 
des  m^ifibments  qui  ne  Icur.apparAie^lHHlt  p^f  i  et  les  détrnire 
sans  aucun  respect  pour  les  traditions ,  les  arts  et  les  lois. 
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J«  fais  donc  les  vœux  les  plus  sincères  pour  que  le  Société 
fasse  nue  démarche  toute  spéciale  près  dn  Ministre,  pour  que 
des  mesures  sévères  soient  prises  pour  assurer  la  conservation 
de  ces  antiquités.  Je  demande  qu'il  soit  nommé  un  conservateur 
ou  inspecteur  tout  spécial  pour  Grand  et  Soulosse ,  et  un  aplre 
pour  Nasium  3  que  ces  inspecteors  soicni  tenus  de  rendre  an- 
nuellement compte  à  la  Société  de  ce  qui  a  été  fait  pour  la 
conservation  ,  et  des  dégratlatîotts  qui  pourraient  avoir  été 
commises  :  qu'au  besoin- cet  inspecteur  ait  qualité  pour  dr^ser 
des  procès  verbaux  et  provoquer  des  poiur.suite&  contre  qui  dti 
droitf 

Puissiez*  vous ,  Messieurs ,  â  l'aide  de  ces  mesures  couservar 
toires ,  arrêter  le  vandalisme  dont  ce&.localités  sont  îoaroelle- 
ment  l'objet  I.  , 

Afin  aussi  d'appeler,  sur  ces  contrées,  tout  Ciutérât  dont  elles 
sont  dignes,  et  d'éclairer  mieui. les  habitants  sur  leur&véri,- 
tables  intérêts  ,  je  demande  q»e  lia»  pcochaia  la  Société  se 
réunisse  à  Toui  oaà  Nettfchâieaiuou-&  Bar  ^  et  qpedes  pro* 
menades  a rchéologiqpes. aient  lieadaosJes contrées qpej'io- 
dique  j  par  ce  mo.yeat,  la  Société  pourca  elle-même  apprécier 
combien  nos  réclamations  soot  fbndée&y  et  voir  quelles  seraient 
les  mesures  ullécieures^a  prendre». 

M.  l'abbé  Goard  fait  un.  rapport  sur  rèxcnrsicMk  faite  le- 9 
juillet  dans  les  églises  St.-Germain^  St«rLeaetSt.-Eémi,et 
signale lesrésul:tat»de  cette  visite(T. k  procès-verbal^p.  sgft). 

M<  de  Grattiev  donne  lecture  du  rapport  suivant  de  M. 
l'abbé  Audierne,  sur  les  raommients  du  moyen  âge  et  de  la 
renaissance  qui  existent  dans  le  département  de  la  Doçdogue. 
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Rapport  sur  les  Monuments  du  moyen  âge  et  de  ta  Renais- 
sance  dans  le  département  de  la  Dordogne,  adressé  à 
M,  le  Directeur  de  la  Société  Française ,  par  M.  l'abbé' 
AvDiEBNE,  conservateur  des  monuments  de  la  Dordogne. 

ARRONDISSEMENT  DE  piRlOVEUZ. 

Jfat.  On  y  voit  un  cbâteatidont  la  coDStractiOD  remonte  k 
titie  époque  très-reculée.  L'ogive  et  le  pkta  cintre  y  tegneni 
tout  à  la  fois.  L'on  croit  que  l-^lise  et  le  château  apparte- 
naient aux  Templiers. 

Bourdeille  offre  encore  les  restes  d'un  cbftieau  fort  et  quel- 
ques lambeaux  de  murs  ou  de  remparts.  La  seule  tour  qui 
existe  remonte  au  X*.  ou  au  XI*.  siècle  et  est  très-curieuse.  Ce 
cbâieau  fut  pris  par  Dugùesclin  en  1577. 

Brantôme  ,  devenu  historique  par  son  abbaye  ,  offre  les 
ruines  d'une  église  très^remarquable  et  un  clocher  extrême- 
ment curieux  par  sa  forme  extérieure  et  intérieure.  On  fait 
remonter  l'époque  de  sa  construction  à  Charlemagne.  L'église 
dont  la  fondation  est  postérieure  h  l'existence  des  colonnes  qui 
la  décodent  est  aujourd'hui  privée  de  sa  charpente ,  et  les  eaux 
qui  s'infiltrent  dans  les  voâtes  ,  la  menacent  d'une  rnine  pro- 
chaine. Elle  appartient  an  département  et  le  Conseil  général 
pourrait  en  disposer  en  faveur  delà  commune  dont  l'église  est 
d'ailleurs  trop  petite* 

Hautefort  possède  le  châfean  devenu  célèbre  par  Bertrand 
de  Born  qui  l'habitait  en  1 183.  Ce  château  a  subî^  sans  doute, 
bien  des  modifications  et  il  n'est  plus  tel  qu'il  éta^it  â  cette 
époque.  Après  le  château  de  La  Force  qui  n'existe  plus^  celui 
d' Hautefort  passait  pour  le  plus  important  dans  le  Férigord* 
Sa  uouibreuses  tours  sont  couvertes  de  dômes  élégants;  le  bâ- 
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linent  m  com]pMe  d'un  corpa-de-li^is  t\  deux  ailes  et  ki  sou- 
terrains sont  voûtés. 

A  peu  de  distance  du  château ,  il  existe  ntt  bel  bôpital  sur** 
monté  d*un  dôme.  Il  fut  foudë  en  1669  le  4  t^ner ,  par 
Jacques  François,  marquîsi  d'Hatitefort. 

A  Périgtteux  >  la  Êiçade  de  Fancien  couvent  de  La  Foi , 
très-remarquable  par  la  siiiguiapif^de  son  arcbitecture,  mérî'* 
terait  d'être  conservée.  Duguesclin  ,  d'après  la  tradition  «sses 
authentique,  logea  dans  cette  maison  bien  antérieure  d'ailleurs 
à  fépoqne  où  vivait  ce  coftoétable. 

Si. 'Laurent-'du' Manoir  possède  un  joli  petit  «bateau  du 
moyen  âge  parfaitement  complet.  Itesi  entouré  de  fottés  rem"» 
plis  de  belles  eaux  et  encore  atijourd'bui  habité. 

ABKOlfDISSBMBRT   DB   SAnBMP^. 

Dans  Tancie»  cimetière  deSarlat ,  il  existe  ime  tour  rondo 
à  sa  ba«e ,  et  de  forme  eôniqne  vers  son  sommet  :  au  tiers  de 
«a  hauteur ,  elle  est  eoCoiirée  par  ua  cordon  ou  boorkt.  £Ue 
est  ians  fenêtre ,  on  n'y  voit  qœ  des  ouvertures  Ixès^-alloof  ées 
en  ibrme  de  barbacanes.  On  croit  cpi*eUe  fotjodts  ui»  tombeau 
remontant  a»  Vltl*  owIX*.  sièole.  Blk  mérite  d'ètro  étudiée. 

Sur  la  place  qui  tteot  à  l'église,,  primitivement  monaesiotet 
qui  devint  cathédrale  par  yéreotioit  de  l'abbsyo-  en^  évêché 
sous  le  paotîfioat  de  Jeai»XXII  et  cp»  n^ost:  «vjonrd^Jiui  que 
paroissiale ,  Fcôè  e4  agréaUemest  surpris  par  k  viie  d*oi^ 
maiaoi»de  k  Renaiasanoo ,  appartenant  jadisà  Laboitio ,  1  ami 
de  Montaigne.  Les  seulpturea  sont  par&îtemeni  conservées. 
Une  inscripliofr  sur  marbre  bhnc  distingue  cette  maison  et 
rappelle  ée  ()tt'eUe  fut  primitrvement.^  Cet  hommage  à  k  mé- 
moire d'ùn<  homme  de  taknt  lui  a  été  rendu  cette  année  seule- 
ment.. 
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A  Belyès  où  l'on  trouve  qiiel<}iies  médailki  gauloises ,  oor 
remarqae  deux'inaisoa»  qui  remoatent  au  XIIK  Ott  au  XIY*.. 
siècle  :  elles  sbat  décorées  de  tous  les  ornemeAts  do  temps  de.  la 
domipatiou anglaise da os  l'Aquitaine:  on  y  yoil aussi  quelques 
ruines  d'un  établissement  ayant  appartenu  aux  Templiers*  On 
ne  peut'dotiter  que  Belves  n*ait  été  une  ville  gauloise;  fen  ai 
retiré  une  vingtaine  de  médailles  dont  le  type  est  presque  le 
mime.  Je  me  propose  de  publier  ces  médailles  avec  celles  du 
même  genre  que  j'ai  trouvées  en  Périgord. 

Le  château  de  fieynas ,  situé  dans  la  coaunnne  à  laquelle  il 
a  donné  son  nom ,  existait  dans  le  X*.  siècle.  Il  est  remar- 
quable par  son  élévation ,  $à  position  et  son  genre  d'arcbitec* 
ture.  Abandonné  depuis  une  einc^uantaine  d'années  y  il  est 
encore  debout ,  et  semble  braver  les  injures  du  temps.  La  salle 
où  se  tenaient  les  états  de  la  province  est  encore  intacte  j  et  les 
sculptures  qui  la  décorent  sont  d'un  bon  goût.  Ce  ebâteau  ap- 
partenait .à  l'un  des  quatre  baron»  du  Périgord. 

A  Cab^iac,tti  ktin  Calaben  ,  il  existe  les  débri&  d'na 
ancien  couvent  et  d'une. église  à  deux  nefe.  S^^-Saeerdos  ou 
Serdon  ,  vivant  dans  le  IV".  siècle ,  y  avait  fondé  i»  mona»» 
tère.  On  tcroit  que  sa  famille  babitah  ce  lien  ,  ^  ^e  devenu 
maître  de  ses  biens  ,  il  les  coosaera  à  k  religtoo*  J'ai  trouvé 
n  oi-wème  ,  dans  cette  eommaiie ,  des  briques  romaines  et  des 
iràgments  de  meules  également  antiques. 

Carlux  possédait  un  cblteau  fort  :  les  remparts  existent 
encore  en  partie.  Ils  ont  soutenu  plusieurs  sièges,  he^  boulets 
d'un  très^gros  calibre  trouvés  à  knrs  pieds  ^  établissent  cette 
vérité.  Le  château  fut  pris,  le  ai  novembre  i4o5 ,  par  les 
Anglais ,  qui  n'en  restèrent  pas  long*temps  les  maîtres.  Dans 
r intérieur  du  château  il. existait  un  puits,  qui  est  aujourd'hui 
comblé  :  peut-elre  en  k  nettoyant  en  retirerait-on  quelques 
objets  précieux.  Dans  une  démolition  de  quelques  pans  de 


murailles  ,  od  iroavâ  plusieurs  pièces  de  Henri  II ,  qui  me 
furent  remises. 

Dans  rinléiîeur  du  bourg ,  on  aperçoit  une  cheminée  très- 
curieuse  ,  qui  parait  remonter  à  Tépoque  du  château. 

Le  château  de  (lommauqne ,  situé  au  milîeu  des^  bois  , 
n^ofire  plus  que  des  riunes  i  on  r»  y  arrive  que  tm-difibcilement  : 
les  arbi'cs  de  la  fevèt  ont  envalM  les  chemro»  ;  il  n-Viiste  plus- 
qu  un  très  étroit  sentier  qu'on  distingue  k  peine  y  et  oà  les 
broussailles  ne  permettent  pa6>  de  se  tenir  debool.  Ce  château^ 
domine  une  valiéc  très-^Cendoe  ^  et  se  ti'ouve  placé  sur  un  pla- 
teau donc  Vabord  est  très-diffieile.  Il  est  encore  entouré  de 
fcissés  profbndsv  Son.  nom  semblerait  indiquer  qn  jl  déficndail 
les  limile»^  du  territoire  de  quelqne»  paissauls  seif^oears.  11*^ 
appartenait  à^TEtat ,  et  fut  pris^par  les  Anglais  en- 1^96,  Il 
est  abandonné  aujourd'hui,  et  le  temps<n'ea  aura  bientôt  fait' 
qu'un  amas  de  ruinesv 

Le  «hâtetu  de  Casteluaud  ,  avtre&ts  fortifié ,  n^'ofire  phrs' 
que  les  ruines  d'une  très*beUo  tour-^L'aneienne  ehapeiie  dvt 
château  existait  encoM  il^y  a  peu;  de  temp  ^  o»  f  voyait  des 
)>eintures  à  fresqpe  exéeutées  avec  soiiK  On^euthesoio  de  Çaïror 
une  digue  dans  la  rivière,  le»»atérianx»de  ce  mouomeat  rélc- 
vèrout  u  c'est  aiosit  que  Kadministration-  des  Ponts  et  Gbaas- 
»ces  bâte  souvent  la  destruction  de  plusieurs  objets-  d'arts , 
q'U'clle  devrait ,  an.  contraire ,  s'efforcer  de  eoneerver.  Nos- 
monuments-  dmïdiqoes^  tombent  souvent  sous  son  marteau  , 
lorsqu'ils  échappent  k  la  reeherohe  des  maîtres  de  forges ,  qui 
les  emploient  pour  la  rousiruotion*  de  leurs  fourneaux  ,  la 
plupart  étant  d'un^  gsès  refractaire.^ 

Le  château  de  Chavagnac  (ut  brûlé  k  l'époque  de  la  lutte 
des  Français  contre  les  Anglais  :  il  u en  reste  plus  qu'une  tour 
car>iée  parfoitemetH  conservée.  Dans  les  environs  de  ce  châ«-> 
teau  on  découvre  les  traces  nombreuses  d'antiquités  romaines. 
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Dans  Tcgiise  de  La  Vi lie- Dit» n,  près  de  Terrasson,  il  eiiste 
un  casque  en  fer  d*uae  grandeur  plus  qu*ordinnire.  Cette  ar^ 
mure  qui  n*a  jamais  été  portée  par  une  tèle  bnniainc  ,  ut 
trouvée  dans  le  lit  d*un  torrent  qui  coule  aux  pieds  du  château 
de  Murale!  î  ne  sachant  h  quel  usage  remployer ,  on  crut  ne 
pooToiren  rien  faire  de  mieux  qu*une  cloche  :  en  conséquence 
on  y  adapta  un  battant ,  et  ainsi  transformée  on  fa  conserve 
soigneusement  dans  le  clccher  de  cette  petite  église  :  1«  son 
n'en  doit  point  flatter  agréable  me:it  les  oreilles. 

Le  château  des  Mirandes  appartenait  autrefois  aux  seigneurs 
de  La  Force  :  il  est  en  partie  détruit  :  ce  qui  reste  est  habite. 
La  chapelle  encore  debout  est  remarquable.  Son  style  de  la 
Renaissance  pent  servir  de  modèle:  ncais  ce  qui  est  déplorable, 
c!est  de  voir  cette  cbapelle  si  belle ,  si  gracieuse  ,  si  riche- 
ment  sculptée,,  tratibforiiiée  en  élable  et  en  grenier  à  foin. 
Celles  de  Biron  et  ék:  k  cité  de  Périgueuft  qêe  f ai  déjÀ  signa- 
lées, n'offreii't  rieii'de  plu»  beau  ni  de  plus  délicat.  L'écusson 
de  la  raaiso»  de  k  Forée  s*y  trouvé  répété  plusieurs  k>is«  ' 

Le  ehftleam  de  St.- VincenC-ie-Paluel  sr  iiowe  bâti  sur  un 
rocher  cakake  pkeé  an  milieu  d'une  vallée  marécageuse.  De 
piime-abord ,  on  croirait  cette  élévation  faite  par  la  main  de 
r homme,  taiït elle  inaite  les  trayao^de  l'art.  Le  château  offre 
les  traces  b«en  sensible»  de  deux  époques  earactévisées  ;  la  tour 
dont  ksouvertares  s^nt  cifntrées  remonte  évidemment  au  X* 
siècle.  La  partie  postérieure  est  da  XV*.  Quelques  débris  de 
constructions  roHiaiiies  diesémrnés  dans  Tintéfiefir  du  village 
purteraîeat  à  creire  que  ce  ehâteai»  fut  primitivement  une  icft*- 
teresse  appartenant  d'abord  aux  Ganlois  et  devenue  plus  tatd 
la  propriété  do  peuple  sonveraîn.  Aa  milieu  des  ruines ,  f  ai 
trouvé  un  lavacrum  parfaitement  conservé  :  il  est  ptobftble 
qu'il  y  ent  jadis  des  bains  dan«  cet  endroit  ;  ks  belles  ea»x 
voisines  semblent  appuyer  mot>  optniot^r 
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AflROMDISSEMBlfT   DE   BERGEBAC. 

Le  château  de  Biion  ,  où  Ton  voit  la  belle  chapelle  de  la 
Keoaissance  dont  j*aî  déjà  parlé  dans  mon  premier  rapport  , 
est  admirable  par  sa  solidité  et  par  sa  conservation.  Tel  qu  il 
est,  il  peat  remonter  an  X*.  ou  au  XI*.  siècle.  Sa  position  le 
rendait  l'ane  des  forteresses  les  plus  formidables  du  temps.  Il  est 
aujourd'hui  abandonné  et  il  est  à  pi^samer  que  ce  monument 
du  moyen  âge  et  si^  magnifique  chapelle  tomberont  un  jour , 
h  dé&ut  de  soins  ,  victimes  de&  injures  du  temps.  Que  ne  puis- 
je  en  le  signalant  perpétuer  son  exis!ence  f 

A  Carsac,  on  voit  encore  les  ruines  du  château  de  Gurçon» 
Il  fut  autrefois  la  résidence  des  comtes  de  Foix  et  de  Candolle. 
Je  ne  signale  ces  ruines  que  comme  souvenir  historique. 

La  commune  iu  Fleix,  située  sur  les  l^rds^âe  b  Dordogne, 
offre  les  ruines  d* un  château  dp»  fut  h«a«ré  de  la  visite  de 
trois  augustes  peisonnages ,  Henri  III,  Henri  IV  et  Catherine 
de  Médicis.  C'est  dans  ce  château  que  se  tin i en t  les  fanedscs 
conférences  du  Fleix  qui  n*eurent'pour  résultat  qn  une  courte 
trêve  entre  les  catholiques  et  les  protestants.  Ce  nVst  pas 
seulement  par  ce  fait  historique  que  fe  Fhi%  est  lemar- 
qnable.  li  nVst  pas  douteux  qir  il  fut  jadis  plus  impartant  quHl 
n*cst  aujourd'hui.  Oto  trouve  beaucoup  de  débris  antiques 
dans  la  yaSte  plaine  qui  fentoure  et  plusieurs  médailles  du 
HaUt-ËiUpîire.  JVn  ai  retiré  moi*mème  une  cafetière  en  bronze, 
dans  le  genre  des  marabons,  et  des  fragments  de  poterie.  La 
plaine  porte  encore  le  nom  de  yUhde  MeilSs.  Mais  une 
découverte  bien  pins  ]^éeieuse  est  celle  qu*y  ùi  M.  Jouannet , 
mon  savant  ami,  d'une  pierre  tumiflaire  portant  cette  inscrtp* 
lion  :  m  XRiSTi  nomine  safparivs  episcopvs  s.  d.  h.  m.  di  e 
DEPo. ...*....  Ce  monument  u*eât  remarquable  ni  par  son  exccu- 
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tioii ,  fii  par  sa  matière  :  il  e»l  ea  pierre  du  pays  :  mais  il  se 
lecommande  par  sa  date  et  sa  destination.  Liuscriptiou  qai 
occupe  un  peu  plus  du  tiers  de  sa  face  antérieure  se  compose 
de  trois  lignes  encadrées  et  séparées  les  unes  des  autres  par  nn 
filet  en  creux  ,  comme  la  lettre.  Au-dessus  de  Tisscription  on 
voit  en  demi  relief  le  monogramme  grec  du  Christ  inscrit  dans 
un  cercle  qui  occupe  tout  le  champ  de  la  partie  supérieure  du 
mouuD:eot ,  et  comme  ce  mooogi'amme  est  mal  fait ,  le  gra- 
veur a  réparé  sa  maladresse  par  les  deux  lettres  !•  C.  gravées 
eu  creux  sur  le  fbnddan»  Tangleà  droite  du  cercle*  On  voulut 
sans  doute  que  Tabréviatioa  latine  fil  reconnaître  Tabréviatioa , 
grecque  mal  figurée» 

Saffarius ,  dont  parle  Tépitaphe,  occvpaiten  690  le  siège 
de  Périgieux.  Cette  date  s'accorde  parfaitement  avec  la  forme, 
le  style  et  la.  lettre  dn  raeAumeDl.Cescaraetèces demi-barbares, 
ce  wélai^e  decursives  et  de  majuscules  de  lettres  grecques  et 
latines  dans  le  monogramme ,  le  genre  des  abréviations  ,  tout 
rappelle  dans- ce  cypo  le  faire  des  V?.  et  YP»  siècles.  Il  e;»t 
fait  mention  de  Saliârius.  dans  6r%oire  de  Tours*  Cest  cet 
historien  qui  uovs  racpote  q,ue  cet  évèi^ue ,  après  avoir  été 
rob^ct  des  mauvais  tsaitemeots  d*ua  ■  Gondebaud  faillit  périr 
dans  une  mission  dont  Tavait  chargé  Childebert*  Il  s'agissait 
de  rétablir  le  bon  ordre  dans  Tabbaye  de  Ste.<-Croix  de  Poi- 
tierSr  Mais  les  religieux  ayant  aposté  des  assassins  dans  l'église 
même  de  St.-Hilaire,  ces  assassins  fendirent  sur  les  envoyés 
de  («biUebert  et  les  laissèrent  pour  morts  sur  le  pavé.  Après 
SalFarius  le  siège  de  Périgneux  demeura  vacant]^ us d'unsiècle. 
On  n'était  pas  d'accord  sur  le  véritable-  nom  de  ce  prélat* 
Grégoire  de  Tonrs  l'avait  écrit  d'iu»e  manière£orcecte  :  d'autres 
ont  écrit  Susarius ,  d'autres  Saffraneiis,  Le  fipe  dceoa- 
vert  servira  du  moins  à  confirmer  le  texte  de  l'hiétorieu^ 
et  à  faire  justice  de  toutes-  les  variantes  ^il  prouvera  encore 
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qu  il  n«  £iut  pas  daigner  les  iascri plions  dt  œlle  époque  , 
quoique  iBal  gravées  et  souveat  da  style  le  plus  barbare  ^  car 
ce  mépris  a*a  pas  pea  conlribiié  à  obscurcir  pour  ooos  l'his- 
toire  da  moyen  âge« 

Je  ne  parlerai  point  du  cbtteau  de  la  Force,  l'on  des  plus 
b^ux édifices  du  XVI*.  siècle:  il  n existe  plus:  le  uomnié 
Lasanal ,   représentant  dn  peuple ,  le  fit  abattre  dans  un 
voyage  qa  il ilt  exprès i  La  Force:,  il  mit  à  l'œnTre  bommes 
et  bqenfs,  et  comme  font  tremblait  devaut  loi  y  ce  moanment 
si  remarquable,  qui  aurait  bravé  les  sièdes,  ne  put  résister 
k  la -fureur  de  cet  énergutnène^  On  conservait  dans  ce  cjâtcao 
le  poignard  dont  se  servit  Ravaillac  pour  assassiner  He  iri  IV. 
Il  passa  dans  les  archives  de  U  mairie  de  Bergerac ,  et  .il  est 
aujourd'hui  au  musée  d'artillerie  à  Paris.  Les  écuries  sont 
encore  debout  i.yues  de  loin ,  elles  ootraspcet  imposant  d*oa 
très-vaste  et  très-beau  château* 

Le  château  de  Goorgues  k  Lanquats  présente  de  très-beaux 
ornements  dans  le  style  qui  a  précédé  on  suivi  l'époque  de  la 
renaissance*  On  remarque  surtout  une  cheminée  dont  lecham* 
branle  et  le  trumeau  sont  surchargés  de  moulures  du  meilleur 
goiU. 

PaumU^  en.  latin  Painatum  ,  était  une  des  plus  anciennes 

a)>baycs  du  Férigord.  Il  n'est  resté  de  cette  abbaye  que  l'église 

et  un  vaste  édifice  carré  dont  on  ne  se  rend  point  compte.  Cet 

édi$ce  est  d^ponrvu  de  toiture ,  et  je  crois  que  dès  l'ongine  il 

a  toujoiirs  été.  déconverl.  JLes  quatre  murs  forment  no  paratlé- 

lograwqieide  txi  pieds  de  longueur  sur  ria  de  largeur* 

I/épaisseiir  des  m«rs  est.de  5  pieds  k  leur  base  et  de  4  pied» 

.ivrs  le  beat:  ils  oi^  4o  pi^'  d'élévation.  Cet  édifice  étak 

.sanis  feoètrcis  :  on  n'y  voît.qnedeux  portes  dont  l'itiie  beaucoup 

plus  grande  qne  l'autre^  fiirmait  en  dedans.  Le  rocher  sur 

l^uel  est.  bâti.oo'SMBuUermottuti^t  fienfeime  une  grotte 
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trcs-spàcieàsd  oà  Ton  a  remarqué  des  ossements  ^^aniraauf, 
et  dont  Tauverlare  se  trouve  renfermée'  dans  Tédifice.  Les 
religieux  s'en  seryaieat,  dit-on,  pour  déposer  leur  récolle  et 
les  produits  de  la  dîme.  Si  Ton  s'en  rapportait  h  la  tradition 
populaire,  la  grotte  n'eAtétéque  T habitation  d'iin  ours,  Fédifice 
Une  arène  ,  et  les  ossements  ne  seraient  que  les  débits  de  plu- 
sieurs yictimes. 

Le  châtoau  de  Montaigne  est  situé  dans  le  Périgord,  comme 
tout  le  monde  sait  :  mais  j«  ne  dois  pas  le  passer  sons  silence 
dans  mon  rapport.  Il  est  Habité,  parfaitement  consei^ré,  et  on 
y  retrouve  encore  plusieurs  meubles  qui  appartinrent  au 
maître  qui  l'illustra  ^  et  sur  les  mnri  quelques  sentences 
qu'on  lit  dans  le  livre  des  Essais. 

^BBOITDISSEMEVT  DB  BIBBBACi. 

I 

A'  Tocatie,  U  existe  plusieurs  tours  portant  le  nom  de 
yemod^.  Biles  firent  partie  d'un  çfaâteafu  fort  et  reoMMiteiit 
au  IX^  siècle  :  il  en  est  deux  qui  ont  une  origine  plus  reculée'. 
On  pense  qu'elles  out  pu  faire  partie  de  quelques  èoustructtons 
romaines.  Il  est  certain  qu'à  l'en  tour  on  trouve  beaucoup  d^ 
débris  romains,  tels  que  briques  »  poteries  et  médailles.  On  y 
trouve  aussi  4es  antiquités  gaulobès  ,  tels  qnf  dards ,  bâches 
et  flèches  en  silex. . 

A  MoHpotUi  à  gancbé  de  bi  grande  roBle  iillant  à  Bor- 
deaux, exÂstent  les  ruines  d'une  constrtiolion  romaine.  Ce  sont 
plusieurs  tours. revêtues  de  pierres  cubiques ,  dans  le  genre  dé 
celles  de  l'amphithéâtre  de  Périgueuxou  du  palais  €allîeo  de 
Bordeaux.  Ou  croit  qu'elles  firent  |iarâe  jadis  d'une  Cnrtéresser. 
Leur  position  favoriserait  cette  opinion.  Aà  reste,  des  médailles 
de  Prabus  et  de  plnaeurs  autres  empôreirs  romains  ne  laîssettt 
aucun  donte  suc  leur  oiigioe.oicardes^iiiation  seule  est  im^er^ 
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taine  :  elles  sont  rondes.  Dans  lear  voisinage  était  la  belle  et 
riche  abbaye  de  Vaaclaire.  Elle  fut  fondée  dans  le  XIV*sièc!e 
pr  Arcbamband  IV  ,  comte  de  Périgord  ,  et  acbevéc  par  le 
cardinal ,  son  frère*  Cette  chartreuse  a  été  détraite  en  parité  t 
mais  on  y  conserve  encore  des  objets  d*art  assez  curieux.  Ce 
sont  des  tableaux  et  des  scalptares  sur  bois* 

A  St.'- Louis,  il  existe  nue  vaéte  église  carrée  ,  fondée  en 
1369  far  Loais  IX.  Cette  église  est  curiease.  A  T^ntour  sont 
les  débris  d*«a  cliAteao  Ibrt ancien,  connu  sons  le  nom  de 
Bastide.  ' 

ARROlTDISSBBfnrr  DE  ffOlTTROV. 

Cet  «rroodisseroent  n'était  point  dépotirvn  de  monnmenis 
anciens  5  mais  aujourd'hui  on  n'y  trouve  plus  que  des  raines  .* 
les  monuments  antiques  y  sont  très^rares. 

Nonirbn  fat  primitivement  tmeforteressébâtie  sur  nn  rocher. 
Il  en  est  parlé  dans  le  testament  do  comte  Roger ,  daté  de  Tan 
785.  Il  reste  encore  'qoelqtfes  débris  qni  peuvent  remonter  à 
cette  époque.  Ce  château' devint  la  propriété  de  la  mai«on  d''AI* 
bret.  Les  Protestantss'en  emparèrent  en  1570  et  le  détruisirent. 

Le  châtean  de  Mafreuil  est  encore  assez  bien  conservé.  Il 
appartenait  et  appartient  encore  i  la  fikmille  Talleyrand. 
Hugues  et  Jean  de  Mareuil ,  les  deux  frères ,  étaient  à  la  ba«- 
taille  de  Bouvin^s ,  et  y  firent  prisonnier  le  comte  de  Flandre. 
'  On  remarque  dans  ce  châtéistu  divers  eonstructioni!.  Lc^ 
plus  modernes  sont  do  temjps  de  Louis  XIY. 

hei  restes  de  Tabbâye  de  Peyrouse ,  dans  la  ctmkmnne  de  S*  .- 
Sand ,  méritent  d'être  étadiées.  Elles  remontent  an  XiP.  siècle. 

Pendant  loog-teàipa,  les  religieux  eurent  le  privil^e  d'et- 
ploiter  seuls  le  manganèse  que  l'on  trouve  ant  environs ,  et 
alors  connu  Sous  le  nom  de  pierre  de  Pértgvctrx. 
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M.  Dusevel  fait  passer  sous  les  yeux  de  rassemblée  quelques 
dessins  des  statues  de  Tëglise  de  St. -Riqoi^r  et  des  personnages 
grotesques  qui  ornent  les  pendeutifa  des  stalles  du  cheenr  de  la 
cathédrale  d*  Amiens ,  pour  factliler  les  réponses  aux  questions 
qu'il  demande  la  permission  de  repré$cfiter« 

M*  Doscvel  a  la  parole  et  soumet  les  questions  suiTaof es  : 
.    f '.  questio^^  Pourquoi  les  statues  de  l'église  St.-Riquier 
sont-elles  toutes  en  costmae  riche  7  est-ce  peur  moatrer  la 
grandeur  du  sacrifice  que  les  ipersonnages  ainsi  représentés 
auraient  pu  faire  à  Fépoqueoù  ils  ont  embrassé  la  vie  religieuse? 

Cette  question  ne  provoque  point  de  réponse. 

a*,  question:  Pourquoi  dans  la  statue  de  Ste.-Catherinede 
]a  même  église ,  a-t-on  figuré  cette  sainte  une  roue  sous  le 
bf  as  gauche  ,  un  liyre  sous  le  bras  droite  uo  glaive  à  la  mkiiiz 
et  une  lêtq  de  .musulman  à  ses  pieds  7 

Cette  interpréta tipn  donne  lieu  ^  quelques  explications  pré- 
sentées sous  la  forme  du  doute ,  par  MM^  Outhoit ,  Goard  et 
Dusevel  «  Elles  n'amènent  aucune  solution. 
.  5*.  question  :  Pourquoi  les  statues  de  T^lise  de  St.-Riqnier 
mime  les  plus  simples ,  sont-elles  touîours  représentées  avec 
une  cordelière  ? 

M.  Dusevel  pense  qu'à  l'époque  où  le  monument  a  été  cons- 
truit, la  cordelière;  était  adoptée  pour  tous  les  genres  de  cos- 
tumes. 

^^.  question^*  Poprquoi  les  statues  de  )a  même  église  sont- 
elles  les  unes  coloriées  et  les  autres  sans  coloris?  Quelle  raison 
peut-on  donner  pour  expliquer  cette  diSérenw  ? 
.  M«  Dntboit  pense  qu'avant  d'eu  reeheircher  k  cawa,  il 
faudrait  .d'abord  conataler  qu'elle  existe*  Or  ^  ilUd  parait 
.démontré  que  toutes  les  statues  dont. parie  M.  Dusevel  .ont 
toutes  été  peintes,  mais  .que  leur  colprisa  été  pif»  on.  moins 
altéré  par  le  temps« 
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M«  Dasevel  persiste  k  ^présenter  eomnie  oertaio  le  fiiit  qui 
sert  de  base  k  sa  question. 

5^.  question  :  Qaelle  date  penLon  assigner  à  b  tour  de 
réglise  de  Poix  ?  faat-il  admettre  ayec  M.  Bresseau  que  la 
construction  remonte  à  la  plus  haute  antiquité  ?  on  bien  n'y 
-voit-on  qu'un  monument  de  Tëpoqne  romane  ^  comme  semble 
rindiquer  le  dessin  communiqué  par  M.  Dosevel? 

Après  quelquesexplicationsdonnées  par  MM.  de  Clincbamps, 
Cbevereau  et  Tabbé  Jourdain ,  la  Société  pense  que  Fopinion 
de  M.  Bresseau  et  le  dessin  communiqué  ne  sont  pas  suffisants 
pour  motiver  une  solution ,  mais  que  tout  porte  k  croire  que 
la  tour  de  Féglise  St.-Denis  de  Poix ,  ne  remonte  pas  plus 
baut  que  la  fin  du  XII'.  siècle. 

6*.  et  demSére  question  :  Les  figures  sculptées  sur  les  pen- 
dentifs des  stalles  du  chœur  de  la  cathédrale  d'Amiens ,  sont* 
elles  purement  et  simplement  des  figures  grotesques ,  on  bien 
des  emblèmes  des  vertus  et  des  vices  ? 

M.  de  Clinchamps ,  après  avoir  examiné  les  différents  des« 
.sin3  disposés  sur  le  bureau ,  s'arrête  k  un  seul.  U  représente 
deux  personnages  séparés  par  un  miroir  et  une  tète. de  mort. 
Evidemment^  dit-il,  il  y  a  dans  la . composition  de  ce  groupe 
une  pensée  facile  k  saisir.  Le  miroir  et  la  tète  de  mort  ex- 
priment une  allégorie  qui  peut  se  traduire  par  cette  sentence  : 
Hommes  du  monde ,  regardex-TOUs ,  voili  ce  que  vous  devien- 
drez un  jour  ! 

M.  l'abbé  Goard  ajoute  qu'on  ne  peut ,  sur  quelques  dessins 
prisauhazard,  formuler  une  opinion  absolue;  mais  qu'il 
faudrait  préalablement  étudier  l'ensemble  de  tous  les  groupes 
qui  ornent  lespendentib  des  stalles  de  la  cathédrale. 

M.  de  Caumont  annonce  que  les  membres  du' conseil  vont 
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se  réimir  en  comité  secrel  poar  dâibcrer  sur  des  qaestioos 
d'administratioD  intérieure. 
hsL  ^aace  est  lerée  à  oeuf  hieares  et  demie. 

Le  Seeriiaire  général , 

BOUTHORS. 


m^hapva» 


Séance  du  conseil  adminùlratif* 

Le  10  juillet  i83g ,  à  g  lieures  ip  du  soir ,  iottuédifiteiiient 
après  la  séaxHde  publique  ,  le  Copseil  d'admimstration  de  la 
Société  Françaife  pour  la  consenratioa  des  mupuioents  histo- 
riques enue  en  séauce. 

M.  de  Canmont ,  directeur  i  ouTfe  la  séance ,  eu  rappelant 
Tobjet  de  la  réunion* 

Le  Conseil  arrête  k  l'unanimité  que  M.  Garvibb  ser^  iufésti 
du  titre  d*inspecteur  «  que  lui  ont  mérité  et  ses  droits  d*aneien« 
neté  dans  la  Société  Française ,  et  le  içèle  et  Tintelligenoe  qu'il 
ji  toujours  maniiestés  pour  Faider  dans  ses  travaux. 

En  conséquence  ,  M*  Garnier  est  proclamé  inspecteur  des 
monuments  historiques  du  département  de  la  Somme* 

M.  de  Gaumout  rappelle  que  la  Commission  administrative 
dans  la  séance  qu'elle  a  tenue  h  Aremo^u  au  moû  de  mai 
dernier  ,  a  décidé  qu'une  médaille  d'aifeot  serait  décernée  à 
M*  VM)é  Barraud ,  professeur  d'archéologie  au  séminaire  de 
Beauvais  j  elle  lia  sera  remise  demain ,  «n  séance  publique  , 
comme  une  récompense  du  talent  avec  lequel  le  cours  a  été 
professé  ,  et  des  heureux  résultats  qu'il  a  déjà  obtenus. 

M.  de  Caumonl  rappelle  également  qu'une  médaille  d'argent 


TEirVBS  A   AMIENS*  555 

a  ëtë  promise  à  Tautear  de  la  meillenre  statistique  monumen- 
tale. 

Une  commission  choisie  dans  le  sein  de  la  société  des  anti« 
qoaires  de  Picardie ,  émet  Yayi&  que  cette  récompense  est  due 
a  M.  Graves,  aatenr  d'une  excellente  notice  archéologique  du 
département  de  TOise* 

Le  Conseil  décide  qu'une  médaille  d'argent  sera  décernée  i 
M.  Grayes  pour  sa  notice  archéologique  sur  le  département  de 
l'Oise ,  ouvrage  que  la  Société  Française  avait  désigné  elle- 
même  ,  ayant  de  connaître  le  jugement  de  la  société  archéolo- 
gique d'Amiens ,  décision  qu'elle  s'applaudit  de  trouver  si  con- 
iorme  à  ses  propres  intentions. 

On  passe  à  l'examen  des  titres  des  architectes  à  la  médaille 
d'argent  que  la  Société  se  propose  de  décerner. 

M.  de  Clinchamps  a  la  parole. 

Dans  la  visite  qu'elle  a  faite  à  la  cathédrale,  dit-il,  la  Société 
a  été  à  même  d'apprécier  rintelligence  avec  laquelle  les  répa- 
rations de  ce  bel  édifice  sont  conduites  et  exécutées.  Quelle  que 
soit  la  main  qui  a  dirigé  ces  travaux  ,  cette  main  est  celle  d'un 
architecte  qui  a  rempli  les  conditions  du  programme. 

C'est  aussi  une  main  habile  ,  réplique  M.  Le  Serrurier ,  qui 
a  tracé  les  dessins  et  conduit  les  travaux  de  restauration  du 
befiroi  d'Arras.  Il  est  à  regretter  que  les  projets  si  bien  des- 
sinés ,  si  bien  entendus ,  présentés  pour  la  cathédrale  de  Laon  , 
niaient  pas  reçu  d'éxecution.  Sans  cela  ,  trois  architectes ,  au 
lieu  de  deux  ,  se  seraient  présentés  avec  des  titres  également 
recomma  ndables. 

> 

Le  conseil  décide  qu'une  médaille  d'argent  sera  décernée  à 
l'architecte  du  département  de  la  Somme ,  pour  les  travaux  de 
restauration  de  la  cathédrale  d'Amiens  exécutés  sons  sa  di- 
rection ; 

Qu'une  médaille  d'argent  sera  pareillement  décernée  à  l'ar- 
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cliitecle  de  la  ville  d'Arras  ,  pour  les  travaux  de  restauralioa 
du  beffroi  de  cette  ville ,  quoiqu'ils  ne  soient  encore  qu'en 
partie  exécutes. 

Elle  décide ,  en  outre ,  que  quatre  mentions  honorables  seront 
accordées ,  savoir  ^  i\k  Farcbitecte  du  département  de  F  Aisne, 
pour  les  dessins  du  projet  de  restauration  de  la  cathédrale  de 
Laon  ^  2*^.  k  M.  Leinasle  ,  inspecteur  des  monuments  histori- 
ques à  S^ -Quentin  ,  pour  les  travaux  de  restauration  des  vi- 
traux de  Braisne  et  de  la  cathédrale  de  S*. -Quentin  ;  5^.  h  M» 
Yast  Hls,  directeur  et  surveillant  des  travaux  de  la  cathédrale 
d'Amiens  3  4°.  à  M.  Caudron  ,  statuaire  à  Paris ,  et  li  M.  Du- 
thoit,  sculpteur  à  Amiens,  pour  le  talent,  Tintelligencé  par- 
laite  et  Tobservation  fidèle  du  style  du  XV*.  et  du  XVI'. 
siècles,  dont  ils  ont  fait  preuve  en  restaurant  les  bas-reliefs 
de  la  cathédrale  d'Amiens. 

Le  Secrétaire , 
BOUTHORS. 


Séance  du  matin  1 1  juillet  i85g. 
Présidence  de  M.  de  GrvsHCBY. 

A  neui  heures  du  matin  ,  la  Société  Française  pour  la 
cGBservation  des  inonuments  historiques  s'est  réunie  en  séance 
ordinaire ,  dans  la  salle  du  Conseil  municipal  de  THôtel  de 
Ville  d'Amiens. 

M.  Le  Serrurier  est  invité  à  occuper  le  fauteuil  de  la  prési« 

dence. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  d'hier  matin  lo  juillet  est  la 
par  M.  de  Bréda  ,  et  adopté  après  quelques  réclamations  de  la 
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part  de  M.  Tabbé  Martin ,  de  M.  de  La  Querrière,  de  Rouen , 
et  de  M.  Dusevei. 

La  parole  est  à  M.  Boîslel ,  d'Arras  ,  pour  la  lecture  du 
iprocès-verbal  de  la  séance  d'hier  trois  heiires  d'après-midi  , 
qui  est  également  adopté  après  une  légère  rectification  de- 
mandée et  obtenue  par  M.  Tabbé  Legueunec. 

M.  Martin  a  la  parole  pour  demander  que  la  Société  exprime 
le  vœu  de  voir  enseigner  h  Técole  des  beaux-arts  Tarcbileclure 
du  moyen  âge.  L'assemblée  apprend  avec  plaisir  de  la  boucbe 
de  M.  de  Canmont  que  le  Gouvernement  a  dcji  reçu  de  la 
Société  Texpression  de  ce  désir.. 

M.  Rigollot  annonce  (j^ue  ie&ibermes  de  Julien  ,  rue  de  la 
Harpe  ,  vont  être  coaverttse a  musée  d*anticyiités  nationnales. 

On  entend  ensuite  la  lecture,  d'un  mémoire  inlitalé  :  Notice 
monographique  siir  l! église  paroissiale  de  Noire- Dame  à 
Dole,  par  M.  Bard  ,  de  la  Côle-d'Oc. 

M.  Le  Serrurier  obligé  des*absenter  est  cemplacé  an  fauteuil 
par  M.  de  Giveuchy  qui  donne  la  parole  à  M..  Rigollot. 

L*bonorable  membre  Tondrait  que  la  Société  Française 
formât  des  vœux  pour  h.  dégagement  d'un  tombeau  caché 
derrière  la  boiserie  d'une  chapelle  delà  cathédrale  d'Amiens. 

M.  Jourdain  «yant  observé  que  celte  demande  devait  faire 
partie  d'une  communLcatioa  que  M..  Du  val  a  obtenu  la 
permission  de  faire  le  soir ,  M^Rigpllot  a  ajourné  sa  propo- 
sition. 

M.  de  Caumont  après  avoir  &it  paKt  à  l'assemblée  de  la 
nomination  de  SLGarnier  aux.  fonctions  d'inspecteur  des  mo- 
numents de  la  Somme  .  propose  de  procéder  à  l'organisation 
du  G)nseil  administratif  de  la  Société  Française  pour  la 
Picardie.  Ce  CooseiK devra  relever  toujours  du  Conseil  général 
d'adminislratioa  et  sera,  présidé  à  Amiens  par  M.  Garnier , 
inspecteur,  ci-dessus  nommé. 
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Le  scrutin  est  oavert  pour  la  nomiDation  de  quatre  membres 
composant  le  Conseil  administratif  pour  la  proTÎnce  de  Picar- 
die. La  majorité  des  Toix  se  porte  sur  MM.  Le  SEBRrRtÉR  , 
l'abbé  GoiBD ,  RiGOLioT ,  BorTHORS.  Les  autres  voix  sont 
réparties  entre  MM.  Oaseyel ,  Leguennec,  Cbeussey,  le  comte 
de  Betz ,  marquis  de  Clerm ont-Tonnerre  ,  Butteux ,  Dutboit , 
Leitiercbier. 

M.  Cbeyereau  entretient  l'assemblée  des  restaurations 
£iites  aux  monuments  anciens  dans  le  département  de  TEure, 
son  rapport  quoique  rapide  et  abrégé  est  accueilli  avec 
un  vif  intérêt  et  prouve  par  le  chiffre  des  différentes  alloca- 
tions la  part  active  que  le  Gouvernement  et  les  Conseils  géné- 
raux prennent  au  mouvement  inspiré  en  faveur  des  arts  par 
la  Société  Française. 

M.  Boutbors  présente  une  pétition  qui  sera  adressée  an 
ministre  ,  conformément  à  la  demande  exprimée  par  M. 
Simon,  de  Metz,  conservateur  des  monuments  bistoriques. 

Le  projet  de  pétition  est  adopté  et  signé  des  membres  pré- 
sents. 

Le  reste  de  la  séance  a  été  consacré  à  quelques  questions  et 
communications  dans  l'intérêt  de  la  science  arcbéologique. 

M.  Tabbé  Corbet  ayant  paru  désirer  connaître  l'opinion  de 
l'assemblée  sur  les  diverses  époques  auxquelles  le  portail  prig- 
cipal  de  l'église  de  Roye  aurait  été  construit  ou  accru,  M.  Gar- 
nier  qui  a  visité  ce  monument  dit  que  le  portail  priudpal 
portait  le  caractère  arcbitectonique  du  XII*.  siècle ,  que  les 
portails  latéraux  devaient  être  du  XV*  ,  et  qu'enGn  l'un  et 
l'autre  avaient  été  récemment  restaurés  dans  un  goût  qui  ne 
fait  pas  honneur  à  notre  époque. 

M.  l'abbé  Beaudè,  ancien  professeur  d'archéolc^ie  au  petit 
séminaire  de  Goincourt ,  assure  k  la  Société  Française  ;  sur  la 
demande  que  lui  lait  M.  de  Caumont,  que  le  cours  d'arcbéa* 


logia  professé  par  liû  peodaDt  plmteturs  années  ^  daoâ  celte 
nuiisoD,  y  est  coatiniié  avec  zèle  et  il  etpèj»  avec  smcm  depii» 
qae  lat-niâme  a  qtiiilé  rétabUssemeal.  Il  re$eel  k  ée  propes  ée 
H.  le  foodateor  4e  U  Société  Française  les  remeiclaieiitt  qtfiX 
mérite  pour  rimpulsioQ  <}iie  son  exemple  et  Ms  leçeos  ont 
donnés  à  la  science* 

L'assemblée  apprend  avec  une  égale  satisfacUoo,  delà  boodie 
dç  M.  Tabbé  Barrand,  qa*nn  cours  semblable  esl  établi  ânpetit 
séminaire  de  St.-Lucien  »  même  diocèse ,  deal  bs-éttvei  dés» 
sinent  les  maisons  antiques  de  Beauvais  et  le  portail  de  la  ca- 
thédrale pour  en  orner  ITexposition  publique  qui  se  lait  dans 
cette  maison  &  la  fin  des  travaux  scolastiqnes  de  Tannée. 

Sur  nne  eommumc^fiton  que  fait  M.  Douchet  d^une  décou- 
verte de  maçonnerie  ancienne  snr  un  tertre  de  la  forêt  d'Ailly* 
Une  discussion  s^engage  sur  la  nainre  de  cette  découverte  entre 
l'honorable  membre  qui  eu  est  l'auteur  ,  et  plusieurs  autres 
membres  de  la  Société.  M.  de  Gaumon^y  laet  fiti  en  déclarant 
que  le  doute  ne  peut  être  dissipé  que  par  une  étude  plnr 
approfondie  des  ruines  découvertes  par  M«  Douchet. 

L'attention  de  l'assemblée  est  ensuite  attirée  par  H.  l'abbé 
Corbet  sur  une  caverne  qu'il  a  ^isîl^  et  q^'9). A  trouvée 
remplie  d'ossements  humains;  on^  y  remarque  un  dallage  en 
pierres  brutes  ,  posées  à  plat  sdr  la  suriaoé  et  relevée  vertica- 
lement vers  les  parois.  Cette  découverte  a  été  faite  sur  un 
montioule  appaiteuant  ir  N*  de  Séry  ^  entre  Séry  et  Crépy , 
département  de  l'Oise. 

M.  Barratid  sigpa£^rexisieiiee,  près  Beauvab,  d'itn  fimrà 
pot  sans  maçonnerie,  erensé  k  nnd  dans  une  terre  argi^ 
leuse  et  compacte ,  et  qui  parait  remonter  à  Pèxv  galla- 
romaîoe. 

M.  de  Clermont-Tonnerre  a  vu  dans  un  four  antique  josqu'Ji 
des  outils  pr^es  à  fesenner  bi  poterie.  Il  y  a  retrouvé  égale- 


\ 
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me&t  des  débris  de  charbon  encore  coi&bustibles.  M.   le  fon-  * 
dateur  de  la  Société  française  affirme  qa'on  a  découvert  dans  ' 
ces  sortes  de  foorsles  iàstraments  mêmes  qui  servaient  à 
fabriquer  leimonlts  k  poterie ,  et  jusqu'aoi  reliefs  au  moyen 
desquels  on  tiaçttt  en  creux  les  noms  des  potiers  et  les  orne- 
ments. Il   témoigne  à  ce  sujet  son  regret  de  ce  que  M. 
Artaud  d'Orangé  ait  négligé  de  publier  des  travaux  précieux 
auxquels  il  a  consacré  sa  m,  et  qui  seraient  propres  à  faire- 
faire  un  grand  pas  k  cette  partie  de  la  science. 

Xe  Secrétaire , 

L'abhé  lOVRIUlN,  d'Amiens. 

A  midi  la  Société  s^'est  rendue  au  musée  d'antiquités  et  à  la 
bibliothèque  publique«  MM.  RigoUot  et  Garnier  ont  bien 
voulu  faire  à  la  Société  le$  honneurs,  du  musée  qui  est  déjà 
ziche  en  morceaux  précieux. 


SiàHcetpuUùiue  de  clôture,  ii7W/fe^i8%. 
Présidenee  de  M.  us  CAUMomp. 

■ 

Lg  séance  est  ouverte  a  j  heuwa  précises.  M.  de  Cauineat 
occupe  le  fauteuil  en  exprimant  ses  regret»  de  ce  que  M.  Du 
Royer  ,  afaire  d- Amiens  ^  n'a  pu  a^stec  à  cette  réunion  qui 
sera  la  desnière  de  la  session,  et  Uipcésidex  ainAl^^ue  le  conseil 
l'en  avait  invitée 

M.  de  Grattier ,  avocat  général ,  remplit  les  fiinclions  de 
secrétaire.. 

QaTonarque  d^s  U  salle  les  mêmes.meiiibres qu'aux  séances 
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précédentes ,    ud  grand  nombre  d'ecclé&iastiques  el  quelque» 
habitants  de  la  ville. 

On  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  de  la  veille* 

A  roccasion  de  cette  lecture ,  M.  Boulhors  demande  à  M. 
Dusevel  des  explications  sur  les  cordelières  dont  il  a  remarqué 
que  plusieurs  statues  de  l'église  de  St.-Riquiei*  étaient  ceintes* 
Suivant  M.  Duaevel^  il  ne  faudrait  voir  qu'un  ornement 
dans  ces  cordelières ^  mais  M.  Southors  exprime  Topinion 
qu'elles  ne-  sont  autre  «hose  q»  un  symbole  de  chasteté  et 
d'abnégation  des  choses  de  ce  monde.  L'ordre  de  la  cordelière 
a  été  effectivement  institué  par  La  duchesse  Anne  de  Bre- 
tagne au  XV*..  siècle  ,  comme  symbole  de  chasteté 3  et  il  est  à 
remarquer  que ,  suivant  M.  Dusevel ,  les  statues  dont  il  ^'aglt 
dateraient  du  XV^.siicct^ 

M.  de  Clinchamps  partage  l'avis  de  M.  Bouthors.  qui  a  des 
dates  en^sa  laveur..  II  lait  remarqjner  q|a!avaat  Anne  de  Bre- 
tagne, les  cordons  que  Von,  voix  efflployé&dans.L'orDemealatioa 
de  quelques  stAlu^Bs  n!onJL  pas  la  même  Ibcme* 

Le  procès- verbal  est  adopté. 

M*  L'abbé  Jourdain  donne  ensuite  lecture  du  procès^  verbal 
de  la  séance   du  matin,  du.  11.  ^iliet*  Ce  procès- verbal  e^ 

adopté* 

L'ordr% du. jour  indique- nue  commoaicatiou  do  M.  l!abbé 
J^guenoec  L'orateur  ci^pose  la  marche  qu'il  suit  dans  le 
cours  d'archéologie  i^'il'pro&sse  au  grand  séminaire  d'Amiens.. 
Après  quelques  considérations  sur  Farchitecture  ea  général  et 
sur  l'architecture  des  Egyptiens.,  desGrecs  et  des  Koinains^ 
M.  Leguennec  passo  à  l'architecture  chrétienne  des>  premiers 
siècles.  Il  présente  ensuite  des  considérations  sur  les  styles 
roman^  tt  byzantin.,  sur  celui  de  la  transiiioo-  et  sur  les  trois 
époques  du  gothique,  eu.  suivant  la  classification  de  M.  de  du* 
mont.  U  s'occupe  ensuite  de  l'arl  à  l'cpoque  de  la  renaissance, 


puisauY.  siècles  de  Louis  XIV ,  de  Loais  XV  cldeTarchitecture 
religieuse  de  uos  jours.  M.  Legucntiec  termine  en  développant 
successivement  ces  trois  propositions — que  rarchitecture  go- 
thique a  sa  source  dans  la  fui  religieuse, — qu  elle  portedaos  tous 
ses  détails  Témprcinle  profonde  de  la  foi-— et  qu'elle  oe  peut 
servir  qu*au  culte  catholique.  Tel  est  en  résumé  le  planqbe  M. 
l'abbé  Legucnnec  s'est  tracé  et  qu'il  a  suivi  dans  sou  cours.  La 
Société  félicite  M.  Leguenoec  ,  par  l'ofgaiie  de  son  directeur , 
sur  le  plan  qu'il  a  conçu  ,  et  sur  la  maaîère  distinguée  dont 
il  a  rempli  la  tâche  qu'il  s'était  imposée. 

M.  l'abbé  Duval  a  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  la 
chapelle  de$  Machabées  et  sur  la  partie  du  cloître  qui  la  lie 
i  la  cathédrale. 

Une  discussion,  h  laquelle  prennent  part  plusieurs  membres, 
s'engage  sur  les  caractères  architectoniques  de  la  chapelle  des 
Machabées  qui  tire  son  nom  d'une  danse  Macabre  ancienne-^ 
ment  sculptée  au-desbus  de  la  porte.  On  examine  la  question 
de  savoir  s'il  conviendrait  de  sacrifier  ce  monument  pour  déga 
gcr  la  cathédrale. 

M.  dé  Clinchamps  fnit  remarquer  que  la  chapelle  des 
Machabées  remonte  au  XIV*".  siècle.  Les  mounments  de  cette 
époque  sont  rares  en  Picardie  et  méritent  d'être  conservés.  li 
ajoute  que  par  sa  position  elle  ne  masque  point  la  cathédrale* 

M.  Rigollot  fait  obseirver  qu'il  n'a  jamais  été  sérieusement 
question  de  détruire  la  chapelle  des  Machabées. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Caunoot ,  qui  résume  la  dis- 
cussion ,  la  Société  émet  le  vœu  que  ,  daus  le  cas  où  la  propo* 
sttion  de  démolir  celte  chapelle  serait  faite,  elle  (ftt  rejetée  ; 
cette  proposition  est  adoptée  &  l'unanimité. 

Quelques  membres  pensent  qu'il  conviendrait  d'Aablir  aux 
Machabées  un  musée,  dans  lequel  on.  transporterait  tous  les 
tombeauiqai  sont  cachés.dcrrière  les  boiseries  de  la  cathédrale. 
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Celte  opinion  ,  qui  ne  donne  d'ailleurs  lien  à  aucune  délibé- 
ration de  rassemblée ,  fournit  à  MM.  Duval ,  Garnier  et  Du- 
tboit ,  Toccasion  de  présenter  quelques  renseignements  sur  deux 
des  tombeaut  dont  il  a  été  question  dans  la  séance  du  matin  : 
Tun  es%  celui  d'un  évèque  Roland ,  l'antre  celui  du  cbauoioe 
Tbomas-de-Savoie  ,  que  M.  Dutboit  a  pu  dessiner.  Ouest 
enfin  certain  de  remplacement  d'un  troisième  tombeau  ,  mais 
il  a  été  impossible  de  le  visiter. 

M.  Tabbé  Durai  demande  ce  qu'il  serait  convenable  de  faire 
pon.r  dégager  les  tombeaux  que  cacbent  les  boiseries. 

M.  Le  Serrurier  fait  remarquer  que  l'autorité  ecclésiastique 
peut  seule  prendre  des  mesures  à  cet  égard» 

La  Société  émet  le  vœu  que  cette  autorité  fasse  toul  c«  qui 
conviendra  pour  inettre  en. évidence  des  monuments  aussi  iu< 
léressants  sou$  le  rapport  de  Tart  et  de  Tbistoirc* 

M.  Goze  présente  à  la  Société  un  plan  d'autel  ^  dans  k^stjle 
du  XIIP.  siicle,  que  M«  de  Cauinoot  Favait  prié  de  dessiner. 
Mé  de  Caumont  adresse  les  remeicdments  de  la  Société  a  M* 
Goze,  qui  a  mis  la  plus  grande  obligeance  à  composer  ce  joli 
dessin. 

M.  Tabbé  Goard  lit  un  rapport  sur  Texcursion  laite  hier  à 
la  catbédrale  (  Y.  la  page  53o)« 

M.  Boutbors  doaoe  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 
administrative  d'biersoir  (  V.  la  page  354)> 

D'après  les  délibérations  prises  dans  cette  séance  ,  on  pro- 
cède à  la  distribution  des  médailles  d'argent  décernées  par  la 
Société.  M.  de  Caumont  rappelle  que  ,  depuis  plusieurs  années , 
M.  Barraud  fait  au  séminaire  de  Beau  vais  des  cours  d'erchco- 
logie  ,  qui  sont  toujours  suivis  avec  le  plus  vif  intérêt.  Cette 
année ,  ses  leçons  ont  été  publiques.  Ou  Ire  les  élèves  de  la 
maison,  on  y  voyait  un  grand  nombre  d'ccclcsiasliques  respec- 
tables et  de  laïques  dislingues  :  M.  l'évèquc  de  Beauvais  lui- 
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mêinebuivait  le  coursavec  une  bienveillance  marquée.  Ainsi  se 
développe  dans  le  clergé  de  Beau  vais  la  connaissance  et  le  goût 
des  arts ,  surtout  de  Tart  chrétien  5  et  les  jeunes  ecclésiastiques 
emportant  avec  eux  dans  les  paroisses  les  yrais  principes  de  la 
science  archéologique ,  deviennent  les  restaurateurs  intelligents 
et  les  conservateurs  des  précieux  lâonuments  dont  la  garde 
leur  est  confiée. 

M.  de  Caumout  s'avance  vers  M.  Tabbé  Barraud  ,  et  lut 
remet ,  aux  applaudissements  de  la  Société,  la  médaille  qui  lui 
est  décernée.  M.  Barraud  remercie  la  Compagnie  ,  et  ajoute 
que  si  son  coursa  présenté  de  Tintérèt ,  il  le  doit  au  pif  n  trace 
par  M.  de  Caumont ,  dont  il  a  suivi  Touvrage  imprimé. 

Une  méd«i»lleest  ég,aleiiieot  décernée  à  M.  Graves  de  Beau- 
vais,  pour  sa  savante  statistique  monumentale  du  département 
de  rOise.  M.  Graves,  foreé  de  retoïKner  à  Beauvais ,  n'est  pas 
présent;  la  médaille  lut  sera  envoyée. 

Deux  attires  médailles  sont  cfêeernées^  Tune  h  M*  Cbeusscy, 
arehiteete  du  départ»ie»t  de  ki  Somme  ^  pour  les  soins  qu'il  a 
apportés  à  la  conservation  et  à  kr  réparation  des  monuments 
anciens  de  eedcpirtem^'ati 

L'antre  à  M.  'Fra*ler  ,  architecte  dfe  la  ville  d'Arras ,  à  qui 
Ton  doit  la  recoustructioa  du  beffroi  de  cette  ville  et  la  décou- 
verte d'e-prusienrs  monuments  archttectoniques  anciens. 

On  proclame  les  mentions  honorables  aecordécs  à  MM. 
YanclempQihe ,  architecte  de  F  Aisne- f- 

Vast ,  fils ,  d^'Amions  f 

Lcmastb  ,  conserratenr  dks  monuments  âe  ^Atsne  j 

Caudron^ ,  statuaire  à  P^iris  y 

Et  Duthoit ,  statuaire  âf  Amiens. 

M .  de  Càumont  prend*  ensuite  h  parofe  :  if  remercie  au  nom 
de  la  Société  toutes  les  personnes  quront  pris  part  h  sa  tra- 
vaux danshi  ville  d'Amiens  3  etksautoi  hés  qiii  ont  bien  voulu 
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mellreâsa  dlsptuîlion  leLcau  local  où  elle  a  Icnu  ses  réunions  : 
il  ajoute  que  ddIIc  pari  I«s  discnsdoni.  archéolt^îques  n'ont 
présente  plus  d'iulérêl  que  dans  la  ville  d'Amiens  oîi  1j  Socidic 
desanliqnairoset  les  membres  les  plus  éclairés  du  clergé  ont  sî 
puissamment  secondé  ses  eflorU. 

Il  déclare  close  la  session  générale  annuelle  pour  1 839. 

Le  Secrétaire  , 

DE  GRAITIER  ,  d'Amiens. 


ODHiTJuyuss  Aia(&inil(DiLi>^a(QV23< 


Destruction  des  allées  couvertes  de  Bnquebec.  —  On 
annonce  que  les  allées  couvertes  situées  près  de  Bnquebec  , 
Tun  des  monuments  peltiques  les  plus  curieux  et  les  plus  im- 
posants de  la  Basse-Normandie ,  viennent  d'être  brisées  par  les 
entrepreneurs  de  routes* 

Tout  le  monde  pensait  que,  situées  dans  une  forêt  de  TEtat, 
ces  belles  pierres  ,  ces  immenses  dolmens ,  auraient  dû  être  à 
couvert  de  semblables  atteintes ,  et  que  les  gardes  de  la  forêt 
auraient  su  faire  respecter  cette  propriété  deFElat;  il  n'en 
a  point  été  ainsi* 

De  semblables  destructions  sont  déplorables  ,  lorsque  le 
Gouvernement  fait  ses  efforts  pour  les  empêcher  ;  et  nous 
devons  gémir  de  cette  espèce  d'anarchie  qui  règne  dans 
nos  administrations.  M'avons-nous  pas  vu,  dans  plusieurs 
circonstances ,  le  génie  militaire  détruire  impitoyablement  et 
sans  nécessité  ,  des  édifices  remarquables ,  au  moment  où  le 
ministre  de  l'Intérieur  recommandait  avec  instance  de  les 
conserver?  La  destruction  des  allées  couvertes  de  Briquebec  j 
en  présence  et  sans  doute  avec  la  permission  des  employés  fo- 
restiers qui  dépendent  du  ministère  des  finances  ,  sont  une 
nouvelle  preuve  du  peu  d'ensemble  avec  lequel  les  mesures 
conservatrices  sont  recommandées  ou  exécutées  en  France. 

Foyage  de  M.  Renouvier  en  Italie, — M.  J.  Renouvier, 
de  Montpellier,  a  fait  un  voyage  en  Italie  et  recueilli  d'impor- 
tantes observations  archéologiques  :  nous  espérons  publier 
prochainement  plusieurs  articles  de  ce  savant  archéologue  dont 
la  Société  Française  a  souvent  apprécié  le  talent  d'observation 
et  r élégante  rédaction. 
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Modèles  eh  relief  des  monuments  romains  du  midi  de 
la  France ,  a^ietés  par  le  Gou\^ememcnt.  —  Le  Butletin 
monumental  avait,  dès  Tannée  i854,  émis  le  vœu  qae  le  Goa- 
Ternemefit  dotât  un  des  musées  de  la  capitale  de  la  précîcnae 
collectionde  reliefs  de  M.  A.  Pelet,  de  Nismes,  représentant  les 
môDomeats  romains  du  midi  de  la  France.  Ce  vœu  vient  d^êtrc 
réalisé  :  on  a  fait  tout  récemment  l'acquisition  du  musée  de 
M*  Pelet  pour  le  palais  des  Beaui-Arts. 

Foydge  de  M.  Bard  en  Italie. — ^M.  le  Cli".  Joseph  Bard, 
dont  nous  avons  offert  quelques  articles  à  nos  lecteurs ,  est  de 
relQur  d'un  voyage  en  Italie  qui  lui  a  fourni  de  nombreux 
sujets  d'observation  :  on  lira  avec  intérêt  sa  description  des 
églises  byzantines  de  Ravenne  ^  insérée  dans  l'Art  en  Pro- 
vince ,  Revue  de  l'ancien  Bourbonnais. 

Progrls  de  l'art  en  province ,  publié  par  M,  Desrosiers  * 
Itt.  Oesrosicrs  continue  avec  un  zèle  bien  louable  et  un 
succès  complet  la  publication  de  son  intéressant  recueil,  l'art  en 
province,  La  variété  des  matières  qui  y  sont  traitées  ,  la  per- 
icction  de  l'exécution  typographique  donnent  à  cet  ouvrage 
un  très-grand  prix.  L'art  en  province  a  été  créé  dans  une 
pensée  de  décentralisation  et  d'émancipation  intellectuelle 
et  artistique  :  on  peut  dire  qu'il  a  contribué  puissamment 
aux  résultats  qui  se  manifestent  chaque  jour.  L'oeuvre  de 
M.  Desrosiers  doit  exciter  la  sympathie  de  tous  les  amis  de& 
arts  et  de  ceux  qui  s'intéressent  II  leurs  progrès  dans  nos 
départements.  L'art  en  prgvince  est  à  la  quatrième  année* 

Progris  des  revues  publiées  en  province,  —  M.  de  La 
Fontenelle  vient  de  commencer  la  seconde  série  de  la  reveu 
anglo-française ,  dont  cinq  volumes  ont  paru  antérieurement, 
et  forment  la  première  série  du  recueil. 
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La  revue  d'Austrasie ,  à  Metz  ,  dirigée  par  M*  Michelaut  ^ 
La  reyue  du  Lyonuais ,  dirigée  par  M.  Boistel  ^ 
La  revue  du  Danphiné,  dirigée  par  M.  Olivier  , 
Soutiennent  dignement  leur  réputation*  Ainâ  la  province 
s'organise:  tout  marche  vers  la  décentralisation  littéraire  et 
scientifique ,  et  ce  généreai  mouvement  donne  les  plus  belles 
espérances. 

Arrêté  du  préfet  de  Faucluse."-^.  le  préfet  de  Yancluse, 
par  un  arrêté  tout  récent ,  a  obligé  M.  le  Maire  de  Vanclose 
&  verser  dans  la  caisse  municipale  la  somme  de  175  fr«  pour 
avoir  fait  badigeonner  ,  sans  autorisation  préalable ,  relise 
succursale  de  Yauclnse. 

La  décision  que  vient  de  prendre  H.  le  Préfet  de  Vaacluse, 
en  vertu  des  instructions  du  ^ ministère  deTinlérieur  des  10 
novembre  et  5  août  18^28,  contribuera  à  Êiire  cesser  celte  sotte 
fureur  de  badigeon  nage  contre  laquelle  tant  de  plaintes 
s'élèvent  journellement.  Il  est  à  désirer  qu'un  si  bon  exemple 
soit  suivi  par  tous  les  préfets. 

Mort  de  M,  Poilet. — M.  PoUet,  arcbitecle,  inspecteur 
des  monuments  historiques  du  Rbône,  vient  de  mourir  &  Lyon. 
M.  Poilet ,  Tun  des  premiers  en  France  ,  s'est  affranchi  des 
traditions  de  Técole  architectonique  ancienne ,  et  est  revenu 
h  Texécution  des  styles  du  moyen  âge  ;  les  travaux  de  St.- 
Nisier  de  Lyon  sont  une  preuve  de  l'étude  qu'avait  £iite  M* 
Poilet  de  l'architecture  gothique  lorsque  tous  les  architectes 
la  dédaignaient  encore.  La  Société  pour  la  conservation  des 
roonuménls  avait  récompensé  M.  Poilet  en  lui  décernant  une 
médaille  d'argent  et  en  le  nommant  inspecteur  des  monu- 
ments du  Rhône. 


NOTE 


Sur  V Eglise  de  Mortain  (Manche)  et  mr  les 
stalles  en  bois  qui  s'y  trowent  ; 

Par  m.  de  LA  SICOTIÈRE. 


L'élise  de  Mortaio  est  uo  des  édifices  religieux  les  plos  in- 
téressants et  les  mieux  conservés  que  nous  ayons  en  Baise* 
Normandie.  S'appuyant  sur  l'autorité  du  Cartulaire  de  la 
Collégiale  ,  de  la  yie  de  St.-Guillanuie  Firmat  et  du  Gallia 
Cbristiana  ,  M.  de  Gerville  (i)  place  la  fondation  de  cette 
église  en  1082  ,  et ,  comme  Geoffroy  de  Montbray ,  évèquc 
de  Coula  nces ,  Tun  des  prélats  consécrateurs,  mourut  en  logS, 
il  en  conclut  que  la  dédicace  eut  lieu  ayant  cette  année  ; 
mais  y  si  graye  que  soit  Topinioa  de  M.  de  Geryille ,  je  ne 
puis  m* empêcher  de  reporter  avec  M*  de  Caumont  (a)  ^  M. 
Gally-Kniglit  (5)  et  plusieurs  autres  antiquaires,  la  date  de  la 
fondation  de  Tégiise  actuelle  à  la  seconde  moitié  du  XII*. 
ou  même  au  commencement  du  XIII*.  siècle.  Selon  M«  Gally* 
Rnight ,  réglise  collégiale  de  Mortain  y  bâtie  ei|  io8a 
aurait  eu  beaucoup  à   souffrir  dans  la  lutte  entre  Jean- 

(!)  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie^  tome  1*', 
p.  101  et  145. 

(2)  Cours  d'antiquités  monumentales,  nr*  partie,  p.  815. 

(8)  Voyage  archéologique  en  Normandie ,  publié  dans  le  tome  ty 
du  Bulletin  monumental. 
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Saos-Terre  et  Philippe-Auguste ,  soit  de  la  part  des  soldats 
fraoçais ,  soit  de  la  part  des  Bretons,  qoe  Tassassioat  de  leur 
jeune  duc  Arthur  enflammait  d'un  vif  désir  de  vengeance  ; 
et,  lorsqu'à  la  guerre  succéda  la  paix,  elle  aurait  été  re- 
construite avec  les  secours  du  roi  de  France.  Ce  prince , 
comme  on  le  sait  ,  consacra  des  sommes  considérables  à 
la  réparation  des  églises  normandes  ,  qui  avaient  le  plus 
soufiTert  dans  la  f^uerre  civiie  ;  et  ses  rapports  avec  Mortain 
durent  être  d'autant  plus  fréquents  et  plus  intimes  qu'il  avait 
donné  cette  partie  de  la  Nomandte'i  son  fils  le  comte  de 
Clermoat  et  établi ,  dans  le  château ,  une  garnison  de  troupes 
royales. 

D'antres  savaats  ont  pense  que  ,  si  Féglise  actuelle  est 
celle  qui  ftit  dédiée  avant  1095  ,  la  consécration  avait  en 
lieu  avant  Tachèvement  des  travaux.  Cette  opinion  ,  pour 
le  dire  en  passant ,  paraît  s'appuyer  sur  un  grand  nombre 
de  faits  analogues. 

Quoiqu'il  en  soit  du  mérite  de  ces  diverses  suppositions , 
une  chose  est  évidente  5  c'est  que  l'édifice  est  marqni 
dn  cachet  d'un  style  unique  ,  et  ce  style  c'est  Fc^ival. 
Arcades  ,  portes  ,  fenêtres  ,  tout  est  en  pointe  ,  tout  , 
par  conséquent  ,  date  d'une  époque  postérieure  au  XI*. 
siècle. 

La  porte  d'entrée ,  au  bas  de  la  nef,  vers  le  midi,  ap- 
partient seule  au  style  roman.  Elle  est  ornée  de  dents  de 
scie  et  de  zigzags  qui  non  seulement  se  prolongent  autour 
de  l'arche  semi-circulaire ,  mais  descendent  le  long  des  mon- 
tants ,  jusqu'au  niveau  du  sol.  Cette  disposition  est  assez 
rare.  M.  de  Gerville  l'avait  signalée  an  chœur  de  Semilly 
(  Manche)  5  et  M.  de  Caumont  l'a  retrouvée  h  Fabbaye  de 
Savigny  (  même  département  ) ,  dont  il  vieat  d'acheter  et 
de  sauver  les  ruine.«. 
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Ce  portail  se  lie  mal  avec  le  reste  de  Fëdifioe.  La,  mi^ 
raille  dans  laquelle  il  est  placé  ,  est  beaucoup  plus  épaisse 
que  les  autres ,  de  telle  sorte  que  Ton  doit  nécessairement 
lui  assigner  une  date  différente  de  celle  du  reste  de  la 
construction,  avec  laquelle  il  o/Ire  d'ailleurs  si  peu  de  rapports 
archi  tectoniques. 

Les  arches  qui  soutiennent  Tintérienr  de  T^lise  sont  à 
ogives  très-obtuses  dans  la  nef  et  très-étroites  dans  le  sa  ne- 
tnaire.  Elles  sont  soutenues  par  de  grosses  colonnes  cylin- 
driques simples.  Celles  de  la  nef  et  du  cbœur  ont  des  cha- 
piteaux normands  ornés  de  feuillages  :  les  chapiteaux  de  celles 
qui  occupent  le  haut  du  chœur,  sont  dépouillés  d'ornements. 
L'apside  ,  au  reste ,  parait ,  ainsi  que  l'ont  remarqué  MM. 
de  Caumont  et  Renault ,  avoir  été  reconstruite  à  une  époque 
.  assez  récente  ,  au  XT*.  siècle  peut-être. 

Toutes  les  fenêtres  sont  en  lancettes  :.  quelques-unes  ont 
une  forme  un  peu  obtuse.  A  l'extérieur ,  on  voit  des  co- 
lonnes normandes  ,  aux  proportions  déliées ,  surmontées  de 
chapiteaux. 

Trois  longues  fenêtres  d'inégale  grandeur  s'ouvrent  dans 
le  pignon  de  la  façade  «  à  laquelle  elles  donnent  une  ori- 
ginalité qui  ne  manque  pas  d'élégance.  Cette  ûiçade  a  été 
dessinée  par  M.  Yauquelio  et  publiée  dans  l'Atlas  dn  Cours 
d'antiquités  monumentales  de  M«  de  Caumont,  planche  LU. 

L'église  n'a  pas  de  transepts  t  en  revanche  elle  est  mooîe 
de  bas  côtés ,  dans  toute  sa  longueur.  A  la  difiërenoe  des 
églises  de  Normandie  et  à  l'instar  des  ^lises  Italiennes , 
elle  fut  construite  sans  tour  ,  dans  l'origine* 

La  tour  de  l'est  qui  la  surmonte  ,  est  en  eCGst  d'une 
date  évidemment  postérieure  au  reste  de  l'édifice.  Elle  aboutit 
k  Fuite  des  fenêtres,  et  sa  construction  ne  se  lie  pas  avec  les 
<!onstructions  voisines.  Elle  présente  du  sommet  à  la  base 
des  fentes  longues  et  étroites ,  terminées  en  lancette. 
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Les  contreforts  simples  et  massifs  n*o(frent  ancnn  iut^rèt. 
Pour  termioer  ce  qui  a  trait  à  rarchitecture  de  régltse 
de  Mortain  ,  je  sigualerai  les  dessins  bizarres  qnr  ornent  les 
soubissements  des  colonnes.  Ces  soubassements  sont  carrés  ; 
Les  angles  ont  été  coupés  en  biseau  ,  et ,  à  chacun  de  ces 
angles  ,  on  voit  des  lacs  grossièrement  sculptés  qui  semblent 
rattacher  la  base  de  la  colonne  an  soubassement.  On  di- 
rait volontiers  qu'elle  s^appuie  sur  lui ,  au  moyen  de  quatre 
pattes  étendues.  Ce  singulier  genre  d'ornement,  qui  du  reste, 
dans  d'autres  contrées ,  et  notamment  dans  le  Maine,  ca- 
ractérisc  assez  les  bases  des  colonnes  des  XII*.  et  XIII*. 
siècles ,  est  rare  en  Normandie* 

Mais  l'église  de  Mortain  présente  à   riiitcricur  de   CU' 
rieux   détails  qui   n'ont  été  ,  que  je  sache  ,  observés    ni 
décrits   par  pei*sonne  ,    et  sur  lesquels  ,  à   raison  de  cela 
même  ^  je  crois  devoir  principalement  insister  t  œ  sont  les 
stalles  du  chœur. 
Un  mot  d'abord  sur  les  stalles  en  général. 
Dans  les  premiers  siècles,  la  disposition  du  ebenr,par 
rapport  an  reste  de  l'iéglise  \  permettait  aa  peuple  la  vue 
de  l'autel  et  des  prêtres.  La  réorganisation  du  deiçé  i^c- 
gulier  ,  au  IX**.  siècle,  introduisit  quelques  changements  dans 
le  mode  de  célébrer  ^office divin  et  restreignit ,  dans  Fin 
térienr  des  églises  ,  l'intimité  des  communications  entre  les 
officiants  et  les  fidèles  (i).  Le^  jubés  devinrent  des  espèces 
de  remparts  et  le  ponrpris  du  cbœur  fut  ceint  de  boiseries 
fort  élevées,  qui  rendaient  les  officiants  presqu'inviâbles.  Les 
stalles  se  multiplièrent  j  elles  eurent  jusqu'à  quatre  rangs  (ti). 
Quand   l'art  se    fut  perfectionna  ,  il  couronna  de  dais , 

(1)  'Stalles  de  Rouen ,  par  Langlols,  vol.  10-8",  1888,  p.  fS  et  suiv. 
(S)  Yof  âges  liturgiques  d^  Bfoiéon ,  p.  808.  ' 
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il  chargea  d^oioemenls  et  de  scalptures  diverses  ,  les 
dossiers  de  ces  stalles  aiusi  que  les  accotoirs  et  les  miséri- 
cordes des  sièges.  On  appelait  de  ce  ooin  l'espèce  de 
console  placée  au-dessous  de  la  tablette  mobile  ou  bascnle 
de  la  stalle  ,  et  sur  laquelle  s'appuient  les  prêtres  et  les 
chantres  pendant  la  durée  des  psaumes  et  des  hymnes. 
L'équivoque  et  fatigante  posture  dans  laquelle  ils  sont  forcés 
de  demeurer ,  puisqu'ils  ne  sont  récUement  ni  assis  ni  debout, 
faisait  également  désigner  ees  tablettes  sous  le  nom  de 
patiences. 

Les  miséricordes  de  qneFques  %Kses  soot  célèbres  par 
la  richesse  ,  la  variété  ^  la  lÂzarrerie  dé  leurs  sculptures  : 
on  citait  entr'autres  ceHes  cfe-  Cfainy  5  Paris ,  de  St.-Spire 
à  Corbeil^  de  la  cathé<trale  à  Rouen*.  Elles  représentaient 
assez  souvent  des  ouvriers  se  hivra ni  aux.  divers  travaux  de 
leurs  professions ,  ou  des  Bouffonneries  et  dps  grotesques. 
Qn  peut  voir ,  dans  les  airtiquités  natîonafes  cfe  M*liin  ,  le 
dessin  et  la  description*  de  ({uelquesunes  des^  miséricordes 
les  pins  intéressantes  dé  CorfieiL  Celles  de  Rouen*  ont  fourni 
à  feu  M.  Langloiset  li  son  aflû  ,  M.^  Atth.  DeviHe ,  ta  matière 
d'un  volume  in-ti'^. ,  pfeio  dt  fiiîlB^  Cttri«itx  er  enrichi  de 
channantes  gravures» 

Les  stalles  de  l'égUse  de  Hortaio'  ne  sauraient  entier  en 
comparaison  avec  oelks  dont  nom  venons  de  parler.  Elles 
méritent  toutefois  noe  étude  spéeiale.  Je  vais  signaler  ce 
qu'un  examen  rapide  m'a  permis  d' observer  et  de  reconnaître. 

Elles  sont  ai»  nombre  de  si4*^  Les  accotoirs  n'offrent  pas 
d'intérêt  et  sont  seulptés^  f  une  manière  uniforme. 

première  staHe ,  ^  djpoitt  ,  en  entrant  dans  le  chœur.  — 
Un  aoge  ^k  genoux ,  ks  ailes  ouvertes  ^  et  tenant  à  deux 
mains  une  eouroone. 

Deuxième.—  Un  personnage  enveloppé  d*  une  longue  robe, 
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avec  des  ailes  et  une  tète  d'aigle.  Il  tient  à  deux  mains 
un  bâton  qu'il  semble  youloir  plonger  dans  un  yase  arrondi , 
mais  surmonté  d'un  goulot  plus  étroit. 

Troisième.  —  Un  autre  monstre.  Cest  un  chien  ayec  un 
collier  et  trois  ailes  découpées  en  feuilles  de  chêne ,  qui 
s'ouvrent  de  chaque  côté  du  cou.  Il  porte  sur  la  poitrine 
un  écnsson  orné  d'une  petite  rosace. 

Quatrième.  —  Deux  lions  supportant  un  écusson  yide. 

Cinquième.  —  Une  bête  monslrnense,  ayant  la  tête  d'un 
homme  et  le  corps  d'iui  lion.  De  la  main  gauche ,  elle 
tient  nn  bouclier  carré  ^  échancré  à  l'un  des  angles  et  garni 
de  Yumbo  ;  de  la  droite ,  une  flèche.  La  tête  est  ceinte  d*une 
sorte  de  turban ,  surmonté  d'une  aigrette.  Les  stalles  5a  et 
65  de  la  eathédrale  de  Rouen ,  offrent  des  sujets  analogues 
soit  pour  la  forme ,  soit  pour  Téquipement  du  monstrueux 
guerrier. 

Sixième.  —  Un  indiridu ,  dont  la  cheyelure  rasée  sur  le 
front,  est  collée  sur  les  joues  comme  celle  d^un  moine  , 
est  assis  sur  ie  dosd^ua  animal  monstrueux ,  le  visage  tourné 
yers  la  queue  d»  sa  monture ,  dans  l'attitude  de  la  frayeur 
ou  mrême  de  la  fuite.  Il  tient  à  deux  mains ,  jeté  sur  son 
épaule  ,  un  sac  passablement  garni.  L'animal  est  presque 
entièrement  couyert  par  les  habits  fTottauts  de  son  eayaKer  9 
on  ne  distingue  que  deux  pattes  armées  chacune  de  trois 
griffes  j  et  une  grosse  tète  largement  fendue  comme  celle 
d'un  crocodile.  Dé  sa  bngue  démesurément  longue  et  re- 
courbée j  il  lèche  le  dessous  d'un  moulin  à  yent  ;  ce  mou- 
lin se  compose  d'Un  carré  flanqué  de  quatre  aiks  en  sautoir , 
avec  une  ouverture  au  milieu  gariâe  de  losanges  ^  et  coëfTé 
d'un  petit  chapiteau.  Quel  est  le  suj^et  de  cette  singulière 
allégorie  ?  Les  stalles  4e  Corbeil  offrent  bien  un  meunier^ 
qui  chemine  gravement  sur  soa  âne  ^  ua  sac  sur  la  tête» 
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Ici ,  OD  dirait  presquun  voleur  qui  se  sauve  avec  le  pro- 
duit de  soa  vol  ,  tandis  que  le  démoa  de  la  convoitise  qui 
Ta  guidé ,  lèche  encore ,  en  signe  de  regret ,  le  moulin 
dépouillé  :  mais  quel  serait  ce  voleur  ?  On  sait  que  les 
meuniers  ont  depuis- loagrtemps..  le  privilège  de  servir  de 
type  aux  caricatures,  et  am.  plaisanteries. populaires  dirigées 
contre  les  fraudeurs.  L'ocdonaance  de  jaavier  i54o  ,  ne 
les  traite  pas  très-cbaritablement  (h)  :.  elle  porte  que  le  blé 
sera  pesé  à  som  entrée  au  moulifi  et  qne  le  meunier  rendra 
poids  pour  poids.  Les.  statuts  du  métier  les  oUigeaient  à 
Paris  à  prêter,  un  serment  de  àomne  §fird^^  et  loyauté , 
triste  privilège  qui  n^atteste  guère  ^ ce  semble,  qu'une  in* 
parieuse  défiance  ^)  !  a  Si  tu  es-  meunier  da^.  profession  , 
«  dit  à  son  advessaire  ]llillej&  (  on  meunier  ) ,.  le  boa.  écuyer 
M  d^Invanhoë ,  dans  Tadmirahle  roman  de^Walferi-S^ott  (5) , 
«  tues  doublement  voleur...  »- Ife  peurrai4-on  voi«  aussi 
dans  la  caricature  qpe  nous  venons- de- décrire ,  ufv  trait 
sa  lyrique  contre  les  moines  et*  le  ckrgé  qui  ruiiMii^it  en 
dilues  et  en  exactions  k:- pauvre  laboureur?' 

Septième»  — -  Un.^ange  tenant  unJnstrument  fpi  me  parait 
être  une  flûte  h  bec  ,.orné&-  d'une. petite  flammor ou  pavillon. 

Huitième.  —  Un  monstre  tenaut  une  picgie  décosée  d'une 
flamme  ,  sur.  laquelle  on  voit  une  croixw.Iiji  le  eorpe^d'un 
lion ,  la  teie  d'un  Imrd/,  avec  une  sorte,  de  couronne  ou 
de  bonnet ,.  et  la  queue  d'un  oiseau.  U^ofire  ^  dans  son  en- 
semble et  dansu  ses. détails  ,  un  certain^uiir.  de-  famille  avec 
les»  monstres^  nP*.  S&et  6&  des  miséricordes  de  Rouen. 

Gejivièmek. —  V[a.aug;f  tenant  uu  écussoa.videi 

(I)  Môntelî,,,faistofre  des  Français  dés  divers  états,  xiv*  siècle  * 
tvrne  3  ;  p.  80. 
(e)  Livre  des  inélf«Hr|Mr Bttènne  Beileati. 
(3)  Chapitre  XI.. 
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Diiîème.  »~  Deux  têles  fort  laides  ,  Y  nue  barbue ,  l'antre 
sans  barbe  ,  enveloppées  dans^  le  même  capncbon  :  traduc- 
tion Kbre  dn  proverbe  :  deux  têtes  dans  le  même  bonnet. 
Les  stalles  de  r%lise  des  Mathnrîns  k  Paris  offraient  des 
têtes  de  fous  ainsi  accolées,  dont  Millin  a  donné  le  dessin. 

Onzième.—  Un  berger  jouant  de  la  cornemuse.  Ce  sujet , 
fort  commun  an  moyen  âge  ,  est  traité  d'une  manière  plus 
complète  sur  la  stalle  n®.  5i  de  la  cathédrale  de  Rouen. 
De«x  animaux  ,  qui  se  trouvaient  aux  côtés  du  berger  , 
ont  disparu.  ?i'étaient-ce  point  des  moulons  dansants  ,  tomme 
on  en  voit  sur  les  stalles  de  Rouen  et  dans  les  bas  reliefs 
de  l'hôtel  Bonrgthéronlde  ,  dans  la  même  ville  ?.. 

Douzième.  ^—  Un  monstre  on  plntôt  une  tête  de  monstre, 
avec  deux  petites  ailes.  Les  deux  mains  tirent  les  coins 
de  la  beoche  ^  àe  manière  à  hii  faire  faire  nne  horrible 
grimace. 

Première  stalle,  li  gauche  eo  eotraol. -->  Un  ange  tenant 
nn  instrument  de  musique,  dont  j'ignore  le  nom.  Il  se 
compose  de  plusieurs  rangs  de  tuyaux  d'inégale  longueur, 
disposés  parattèlement  s«r  une  petite  base ,  dans  laquelle 
est  pratiquée  mie  ouverture  carrée.  PéiM-être  n'est-ce  qu'une 
sorte  de  ehalumean  perfeetiouné? 

Deuxième.  —  Une  tête  de  monsti'e» 

Troisième..  — -  Deux  cordonniers  ,  avec  le  tablier  en  poîote 
fixé  sur  la  poitrine.  L'un  coupe  le  coir  atee  nn  traiichct, 
l'autre  manie  Ta^uille.  A  cote  d'eux,  sur  «ne  planche  ,  ou 
voit  une  paire  de  souliers.  C'est  un  des  sujets  qui  se  ren- 
contrent le  plus  fréquemment  sur  les  miséricordes  Au  moyen- 
âge.  Celles  de  Corbeil  et  celles  de  Rouen  oflrent  la  même 
figure  ,  à  quelques  légères  difrërenccs  près»  Je  l'ai  retrouvée 
également  dans  les  verrières  de  [Jusicnrs.  églises- f  à  Alcn- 
çon  ,  l'alelier  modeste  de  St.-Crépin  et  St^^Crépinien ,  est 
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oroé  d'une  charmante  sUtaetle  de  Tamoar,  C'est  sans  doute 
en  mémoire  de  Tamitië  tovcbante  qui  unissait  ces  deux  frères, 
que  ,  sur  nos  stalles  el  nos  verrières  ,  nous  Toyons  toujours 
les  cordonniers  réunis  deux  à  deux .  Ajoutons  avec  Monteil  (  i  ), 
que  les  Ateliers  des  cordonniers  au  moyen -âge  {talent  des 
plus  diversifies  et  des  plus  MUanis,  De  là  sans  doute  leur 
popularité  parmi  les  peintres  et  les  sculpteurs. 

Quatrième.  <—  Ua  cbeval  Mé  ,  ayai»t  une  corne  sur  la 
tête  :  les  ailes  ne  permettent  guère  de  voir  dans  ce  monstre 
la  licorne  fabukuse  éa  moyen-âge  ,  qui  ne  pouvait  ctre 
piîse  que  par  une  fille  yier^^  ,  et  qui  ^  à  raison  de  ce  fait, 
était  regardée  comme  le  symlwle  de  la  pnrelé. 

Gnquième.  —  Un  gros  moine  fort  laid  ,  dont  le  capu« 
choit  fuit ,  e»  arrière  «  tient  un  livre  )  soo  dos  porte  des 
ailes.  La  stalle  u*.  44  ^  Aouen  ,  ofife  également  »n  homme 
lisant» 

Siiième.  «~  Une  figure  accroupie-,  les  mains  sur  ses 
genoux^  et  la  tftte  cowverte  d^un  large  capuchoa  doà  partent  ^ 
je  crois ,  des  oreilles  df âne» 

Septième.  -— *  Un  uoa&tre  ailé  ,  ayafit  la  figure  et  la  barbe 
4'ua  homme  ,  la  queue  d'w»  reptile.  Il  tient  sa  queoe 
entre  ses  grifiès.  Oa  voil^  it  Roue» ,  sons  le  û«.  5o  ,  une 
espèce  de  syrènc  tenant  sa  <|ueue  dans  ses  nains^ 

Huitième.  -<-  }3u%  femme  tenant  in  objet  qui  a  disparu. 
C'était  probablement  un  inatnuneat  de  musique  en  forme 
de  guittare..  Deux  oiseaux  qui  ae  trouvaient  k  ses  côtés 
ont  été  mutilés» 

Neuvième.  -^  Un  menetrc  ailé ,  ayant  le  corps  d'un  lion 
et  la  tète  d* un  singe.  11  lient  mn  écusson ,  au  milieu  duquel 
est  une  rose.  U  a  pins  de  rapport  avec  le  monstre  m\  69 
des  stalles  de  Aouen. 

(1)  Monteil,  volume  ciié,  p.  65. 
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Dixième.  — Uo  ange  tenant  élendus  devaDt  lui ,  soit  les 
plis  de  sa  tunique  de  dessus  qu^il  aurait  relevée  ,  soit  un 
linge  quelconque. 

Onzième.  —  Deui  sauvages  couverts  de  poil ,  armés  de 
massues  ou  plutôt  de  caducées  ,  et  supportant  un  écnssoo  , 
au  milieu  duquel  est  une  télé  radiée. 

Les  sauvages  jouent  un  grand'  rôle  dans  les  mascarades 
et  les  spectacles  des  iiS"*.  et  ifr.  siècles.  Ou  sait  que  ce 
fut  dans  une  («te  otr  il  s^était'  déguisé  en-  sauvage  ,  avec 
plusieurs  jeunes. seigneurs  de  sa  cour ,  que  €harles  VI  manqua 
de  perdce  k  vîe,  ea  i595.*  Voici  dan»  quels  termes  uo 
vieil  kistorieiiv  (i)  racoiue  le  déguiseraeni  du  Roi...  a  Un 
¥  gentilLomme ,  nommé  Hengriquen  de  fiensen  ,  estimé  selon 
«  le-  temps^  komme  d*c&piit,  subtil  et  inventif  de  belles 
tt  masca^ade& ,  lesquelles,  alors.  n!e&taieat  en.  usage  qu'aux 
«  nopces  de  villagj9  ,  ioveuta  nœ  espçee  de  mommerie  nou- 
•-  velle ,  en-  forme  d^hommes  sauvages  (  autres  disent  de 
«  lyons  )  et  pour,  ce  faire ,  iLfist  venir  des  aocoustremens 
et  de  toiltt^  toute  couverte  dé  poildb  lio^fost  délié  ,  et  comme 
«•  ebcvjux ,  cpi  descendaient  de  la>  tèlo  jusqu'aux  pieds. 
»  Ces  babitfr  estoient  si  proprement  faits-  et  estoient  telle* 
c.  ment  joints  à  k  chai» ,  que^  ceuc  qui  eo^estoient  vêtus 
«  serobloient  estre*  nus ,  et  estoit  le  Im  attaché-  et  collé 
«^  avec-  de  k  poix.  »»  L'imprudence  du  duc  ^'Orléans  ,  qui 
s'approoha  des  masques-  aveo  une  torche  ,  pour  tftcher  de 
ks.  reconnaiti»  ,  ayant  mis*  k  ki»  aux  vètemen*-  de  l'un 
d'eux  ,  la  flamme  se  communiqua  rapidement'  ^  cerne  des 
antres  dlinseuM ,  qui  étaient  a«taebés  ensemble  avec  des 
cbaioes.  Deux  périrent  ;  les  autres  furent  cruellement  bi^léà-; 
k  roi  ne  dut  son  salut  qu'à  k  présence  d'esprit  dek  di^ 

(1)  Maliogre,  annales  de  Par»,  p;  t^O; 
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cbesse  de  Bcrry  ,  qui  Tenveloppa  de  son  large  maoteaa  et 
étouffa  les  flammes. 

L'essai  n'était  pas  Bciireux.  Toutefois  les  déguisements 
de  ce  genre  furent  en  grande  faveur  pendant  les  siècles 
suivants^ 

Douzième.  -*  Un  ange  jouant  de  la  harpe.  Son  instrument 
se  distingue  de  celui  que  Fon  Toit  à  Rouen ,  stalle  u*.  64  , 
en  ce  que  l'on  voit  très-l^n  la  tèle  ou  clé  des  eordes  ,  au- 
dessus  du  moulant  supérieur.  U  se  termine  d'ailleurs  en 
pointe ,  au  lieu  de  psésenler  uo.  angle  coupé;  et  les  coi  des 
occupent  tout  le  vide  du  eadre  y.  tandis  qu'à  Rouen,  elles 
n'en  occupent  que  W  cteux  tiers. 

Le  pourtouE  de  ces  stalles  n!»  riea  d'intéreseant»  Quel- 
ques-uns des  lianes,  qui  y  sont  adossés  ,  sont,  il  est  vrai, 
ornés  de  petites  arcades  ogivales  ;  mais  les  ornements  ne  sont 
qu'appliqués ,  et  d^aiHeurs  il  nr'e»  reste  que  quelques  débris* 

Le  travail*  de  ces  stalles  est  en>  généial  fort  délita t  :  il 
y  â  de  la  naïveté,  de  k  finesse  même  dans  ks^  figui-es 
et  les  aitiludus  de  quelques-uns  des  personnages..  Elles  pa* 
naissent  dater  de  lu  même  époque  que  celles  de- Rouen  ,  qui 
furent soulptées  ea  14^7,  pair  PbiHppe  Yiurt ,  maiire  bucbier, 
lequel  recevait  pour  son-  travail  cinq,  sols-  die  deniers,  par 
jotH*  r  ses.  compagnons  n'tivaieni  que  deux  sols  six  deniers; 
La  conservation-  en  est  satisfaisante  ,  sauf  les  deux  ou  trois 
mutilations  que)' ai?  signalées.,  wl  peut  même*  diro^  qu'elle 
est  parfaite». 

Une  question,  se*  présente  en  finissant  t  quel  était  le  but 
que  sC' proposaient  les  artistes  qui  sculptèrent  les  -  monstres , 
les  caricatures/  grotesques  dont  nous  venons-  de  tracer  une 
rapide  esquisse  ?  IL  ne  peut  évidemment  s'agir  ici  de  c^r. 
porations  qui  font  représenter  ,.  sur  les  stalles  payées  de 
leurs  deniers  ,  les  atttibuts  de  leurs  diverses  proférons j  il 
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De  peut  s'agir  davantage  de  distractions  officieusement  mé- 
nagées à  la  piété  des  chantres  on  des  prêtres  ,  laliguée  par 
nue  trop  longue  attention.  Ne  serait-ce  qu'ua.  dévergondage 
d'imagination  ,  qnune  débanclie  d*esprit7  II  est  difficile 
de  le  penser  ,  quand  on  voit  les  mêmes  types  se  reproduire 
presqu'en  tous  lieux.  Qu'on  examine  nos  stalles  ,  nos  vitraux, 
les  chapiteaux  de  nos  colonnes  ,  les  miniatures  de  nos  ma? 
uuscrits  ,  partout  le  bouffon  ,  le  grotesque  ,  l'obscène  même; 
partout  j  comme  k  Mortain ,  les  monstres  de  masques  , 
les  plus  horribles  qu'ait  pu  i^êver  une  imagination  en  dé- 
lire ,  exposés  avec  complaisance  aux  regards  de  la  foule  ; 
partout  le  costume  monastique  ridiculisé  ,  caricaturé  de  la 
manière  la  plus  grossière  ,  aux  pieds  même  de  l'autel.  Un 
écrivain  (i)  ,  qne  nous  avons  déj/i  cité  ,   n'hésite  pas. à  penser 
que  c  toute  cette  étrange  iconographie  se  rattachait  à  des  fait^ 
o  passés  dans  le  monde  réel;  et  c'est  dans  l'emploi  d^  masqi|e^ 
N  si  fréquent  au  m  yen  âge  et  dans  le9  travestiments .  des 
a  hotnmts  eo  aAimaux.  ^  ea  monstre»  |  en  spectres  infernaux, 
«  q»'il  a  em  f  à  travers  les^  brouillards  des  âges  ,  entrevoir 
«  l'origine  de  ces  créations  métaphysiques.  »  L'explication 
est  ingénieuse  sans  do»te  5  mats  jis  ne  sanraîs  l'admettre  daas 
ce  qu'elle  a  de  ti:op  rigpnret»  et  de  trop  exclusif*  Les  ca- 
ricalvresy  dont  noas  paclons^  ont  pe  être  dirigées  contre 
les  altas   qui  ^'étaient  glissés  dans  L'intérieur  des  cloîtres  ; 
eUes  ont  pu  présenter  l'imagf'  des  passions  ou  des  vices 
que  la  religion  condamne  y  devenir  la  persotM^ification  des 
Attribut^  de  notre  Dat«re  o»  l'emblème  des  diverses  forme» 
qu'essaye  l'esprit  de  mensonge  pour  agir  sur  l'intelligence 
et  la  volonté  hmaaiijMs  (i)  ,  :saas  être  pour  cela  pu^  centre 


(f)  Langlois,  pages  fit  et  118. 

(S)  L*abbé  Aubert ,  BaHef in  de  la  Société  des  Antiq  de  rOuest , 
p.  100. 
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épreuve  des  reprëfieotations  dramafiqacs  oa  la  satyre  et  le 
{grotesque  jonaient  un  si  grand  rôle.  Toas  les  arts  se  dé- 
veloppent parallèlement,  sous  Tinfluenee  d^iMie  pensée  com- 
innne.  L'art  dramatique  n'enseigna  pas  aux  peintres  et  aux 
sculpteurs  une  voie  dans  laquelle  ceux-ci  s*étaifQt  hardi- 
ment lancés  avec  le  siècle  toutentie^*  Rôle  étrange  et  curieux, 
au  reste  ,  que  celui  de  Félément  grotesque  dans  les  arts 
du  moyen-âge  !  D*une  part ,  il  créa  le  difibrme  et  Thorrible; 
de  Tanlre  le  comique  et  le  bouffon  -;  et ,  suivant  Fexpres- 
siou  d'un  grand  poète ,  «  il  attacha  autour  de  la  religion 
a  mille  superstitions  originales,  autour  de  la  poésie  mille 
«  imaginations  pittoresques..* •  » 

J'ai  visité  l'église  de  Morlain  avec  intérêt  ^  je  désire  que 
ces  lignes  attirent  sur  elle  l'attention  de  quelqu'anliquaire 
plus  habile  ,  qui  complète,  avec  des  explications  et  de  bous 
dessins ,  le  travail  que  je  n'ai  fait  qu'ébaucher. 

(1)  Y«  Huge ,  pr(hn  de  OomwelL  j 


MÉMOIRE 

Sur  la  dénomination  et  les  règles  de  F  Architec- 
ture dite  Gothique  ; 

Par  t.  B.  EMERIC-DAYID  , 
Membre  de  rinslitiit. 


( Mémoire  la  à  la  Séance  publique  de  facadémie  des  Inscriptions  et 

Belles-Lettres,  le  10  août  1838). 


D*où  vient  la  dénomination  ctarchiieciûre  goéhique  àonuée 
à  une  manière  de  bâtir,  lorsque  déjà  depuis  plusieurs  siècles 
les  Golhs  avaient  disparu  du  midi  de  la  France ,  où  lors- 
que ceux  qui  restaient  étaient  si  bien  fondus  dans  le  corps 
de  la  nation  française ,  qu*il  était  impossible  de  les  dis- 
tinguer? Cette  architecture  est-elle  byzantine  ,  lombarde  , 
sarrazine  ,  saxonne  ou  française  7  II  faut  aller  plus  avant  ; 
cette  manière  de  bâtir  avait-elle  un  caractère  propre  et  ori- 
ginal ,  ou  n'était-elle  qn  un  mélange  ,  qu'une  confuse  dé- 
gradation des  manières  de  bâtir  en  r^ne  auparavant  7 

Nos  pères  ,  gaulois  ou  francs  ,  avaient  deux  manières  de 

bâtir  ,  Tune  qu'ils  appelaient  Vancienne  ^  Tautre  qu'ils  ap- 

'  pelaient  nouvelle.  L'ancienne  consistait  à  placer  l'une  auprès 

de  l'autre  ,  debout  ou  presque  debout ,  des  pièces  de  bois 

liées  par  le  bas  formant  avec  le  sol  un  triangle  et  encbassées 
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par  Ichauldansune  pièce  transversale.  Les  intervalles ëtaîeiit 
remplis  avec  des. pierres.  La  nouvelle  était  totalement  en 
pierres.  On  les  arrangeait  en  forme  de  murailles  en-dedans 
et  en-dehors. 

L*one  des  deux  manières  venait  de$  Gaulois ,  Taatre  avait 
été  apportée  de  Rome.  Pour  découvrir  Torigioe  de  la  pre- 
mière ,  il  faudrait  remonter  aux  Druides.  Leur  cul  le  se 
pratiquait  dans  les  forêts.  Il  faudrait  même  aller  jusqu'aux 
Germains  qui ,  n'ayant  point  de  temples,  exécutaient  leurs 
cérémonies  dans  les  bois  (i). 

La  même  manière  de  bâtir  avait  plusieurs  déoomiuations. 
On  appelait  la  première  noire,  coutume;  la  coutume  des 
gaulois  noster  mor  galUcamu  ;  cette  manière  était  la  plus 
ordinaire  5  elle  était  vulgaire  ,  générale.  De  là  la  promp- 
titude avec  laquelle  une  église  était  élevée  ,  la  rapidité  a 
la  démolir,  la  multiplicité  des  incendies  et  les  ravages  qu'ils 
opéraient.  On  appelait  la  seconde  manière  noiY«/n  cedificandi 
genui.  La  coutume  nouvelle  ,  recens  ritus;  on  disait  qu'une 
église  était  bâtie  avec  des  pierres  taillées  ,  avec  des  piètres 
grandes  et  carrées  >  dedolatis  lapidiùus ,  magnis  quailris^ 
que  saxis. 

Gr^oire  de  Tours ,  Sulpice  Sévère ,  Fortunat ,  citent  uu 
grand  nombre  de  temples  bâtis  suivant  l'ancienne  manière. 
Adrien  Levalois  joint  son  témoignage  à  celui  de  ces  auteurs. 

Cette  première  forme  ne  présente  pas  une  question. 

Fortunat  témoigne  plus  d'une  fois  sa  gratitude  à  des  évêqnes 
qui  ont  réparé  sur-le-champ  des  temples  vieillis  ou  con- 
sumés, dans  des  incendies. 

Templa  vetusta  Deî  repocasti  in  culmine  prisco  (a). 


(1)  Tacit.  Descrtpt.  gerroan^,  cap.  xvi  et  xxxix. 

(2)  Fortunat ,  ap.  D.  Bouquet ,  tome  11,  page  473  »  B.  C  Q. 
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Posi  cineres  eonsttmpta  suos ,  IdfuieffWtf  JaviUas, 

Sic âoki  et  phœnix  se,renovare  senex.*^  (i)- 

Ecelmœqîie  domus  crescente  cacumine poilei  (a). 

Templa  exusia  celer  revocasii  in  culmine  prisco  (5). 

Grégoire  de  Toon  dit  mentioa  de  Toraloire  deSt.oMarlin, 
coDStrnit  en  bois,  lequel  ayant  pris  fea,  (at^eiot  parla 
seule  puissance  du  saint  (4)» 

Le  même  Gr^oire  de  Tours  fait  mention  d*un  incendie 
qui  détruisit  de  fond  en  ooBâ>Ie  une  ^lise  de  St.-Martki  de 
Brive  (5).  Il'parle  pareillement  d'un  incendie  qui  dévora 
dans  la  Touraine  une  autre  église  oili  se  trouvaient  des  re- 
liques de  St.-Martin  (6).  Dans  le  livre  X ,  au  temps  de 
révêque  Enfrone  ,  toutes  les  églises  de  la  ville- de  Tours 
furent  incendiées.  L'évèque  en  répara  deux  t  Téglise  de 
St.-Martin  fut  encore  une  lois  brûlée  et  réparée  par  le  même 
évèque  (7). 

Tant  d'églises  réparées  ou  construites  à  la  hâte  et  comme 
en  courant  et  dont  Grégoire  de  Tours  parle  de  même ,  étaient 
visiblement  en  bois.  Telles  sont  celles  de  St.-Eustache  ,  dont 
il  dit  :  magnam  iU  basificam ,  qaœet  usquehadieper^ 
inanet ,  fabricavit  (8).  Telles  sont  celles  dont  il  ajoute  : 
mu/tûê  et  allias  iasilicar  edificant ,  qucB  usque  hodie  in 
Christi  nomine  constant  (9)  5  ou  bien  :  qui  rnubùm  vigi^ 


(0  Fortunat,  ap,  D.  Bouquet,  tome  n,  page  473 ,  B.  G.  D. 

(2)  ibid. 

(3)  /6i<f,page40S,I>. 

(4)  Greg.  Tur. ,  hist.  Francor.,  lib.  vii,  cap»  a3,  pags  8S8. 

(5)  Greg.  Tur. ,  ibid ,  \%  vu ,  cap.  iO ,  p.  306. 

(6)  Id.  y  ibid ,  lib.  eod.  »  cap.  12 ,  p.  297. 

(7)  Id. ,  ibid  ,  lib.  X  ,  p.  388. 

(8)  Greg.  Tur.,  (Ib.  11,  cap.  14,  p.'iee,  an.  460.  - 

(9)  ibid. 
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ianter  vrf  ecclesias ,  vet  ecclesùe  domos  ci  èrigens ,  et 
corhponèns  (i);  ou  Ken  i  Agricola  autem  Cabillonensis 

^Hscopus multa  in  civitaté  Ma  œdificid  fecit ,  dotnos 

eompomit ,  eeciesiam  fahricavît ,  quant  columnis  fulcmt. 
variavit  marmore  ,  mu.n\^  depinxit  (i)  ,  etc.. 

L'auteur  de  }a  yie  de  St'.-Didier  ,  ëvèqne  de  CaLors . 
en  63o  ,  pour  dire  que  ce  saîtit  bâtit  son  église  en  pierres , 
dit  qu*il  Ta   construite  en  pierres  carrées  ,    trayailloes  au 
laarteaFU  ;  non ,  ajôute-t-il ,  auwant  notre  habitude  gauloise, 
mais  suivant  la  manière  de  construire  les  anciens  murs' 
d* enceinte  ,  avec  de  grandes  pierres  carrées  depuis  les  fon- 
dements 5   non  {jfuidem  nostro  gaUicano  more  j  sed  siatt 
àntiquorum  murorum  amèitus  magnisque  ,    quadrisque 
saxis  extrui  solet  (3).  On  voit  donc  bien  que  notre  lutbi-^ 
tude  on  ^habitude  gauloise  consistait  k  bâtir  en  pans  de 
boîâ. 

En  645  ,  rarchevèque  Hincmar  veut  terminer  Féglise  de 
Rheims ,  commencée  par  Ebon,  son  prédécesseur.  Il  s'y  porte 
BYtft  toute  l'ardeur  d'un  amateur  de  belles  églises.  Les  murs 
sont  couverts  de  mosaïques ,  les  fenêtres  de  vitraux  coloriés  , 
usage  alors  pleinement  nouveau  ,  car  il  ne  date  que  dof 
neuvième  siècle  (4)  5  mais  il  veut  être  prompt  pour  profiter 
de  la  bienveillance  du  roi«  Dans  vingt-deux  ans  son  ouvrage 
est  acbevé.  Il  nVst  pas  besoin  de  dire  que  ce  temple  était 
en  bois,  Marlot  nous  Tapprend  expressément*  En  laio  un 
incendie  consuma  Téglise  et  elle  fut  alors  construite  en 
pierres  telle  que  nous  la  voyons  (5). 

(t)  Greg.  Tur. ,  lib.  v ,  cap.  37 ,  p.  854. 

(2)  Id.,  ibid,  citp.46,  p.  MO. 

(3)  Excerpta  ex  yita  S.  Besiderii ,  ap.  Bouquet ,  tome  ni ,  p.  331 . 

(4)  Emeric  Bavid  ,  prem.  dise,  sur  la  peint,  mod. ,  p.  151 ,  in-S**. 

(5)  Marlot ,  Mclrop.  Rem.  hist.,  (ome  1,  lib.  m,  cap.  83 ,  p.  393  el 

a5 
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EnfiQ  ^a  5o4  »  r%lise  de  Strasbooi^  ol  coBOniite  en 
bois.  Ua  incendie  Ja  consume  ep  looS*  Réparé^ en  1007, 
partie  en  pierre ,  partie  ei|  boi^ ,  incendiée  ^e  nouveau 
en  1028  et  en  ii3o  ,  elle  est  bâtie  enfin  entièremeot  en 
pierre  en  1276  par  ËrwindeSli^nbacb  (i)« 

Tandis  qae  s^éleyaient  ces  maisons  de  bois  h  la  cons- 
trnciion  desquelles  rameur  dt  la  patrie  avait  aussi  quel- 
que part,  se  bâtissaient  des  édiÇces  romains  .en  pierre  avec 
toute  la  solidité  et  toute  la  magnificence  (fafi,  Rome  mettait 
dans  se&  ouvrages. 

Namatius ,  buiticme  évêqne  de  Qermpnt  ,  constmisil  it 
U  lyanière  des  Romains,  Téglise  de  St«^nUcn.  Il  lui  donna 
cent  cinquante  pieds  de  long  ,  soixante  pieds  de  large  ,  et 
cinquante  pjedis  de  baut  sous  le  plaCbnd,  une  abstd^  arrondie, 
soixante  et  dix  colonnes ,  buit  portes  et  quarante  deux  fis- 
nètres  ornées  de  vitraux  qui  produisaient  j  dit  Tauteur  ^.nne 
grande  clfirlé  et  une  crainte  de  Dieu  suffisante  (9).  Namatius 
eu  fut  lui-même  rarchitecte  sue  studio  fabricçvU  (3). 

J*ai  ài\\  cité  St.-Didier,  évêqne  de  Qibora ,  qni  construisit 
en  63o  yne  église  romaine ,  non  sans  doufe  suintant  notre 
i^agt  gaulois  ,.  non  quùhm  nosiro  galUcano  more. 

Çeltje  manière  de  bâtir  s'étendait  de  contrée  ^a  contrée. 


304.  —  Flodoard ,  lib.  m,  cap.  5.  —  Angaror  fornicum  et  pilas  ligneas 
fÉfisse  ut  (et-  aliarum  eoclesiarum  que  flammis  voradbns  malto  ante 
periecant  :  lignea  si  quidem  ,  ad  aunum  Gkiâstl  miUesimum ,  apud 
nos  omnia  prope  monasteria  et  BasUicas  exslitiwe,  tf adi4  Uvandelinns 
in  Glossavlo  salico ,  yerbo  Basilica — Apud  Marlot,  ibid^  t.  l,p.  470. 

(1)  Grandid.  Essai  liisl.  sur  Téglise  de  Strasbourg,  p.  6, 14, 16  , 
33,19,41. 

(2)  Terror  naroque  ibidem  Dei.,  et  clari.fas  niagoa  conspicitur. 
Greg.Tur.  h^s(.llb.  2 ,  cap.  16.  Ap.  D.  Bouquet  »,t. a,  p.  170. 

(3)Ibld. 
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Vers  Tan  674 ,  WUfrid ,  évèque  d*York  ,  vonlanl  s'y 
Gobfoniier  daas  U  coostruction  de  la  cathédrale .,  et  de  deux 
aatrès  église»  ,  appela  des  artistes  de  la  France  et  de. 
ritalîe  ,  j^our  exéculer  ces  gcaads  ouvrages  d'un  genre  ncn- 
vean  dans  sa  patrie  (l). 

En  675  ,  Eiscops  ,  alibé  de  ertmoath  y  vint  pareille- 
ment d'Angleterre  en  France  ,  chercher  des  constroctears 
propres  à  lui  bâtir  noe  %ltse  en  pierres ,  à  la  manière 
des  Romains  ,  manière^  dit  son  biographe ,  qu'il  aimait  bean* 
coup.  Il  en  Irôuva  en  efiet  (3).  C'est  pour  la  même  église  que 
Biscops  fit  ensnite  deaiander  en  France  des  vitriers ,  sorte 
d'ouvriers  •encore  inconnus  k  cette  époque  en  Angleterre , 
et.  qui  enseignèrent  leur  art  anx- Anglais  (S).. 

Ce  qu'il  faut  surtout  remarquer  dans  l'intervalle  écoulé 
depuis  l'entrée  des  Goths  en  France  jasqu'k  leur  sortie , 
c'est  qnb  ces  peuples ,  regardés  coeume  des  ignorants  et  des 
barbares^  et  comme  uniquement  propres  à  piller  et  k  dé- 
truire ,  étaient  au  contraire  des  bâtisseurs  d'édifices  d'une 
gtande  richesse.  . 

Fastueux  daas  leur  vie  publique ,  amis  des  arts  autant 
que  pouvaient  Tètre  des  peuples  dopt  l'éducation  commençait, 
réputés  les  plus  éclairés  des  barbares ,  et  presque  semblables 

(1)  Be  RomA  quoque  et  Italiâ  et  FranciA  et  de  aliis  terris  ubicum- 
que  invenire  poterat  cœmentarios  et  quosUbet  alios  industries  arti- 
fices secum  retinuerat,  et  ad  opéra  sua  facienda  secum  in  Angliam 
adduierat.  Apud  hist^  Angl^  script.  X.  Toiiie  i ,  <Doil.  395* 

(2)  Gailias  petens  t^œmeotarios  qui  lapideam  Mbi  ecclesiam ,  juxtà 
Roraanorum  ,  quera  semper  amabat  morem  ,  facerent ,  postidavit, 
accepit,  attulil.  Vcuerab.  Bclda  ,  vitœ  abbat  Weremuttniium ,  éd. 
1664,  p.  2T. 

(3)  Factumque  est  ut  venerunt  (vitri  fiictores)  ne<ï  solum  peatula- 
tom  opus  compleverurit ,  sed  et  Anglorum  ex  eo  gentem  bajusmodl 
artificium  nosse  ac  discere  fecerant*  Ibid ,  pi. 
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aux  Grecs  y  suivant  Texpression  de  Jornaoclis,  lear  bistenen, 
notamment  arieos  zélés,  à  peine  forent^ils  établis  dans  le- 
Languedoc  et  la  Provence  ,  qu*oi^  les  vit  élever  des  èç\%sie% 
et  lutter  sur  ce  point  avee  les  catlioUcfues  (i).  Les  Goths 
étaient  à  peu  près  ce  que  sont  encore  les  Lombards  ^  maçons . 
arcbitectcs ,  gagnant  leur  vie  &  bâtir ^  quand  il  s'agissait 
de  gagner  leur  vie. 

Les  écrivains  languedociens  ne  sont  pas  d^aocord  entre 
eux  sur  la  question  de  savoir  qui  est  rameur  de  la  Daurade^ 
église  de  la  Vierge  ,  désignée  sous  ce  nom  ^  cause  de  la 
mosaïque  qui  en  couvrait  Tapside.  La  Faille  nie  que  oe 
soit  Ufi  monument  romain  (:&)•  Ils  croient  cependant  les 
uns  et  les  antres  qu'elle  a  été  b&tie  on  par  Théodoric  II, 
prince  gotb  ,  qui  commença  i  régner  en  4^3  ,  on  par  Euric, 
son  frère ,  qui  lui  succéda  en  466  (5).  Ce  qui  est  certain  , 
c*est  qu'elle  existait  en  584  9  puîsqu'Â  cette  époqne ,  la  prin- 
cesse Rigontbe  ,  fille  de  Cbilpéric  et  de  Frédégonde  ,  me- 
nacée par  une  émeute  ,  s'y  réfugia  (4). 

Celte  mosaïque  qui  subsistait  encore  en  1795  (5)  ,  repré- 
sentait les  douze  apôtres,  et  la  dévotion  particulière  qne 
les  Ariens  avaient  pour  ces  saints  pourrait  prouver  qu'ils 
étaient  auteurs  de  cet  embellissement. 

Euric  ,  un  de  leurs  rois  de  qui  les  états  s'étendaient  depuis 
la  Loire  jusqu'aux  Pyrénées  ,  depuis  l'O  céan  jusqu'à  Arles, 

(!)  Grscisqne  pené  conslmfles  »  de  reb,  GoU ,  cap.  5. 

(2)  La  Faille,  annales  de  Toulouse  ,  part.  1.  cbap.  4,  tome  1 , 
page  0. 

(3)  J.  Ghabanel ,  aniiquilé  de  la  Daurade ,  pag.  38 ,  39.— >D.  Vais- 
tette ,  hist,  du  Long ,  tom.  1 ,  p.  661.— Séries  reg.  Gath.  Apud  D. 
Bouquet ,  tom.  d  »  p.  701 ,  704. 

(4)  Greg.  Tur.  hist*  Franc.  Lib.  TU ,  cap.  10. 

(5)  Marlcnne  et  Durand ,  voyage  littéraire.  Part.  S ,  p.  47. 


8UB    l'aKCOITCCTV&B  GOTHIQUE.  589 

qui  négtia  moiDeDtattëmeiit  h  Marseille  ,  s*ëtant  emparé  de 
rAuyergne  ,  bâtit  oo  da  moins  comniença  deux  ^lises  k  Clet- 
mopt ,  pendant  an  séjour  de  nenf  années ,  l'une  dédiée  à 
St.oLaarent  et  St.-Germain  ,  l'autre  à  St*-Julten.  Toutes 
deoi  furent  construites  à  k  manière  des  Romains,  ornées 
de. colonnes,  ei  avec  une  grande  magnificence {i). 

A  ia  même  épofve-,  Lunebode»,  seigneur  gotli  ,  gou- 
vernieur  de  Toulouse  ,  fit  élever  ^dans  cette  capitale  ,  Téglise 
de  St«-SatQrnin  ou  Su-Sernin  5  et  Fortunat  dit  h  ce  sujet: 
«  Ge  ne  sont  point  des  artistes  venus  d'iloke-  qui  ont  exé- 
V  cuté  ce  grand  ouvrage  ;  iâ  est  dû  &  no.  homme  de  la 
u  race  des  barbares.  ». 

Qêtod  muttut  veniens  romana  genHe-fabrivii  ^ 

BABSAUICA  PROLB  pertgU  opUS  (â). 

Enfin  ,  vers  Tant  657  9  AudoiiK ,  nommé  aussi  Dodo  ou 
Sl.-Oueo  ,  ancien  référendaire  de  Dagobert ,  devenir,  ai-che- 
veque  de  Rouen  en  640  ,  vent  fonder  en  pierre  Téglise  de 
St.-Pierre-le-Vif,  catbédbab  de  cette  ville.  Clotaire  III, 
encore  enfant,. ou  plutôt  la  reine  Batil&^  saumère ,  concourt 
à  cette  grande  entreprise.  Cette  église  doit  être  noblement 
construite  :  à  Lothario  rege  Francorum  noBUUer  cons- 
irucia  :  on  appelle  des^Cbtfis-,  ils  la  bâtissent  en  pierres 
carrées  ,  et  cet  admirable  ouvrage  est  encore  du  ii  des 
mains  barbares  :  nuro  opère  ^  quadHs  ktpiditus ,  manu 
gothica  {Jiy 

(i)  Greg.  Tur.  Ub^%,  oàp^^Mrificè  eonHrmxii.  Ghron.Mois8iac 
A  pud  D.  Bouquet ,  lome  &>.page  6i9« 

(a)  Fortuaat  ^  Ub-S  ,.ca9m»;9^  Sur  ces^mots  ^  baràariea  proie ,  D. 
Douquet  <titen  note  v-Nomen  iUud,  Burharus^  nQmtnfuU  koitorU^ 
non  €ontumtliœ.  Xom.  B«^p.  477. 

(3)  Vila&Ajad«enl,  aj^d  Bolland,  34.  August.  p.  818,  819.— 
Gall.  christ. ,  tom  u ,  col.  13 ,  14 ,  15. 
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€e  fait  a  été  cité^  plosietirs  ibis  /je  Fai*  rapporté  moi- 
mêtte  dans  idod  premiof  dUcoun  Jiisêariqué  $ur  la  peinr 
ture'  Moderne  .(i).  Mai»  Ae&  déduGlions^  4|à*oa  ea  peut 
Ûrer  n'oot  pas  été.  développées,  cobubo  eiles  méritakot  de 
l'être.  Il  prouve ,  ea.eilet^  que  les  Gotlis  ayaiBot adopté 
cette-  belle  manière  de  construire- ,  qo'ott  appelait  alotv 
maDière  romaine  on  nouuelle ,  ea  groisçs  pierres  earrées 
et  taillées  au  mAtXû&u  ^  çoadrits  ltipitiiiitâs*4».*  dedùtaiis 
l&pidibus*  L'armée  des  Gotbs  etaîl  aBéo  étatbhr  le  centre  de 
son  gouvernement  II  Tolède  ea  Fan  54^(2)9  mais  toss  les 
Goliis^i  beaucoup' près  ,  n'étaient  pas* partis.  Il  en  restait 
encore  un  si  grand  nombre  en  France,  et  ils  étaient  telle* 
ment  attachés  à  leurs  lois  qu  en  759 ,  les  Sarnlzias  tenant 
la  ville  de  Narbonne  ,  et  Féptn  en  iaisant  le  siège' ,  ceux 
^ui  étaient  dans  la  ville  firent  dire  à  œ .  pince  que  s'il 
voulait  leur  rendre  leurs  lois  gotbes.^  ils  se  chargeaient  de 
tuer  tons  lesSarrazins  et  de  lnii)uvrir  les  pertes* .  Ce  prince 
promit  tout,  et  ils  tiiireut  leur  parole  (5).- 

'Nous  voyons  encore  dans  l'exemplede  Sil«i*Pief¥e-le^Yif  que 

il*-  *  .  »....,        ^    .  ,     . 

(i)  iPrémîer  dlw.  hfst.  sur  la  peint,  moderne,  éd.' Inig^ ,  p.  lOî  , 
il03 ,  note  5.  tiS.  été  indoil  eh  erreur  par  1*àiileuf  d^  )ft  Vie  de  saint 
A«doin ,  en  nmunant  le  roi  GlotaireP^»  il  slagit  de  Gtotaire  IH» 
^.{^\  Jsid<^,  hispai.  b^tor.  Gotb.  jipudjl),  B(Hitiii^£,  tome  ^2,  p. 
502 ,  C. 

(3)  Cbronic. Moissiacens.  Apud  D.  Bouquet,  t.  5,  p.  Cd.  M.  Rey- 
naud ,  invasions  des  Sarrasins ,  p.  81.  Une  note  de  D.  Bouquet  sur  ce 
passage  eitraite  du  PiPàgi  (Antoine) porte  qu'en  775  les  Villes  de 
Maguelone,  Nismes ,  Garcassonne ,  etCr,  qjuotqteie  leur  armée  fût  partie, 
s^  gouvernaient  encore  pai'  les  lois  gOtbes^et  avaitect  le  gouverne- 
tuent  en  main.'  Ces  villes ,  y  compris  Narboniie ,  étaient  an  nombre 
de  sept.  De  là  le  nom  de  Septimanie  donné  âtt  Languedoc,  lequel 
signifiait  SepC-raiHioîrs  ou  sept  babitatlon»  de  la  famUlle.  D.  Bou- 
quet. Notes.  Ibid.  .  s  .  ' 
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oèHc  nuiniète  de  bâtfr /quoiqu'elle  eâ  t  d^ii  fait  des  progrès 
dans  FopiDÎoa  des  prélats,  n'était  point  généralement  adoptée^ 
sonyent  on  préférait  la  construction  en  bois.  Une  rérolu- 
iion  s'opérait  et  les  Gotbs*  y  avaient  une  grande  part.  Vovfi 
y  soyons  enfin  <j[ne  les  Goths  ,  comme  je  l'ai  dit ,  louaient 
leurs  ceurres  en  qualité  d'architectes  et  de  maçons ,  manu 
goihica» 

Cette  manière  était  réellement  trop  belle  et  trop  préfé- 
rable &  la  consthictioti  en  bois  pour  ne  pas  se  répandre 
de  jour  en  jour  dayàntage. 

Charlemagnesuiyitles  Romains  dans  tout  ce  qu'il  cons- 
truisit k  Aix-la-^Chapelle^  la  plupart  des  prélats  imitèrent 
cet  exemple.  Presque  toutes  les  caBiédrales  bâtiear  dans  le^ 
X*. ,  XI*. ,  XII*.  et  la  première  moitié  du  XIH*.  siècle  sont 
en  pierres.  - 

Telles  sont  Yé^làmAe  St.-Pierre  et  celle  de  St^-ttarîe- 
la-Grande,  de  Poitiers,  magnifiques  et  précieux  monuments 
où  est  imprimé  àyec  toute  sa  fiertf  te  eacnctère  de  Tar- 
cbitecture  romaine  du  X%  siècle  (;).. 

Telle  est  FégKse  de  St.-Pierre  *ou  la  catbédrale  d'An- 
gorfline ,  que  révoque  Hugo  !•*'.  bâtissait  en  Tan  974  (2) , 
édifice  qui  joint  au  caractère  mâle  de  son  époque  je  ne  sais 
qtfoi  d'él^aut ,  ih  sans  doute  att  génie  pArttctiliet'  de  l'ar- 
chitecte. Telle,  i'^lisc  de  ^.^-Germain-des-Prés  ;  de  Paris  , 
rebâtie  par  l'abbé  Morarâ ,  rer^  l'an  990  ,  dans  tout  ce 
qui  subsiafeQ  aiujottid'kui  de  cefice  -époque  (5)«  Telle  encore 
la  belle  église  de  ClermonV,  nomsKe  Notre-Dame-de-Porl , 

(1)  Toyez  les  gravures  de  ces  deux  monuments  dans  les  monu- 
ments de  la  France.  De  La  Bbrde ,  tome  2. 

(2)  GaUia  ckrhtiana ,  t&me  2 ,  col.  987. 
(3)J^uillarrrhistr  de  Tabbayede  Saint  Germain-des-Pré«^,  pages 

70,7*; 


la  plus  nobk  peatrêtre  etja  plus  grandiose  de  ce  Umps  i^ 
Ton  poisse  citer  (i). 

Le  oozième  siècle,  ressemble  an  dixièçue  :  il  a  on  ajoisi 
graod  caractère  ,  s'il  ne  le  surpasse.  Les  scnlptures  des  ^lises 
d'Aval^n ,  de  yermenton ,  de  Yezelay  ,  tp^  4^teat  de  looj 
à  io3o ,  sont  failes  d*après  les  grecs ,  si  el]es  ne  sont  grecques 
elles-mêmes  (2). 

St.-SauYeur  de  Limoges  ^  fondé  eu  «loaS  ^  St.-Lazare 
d'AutuQ ,  fondé  en  1060,  rappellent  le.  niime.  temps  (5), 
Guillaume-le-Conquérant ,  arrivé  en  Angleterre  en  1066, 
y  employa  ,  nous  dit  Guillaume  de  Malme&bury.»  une  noa- 
.\clle  manière  de  bâtir ,  nwum  ced^Lcandi  gemts  (4)*  Cette 
manière  ,  encore  nouvelle  cbez  les  Anglais  ,  n'était  autre 
que  celle  dont  je  parle  ,  sayoir ,  la  manière  romaioe* 

L'église  de  Cantorbéry  ,  construite  toutefois  ayant  l'arriTce 
de  ce  prûlce ,  était  dans  ceite  manière»  Geryasius,  moine 
de  la  même  maison  y  oon&  le  dit  expressément  Romanorum 
morejiicta  (5).  Lanfranc  ,  lombard  de  naissance,  vena 
en  Angleterre  à  la  suite  de  Guillaume ,  et  élevé  à  l'évoché 
de  Gaptprbéry  y  l'ayant  trouvée  incendiée  à  soi^  ai  rivée , 
la. rebâtit  entièrement  dans  le  même  systèqoe  et  sur  le 
i^ême  plan ;. seulement  il  ajouta  nne  tour  au-dessus  du  chœur^ 
et  deux  tour^  à  la  façade  ^  terminées  Tune  et  l'aulrç  par  des 
couvertures  pyramidales  el  dorées  C6)  ^  |ce  qui  annonce 

(t)  De  La  Borde ,  W.  livre,     '    • 

(sr)  Don  Plancber ,  hist..  de  itooigogne ,  loine  r ,  fw  4f9 ,  «M ,  607, 
514,  515« 

(3)  Commencée  en  1060 ,  consacrée  en  1147» 

(4)  Guill.  Malmesbury  ,  de  gestis  ponliûcium  Angl.  Gervasius  in(irà. 

(5)  Gervasius,  De  combust.  el  reparaiione  cantuariensis  eccle" 
siœ  ;  apud  hist.  angl.  scriptores  X  ,cap.  34 1  tome  1,  col.  1291 ,  1292. 

(6)  Hancnavcm  vel  aulam  ecclesl»  flniuot  dujs  turres  sublimes  cum 
piimaculis  deauratis.  Loc.  cit.  tome  1 ,  col.  1294. 
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la  di&p<j^itfoo  qu'il   ëprouyak  i  s'élever  et  à  chercher  les 
cieux  ,  que  T  usage  ne  permettait  pas  CDCore* 

En  1077  y  St.-Etienoe  de  Caeu  j  en  1080  ,  le  elottre  et  la 
petite  porte  de  l'église  cathédrale  d'Aix  en  ProTcnce  (i)  , 
annoncent  encore  par  leur  style  ,  le  XI*.  siècle. 

En  io85 ,  Hoell ,  devenu  évèqae  du  Mans  ,  termine 
l'église  de  St.-Pierre ,  commencée  par  ses  prédécesseurs  ;  ce 
sont  encore  des  colonnes ,  des  pleins  cintres  ,  un  plafond 
richement  doré  {1). 

En  1088  ,  mort  de  Mathilde  ,  femme  de  GuIUaome-le- 
Conquérant:  avant  de  mourir,  elle  hâtit  la  Trinité  de  Cacn  {i). 

A  cette  mêÎBè  époque  le  géoie  français  commençait  à 
manifester  son  impatience  centre  ces  formes  de  plus  en  plus 
appesanties  des  Romains  dégénérés  ,  dbnt  dfx  siècles  d'igno^ 
raoce  lui  avaient  imposé  le  joug.  La  Eelgiqne  et  le  Rhin 
fnrrageaMiL  ce  sentiment.  On  apercevait  partout  les  symp^ 
tomes  d'une  prochatne  révolution.. 

Hoell  ^  de  qui  je  viens  de  parler ,  porte  ses  cîochers  à 
«ne  élévation  inaeeoufmnée,.  On  regardait  alors  les  clochers 
comme  des  moyens  de  défense  (4}«  Le  dac  6uilhiume-le>- 

(t)  Papon».Aiy/.  de  PFO¥en€$f  tome  i*.  9.  Mi^.--*Fa«ti»8,TinceB(, 
3/fim.  sur  tancienne  cité  d'Jix ,  pages  19^20.  — Hislv  de  la  ville 
cl*Aix ,  AIsf^quî^ApparMenià  M*  l^idi>bé*Ca8lf!llaB,  cbanoint-de  li^mèaie 
éjs'Iise.  —  Cet  ancien  édifice  n^  forme  a^Jourd^bal  qu'Une  nef  4»  l'igUie 
conskuUe  aa  XVl\  siècI«.*-Be  La  Bœàt^MlQnitMtnU  de  ia  Efamce, 
tome  2« 

(2)  Jet  us  Pomifiaum  Cenomuaeas  ^,  CBiff*  34..Apud  M^lHon, 
j4naleet.  vei.  mouum. ,  p.  309,  éd.  In-T.  . 

(3};^Ducarel,  w4fff/«A«#rma» ^n/içKi/M;  |]b St'rpl.iv. 

(4)  III.  de  Gaimont  i  correspondant  de  l'Institut ,  en  a  ftiltgrater  une 

suite  assez  nombreuse  dans  son  Cours  d'Antiquités  monumentales;  pL 

UI,LVir,  LIX. 
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B9QX  ,  en  conçoit  de  l'iombrdge  f  ^  n'é^  qu'à  forcé  de 
délais  et  de  subterfuge  que  Hiidebert  ^  suocesseor  4e  Hoeil^ 
parvient  à  le»  conserver  (i]«    . 

Les  ingiiies,  même  se.  lassaient  4e  ces  fenâtEe»«iirbai6sées 
qui  ne  donnaient  qu*une  étroite  lamière*  Vainement ,  disaitr 
on^  y  cette  obscurité  entretient  la  tçrreiir  qqe  doit  .in^irer 
Tçlre  suprême  (a).  On  voit  le^  évêques.et  )es  abbés  jeter 
dans  ces  monuments  une  abondante  lumière  -mitigée  seule- 
ment par  le  coloris  des  vitraux.  Les  fenêtres  s'agrandissent  ; 
la  magnificence  des  vitraux  en  devient  un.  indispensable 
ornement  (5). 

Vers  1091  »  Sigiwinus,  archevêque  de  Cologne,  en  re- 
bâtissant l'église  iw  monastère  de  Nuys  ,  y  introduisit  des 
beautés  de  ce  geaie.  Ce  faste  nouveau  chofue  l'annaliste  du 
monastère  9  «  autrefois  ,  ditril  ^  les  églises  01  les  habitations 
a.  des  religieux  étaient  modestes  et  soinbres,  mais  lelurs  cœurs 
«  éclataient  des  feux  de  ramour  de  Dieu  j  aujourd'hui  leurs 
c  églises  et  leurs  maisons  resplendissent  de  lumiire,  eft  lairs 
«  cœurs  livrés  aux  vices  et  à  la  paresse  ^  sont  eiix-liiê«MS  dans 
«  'les  ténèbres  (4)*  * 


(t)  Jettts  Pimtijfieum  Xeiumuintm  ,  apad  ttabi^lon ,  Analeela 
ifit*  mùnum^  9  page  81i«. 

(i)  Hbrrore».  •.*•  et  inexpllcairtîenr  excitai  pietatem.  If^  Ang. 
MéntefaiiscOr  eoiJis  paradist  amœnitus. 

(»}-  inumhitvfttiWHiueoratoriaqiMeeitniteraC  ptriblierrtmis  fenes- 
tris.  Cecr  se* rapporte  aux  années  t069,  tOT4.  lîs^agfc  de  vinraiix  dont 
les  peintures- mient  M^  exéMCifefirfMiA  tHr  arftste  (te^fleims,  nommé 
RoGSR.  Hi'st^  Andaginensis  monasitrU  t  Sfp;  Bfarètftiâaie'  éfl>arànd  ^ 
ampL  colltei.  ;  tome  ir,  cof.  S80-,  939- 

(4)  Teleres  enini.  menachf  cellas  quidem»  eœtesias  et  alM  mtfnslones 
burailes  habebant  et  tenebriosas^  sedeomm  corda  ecao^  lucid»valde 
in  aoaore  Deh  novi  autem  ecclesias,  cellas  ^domosque  e('  ompesnian- 
lâoues  lucidas  fabricant,  scd  corda eorum  viliis  et  decidi» plcna  tene- 
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Les  prçlatfi  riches  omaieot  de  vitraux  leurs  palais  et 
jusqu'à  leurs  maisons  des  champs  (i)  /  soit  qu  ik  admirasseut 
ou  qu'ils ' crusseat  pouvoir  blâmer  c^t.  usage  uouveau  ,  les 
annalistes  en  ont  fait  souvent  la.  remarque.  Le  sur  haussement 
des  bâtiments ,  particulièremeo^  des  édifices  religieux ,  et 
Tagrandissement  des  fenêtres  ,  étaient  devenus  l'objet  d'uq 
vœu  général.  Comme  .  on  .rebâtissait  la  ville  de  Kujs  , 
après  les  guerres  qui  l'avaient  dévastée  ,  les  grands  édifice^ 
reçurent  b^uçoup,  plt^  d'étévatiop  qu'ils  n'en  ^vaifiut  aupa* 
ravant ,  et  multo  pulchrioriôus  nedificiis  in  €^Uum  quoque 
exurgenHbus  quàm  ante  çiadeni  exornaUtr  (a)«    .  .    . 

Appelée  par  ce  désir  de  surhausser  les  bâtiments^  l'egivtB 
avait  été  inventée  ou  plutôt  remise  en  çeuvrc.  Elle  facilitait 
le  prolongement  perpendiculaire  des  lignes ,  ^t  çontribuail 
par  là  à  donner  aux  édi&es  une  sorte  de  grâce. ,  physio- 
nomie piqu^ote  que  l'architecture  avait  perdue  depuis, long*- 
temps.  L'église  de  Civray  est  aussi  du.  XI*.  siècle.  Si  Fou 
considère  avec  attention  au  diocèse  de  Poitiers ,  le  magi^i^qu^ 
portail  de  cette  église  >  au  milieu  de  ^aspect  qu'il  préseote, 
on  est  frappé  de  je  ne  sais  quel  mélange  de  légèreté  qui  en 
relèye  les  grandes  niasses  (3).  Ql^'est-ce  qi^i  fait  naître  ce 
sentiment  7  Ce  sont  des  4)gives  que  l'arckkt^^e  a  basardées» 
sons  les  gjçandes  arches  ^^  plein  çin^e  fcrcée^  des  deux  oot^ 


brlcosa  sunt.  Annales  Noveiiènses,  ajpadltfarténne  et  Durand^  Jmpi. 
co/rec/.»  tome rv, coll.  356.     . 

(t)  Later».  fenesirflB  cuiu  (giangiamlapidcahi)  citm  linnine  Irra^ 
diebanl....  maxime  fenestrarum  optu  tantum  puIchritu^Uufs  habebal 
utartifexin  opère  isto.se  ipsvm  vicissè  crederetur.  A  et  us  Pontifie  Ce» 
nommanen,  Apud  Mabillon ,  Ànalecta  vet,  monum, ,  p.  330. 

(a)  AnaalesNoretienscs,  aptidHartenne  et  Durand.  Loc.  citb  tome 
IV ,  col.  540, 

(3)  De  La  Borde»  UonumMts  de.  la  Fftineà,  tomes.  - 
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de  cette  hei\^  façade.  Six  arches  h  pleiu  cintre ,  établies  les 
unes  au-dessus  des  anttes  de  trois  en  trois  et  ornées  de  riches 
voussures ,  composent  cette  majestueuse  entrée  du  temple. 
Les  deux  arches  ktérales  ofIi*ént  des  ouvertures  divisées 
chacune  par  deux  portes  en  ogives  de  h  forme  que  les 
antiquaires  nomment  à  lancette. 

Il  n'y  eut  jamais  que  deux  manières  de  bâtir  ,  Y  ancienne 
et  la  nauvelk  ,  c'est-à-dire  h  construction  en  bois  et  la 
construction  en  pierres  .  mais  il  se  fit  dans  la  construction 
en  pierres  une  véritable  révolution-. 

Il  faut  en  convenir  ,  les  abbés  et  les  évêques  formaient 
des  vœux  qui  semblaieal  contradrctoii-es.  Mats  l'architecte 
trouva  des  ressources  pour  satisiaire  tons  les  voeux  ,  jamais 
il'  ne  manqua  àe  hardiesse*  ni  de  grandeur. 

Un  cri*  général  s'étsiit  fait  entendre  :  élevons-nous  j  m 
altunv ,  m  ailmn,  nntko  in  altum*  Je  le  veux  ,  répondit 
Tarchiteete  ,  élevons-nous  5  m  attum  ^  mullb  in  alUim.  k 
ces  ctefe  en-  bois ,  alfments  pour  les  incendies  ,  substituons 
des  voûtes  i  faisons  ces  voûtes  de  six  ponces  ,  de  quatre 
Ipouccs  d-épaisseur  ;  si:  nous  avons  dti  tuf ,  employons  du 
tuf  (i-).  Je-fbrmeraf  ce  ciel  ,  80  voûtes  croiàées  ;  je  les 
unirai:-  par-  dés  nervures  qui  paraîtront  n*^re  que  des  or- 
nements et  seront  dbns  là  réàlitdd^s  moyens  de  force.  Mes 
voûtes  auront  jusqu'à  cent  shc  pieds  de  haut  (2).  Je  pein 
drai  ces  ciels,  en  bleu  et  jp  les  yarsemerai  d'étoiles  ,  on 
croira  voir  la  demeure  du  tout-puis&aot  y  le  temple  ne  reu- 
iermerat  qne^  \t  ciel  et  la  terise  qui  lui  serviraN  de  support . 
Oaavâil  dit:  plus  d'ordres^  plus  d^'entabletneut»  ;  Hs  «relent 

(1)  Fùrnkcex  Impétàs-ettophalet^L  Deia  Border  mon.  de  la  Fraace, 
col.  130S. 

(2)  L'églisêdê  N.rD*  dn  ekattns  a  IM  pieds  de  bant  sou»  def 
de  voûte.  Gilbert ,  page  58. 
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Yùlan  qui  doit  porter  vers  le  Seigneur,  Je  le  veux  ,  répondit 
Tarcbitecte,   plus  d'ordre,  je  lancerai  mes  colonnes  d*.nn 
seul  jet  y  depuis  le  sol  jusqu'à  la  Toûte  ,  je  les  taillerai 
en  forme  de  colon  nettes  (i)  ^  elles  seront  couronnées  de 
plumes  on  d'héritages ,  le  ciel  et  la  terre  paraîtront  nnis , 
car  ils  doivent  Tètre  au  moins  par  les  désirs  et  les  prières. 
On  avait  dit  souvent  :  pins  de  murailles  ;  nous  sommes  las 
de  ces  fenêtres  étroites  et  des  murs  qui  en  occupent  h  place  : 
je  le  veux ,  répondit  rarchiiecte  :  plus  de  murailles  ^  eh  , 
n'ai-je   pas  des  vitres  peintes  pour  les  remplacer  !   Toute 
r histoire  de  la  Yierge  ,  du  Sauveur  ^  se  déploieront  aux 
yeux  des  fidèles  j  ces  vitraux .  deviendront  véritablement  le 
livre  des  illétrés. 

D'immenses  fenêtres  ne  seront  séparées  que  par  de  légers 
trnmeaux.  Si  je  crains  des  écartements  dans  les  murailles, 
j'établirai  des  contreforts ,  des  éperons.  Je  les  couvrirai  de 
monstres  infernaux  qui  sembleront  rugir  de  ne  pouvoir 
pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'église*  On  avait  dit  encore: 
élevez  les  cloches  ;  in  altum  ,  in  altum  ,  muUb  in  altum. 
Oui ,  répondit  l'architecte  ,  j'établirai  une  grande  pyramide 
sur  une  base  carrée  ^  la  croix  s'élèvera  an-dessus  des  nuages, 
et  je  dirai  comme  Constantin  à  ses  soldats  :  in  hoc  signo 

xnnces* 

C'est  ainsi  que  le  génie  s'appliquait  à  surmonter  toutes 
les  diflicultés. 

Enfin  la  révolution  éclata  ,  elle  était  déj^  faite ,  ou  plutôt 
elle  avait  commencé  à  l'église  cathédrale  de  Chartres.  Yves, 
soixante-deuxième  évêqne  dé  cette  église  ,  nommé  en  logo , 
et  mort  en  i  ii5  ,  aussi  habile  architecte  qu'illustre  prélat, 
Yves  ,  que  Baron!  us  appelait  lumière  de  r  Occident  ,  ornC'^ 

(1)  Laugier,  Observ.  sur  l'architecte ,  p.  llfi,  lia. 
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ment  du  monde  (t)  y  sentit  par  h  seule  fiDfssance  de  son 
goât  natarel  qa'noe  seule  colonne  ,  montant  d'an  jet  du  sol 
k  la  Toûte ,  prodnirah  un  eCfet  bien  plu9  grandiose  que 
nVn  ponvaient  produire  denz^  posées  Tune  au-dessus  de 
Tauire  qui  arriveraient  à  la'  même  hauteur. 

Lorsqu'il  construisit  le  jubé  de  son  église ,  ce  qui  dut 
avoir  lieu  vers  Tan  iroo^  il  éleva  en  face  de  ce  jubé, 
au  centré  de  la  croisée ,  quatre  grandes  colonnes  divisées 
en  eolonncttes  qui  montebt  d'un  trait  du  sot  jusqu'il  la  voûte 
et  vont  porter  la  tribune  faisant  le  tour  de  Téglise ,  placée 
dans  les  antres  parties  sur  dem  colonnes  qu'on  a  élevées 
l'une  an-dessus  de  l'autre  (à). 

Je  ne  parle  point  de  la  belle  façade  de  St.-Trophime 
d'Arles  9  consacrée  en  ii32  par  Farcïievêque  Montrent, 
attendu  que  ce  monument  est  entièrement  grec.  Tàsari  a 
dit  de  l'église  de  St'-Marc  de  Venise  ,  c'est  une  gi-ecque  en 
Italie^  je  puis  dire  avec  autant  de  riaison  de  la  façade  de 
St.-Trophime  ',  c'est  une  grecque  en  Provence. 


(1)  Gallia  Christ. ,  tome  vm,  col.  1126.  Lucerna  occidentalis  orbis 
decus.  Baron,  ibid,  col.  1133,  D. 

(2)  Seb.  Rouillàrd,  auteur  de  Farthénie,  qui  écrivait  sous  Henri  IV, 
en  1609 ,  ne  doute  point  que  cet  ouvrage  ne  soit  de  l*évéque  /fOA ,  foK 
133  verso  et  134  verso.  Ce  témoig^agt  est  confiruié  par  un  plan  déposé 
à  la  bibliothèque  Koyale ,  moderne  à  la  vérité ,  mais  calqué  sur  un  plan 
plus  ancien.  Bibl.  Roy.  Çab.  dç s  ^tampes.  Carte  du  départ.  d'Eure-et- 
Loir.  M.  Gilbert,  Descrip.  hist.  de  Tégl.  de  Xotre-Dame  de  Chartres, 
page  103 ,  à  la  no(c. 

Te  duce  fit  Mariv  puIpUus  EorlesiSi  Ancienne  inscr^llan  donnée 
dans  la  Gallia  Christ,  ^  tomeviu^  col.  1132. 

Pulpitum  miri  decoris conslruxit,  Ibid.  col.  1133.  Ce  mémeévéque 
Tves ,  reb&tit  en  pierres  la  maison  épiscopalc  qu'il  trouva  en  bois  : 

Domura  episcopalem  quam  vitem  et  ligncam  invcnerat spe- 

ciosam  et  lapideam  à  fundamento  relfecit.  ibiti ,  ool.  ead.  A  B. 
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Psut  une  circonstance  singulière  deux  ^lises  hiiès  pour 
donner  la  règle  du  goût ,  furent  rebâties  en  partie  à  peu 
près  dans  le  même  temps ,  Notre-Dame  de  Paris  et  l'^g!i5e 
de  St.-Denis.  Toutes  deux  âYMent  été  commencées  dans  le 
gotbiqne  primitif,'  toutes  deut  furent  continuées  da»js  ce 
gotliique  nouveau  qu'on  pourrait  appeler  régénéré.  Maurice 
de  Sully ,  mort  le  1 1  septembre  1 196  ,  laissa  inacbeirée 
la  basilique  de  Paris.  G>mmencée  long-temps  auparavant  , 
die  ue  fut  terminée  que  par  les  libéralités  de  Philippe- 
Auguste  ,  en  1330.  Suger  crut  en  mmirant  laisser  Féglise 
de5t.-Deois  entièrement  bâtie  ;  la  précipitation  avec  laquelle 
il  avait  travaillé  se  fit  bientôt  reconnaître  ;  en  moins  d*un 
siècle ,  Eudes  Clément ,  élu  abbé  en  t25o ,  fui  obligé  de 
la  recoi^struire  en  grande  partie  et  il  eut  lui-même  pour 
snocesseor ,  dans  cet  ouvrage  ,  Tabbd  Matbieû  de  Vendôme, 
qui  ne  la  termina*  qu'en  ia8r,  au  moyen  des  dons  offerts 
par  St.-Louis  et  par  sa  mère  (i)  ,  morte  en  i^Sa.  Ces  deux 
églises  ne-  sont  pas  bâties  enlièremient  dans  le  même  système; 
c*est  une  preuve  de  plus  qu'on  a  voulu  opérer  un  grand 
cLaogement. 

Qu'on  regarde  avec  attention  l'intérieur  de  l'église  de 
Paris,  h  droite  et  à  gancbe  quand  on  entre  ,  se  voit  un 
pilier  qui  monte  en  colonnettes  du  sol  jusqu'à  la  vbùte.  Dans 
la  croisée  ,  même  systèm/e.  Dans  le  reste  de  Téglise  ,  des  co- 
lonnes courtes  et  pesantes  :  architecture  du  siècle  qui  avait 
précédé*  Oa  a  donc  voulu  un  renouvellement ,  car  d'aussi 
grands  ^changements  ne  s'opèrent  point  sans  une  volonté. 
.  A.St»-Deni3,  semblable  révolution-,  le  ckc&ur  et  le  porche 
sont  de  Suger ,  le  reste  de  l'église  est  de  Eudes  Clément 
et  de  Mathieu  de  Yeodôme.  Ainsi  dans  le  même  temps  les 

(t)  M.  Félibien,  Hisi.  St,-Denis,  page  853. 
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architectes  oat  passé  ^  quant  à  la  lonoe  ,  d'un  Pfstème  k 
un  antre* 

Ce  serait  une  bien  ranarqnable  renconire  qwe  œlle  de 
deuK  architectes  qui  ^  vers  la  même  époque  ,  sentent  tons 
denx  le  besoin  d*un  même  changement  !  Qfu  eût  songé 
a  cette  conformité  si  leur  accord  n'e&t  été  Fef&t  convenu 
d'une  règle  aatérienre. 

Enfin  la  révolution  fut  com[dète ,  lorsque  Pierre  de  Mon« 
lereau  éleva  Tune  sur  l'autre  en  t^J^S  les  deux  églises  formant 
la  sainte  chapelle  du  palais*  Ce  que  rarchiiecle  de  Notre- 
Dame  de  Paris  ,  ce  que  celui  de  St."Denis  n'avaient  pu 
faire  qu'en  terminant  ces  deux  églises ,  Pierre  de  Montereau 
qui  en  apprécia  tonte  là  valeur,  Tesécota  dans  la  partie 
supérieure  de  la  sainte  chapelle  ^ .  terminée  eo  I248«  Les 
colonnes  iirent  le  tour  de  cette  église*  Tontes  montèrent 
d'un  seul  jet  du  sol  jusqu'au  faîte  et  portèrent  la  voAt^ 
sur  un  simple  chapiteau* 

Cet  exemple  fut  pardilement  suividans  l'élise  de  Cologne, 
commencée  en  1^421  ;  dans.  la  belle  église  de  St.-Oaett  à 
Rouen,  commencée  en  i5i8 ,  terminée  h  différentes  époques. 
'  Eh ,  qui  jamais  a  refusé' son  admiration  à  ces  chefs-d'ceuvres 
élevés  par  les  chrétiens  7  Qui  surtout  a  refusé  de  reconnaître 
la  parfaite  copvcnance  du  temple  avec  son  objet,  et  par 
conséquent  la  puissance  du  talent  qui  a  su  l'y  disposer  et 
l'y  rendre  propre  ! 

Si  l'on  daigne  parcourir  tout  ce  qui  a  précédé  on  plutôt 
si  l'on  considère  les  temps  et  les  changements ,  on  Toît  les 
formes  Varier ,  d'abord  le  style  romain  s'alourdissant ,  de- 
venant pesant  et  massif  ;  ensuite  les  formes  devenant  légères, 
pyramidales  j  mais  il  n'y  a  jamais  que  deux  manières  de 
bâtir  ,  l'une  en  bois,  l'autre  en  pierres  i  l'une  appelée  an- 
cienne ,  l'autre  nouvelle  ^  l'une  dite  à  nousi  dé  nô&^ pûjrs  ^ 
l'autre  dite  étrangère ,  gothique. 
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Le  grand  chaDgemekit  commandé  par  le  goût ,  commencé 
par  Ives  de  Cliartres ,  contîmié  par  des  hommes  de  génie 
à  Notre-Dame  de  Paris  et  h  St-Denis ,  complété  à  la  St«.- 
Chapelle  ,  par  Pierre  de  Montereau  ,  est,  qnantà  la  forme, 
nais  à  la  forme  senlement ,  une  yéritaUe  révolution  ,  une 
amélioration  réelle  à  laquelle  on  est  £Nrcé  d'apptaudir. 

Tout  cela  étant  posé ,  on  a  demandé  deux  chose»  :  pre^ 
mièrement  d'où  est  Tenue  la  dénomination  de  gothique; 
secondement  le  gothique  a-t-îl  des  lois  et  quelles  sont  elles  ? 

Disons-nous  qu'un  peuple  entier  ne  donne  pas  nnedé^ 
nomination  sans  une  cause*  Si  nous  donnons  le  titre  de  Go^ 
ikique  li  un  genre  de  h&iiment ,  il  y  a  doAié  une  cause.  Nous 
ne  pouyions  pas  appeler  ce  genre  lombard ,  caf  Facadémie 
de  Bresda  elle-même  a  répondu  à  uûe  demande  pareille 
qu'il  n'y  a  point  de  style  lombard  (i).  Nous  ne  pouvions 
pas  l'appeler  «tfrr^isiirt,  attendu  que  le  style  sarraân  n'aap* 
procité  do  style  goAùfHe  qi^en  croyant  l'embellir ,  et ,  es 
effet ,  pour  le  corrompre*  Noua  Tavons  appelé  gothique , 
parce  que  les  Goths  se  sont  rendus  célèbres  dans  Une  sorte 
de  bâtisse  à  laquelle  les  personnes  riches ,  les  abbés  ^  les 
prélats,  ont  pris ,  k  leur  exemple,  une  grande  part.  Nos 
pèves ,  dtsons^noas ,. avaient  deus  manières  de  construire  les 
grands  édifices  3  Tune  était  le  mode  ancien  ,  le  mode  na- 
tional ,  gaUican  ;  il  consistait  k  bâtir  de  bois  3  l'autre  ,   se 
nommait  étranger,,  romain,  nouveau  gol^'<7iie;  c'était  l'art, 
de  bâtir  en  pierres^ ,  ^juadris^  UfpidOuà  5  leâ  GbUis  exceUerent 
dans  ce  dernier  genre ,  au  point  qu'ib  furent  mandés ,  ar- 
chitectes et  ouvriers  ^pour  bâtir  St«-Pieri«-le-Yif  li  Rouen. 
De  là  vint  le  nom  de  gothigtte.  On  n'eut  ^ard  ni  à  la 
difierance  qui  existait  entre  le  gothique  pesant  et  le  gothique' 

(1)  Bibliotheca  lUl.  ^  18».  Gennaio. 
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Uger  ,  enlre  le  golbique  des  Golbs  et  le  gothique  postérienr. 
Ou  se  jrappela  seulement  que  les  Goths  aimaient  h  «eoDstmire 
de  grands  édifices  et  qu'ils  les  bâtissaient  avec  des  pierres 
carrées,  tra^vaillées  au  marteau,  qiiadris  et  dedolalis  lapidi- 
1ms  manu  gothiçâ.  On.  ne  considéra  que  la  pierre  et  le 
bois.  On  ne  vil  que  la  matière  ;  tout  ce  qui  était  en  bois 
fut  appelé  national ,  ;gaUican  ,  tout  ce  qui  était  en  pierre 
fut  appelé.  goilUque  :  voilà  ,  je  crois  ,  la  seule  différence. 
•  On  a  demandé  en  second  lien  si  fart  gothique  avait  des 
principes,  des.  règles.,  4es' lois  ^  on  a  pensé  qn  il  n'était 
que  rpubli  dfi  toutes  les  lois.  11  eût  été  bien  étrange  de 
proposer  cette  quesHoa  ,  lorsque  la  chapelle  du  Palais ,  la 
cathédrale  de  Cologne  ,  la  charmante  église  de  St^Ouen 
de  Rouen  ,  s'élevaienl  à  Fimitalion  de  Notre-Dame  de  Paris , 
de  l'église  St.-Denis,  dans  ce  que  celles-ci  avaient  de  vrai- 
ment neuf  et  que  daàs  cela  même  toutes  deux  se  ressem- 
blaient.. Bâtir  Içs  églises  en  pierres  5  exhausser  les  viïûtes  j 
supprimer  les  ordres  ^  construire  les  piliers  d'un  $eul  jet 
depuis  le  ^pl  de  Téglise  jusqu'au  fiaiîte  5  jpcrcer  les  murs  de 
très-grandes  fenêtres  j  les  remplir  par  des  vitraux  où  diverses 
couleurs  devaient  resserrer ,  affaiblir  la  Inmièrâ  ,  voilà  le 
gothique,  ses  principes,  sa  perfection.  Il  aime  le  demi- 
jour  ,  les  tentures,  les  vitraux  coloriés  ,  les  peintures  qui  se 
devinent  plutôt  qu'elles  ne  se  lisent ,  un  ciel  qu'on  croit 

voir  ouvert  et  dont  on-  n'oie  pas  calculer  la  profondeur.  Il 
se  plaU  au  .chant  religieux.,  aux  prières  communes  ,  an 
son  de  l'orgue.  Il  aime  tout  cela  parce  qu'il  aime  le  mysti- 
cisme. Ravissez-lui  quelqu'une  de  ces  qualités ,  vous  n'y 
trouverez  qu'une  composition  bizarre  et  sans  goût  ;  il  aura 
cessé  de  vous  plaire  parce  qu'il  ne   sera  plus  ce  qn'il  doit 

être,  le  gothique. 

Une  fois  donnée  ,  cette  dénomination  de  gothique  ne  clian- 
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g€a  pins.  Si  des  voûtes  eo  pierres  avaient  été  substituées 
aux  plafond»  ;  si  des  clochers  élevés  portaient  la  croix  jusque 
dans  les  cieux  ,  il  n^y  avait  que  plus  à  présumer  que  les 
^[lises  étaient  construites  en  pierres  quadris  tapiéUhus*  Les 
peuples  ne  changent  pas  facilement  leur  langage.  D'ailleurs 
lesGotbs  avaient  laissé  une  assez  brillante  réputation  &  Cler- 
mont ,  â  Toulouse ,  li  Angoulème ,  à  Poitiers  et  même  à 
Rouen ,  où  ils  avaient  été  appelés  comme  maçons,  pour  trans- 
mettre après  eux  un  beau  souvenir.  Mais  nous  avons  été 
plus  exigeants  que  nos  pères  ,  nous  n'avons  plus  voulu  recon- 
naître pour  gothique  ce  qui  n'était  pas  de  la  main  même 
desGoths.  Revenons  donc  à  la  simple  vérité.  Tenons  les 
Goths  pour  des  hommes  cherchant  plutôt  à  s'éclairer  que 
barbares  9  pe/tègrcea;  plutôt  constructeurs  que  démolisseurs 
gothicâ  manu  ;  et  l'expression  de  goûuque  ne  nous  paraîtra 
plus  étrange  et  déplacée. 

Artistes,  vous  préCérei  au  gothique  les  modes  grecques; 
c'est  avec  raison.  Dans  ces  modes  est  le  vrai  beau,  le  beau 
de  tous  les  temps  et  de  tons  les  pays  :  mais  étudiez  le  igothique, 
sachez  le  connaître  et  l'apprécier,  :  apprenez-^  l'art  de  bâtir. 
Il  a  UQ  grand  mérite  ,  celui  de  remplir  sa  mission  ,  là  est 
nue  partie  de  votre  gloire. 

Nota.  Les  rédacteurs  du  Bulletin  ont  cru  devoir  rqjro" 
duire ,  sans  y  rien  changer^  cet  article  çuOs  avaient  reçu 
de  M.  ÉMBAiC'^DxYiDjpeude  temps  avant  sa  mort,  et  que 
/'académie  des  Inscriptions^avait  fait  lire  dan5^.  séance  pu- 
blique de  1857. 


NOTES 

Sur  la  Staiiaique  monumentale  de  Bourges , 
de  la  Charité-sur-Loire  ,    de  Nevers  et  de 
Moulins  ; 

ParM-DECAUMOHT- 

(  EitrâU  d'an  rapport  fa»  au  Conseil  de  la  Société  française  pour  la 

consenrartion  dcf  Montmcitls:  ) 


BotincM.  —  Bourges  présente  des  monuments  tf  une  haute 
importance.  Pour  les  voir  atec  plus  de  fnrit .  ]r  me  suis  em- 
pressé de  i^kmer  l'oHigeance  de  M,  Hazé ,  rmiscrvafeur  des 
monuments  historiques  du  départemwtt  dw  Cher ,  qui  a  bien 
Touto  foire «ree  moi  k  revue  de  toos  les  édifices  remarquables 
de  sa  ville-  Tittcii  le  regret  denepoinl  rencontrer  M.  Julien, 

arehilecte  dadépaTtement  du  Cher,  membre  de  fa  Société. 
Comme  ces  rnoonments  ont  déjà  été  décrits  plusieurs  fins  , 

je  nt  ferai  q«'«ndiqa»r ,  k?  pUe  rapidement  possible ,  et  qu*rîs 

ont  de  curieux,  et  les  styles  qui  dis(ïfl|;ueat  chacune  de  leurs 

parties  ^i). 

MuTûUks  romaines.  —  Bouvges ,  qm  est  évidemment 
Taneienne  Avaricum  ,  ddt  nne  Abs  vfllcs  où  Ton  rencontre 
eiicM«  des^  débrb  de  vieilles  nmraifks  en   petit  appareil 

(1)  Depuis  que  cette  notice  a  été  rédigée ,  M.  BoulUet  a  publié  dans 
le  Bulletin  de  bons  détails  sur  les  monuments  de  Bourges  ;  ce  qui  nous 
engage  à  abréger  beaucoup  ces  notes.  Il  existe  aussi  un  très-bon 
article  sur  les  monuments  de  Bourges ,  par  M.  Gilbert ,  inséré  dans 
les  Mémoires  de  la  Société  royale  des  Antiquaires  de  Paris. 
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et  avec  chaînes  de  briques.  Près  de  la  place  et  k  loog  des 
jardios  de  la  préfecture ,  elles  sont  encore  très-apprenles. 
Qa  y  remarque  des  tours  rondes  qui  se  trouvaient ,  comme  au 
Mans ,  à  3<^ns,  k  Jublaius  et  h  To«rs  ^  disposées  de  place  en 
place  le  long  du  rempart*  U  parait  que  les  soubassements  de 
ces  murs  étaient  formés ,  comme  dans  ceux  que  )e  viens  de  citer , 
avec  des  blocs  de  grand  appareil* 

Les  murs  antiques  se  montrent  sur  plusieurs  autres  points  de 
Taocien  périmètre  de  la  ville,  Ubôtel  de  Jacques  Cœiir,  dont 
je  vais  louuà»rheure  vous  entretenir  ,  est  fondé  d*Hn  côté  sur 
une  tour  eu  petit  appareil  avec  chainesde  briques  qui  se  liait 
aux  anciens  mur8« 

Déiris  antiguef.'-^Vmxémur  de  la  cité  renJkrme  évidem- 
ment au-dessous  du  sol  des  débris  précieux  d'architecture  gallo- 
romaiue*  Il  y  aurait  des  recherches  curieuses  et  des  fouilles  à 
faire  sur  dif]fér>fBts  poiuti^,  J*ai  remarqué ,  dans  le  jardin  de  la 
préfecture  y  plusieurs  beaux  fragments  de  corniches  d'ordre  co- 
rinthieu  ayantappartenu  à  quelque  grand  édifice  dont  les  autres 
frai^eotsaurout  éléperdos  ou  employés  dans  de  nouvelles  cons- 
tructions. Il  serait  k  désirer  que  la  Société  de  sutistique  et  M. 
Matter,  premier  président  de  la  Cour  royale,  qui  vient  de  fonder 
un  musée  pour  la  ville ,  fissent  préparer  une  salle  où  ces  frag- 
ments d'architecture  antique  et  ceux  qui  seront  découverts  par 
la  suite  fussent  soigneusement  rangés.  Malheureusement  le 
local  actuel  ne  présente  aucune  pièce  au  rez-de-chaussée,  et  ces 
objets  sont  trop  lourds  pour  être  déposés  a  un  premier  étage. 

Caihédrak.  «-^  Parmi  les  monuments  qui  décorent  la  ville, 
la  cathédrale  ,  l'un  des  plus  beaux  édifices  de  France ,  peut 
être  citée  en  première  ligne.  C'est  une  basilique  fort  élevée  , 
terminée  circulairement  à  l'est,  et  dans  laquelle  on  ne  voit 
pas  de  transepts.  Deux  rangs  de  bas-côtés  en  occupent  tout  le 
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ponrtonr  :  liait  chapelles  rayonnent  antoar  da  sanctuaire  , 
et  il  n'y  en  a  aucane  le  long  des  nefs. 

Les  parties  les  pins  anciennes  sont  une  vaste  crypte  <\m 
r^ne  sons  le  sanctuaire ,  le  chœur  qui  la  surmonte  ,  et  deux 
portails  latéraux ,  l'un  au  nord  ,  l'autre  au  sud ,  qui  ont  été 
conseryés  on  replacés  dans  les  murs  de  la  nef  d*nne  époqne 
moins  ancienne.  Dans  les  parties  que  je  viens  de  citer  ,  et 
auxquelles  les  antiquaires  ont  attribué  une  date  fort  reculée,  je 
n'ai  rien  vu  qui  puisse  remonter  au-delà  du  XII*.  siècle.  Les 
chapelles  disposées  autour  du  chœur ,  qui  paraissent  aussi  de 
cette  époque ,  probablement  de  la  deuxième  moitié  du  XII*. 
siècle ,  ofirent  une  disposition  assez  remarquable ,  celle  d'être 
assises  en  encorbellement  sur  les  contreforts  qui  séparent  les 
iènètres  éclairant  la  crypte.  Des  deux  côtés  du  cône  renversé 
que  vient  former  au  niveau  du  chœur  la  base  de  ces  chapelles 
di'aillears  d'une  petite  dimension  ,  on  remarque  des  colonnes 
comme  on  en  trouve  parfois  sous  les  arcs-boutaats  du  XIII*. 
siècle.  Cette  combinaison  singulière  semblerait  prouver  que 
Ces  chapelles  n'entraient  pas  d'abord  dans  le  plan  de  Tarcbi- 
leete.  Elles  sont  toutes  couronnées  d'un  toit  octogone  et  pyra« 
midal  en  pierres  formant  clocheton ,  comme  on  en  remarque 
sur  les  chapelles  de  quelques  ^Hses  du  XIII*.  siècle,  no- 
tamment à  Norey  (  Calvados  ). 

Le  terrain  s'abaisse  visiblement  du  e5té  du  sanctuaire 
et  la  crypte  placée  sons  le  chœur  est  nécessaire  pour 
maintenir  le  pavé  du  cbœur  de  niveau  avec  celui  die  la^  nef. 
J'ai  cru  remarquer  que  dans  beaucoup  d'autres  églises  l'éta- 
blissement des  cryptes  avait  été  motivé  par  la  même  circons- 
tance, ou  qu'au  moins  elles  avaient  pour  cette  cause  acquis  des 
dimensions  plus,  vastes. 

La  disposition  de  la  nef,  dans  la  cathédrale  de  Bourges, 
rappelle ,  à  plusieurs  égards/  celle  que  Fon  voit  au  chœur  de 
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la  calliédrale  du  Mans.  Les  arcades  qui  séparent  la  grande  nef 
du  premier  rang  de  collaléran ,  onl  une  grande  éléyation  et 
répondent  en*  hauteur  à  tfois  ordre»  superposés ,  c'est-à-dire 
qu'elles,  encadient,  vues  de  la- grande  nef,  le  triforium  et  h 
clerestory  pratiqués. dans  le  mur  lalérai  séparant  le  premier 
collatéral    du    second.   Ce  dernier ,  bien  moins  élevé  que 
le  premier ,  répond  à  la  hantêor  des  ehapeiies  latérales  de 
la  plupart  es  nos  églises- qu' M'a  remplacées  dans  la  cathédrale 
de  Bourges.  Il  résultede  la  hauteur  de»  routes  du  ptiemier  rang 
de  collatéraux  une  grande  apparence tle  légèreté. 
-    Quant  aux  dates  de  cette  partie  de- l'église  ,  jêsuisportéà 
eroire  que  Ibs parties' basses  apparrtieirnent  au  XHF*.  siècle,  et  le 
reste  au  XIV**  5  mais  il  serait  difficile  de pk'éciser  dans  quelques 
parties  de^cene  grande  nef,  oèr  s'est  arrêté  le^rayail  du  premier 
siècle  et  on  commence  celuf  do  second. 

Le  portaif^  qui  n'est  pas  sans  intérêt,  quoiqu'il  soit  loin' 
d'ullrir  l'aspect  gracieux  et  élancé  que  nous  voyons  aux  façades 
de  pi u:$ieurs cathédrale»,  estaussi^de  pinsietirs  époques  qu'il 
n'est  pas  facile  die  démêler.  Quelques  parties  peuvent  être 
attribuées  aux  XIIP.  et  XIV*.  siècles  5  mais  des  âdcKtions  nom- 
breuses et  de»  reconstructions  onteulieu-postérieurement.  La 
tour  gauche  ,  la- plus  élevéede  réglisc,  a  été-  commencée  en 
i5o8 ,  et  le  travail'  en-  est  assez  caractérise- pour  qu'on  n'é- 
prouve aucune  hésitation  à  lui  attribuer  cette  date. 

La  cathédrale  de  Bourges  est  unedes  pi nS' riches  de  France 
en  vitraux.  Ceux  qui  remplissent  les  fenêtres  des  chapelles  et 
des  bas-côtés  du  chœur  ,  sont  à  petfts  compartiments  offrant 
des  figures  encadrées  dans  dls^~  médailfons  de  dîHérentes 
formes.  Les  coukurs  j  sont  vives ,  la  mosaïque  belle  et 
éclatante ,  les  personnages  petfts  et  dans  le  style  du  XIII*. 
siècle  ,  époque  à  laquelle  je  crob  devoir  les  rapporter, 
sans  prétendre  toutefois  que  quelques-uns  ne  soient  pas  du 
commencement  du  XIV*. 
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Les  vitres  h  personnages  qm  ornent  le  cleresêory  do  choeur 
et  celai  de  la  nef,  pourraient  être  du  XIV»,  siècle.  D  antres , 
dans  les  parties  basses  de»  nels  ^  ne  sont  pas  antérieures  au 
XY*.  siècle;  tels  sont  aussi  ce»  que  l'on  voit,  près  de  la 
sacristie ,  dans  le  collatéral  nord  du  chœur. 

Porte  dt  St.'Ursin.  it  u'ai  pas  tu  sans  un  vâf  intérêt  une 
porte  romane  provenant ,  dit-on  ^  de  l'aocienoe  église  St.- 
Ursin,  et  qui  a  été  remontée  par  les  SPÎos  de  M.  de  Baral , 
ancien  préfet ,  dans  Tun  des  murs  du  jardin  de  la  prélecture 
qui  borne  tine  rue  accédant  k  la  plac^.  Les  colonnes  qui  sup- 
portent les  archivoltes  ]oot  leurs  fôts  couverts  de  feuillage. 
Dans  le  tympan  on  remarque  plusieurs  bas-reliefs  dont  na 
représentant  le  sujet  de  la  fable  ,  le  Loup  ei  la  Grue.  Les 
attributs  des  douze  mois  de  Tannée  ont  été  figurés  dans  l'ar- 
chivolte avec  beaucoup  de  moulures  d'un  fini  remarquable. 

• 

Eglise  &.^Pierre.  —-Le dessous  du  clocher  de  cette  église 
parait  être  de  la  fin  du  XJI%  siècle ,  et  les  parties  basses  de  la 
nef  centrale  pourraient  être  d'une  époque  peu  éloignée  de 
celle-ci  j  maia  quant  aux  voûtes  et  aux  chapelW  latérales, 
elles  sont  toutes  d'une  date  bien  postérieure  ,  puisque  le 
style  prismatique  de  la  dernière  époque  y  domine.  Il  faut 
peHt««tre  excepter  ta  chapelle  absidale ,  derrière  le  wac* 
tuaire  y  qui  m'a  paru  plus  ancienne  que  les  autres. 

OiajHieaux  romans.  —  J'ai  remarqué  dans  la  rue  voisine 
de  cette  église  trois  chapiteaux  romans  d'un  grand  diamètre  ^ 
qui  servent  de  siège  le  long  d'une  maison ,  et  qui  seraient 
beaucoup  mieux  placés  dans  un  musée.  J'ai  vivement  pressé 
M.  Hazé  de  les  dessiner  et  de  les  publier  dans  son  ouvrage. 
Ces  chapiteaux  couronnaient  les  colonnes  monocylindriques 
qui  entouraient  le  sanctuaire  d'une  église  détruite  il  y  a  peu 
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de  temps  aux  evtviroiis  de  k  ville.  Ib  ptnveoi  donner  une  idée 
de  la  manière  large  dont  on  iciilptait  au  XI*.  sièck  dans  cette 
partie  du  centre  de  la  France* 

Maisons  du  moyen  âge.  —  ^ancienne  maison  de  Jacques 
Cœur,  qui  sert  aujourd'hui  de  Cour  royale  et  de  mairie,  est 
peut-être  l'hôtel  le  plus  riche  et  le  plus  élégant  que  Ton  puisse 
rencontrer.  Ccst  en  même  temps  un  de  ceux  qui  se  dis- 
tingnent  par. leur  belle  conservation.  Tout  le  monde  connaît 
Thistoire  de  Jacques  Cœur  :  son  hôtel  commencé  en  i445  fut 
terminé  lo  ans  après.  On  dit  qu'une  partie  des  murailles  ro- 
maines fut  exploitée  pour  fournir  des  matériaux  à  cette  belle 
constructioq.  La  façade  est  composée  d'un  pavillon  et  de  deux 
ailes  5  on  y  voit  au  premier  étage  sept  fenêtres  carrées  et 
garnies  de  rampes  découpées  à  jour,  dans  lesquelles  sont  alter- 
nativement sculptés  des  coquilles  et  des  ëœurs ,  armes  parlantes 
du  propriétaire.  Sur  la  porte  ,  au  niveau  des  fenêtres ,  se  voit 
une  espèce  de  dais  et  de  balcon  en  encorbellement ,  dans  lequel 
éiait  placée  la  statue  équestre  de  Charles  YII.  Ce  genre  d'or- 
nement était  assez  ordinaire  au  XV*.  siècle  et  au  commencement 
du  XYP.  pour  les  monuments  civils  du  premier  ordre  tels  que 
les  palais  :  ainsi  nous  le  voyons  an  pahiis  de  Blois ,  dans  la 
façade  qui  a  été  bâtie  par  Louis  XII  ^'  je  l'ai  va  également  dans 
le  vaste  palais  des  ducs  de  Lorraine  à  Nancy  ^  qui  remonte  a 
peu  près  à  la  même  époque.  Une  autre  niche  correspondait  à 
la  précédente ,  dans  la  cour  de  l'hôtel  de  J.  Cœur  ,  et  renfer- 
mait la  statue  équestre  du  propriétaire. 

Dans  la  même  cour  ,  des  bas-reliefs  placés  au-dessus  des 
portes  offrent  dès  scènes  en  rapport  avec  la  destination  des  pièec^ 
auxquelles  elles  communiquent.  Toutes  les  moulures  sont  du 
reste  du  meilleur  goût  et  d'une  délicatesse  exquise.  Les  planches 
assez  bonnes  qui  ont  été  publiées  à  diverses  reprises ,  peuvent 


4iO  STATISTfQUE   M01VVMB3ITALB 

être,  consultées  par  ceux  qui  voudraient  se  rendre  compte  de 
rurnementation  de  cet  édificejone  description  serait  d'ailleurs 
bien  insuffijtante  pour  en  donner- une  idée. 

La  chapelle  sert  aujourd'hui  de  lien  de  dépôt  pour  les  ar* 
chivesde  la  Cour  royale.  Elle  se  trouve  au  premier  étage,  au- 
dessus  de  la  porte  d'entrée.  Les  voûtes  en  sont  peintes  à  fresque, 
et  représentent  des  anges  d'une  expression  très-remarquable  , 
tenant  h  la  main  des  rouleaux  sur  lesquels  sont  des  légendes 
tirées  des  livres  saints.  Tous  ces  ornements  ont  été  conservés , 
mais  on  a  été  obligé  d'établir  un  mur  de  refend,  et  il  est  fâcheux 
que  l'on  n'ait  pn  laisser  le  vaisseau  dans  son  intégrité. 

L'hôtel  du  célèbre  Cujas  m'a  paru  être  en  partie  du  temps 
de  Louis  XI  et  de  Louis  XII  ^  et  en  partie  du  temps  de 
François  I"". 

La  maison  de  [Ecole  normale  -primaire ,  ancien  hôtel - 
de-ville,  doit  être  du  temps  de  Louis  XII.  Lesdétaib  en 
sont  très-soignés;  une  tour  à  pans  coupes ,  de  l'aspect  le  plti$ 
gracieux  ,  sert  de  cage  a  l'escalier ,  et  l'on  y  voit ,  comme  dans 
beaucoup  d^auires  ipaisons  de  l'époc^ue,  des  personnages  sculptés 
paraissant  regardera  travers  les  volets  figurés  en  pierres  quelles 
sont  lei  personnes  entrant  dans  la  maison.  Plusieurs  colonnes 
torses  et  ornées  de  cordelières  en  spirale  existent  à  l'intérieur. 

Hôteldesfrtres  Lalleniand. — Un  autre  hôtel  extrêmement 
curieux  est  celui  qui  fut  bâti ,  au  commencement  du  XYI*, 
siècle  j  par  les  frères  Lallemand  ,  successivement  maires  de 
Bourges  ^i).  Toules^ les  sculptures  de  cet  hôtel  sont  d'un  grand 
relief  et  d'un  excellent  travail  ;  plusieurs  médaillons  avaient 
été  incrustés  dans  la  muraille  de  la  cour  supérieure  ,  dans 
laquelle  domine  le  style  de  la  renaissance.  La  galerie  par 


(1)  Jean  Laflemand  était  maire  de  eette  ville  en  1500;  il  fût  con- 
seiller du  roi  Louis  XII ,  Urésorier-reoeveur  du  Languedoc. 
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laquelle  on  descend  dans  la  cour  infërienre ,  offie  beaucoup 
de  rapport  avec  celle  qu'on  voit  dans  la  partie  ancienne  du 
château  de  Chenonceauf .  On  remarque,  dans  rintérienr  de 
la  maison  ,  une  salle  dont  le  plafond  est  richement  orné  de 
caissons.  La  chapelle  est  de  même  enrichie  de  sculptures 
dorées  ;  et  dans  une  autre  pièce  oo  trouve  une  grande  che- 
minée sur  laquelle  se  voit  un  bas-relief  représentant  un  porc- 
cpic ,  devise  de  Louis  XII ,  et  une  hermine  entoorée  d'une 
cordelière  ,  devise  d^Anne  de  Bretagne ,  son  épouse. 

Les  murs  de  l'hôtel  donoant  sur  la  cour  ioféricore  m'ont 
présenté  quelques  parties  d'unstyle^plusancien  que  celui  de 
la  cour  supérieure ,  et  qui  paraisseat  ht  rapporter  a«  temps  de 
Louis  XII  ou  même  de  Louis  XL 

Celle  belle  maison  est  aujourd'hui  occfipée  par  les  Sœurs 
Bleues ,  cengrégatioo  vouée  à  i'édneation  de  la  jeunesse»  Les 
Sœurs  paraissent  comprendre  Tijaportanee  de  Tédifice ,  et  jus* 
qtt*icieUes  ont  su  empêcher  qo'aucone  dégradation  a  y  sok  faite. 

Musêe,"^  Le  musée  de  la  ville  ,  formé  p  ar  les  soins  de  M. 
Ma tier  secondé  par  les  membres  de  la  Société  de  statistique  et 
d*anliqoités  de  Bourges  et  par  M.  Hazé,  renferme  déjà  bon 
nombre  de  meubles  du  XVI*..  siècle ,  beaucoup  d'objets  de  la 
même  époque  et  des  médailles.  Il  occupe  quatre  salions ,  et 
^accroît  de  jour  eo^  jour.  Une  des  salles  est  spécialement 
cousaci'ée  à  l'histoire  natureUe.^ 

Eglise  de  là  Ctiarité-sur-LoiFe:  ^^Ué^ise  de  la- Charité- 
sur- Loire  était  une  des  plus  vastes  qui  existât  en  France ,  et 
qooiq^u'elle  ait  perdu  une  grande  partiede  sa  nef,  elle  offre 
encore  de  très-grandes  dimensions.  Cette  église ,  comme  celles 
que  Ton  rencontre  dans  quelques  parties  de  la  Bourgogne  et  du 
Bourbonnais ,  est  décorée  inicricurement  de  prlastres  cannelés 
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employés  &  supporter  les  arceaux  des  yoAtes  coacurremment 
avec  les  demt-colonnei  cylindriques.  Ces  pilastres  produisent 
le  meilleur  efiet ,  et  les  chaptteaoK  qui  ks  surfuontent  sont 
sculptés  avec  un  goAt  et  une  finance  que  Ton  ne  saurait  trop 
admirer.  Si  vous  viisitez  la  Charité-sur-Loire ,  )e  tops  recom- 
mande stirtont  les  pilastresqui  garnissent  lesbaj^côtés^in  cbceur* 
Les  colonnes  cylindriques  qui  ont  été  employées  dans  d'antres 
parliésde  l'église,  n'ont  pas  de  chapiteau  moins  remarqoables. 

Les  colonnettes  du  triforium  ont  été  remplacées  dans  quelques 
parties  de  la  nef  prde  petits  pilastres  cannelés,  et  quelques 
ai-cades  de  la  galerie  offrent  des  cintres  k  cinq  lobes ,  genre 
d'arcades  que  nons  n'avons  pas  dans  le  nord  de  la  France, 
mais  qu'on  trouve  en  Auvergne ,  dans  le  Bourbonnais  et 
dans  d'antres  contrées. 

La  tour  qui  subsiste  encore  en  avant  des  ruines  de  la  partie 
antérieure  de  la  nef ,  est  une  des  plus  belles  tonrs  bysantines 
qne  j'aie  rencontrées  ;  son  élévation  est  considérable  ;  elle  est 
ornée  d'arcades  et  de  moulures  du  même  style  que  l'intérieur 
de  l'église. 

Il  serait  à  désirer  qu'une  description  complète  de  cette 
grande  basilique  fût  faite  avec  soin ,  et  qu'on  en  dessinât 
sMgbeusement  tons  les  deuils  (i). 

NBVBBS.-*Nevers  m'a  présenté  plusieurs  monuments  dignes 
d'être  signalés.  La  plus  ancienne  église  probablement  est  celle 
de  St.-Etienne  ;  elle  doit  dater  du  XP.  siècle.  Il  en  existe  un 
dessin  lithographie. 

(t)  AprAs  avoir  observé  fégliie  de  la  Charité ,  le  voyageur  ne  doit 
pas  oublier  de  visiter  la  riche  collection  de  M.  Auguste  Gfasset ,  Ins- 
pecteur des  moamnents  de  laNiévrè;  il  y  trouvera  bon  nombre 
d'objets  curieux  que  M.  Grasset  montre  aux  étrangers  avec  la  plus 
grande  obligeance. 
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Après  elle ,  on  pent  citer  comme  tris^corieme  F^lise  St.« 
Sauveur  y  sur  le  bord  de  la  Loire.  Lorsque  je  l'ai  irisilée ,  on 
ëlait  eo  train  de  la  démolir ,  et  cette  perte  doit  être  uit  sujet  de 
regret  pour  ks  amis  de  nos  aotiq«ités  nationales»  A  Tintërieur , 
on  remarque  des  chapiteanv  d^uo  grand  diamètre ,  qui  tous 
mériteraient  d'être  dessinés  et  grarés.  Sor  F  un  d'eui ,  on  Tott 
uo  borame  affonrchë  sur  un-  lion,  et  aa^dessus  de  attte  sculptnre 
apparaît  une  inscription  dont  le  commencement  est  effacé,  mais 
dans  laquelle  on  distii^ue  encore  ces  mots:  Samson  adest 
yd/*£û.  Sur  d'antres' cbapitea ut,  on  remarque  ira  monstre  a 
plusieurs  têtes  ;  un  élépbant ,  dont  le  dos  parait  couvert 
d*écaiUes  3  un  cbamean  ;  un  crocodile  assez  bien  figuré  ^ 
puis  une  tète  monstmense  ouvrant  aneboncbe  énorme,  a« 
fondde  laquelle  «n  Toit  des  personnages  daws  ooe  cfaaadièie*, 
tourvientés  par  denx  démonta  têles  eornoes» 

La  porte  par  laquelle  on  entre  dans  cette  églue  est  d'vne 
grande  él^anoe;  les  colootses  sont  divisées  &  des  distances  égales 
pr  àts  bandes  e«  cercles  d'«n  velief  peu  considérable  \  mais 
d*«B  travail  très-fini.  On  ae  pent  méconnaître  dans  cet  orne^ 
ment  des  iûts  des  colonnes,  une  imitation  de  ce  que  Ton  voyait 
parfois,  nu  IV'.  siècle,  dans  les  movaments  romains.  (Y. 
mon  Cours  d' Antiquités  ,  III*,  partie ,  p.  6124  )• 

J'aorais  vonln  pouvoir  saav«r  le»beain  chapiteaux  de  cette 
église^  dont  la  destruction  est  probablement  fort  avancée  dans 
ce  moment.  J'ai  -vivement  eagigé  ]Âdsieai9  personnes  k  les 
recueillir ,  on  m'a  &it  esp^«r  qn'ilk  ne  seraient  pas  perdosi 

Une  antre  ^ise  bysantiue  mérite  d^ètre  signalée  à  Nevers , 
celle  de  St.«Gcnetx ,  qtn  sert  aujourd'hui  de  brasserie. 

La  cathédrale ,  sous  finvocation  de  saint  Cyr ,  me  panAt 
du  XI Y*,  siècle  pour  la  nef  et  quelques  portions  du  pourtour 
du  chœur.  Le  corps  de  ce  dernier  doit  être  du  XV'*  siMe. 
Les  chapelles  attenant  aux  bas-côtés  qui  rentoureot  sont  pro«> 
bablemcnt  un  peu  plus  récentes  et  de  la  fin  du  XV^ 
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lie  plan  de  celle  église  est  a  remarquer ,  car  elle  offre  deax 
apsides  comme  les  basiliques  allemandes.  Elle  n*a  pds  de 
transepts  entre  chœur  et  nef,  et  Ton  en  trouve  un  à  la  base  de 
la  nef;  entre,  celle^i  et  Tapside  qui  iait  face  an  chœur  , 
disposition  analogue  à  celle  que  Ton  remarque  dans  réglise  des 
Saints  Apôtres  à  Cologne.  Cette  apside  de  la  nef  est  d'une  tout 
autre  époque  que  le  restée  F  édifice;  elle  appartient  au  style 
roman. 

Le  triforium  de  la  nef  présente  des  arcades  portées  sur  des 
colonneltes  groupées  trois  à  trois.  Devant  la  base  de  chacun  de 
œs  groupes  de  colonnettes  on  remarque  une  statuette  qui 
affecte  diverses  attitudes.  Puis  au*dessus  des  chapiteaux  d*na 
ioême  groupe  de  colonnes ,  et  par  conséquent  entre  chaque 
ogive  de  la  galerie,  on  voit  des  anges  figurés  en  relief  et 
répondant  par  leurs  proportions  aax  figures  qui  ornent  la 
base  des  colénpes. 

Ces  petites  statues  ne  se  voient  pa&  habituellement  dans  cette 
partie  des  édifices  religieux.  Je  me  rappelle  cependant  qu'A  la 
cathédrale  de  Bourges  il  y  en  avait  de.  semblables ,  d'après  ce 
que  m'a  dit  M.  Hazé.  Mais  elles  ont  aujourd'hui  disparu.  . 

La  tour  de  la  cathédrale  de  Nevers ,  qui  occupe  une  des 
extrémités  du  transept  occidental ,  appartient  au  dernier  style 
ogival ,  et  n'a  dû  être .  terminée,  qu'au  commencement  du 
XYP.  siècle.      . 

L'hôtel  de  ville  «doit  appartenir  h  une  époque  peu  éloignée 
de  celle  de  Louis  XII  •  Les  trois  tounsUes  engagées  dans  la 
Àçade  donnent  à  l'édifice  beaucoup  de  mouvement  et  de  légè- 
reté :  il  disait,  anciennement  partie  du  palais  des  comtes  de 
Heyen» , 

.   Mouuv9.  —  La  ville  de  Moulins  offfc  pini  de  monuments 
anciens.  La  cathédrale,  dont  il  n'y  a  que  le  choeur  de  terminé, 
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est  de  la  (io  du  XV*.  siècle  j  on  y  voit  d*assez  beaux  vitraux. 
Derrière  le  chœar  est  un  sépulcre  avec  renseyelissement  de 
Jésus-Christ.  Les  personnages ,  sculptés  sons  le  règne  de 
François  1'^, ,  sont  placés  dans  les  mêmes  attitudes  que  ceux 
qne  Ton  trouve  dans  uû  très-grand  nombre  d*églises  où  le 
même  type  paraît  avoir  été  successivement  reproduit  (  Am- 
boise ,  églises  de  Troyes  ,  St .-Germain  d'Amiens,  plusieurs 
autres  églises  de;  Picardie ,  etc. ,  etc.  ). 

Il  existe  aux  environs  de  Moulins  des  ^lises  bysantines  très- 
curieuses  ,  parmi  lesquelles  il  faudrait  signaler  en  première 
ligne  celle  de  Souvigny.  Ces  églises  ayant  été  dessinées  et 
décrites  dans  le  grand  ouvrage  de  MM.  A.  Allier  Batissier  et 
Desrosiers  sur  le  Bourbonnais ,  je  ne  peux  que  renvoyer  à  cet 
imporlani  recueil  et  aux  planches  excellentes  qui  en  font  partie. 

Nota.— De  Moulins,  faifait  une  stationàSt.-Pourcin,  dont 
relise  en  partie  du  XII'.  siècle ,  offre  aussi  de  l'arcbiteetnre 
du  XIY^.j  puis  je  me  suis  rendu  k  Riom  et  j*ai  successivement 
visité  les  grandes  églises  de  l'Auvergne.  Mais  elles  ont  été  si  bien 
décrites  par  M.  Renouvier  ,  dans  le  tome  5*.  du  Bulletin  , 
par  M.  Mallay ,  dans  son  grand  ouvrage  sur  les  églises  bysan* 
tines  de  TAuvergne ,  et  dernièrement  encore  par  M.  Mérimée, 
que  je  ne  crois  pas  devoir  donner  suite  k  la  publication  de  la 
partie  de  mon  rapport  qui  concerne  cette  contrée. 


■/ 
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NOTICE 

Sur  la  Peinture  sur  verre  et  sur  mur  »  dans  le 

Midi  de  la  France  ; 

PiR  M.  Juas  RENOtJYIEK, 
Inspecteur  diTisiennaiie  des  Ifomimeiid  historiques. 


L'arehileetore  golbique ,  pour  qoi  vent  Tappréder  dan»  tonle 
sa  paissance ,  ne  doit  pas  être  considérée  isolément,  séparée  de 
tons  les  arts  t^i,  au  temps  de  sa  spleodenr  ^  tu  étaient  devenus 
les  tributaires.  Sans- parler  ici' de  la-  sctirptore ,  toujours  si  in» 
timement  liée  à  la  conslroction  ^  ni  de  la*  nusiqoe  et  da  rite 
dont  rbarmonisation  avec  l'édifice,  penr  être  moins  éolaifcie 
n'en  est  pas  moins  incontestable  ;  qui  ne  sait  TécUt  et  Tex- 
pression  qu'ajoBleienità  one  église  les  peintures  de  ses  verrières , 
de  ses  murs ,  de  ses  bas-reUe&.  A  Tapogéç  du  dévdûppemenl 
archtiectonique  du  moy^n  âge ,  ces  peiotores  ne  se  recomman*» 
dent  pas  par  un  haut  aërile individuel j  dles  aobtienaentpas 
alors  une  grande  perfection  d'exécution  j  mais  ce  défaut  n'atteint 
pas  l'ensemble  de  Tœuvre  à  l'accomplissement  duquel  elles  con- 
courent. Il  semble  plutôt  que,  parce  défaut  même,  la  valeur 
n'en  devient  que  plus  grande. 

Les  parties  peintes  des  édifices  ont  été  si  particulièrement  en 
bulteaux  restaurations  successives,  au  moyen  desquelles  le  clergé 
a  altéré  l'originalité  de  ses  monuments  j  d'un  autre  côté,  la  dé- 
termination archéologique  des  églises  de  nos  diverses  oroyiuces 
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est  eticope  si  peu  avaacée ,  que  Fliistoire  des  «its  acoeflswe&y 
est  plus  difficile  à  suivre  que  celle  de  l'ercUtectiure. 

Un  grand  nombre  d'égliaos  ont  conserviélcilrs  y^triète»^  et 
not»avon&  sur  celles  de  Normandie  et  d*Awrergiie. de  bonnes 
inoniçrapkies.  Les  fresques^plnsf  ares,  n'ont  été  ï!ob)etd!aQCQn 
travail  particnliér.  On  trouve  à  peine- cité$  dans  les^ipavr^s 
spéciaux  deux  on  trois  nonuments  qui  afcot ,  comine  Féglisc 
de  Stbo'Savia  en  Poitou ,  cotisera  des  parties  lemavquables  des 
•peintures  qui  couvraient  aotrefob  leurs  mnrailkp.  Je  nie  pr^ 
pose  d'indiquer  en  quelques  mots  les  ressources  qiie  pQunaîtftt 
offrir  ,  sous  ce  rapport ,  à  F  hisioiretie  Fart  les  églises  d^Pro* 
veoce-et  de  Lang«is(loç. 

On  ne  doit  pas  s'attenfce  à  troayer.dans  le  Midi  les  eiertpiWB 
de  peinture  sur  verre  aussi  multipliés  que  daoa  cerUÂnsapro- 
"vineesdtt  Noi?d.  Si  Fon  met  bras  de  rang ,  en  GasQogne  «  )fs 
admirables  Teriîèresi  dj  Aneb ,  et  iOn.  Auvergne ,  edles  de  •Cler- 
mont èi  de. RioB'^  Ut caveté des.iragiBentsqn^on ÉemtoptaeiAms 
le  Midi  indique  suffisamnienlque  cdt  art'n'y.pinipaa  isng^aoi 
développementi  Nobs  avons  di|  ailleurs  que*  L'époque^ la  i^lus 
florissanteponr  Tartdu  SCdi,.  fntfépoifNe. romane ^.«KaJiai^ 
les  ftnêti«s>pea  agraiidies  nWaietft  pa^<beéoin  d^admetlMiiin 
emploi  étendu  des  Titranx  eoloréa. ,  Le  système  giidiiqoe ,  an 
contraire ,  dontle£enètrÂge  ^^kéveloppé. semble  dtsposé.j^ur 
ce  genre 'd*omement,  n'y  eut  pas  k  mème-sneeèss  Cette  tnfi- 
rioritédut  porter  aussi  sur  les  vitraux.  La  pratique,  de  «étant 
étonnant  be  fat  pas  dépendant  toul^à-Ëût'  «négUgfse  dans^nos 
provinces,  ...  1      ....:.    ' 

Limoges ,  si  câèbre  par-  la  fabrication  detses  émmi ,  eut 
aussi  Certainement  des  peiirtres  veirriers.  Leurs  oqvrages  se  sont 
conservés  en  partie  dans  les^  églises  dé .  Si.-£tîeiina  e(  de .  Slt- 
'Picrrte.  '  '-•..•  •.-•<    .,»;  -,  ; 

Oh  sait  aiçsi  qne  Jules  U  y  k  la  soliicttaiion  dii  B^mdnle., 
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fit  'l'efiir  4ê  MtirMillê  deux  verriers  qui  y  étaieot^sélefareii 

maître  Cla«fde  «t  frère  Gntllaiiffle  ,  sur  ieiquek  Yasari  musa 

lâi^sé^Ufifesilétaits.MAlfaedrenaadeQt  il  n'y afet  de  iractf  do 

'Verrières  à  Marseille  5  et  cè&les  (fni  esistaieitt  «ai|çe(bi3  à  Ais 

ut  àSu^Maiimio  ,  ^ui  aaraieat  pu  noua  faire  juner  du  vaétii^ 

ÛH  tcrrtera  provençiaiix ,  oat  coiiipKteiii0iit,diliparii.  Noos  ne 

tix>ttt6iis  pM  à  cher  avjpufd'kai,  païuii  le  grand  nombre 

«félines  ({ne  «ott  oanoaisioiis^  Pcoyeuce  ^  lur  leml  éxemfik 

-Bomble  de  peintnre  bw  verrç*  I«e'l4Aiig«(id4»o.  est  ««  peu 

èttîtiiK  partagé»  V  ; . 

>  TotloBSê  pent  mottuer  a!V0C  <i«dq}if  .o^g^l  le&.vjtraw^  à^ 
sa  catliiédrale.  Ils  sont  de  plusieurs  époqMs*  Lt  pbi»ir«Qi^»- 
^iifejpbksé  ians  k  6l»peUe  de  siàniJoieph  ,  repirésoote , 
■àn^^ÊÊtÊMH  â'mir  ^el  fizuré  parsemé  id*élatles^  le  Christ,  la 
Vierge 9 aiûil  André,  «t deoi «oisà  igeionn ^urdiss carreaitf 
-fleiifdeUiéÉ;  tories  TÎliAuKidii  çbntii^  ^cp'ûo.petit  juger  post- 
érieurs ,<M^bstingu0  encore  le  Cliriat ,  Li  y»rg& ,  et  la  iérie 
4èes  p)as  aw^ena  é?  èqaes  de  Tooloose* 

J^  âare^flaonne ,  U  portiôa  gothique 4e r«gliseSt.«Nazair0^ 
teenhêtraîle  an  «ommirneement  du:  Xn%  sieele  ^  ceouferré  des 
^Mtfsfemarqiubles  pai*  k  TÊvacué  deicni:»  oonlenis ,  etdeQt 
d^Qetifoiiiiniç  décor^tîod ,  jièaBueakètrephis  gDâod. 
•  liiea  '^iRfrmèréa  dfe  l-égliae  SlL^lust  à  .H arbeèoe  «  postérieures 
'hi€d)m4è  Canassonoe,  aoateft  mauvais. élaA  .^  Xumi  n^rilç 

:.  (kudy ,  petit  viUaife  d«t  (dépatiieinayiA.  da  l'H«^ 
Narbonne ,  a  dans  son  église ,  bâtie  du  XV*.  au  XVI^  àic\e , 
iqoelqaaaTitcam  pins  iieiiuirii|u2i]|les^.paf  jl^i^  h^moQÏe  et  leur 
fioesK  qiie  par  leur  éclat.  Les^aniniit  icmiS9rv«$  «.au  food  du 
cbœoe  y  rifiéicolettC  plusieamicèoes  de  la  Pasc^ictOt 

Ce  qui  reste  des  vitraux  de  St.-Nazaire  à  Beziers ,  mutilés  et 
dépkoéstii  ptasieurs reprises^  es^àpeîiieâui^aDtrpQur indiquer 
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que  celte  église  n^était  pas  dcpouff?ue  de  ce  genre  d*ornemcat, 
et  pour  refléter  dans  l'église  un  jour  moins  prosaïque  que  celoi 
des  grandes  vitres  modernes* 

J'ànraî  épuisé  tout  ce  que  je  sais  des  verrières  da  Languedoc, 
quand  )*anrai  mentionné  celles  ëe  Mende  en  Gévaudan.  La 
cathédrale ,  bâtie  dans  le  sljle  ogival  dernier  toucbant  à  la 
renaissance ,  a  conaervé  quelques  vitraux  d'no  coloris  afiaibli , 
i^présentant  principalement  des  traits  de  la  vie  de  la  Vierge  , 
elde  saint  Privât ,  patron  du  Gévaudan. 

Je  Tirette  de  ne  pouvoir  ajouter  quelques  détails  sur  les 
vitrauxdeSalles*CuraB  en>Rouergne,  qui  m'avaient  été  signalés 
h  Rodez  comme  remarquables ,  et  qui  mériteraient  d'ète  cités , 
ne  fiit-Ge  que  pour  donner  de  la  piiblicâé  k  l'héroïsme  rare  des 
habitants  4e  cette  petite  viUe.  Instruits  que  l'évêque  de  Rodez 
convoitait  Jlturs  vitrauz  ponr  en  orner  sa  cathédrale ,  ils  se  sont 
QffoUs  &  leor  enlèvement  par  lou$  les  moyens  en  letnr  pouvoir 
jusqu'à  rémeme  inclusivement. 

O'apyrè»  ce  petit  nombre  de  faits  (  ceux  qui  m'échappent  ne 
peavent  -pas  être  considérables)  ,  il  y  a  sans  doute  bien  peu  de 
oonsidérations  générales  k  présenter  sur  la  peinture  en  verre 
du  Midi.  Il  en  ressoit  pourtant  quelques  conclusions  qui  ne 
sont  pas. sans  importance.  Entre  les  églises  romanes  qui  cou- 
vrent ce  pays  ,  je  n'en  ai  pas  rencontré  une  qui  ait  des  vitraux. 
Je  ne  veux  pas  en  conclure  absolument  qu'ils  y  étaient  in- 
4!onDUS ,  mai» seulement  que  les  églises  du  Midi  ne  sauraient 
fournir  aucune  lumière  nouvelle  sur  Forigine  et  les  commen- 
cements de  la  peintore  sur  verre.  U  y  a  plus ,  aucun  de  nos 
édifices  de  la  période  de  transition  n'en  a  conservé  d^exemple. 
AuGun  vitrail  du  Midi  ne  peut  être  rapproché  de  ces  peintures 
primitives ,  d'un  dessin  si  barbare  ,  maisd*un  si  grand  éclat , 
que  Ton  retrouve  encore  à  Angers  >  à  St«*J)ehis  et  à  Chartres. 
Les  plus  anciens  vitvanx  du  Languedoc,  ceux  de  Carcassonne, 
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ne  remontent  qa'au  XIY'.  siècle.  Ce  n*est  qu  à  partir  de  celte 
époqne  qu'on  peut  suivre  dans  ee  pays  la  marche  de  la  pein-^ 
ture  sur  verre  jusqu'au  XVP.  sièle.  Cet  art  procéda  partout  de 
la  même  manière  ,  €t  nos  fragments  mutiles  indiquent  les 
mêmes  variations  que  les  immenses  Terrièreii  de  Rouen  ,  de 
Strasbourg  et  de  Bourges.  Tous  les  historien»  ont  )usqu'ici  re* 
garde  comme  un  perfectioànemcnt  le»  ehasgements  de  la  pein- 
ture sur  verre  pendant  les  trois  sioclies-fiivérisé&de  fart  chrétien  ; 
ce  perfectionnement  ne  nous  parait  que  Telaltf.  Levieil  a  noté 
avec  beaucoup  de  Sagâcilé  toutes  lies^uMltorations  qui  s'iniro- 
duisirent  dans  ies  procédés  des  mafirvs  Terriers  5  et  après  lui  ', 
MM.  JLenoir,  Iianig[Iois '^  «tc^,  »  hésitent  paâ  à  proclamer  la 
supériorité  dés  vitres  dnXVC''.  siècle  sur  celles  destsiteles  an- 
térieurs. Cette  opinion  nous  parait  €Oiiles|abTe  :  YMUés  les  ac- 
quisitions faites  dans  cet  art  ^  les  ombres  et  les  rl^^ts  dn  clair 
obscur ,  le  goût  de  dessin'  plus  par',  Tabandoti  de»  fonds  mo- 
saïques et  gaufrés ,  Tobser vation  de  la  perspective ,  Tadmission 
des  sites  et  des  lointains  agréables ,  les  tons  propres  et  naturels, 
la  vérité  des  costumes  et  des  portraits ,  toutes  ces  modifications 
qui  ra|^procbent  la  p^nture  sur  verre. de  la  peinture  ordinaire, 
ne  furéqt  introduite^  qu'au  déti'iment  des.  qualités  qui  lui 
étaient  propres  ,  et  en  oppositipn'  à  sa  destidation  ,  qui  est ', 
comme  peinture  transparente  et  décurativé ,  plutôt  de  frapper 
et  d'éblouir  par  l'éclat  et  i'ieffet  d'ensemble ,  que  d'attacher 
par  la  perfection  des  détaib.  Que  libre  de. tout  préjugé  d'école, 
on  compare  les  verreries  de  Chartres  et  i^lea  de  Bron  ,  et  Toti 
sera  forcé  de  conveair  que  les  premières  ifemplissent. mieux 
toutes  les  conditions  que  l'arcbit^cte  chrétien  avait  à  remplir 
pour  atteindre  h  la  plus  gré nde  somme  de  beauté,  et  d'effet  que 
son  édifice  pouvait  produire. 

L'emploi  de  la  peinture  murale  dans  les  édifices  chrétiens 
ne  peut  pas  donner  lieu  a  des  qitestione  aussi  ardues  que  celles 
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qui  ont  élé  souiev«es  daus  ces  deroiers  tcîDps  au  sujet  des  tem- 
ples grecs  ,  mais  il  »'e»  est  pas  moiss  difficile  de  préciser  les 
limites  dans  lesquelles  se  maiiMint  Kusagede  peindre  les  diilë- 
rentes  partie»  de  Teglise.  Une  chose  parait  coDstaole  pouctiint, 
c'est  la  déconverte  comparativement  récente  de  ce  badigeon  , 
se  balançant  entre  le»  deux  nuances  de  Ma  ne  de  lait  et  dé 
jaune  d*œuf ,  qui  est  deveuH  la  paoaeée  des  décorations  ecclé« 
aiastiqoes.  11  ne  i^Hit  pa»  croke  sans  donte  que  tontes  les 
églises  fussent  couvertes  de  peintures  kktoriqaes;  mais  on  peut 
aifirmer  qu'il  n'en  étM  pas  dans  lesquelles  la  peinture  ne 
contribuai  a  la  décoration  de»  parttos  principale»  des  murs  et 
voûtes,.  Ma Ih eojreuseme n t  ces  peint  u res  exposée»  les  premières 
aux  mutilations  de»  restaurateurs  ne  survivent  qu'en  petit 
nombre.  Daus  le  midi  ce  n'est  plus  qu'4  de*  longues  distances 
qu'on  trouve  des  restes  attestant  qu'à  tontes  les  époques  de 
son  développement  Pavoliilecturc  n'y  resta  pas  dénuée  de  cet 
embellissement. 

La  catlicdralc  du  Puy  en  Vclay  et  l^églrse  de  S*.  Jalien  k 
Brioudc  en  Auvergne  ont  conservé  des  peintures  qtii  remon- 
tent aux  plus  anciennes  époques  de  F^rt  roman.  Je  ne  veux 
pas  les  louer  ici  en  d'aulses-termes'qn'en  disaDt  qu'elles  por- 
tent nn  cachet  hiératique  très^prononcé.Ce  neseva  pas  s'écar- 
1er  beaucoup  plus  dn  raidi,  que  de  ester  encore  les  fresques 
gothiques  trcs«remaiK}uables-de  ràociennecolIrgialed'Ennezat 
près  de  Riom  et  la  peinture  si  connue  de  la  danse  des  morts 
à  la  Chaise- Dieu.  Mais,  dans» le  mid^propreinent  dit,  les  pein- 
tures morales  sont  très-rares^ 

A  Avignon  ,  dans  la  cathédrale ,  on  voyait  encore  ,  il  y  a 
quelques  années,  des  fiiesqQcsdu  XV^'.^siècle  remarquables  par 
les  costume»  qui  y.  étaient  représentés  ;  et  au  palais  des  Papes  , 
des  fragments,  tout  mvtilés  qu-on* .  attribue  au  Giotto.  Us  sont 
au  moins  de  son  école.  On  ne  saurait  trop  louer  leur  naïveté 
et  leur  (iuesàe. 
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A  Nàrbônne ,  Tëglite  de  S*.'Jos>  garde  snr  les  piliers  de  sa 
nef  des  traces  d'ornemeats  peiats  d^une  grande  délicatesse. 

A  Beziers  il  ne  rCste  rien  des  peintures  de  l'église  S*.-Na- 
zaîre,inaîs  leur  eiiâtence  est  constatée  deux  fois  par  Thistorien 
de  ce  diocèse  :  en  i574)  Q»  de  ses  étèques  les  fit  exécuter  pour 
le  prix  de  4000  sols  melgriensj  en  i652  elles  lurent  dégra- 
dées par  les  hallebardes  des  soldais. 

Ce  n'est  pas  seuleknent  les  églises,  on  le  sait,  qui  recevaient 
des  peintures ,  mais  le  nombre  desédifieek  eîvils  que  l'on  ren- 
contre encore  ainsi  décorés  est  bien  déduit*  A  Aîgues-mortcs , 
c^est  le.seul  exemple'  qui  se  présente  h  mon  souvenir ,  le  tym- 
pan intérieur  d'une  des  portes  de  la  ville  du  celé  septentrional 
était  couvert  d'une  fresque  qui  a  presque  entièrement  disparu. 
On  y  distingue  tout  au  plus  le  bas  d'une  robe  verte  doublée 
d'hermine  et  des  jambes  chaussées  point».  Ceiix  qui  ont  vu  la 
fresque  entière  il  y  a  quelques  aanées  disent  qu'elle  repré- 
sentait les  Consuls  remettant  les  clefs  de  la  ville  an  roi  de 
France.  Ce  serait  alors  le  roi  Jean  qui  en  i55i  se  rendit  à 
Aigues-mortes.     '  ' 

S'il  fallait  ne  rien  omettre,  j'aurais aMore  k  enregistrer  tom 
les  fragments  de  sculpture  coloriée  disséminés  dans  k$  %lise$ 
du  midi ,  h  Lyon ,  auPuy,  k  Avignon,  à  Rodez,  etc.,  et  sur- 
tout la  collection  curieuse  du  musée  de  Toulouse  ;  mais  il  est 
triste  de  parler  de  débris  si  chétifs,  il  vaut  mieux  se  transpor- 
ter sans  délai  dansFéglise  de  France  qui  seule  peut  aujourd'hui 
nous  donner  une  «idée  complète  à»  l'effet  de  la  peinture  murale 
et  sculpturale  appliquée  à  un  intérieur  gothique.  C'est  l'élise 
d'Alby. 

L'église  S'*.-Cécile  d'Alby  n'est  nullement  remarquable 
comme  œuvre  architecturale  ;  à  l'exception  de  son  porche, 
ouvrage  flamboyant  d'une  grande  riokesae ,  elle  n'a  comme 
édifice  gothique  que  des  qualités  négatives.  Bâtie  en  brigues  , 
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màtitmx  ^ui  ne  se  prèlftiéot  aàlleatestii  U  iiwfkp^^y^iû^} 
pendant  les  XIV*;  etXV«.  rfècksv  elle  «  des  iroAIfltdi'mi  élftute*-. 
meot  méàiocté  f  des  piKers  prianatiqqe»  làps^pwciiwn  i,  pocw» 
taot  na  très^petit  cbapheao  k  1»  aaissaiioe  4»  JbenFiirM»  i») 
arecdes  ogivales  sa»  styk  f  A»^  OKoisétt  jaiiftdiv^opp?nMp|i. 
ToM  iKm  mérite  est  dans  h»  poiatiiiea,i}(â  b  reom^rieAleitf. 
totalité  ;  TareliitectB  ^yr  est^stièrelneat  sBfaordoBOC^vdfloo^. 
raleor  etau  peiaUre ,  leur  a  ménagé  lames  ks  surface»  plalea^ : 
tatis  les  {i^anfi  horic^niairr.DaEis^aevQ  aotie  édififie^o  Ff awei 
on  «le  troovait  les  arts  aceésBoîma  oecàpev  utm  place  aussî< 
exelasiTOi  Là.  plupart  de  nbs  M(Miimeiils>gothifiHO;piâvéa'dft; 
lears  déenfationr  soot  testés  eoiiima  les  •  mtaboKnta  •  aotafKt> 
des  cliefs>id'ttqvM^  :  èt^z  k  S^^UCéoilé  los  pdutiirta,  tl  vnna- 
u'aotexqa'un  édfûc|s  igoMe.  ActnelleaietH; oaïas  lecliairmei 
dc8  détâilf,  elle  pradott  an  graod  eifiet  dftibe«iUe.  Mais  cet 
elfet  auquel  rarebtteetarea  prêté  seulemeot  iro  grand  ^aisseatt- 
à  ligne»  vertienles  €fst  d(i  ^totit  entiar  tfn  peintwaa  qai  h  coa-* 
vrient  et  aux  sealptares  dèseii  jobéi 

Sa  construction  était  adieré^,  le^eioraret  le.joké  finis  ^n 
t476^  année  d«  sa  consécration  ;  mais  le»  peintutes  des  mors, 
ne  inrent  &ttes  qo^an  commencement  do  XVI' v  siècle  ,  eon9 
révèqne  Lonis  d'Amboise  qoi  fit  venir  des  atttites  dflttliet 
pour  les  exécuter.  On  a  avancé  que  Jean  d*UdIoe,  It  ffeiniré 
des  arabesques  des  loges  ,  et  d^antres  peint{>es  venn»  avec  lai' 
pour  travailler  à  Fontaioeblean  par  oadfrrde  Fr^tuçtÀs  1^.  , 
peignirent  à  Tonlonse  le  sanemaife  de  St»^rnin  et  à  Alb^> 
les  fresques  de  8ie^Géc)le.  C'eat  une  puiie  aUégatiop.  Rie»' 
dans  la  vie  de  Jean  d'UdSbe  n'indigne  qn'il  sOit  vean  ctf 
France,  et  les  fresques  de  Ste.*Cécilesont  antérieures  k  edkè 
de  Fototainébleatt  et  d^un  goût  et  d'nn  stylo  oompMtement 
diflërent.  En  les  examinant  attentivement,  j'y  ai  retrouvé  plu** 
sieurs  dates  ,  toutes  du  commencement  du  XVP.  siècle,  et 
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denx  ikmns  dont  i'afi  est  «eliiicPHoe  finoine.  Dans  la  jeooiicle 
et  "danft  la  trrâièine  chapelle  à  droite  on  lit  :  ioa  FRAeiscvs 
i>oiifLA  fiictor  italus  j>b  càSkTAjècii  i5i5  et  dans  le  a6*« 
oMilpartiiiufiit  à  droite  :  ivcrboa  gastora  eoLOGirasA. 

On  n'attend  pas  sansdonte  id'uné  descnptièn  minnyense 
de  ces  trente^bwt  diapeUcset  travées  tontes  coorertes  d'ara- 
besques yàrito  de  dessin  et  de  coulenr.  j  or  cris  on  rouge  sur 
fond  d'asnr ,  bien  on  ronge:  snr  fond  d*or  ,  décorées  de 
tons  les  personnages  et  de  Ions  les  symboles  habimelsde  la 
mythologie  et  '  de  Thistoiiv  ebréliennes.  Comment  parler 
aussi  en  <  quelques  mots  de  ce  yaibé  et^  de  œ  chœur  tout 
entomfé  de  scalptnres  de  bds  ot^  de  pien»  travaillées 
arec  une  déiicatesae  inCnie,  chargés,  d'un  peuple  de  statues 
pûmes  refuarfuableaen  même  tempe  par  k  hardiesse  du  &ire 
d  la  naïveté  de  Texpreinion  ?  Elles  mériteraient  ttiutes  une 
description  individneUe*  An  milieu  de  cet  olympe  dirétieo , 
Ton  doit  s'attendre  à  reneontrer^la  composition  reproduite  tant 
de  fois  par  les  artistes  chrélîens.,  le  paradi^et  l'enfer.  Elle 
occuffe  en  éiïéi  tout  le  mur  intérieur  de  la  &^de.  I^a  fcène 
prinoppale  du  ciel  a  malheureusement  disparu  pour  iaii^  place 
à- l'orgue -^  mais  l'enfer  s'y  voit  encore  dans  tout  sotf  dévelop*- 
pemeol.  i  M^ovgueUkux  etorgueili&ué^  ^  ks  avaticieuœet 
avarieifiiises ,  les  ghtofts  et  giotes;  les  ktaxineujcet  luççur 
rieuses,  y  figorent  dans  des ' com|^^tim.e4ts  divers» ^ti^ai tés 
avec  la  verve  et  la  naïveté  habituelles  1  ces  peintres  primitifs, 
et  accompagnés  de  légendes  explioaûves.  Je-  n'en  citerai  qu'  une 
oonlllie  spécimen  :  Lùa  luxurwux  et  luxuriuues  sgnt  en  une 
(Aampaigne  pleme  dêpqys  S  Jbnds^  pldm  d^  feu  éi  de 
sfH^Ke  ^  g^tansjunèies  hotnbks'  et  puantes  esquielUa  les 
het  i.  lànt  logés  pour  eschaUjffèr  du  (ouut  ii^ur  puante 
luxure. 


NOTICE 


.* 


Sur  quelque»  tombeaux  amtiqiies  en  brique , 
déeeu^ertê  à  Mmtaigu,  près  éPAueh  ; 

Pau  m.  ie  B*".  DE  CRÂZÂNNCS  ^ 

Membre  correspondant  de  llnstUut^  Inspecteac  dJvislonnaicc  des 

Hoauments  historiq]ues» 


Il  y  a  quelque  temps  qii>»  défirie&aiit  nneespèee  4e  boda . 
OB 'champ  de  brilleras  inculte  itcqo'i  ce  mmieiai,  ondécouvrit 
à  Montatgu  (  Moihs^cuU^)  (l)r  P^^'  â'Aucii ,  dans  uado- 
iiiaioe  apparlemot  k  M.  Banada  «  député  du  G^rs  ^  plusifeHr» 
tombe^nx  eoastruil»  e»  bffi4|Nes  romaines ^  sana  mortier. ni 
ciraeiK*  Ayant  été  informés  de  eette  dcço^vcrie ,  acwa  jmos 
rendioie»  sur  les*  lieu«  .païuf  la  ceconiiaUre  et  la  constater, 
lieui^  de  ecs  tpmb^aaii. étaient  encore  presqu'eatiers^  soit  qu'ils 
e^sseJit  été  foMÎllés  avec  plus  de  soi»  et  de  psécantioa  que  les 
attires-,  soit  plutôt  qu'ils  aient  été  tron-vés  et  déblayés  lefrider- 
aiers  Y  et  ea  pvéseace  du  propf iétam ,  qut  fot  aYeiti  à  temps< 

(1}  Le  château,  de  Slontaigu  est  une  ancienne*  baronnic  connue  dés 
le  moyen  âge  dans  l^hî'stoire  des  provinces  de  Guienne  et  de  Gascogne, 
sous  le  nom  dé  Castrum  de  Honte^Jcuto,  Ses  constructions  go- 
thiques suftsfstentâ  pevprès  dans^feur  entier;  Dés  le  Bar-Empire  ou 
le*  commencement' de- la  monarcMe,  il  pouvait  eiister  iiuelqu'établisse- 
mentdaasce  tieu  rerafriacé'plus  tard-par  le  château  qu^ôn  y  voit  encore 
et  auquel  sont  Joints  un  hameau  et  une  église.  La  vole  romaine  d'Jus- 
dus  à  Tholosa ,  décrite  dans  ritlnéraire  de  Bordeaux  à  Jérusalem, 
passait  au  pied  du  coteau  de  Hfons-Jcutas,  placé  entre  la  première 
de  ces  villes  et  la  position  ad  Sextant  (^tapidemJ» 
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ponr  les  protéger  contre. la  desti:itGUflp  ilont  il  n  avait  pu  pré- 
server, les  premiers. 

L'qq  des  deux  les  mieux  conservés ,  nous  parnt  contenir  les 
reslei  d'une  femne /«t  Tantre  CMix  d*cin  enfiint.  Èkitôiin  de 
ces  cadavres  était  coucbé  sur  un  Ut  dé  èendres  et  cb  diarboas. 
La  tète  du  premier  était  placée  au  midi  et  celle  du  second  au 
nord  ,  en  sorte  c[n*à  Textréipité  Opposée  ces  jomJbeanx  se  tou- 
chaient de  manière  à  décrire  un  angle  de  45  degrés  et  à  en  offrir 
la  figure.  Les  ossements  étaient  encore  entiers  et  intacts  au  mo- 
ment de  la  découverte ,  mais  extrèmennent  friables  5  ils  furent 
Lientôl  réduits  en  poussière  par  Teflelde  Faction  de  Tair  ^  et 
après  avoir  été  déplacés  et  maniés  par  les  ouvriers  et  par  les 
curieux  Àe  la  vilfe  acoc^urtis  en  loule  )  ce  Spectacle.  Ces  cer- 
cueils ne  contenaient  ni  médailles ,  ni  piècips  de  monnaies.  On  ' 
n'y  trouva  également  ni  vasts,ni  lampes^ni  bijoux  qudtconqucs. 
IiCS  briques  dont  ils  étaient  construits ,  ne  préscntaûept  non 
plus  Dulle  inscription,  nulle  marque*,  signe,  symbole  ou- 
oraenent  particulier ,  iodiijna»!  la  date  de  ces  monuments ,  ^ 
la  nation  et  les  personnes  auxqucUés  ils  avaient  appartenu. 
Celles  du  recouvrement  et  employées  h  former  le  couvercle  de 
ces  tombes,  liguraient  un  toit  aigu  représentant  deux  cdtcs 
d'un  prisme  triauguiairé.  Tontes  ces  briqoes  avaient  43  cen- 
timètres de  longueur  ,  24  centimètres  de  largeur  et  55  milli- 
mètres d'épaisseur.  Elles  avaient  une  face  brute  et  l'autre 
.  polie  5  sur  celles-ci  régnaient  dans  la  longucnr  deux  rebords 
Je  deux  centimètres  d'élévation  |  elles  étaient  coupées  dés  deux 
côtés  en  cbanfrein  de  la  longueur  do  5  centimètres  (i  }• 

Cette  découverte  n'est  pas  la  première  en  ce  genre  conooe 
des  antiquaires.  Au  commencement  de  ce  fiiiède ,  H.  PeUienx 


(t)  Ce  chanfrein  était  destiné  à  raciliter  l*engencei|ienl  de  ces  briques 
et  Icurengrainage,  les  unes  par  rapport  aux  autres. 
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l'aine ,  juge   cU  paû  *i  B«aiig'eocy   (  Loiret  ) ,  procéda  à 
rextrdctiooy  sur  le  territoire  de  celte  commune  ,  dé  tombeaux 
en  briques  pareilles  i  celles  des  sépultures  de  Moutaigu  ,  à 
quelques  légères  diJlërences  ptè»  dans  les  dimessioiis.  On 
trouve  de  B^me  des  o^emeots  dans  ces  tombeaux ,  man  sans 
lits  de  cendres  et  de  charbons  $  ks  corps  étaient  plaoés  dans  \w 
même  direction  queuceux  de  Hoptaigu  v  les  pieds  tournés  vers 
Torient  y  ou  la  t$te  eu  regard  de  cette  parlic.de  rfaorison.: 
M.  Pellieux  ,  ecrrespondant  de  Tacadémic  celtique ,  devenue 
plus  tard  société  royale  des  antiquaires  de  France,  rendit 
compte  de  cette  découverte  dans  le  XII*.  cahier  des  tnénioives' 
de  celte  société  savante  qui  ,  sons  ses  deux  dénominations  et' 
pins  particulièrement  sous   la  dernière  y  a  si  bien  mérité 
des  archéologues  français. 

Nous  voyons  dans  les  mémoires  de  F  Académie  royale  des. 
inscriptions  et  belles-kltres  (i) ,  que  des  briques  semblables  à 
celles  que  nous  venons  de  décrire  et  destinées  au  mène  usage, 
furentdécouTertesli  Strasbourg,  en  id6Set  17^1.  Lecélèbrc 
Sch(Bfflin  fit  connaître  rexîstetice  de  ces  dernières  à  cette 
illustre  compagnie.  Elles  recouvraient  une  urne  contenant  des, 
cendres ,  des  ossements  brûlés  et  des  lampes  sépulcrales.  Ces 
lampes  et  ces  urnes  n'étaient  point  renfermées  dan»  des  sarco- 
phages ^  mais  elles  étaient  couvertes  de  huit  briques  partagées 
en  deux  rangs  ,  formant  un  toit ,  et  offrant  les  deux  côtés d^un 
prisme,  comme  celles  du  recouvrement  des  tombeaux  de 
Montaigu. 

Du  reste  dans  une  contrée  voisine  d'Âueh  ,  à  Âgen  (  Fancicn 
Agimium  des  Nitiobriges  ) ,  on  a  retrouvé  l'usage  fréquent 
des  briques  de  même  forme  que  celles  que  nous  venons  d*ia- 


(1)  Méffl.  de  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^  tome  xjt. 
Histoire. 
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diqiier  dans  les  sépultures  de  Tépoquè  romaine.  Elles  étnieat 
seuleoient  disposées  antrement ,  et  arrangées  eu  forme  de  boîtes 
on  de  coffres  carrés  dont  ckacun  renfermait  les  cendres  d*un 
individa ,  an  lien  du  corps  entier  comme  à  Montaign. 

Dans  k  siècle  dernier  en  creusant  un  puits,  on  trouva  un  de 
ces  coffres  encore  intact,  contenant  arec  des  cendres,  une 
iignrine  en  bronze  de  trarfail  ronata  (  une  fortune  pantbéc  ) 
et  une  médaille  grand  bronze  d'Hadrien.  A  Ag4>n ,  ces  caisses 
cinéraires  remplaçaient  1^  urnes  ordinaires  en  pien*e  on  en 
marbre  ^  comme  h  AncCr  on  avait  substitué  aux  tombeaux  faits 
avec  ces  dernières  matières  ,  ceux  en«  briques ,  sans  doute  par 
des  motifs Héêmswakret  «raison  de  Fétat  d'indigence  des  dé- 
codés et  de^leurs  parents  (t). 

(1}  L*u8age  des  briques  cuiies  et  crues  était  très-répandu  dans 
l*antiqul(é  et  particulièrement  cficz  les  Kbmaios.  Outre  remploi  habi- 
tuel qu'ils  en  fii&ai«nirpoi|r  couvrir  les  lolts  de  leurs  édifices ,  les  débris 
qui  nous  restent  des  monuments  antiques  attestent  la  consommatiun 
Journalière  de  cette  nature  de  matériaux  par  les  maîtres  du  monde , 
dans  leurs  constructions  «iîMlès  et  militaires ,  même  celles  de  leurs 
grands  chemins  qu'ils  en  pavaient  quelquefois.  On  retrouve  à  la  mise 
en  œuvre  dans  les  reiranchemenls  des  camps  des  Romains ,  leurs 
therme!^»  Feur?  aqueducs;  leurs  pont^,  leurs  fortifications  de  villes,  etc. 
Userait  même  telle  de  prouver  par  dcs^ exemples,  que  l'emploi  de  la 
brique,  mêlée  à  la  pfeire».remonte  à  une  époque  antérieure,  dans  nos 
Gaules  au  règne  deGallien,  contre  Tassertion  de  Winkclmann  dans 
son  histoire  de  Tart,  assertion  reproduite  par  M.  Bodin,  dans  ses  re- 
cherches hrstoriques  Sur  rAnjbu  et  ses  monuments. 

On  trouve  dans  Vltrure,  iib.  V  ^  cap»  10 ,  Ib  description  de  nos 
briques,  mmmées  opus  dàfiàrê,  dnliale,  aafigufinnm,  parce  qu'on 
es  fabriquait  de  la  même  matière  que  celle  dont  on*  fiiisdt  les  tonneaux 
destinés  k  recevoir  te  vin. 

Pline  et  Yitruve  appellent  en  général  la  brique  culte  fatercoctus  , 
fesfa,  etc.  Isidore  de  Séville  nomme  les  tuiles  plates  à  rebonl ,  servant 
aux  toitures,  ieguia^  qaod  œdes  tegat ,  et  la  brique  courbe  ou  à 
canal ,  imùrex,  quod  acciptat  iinbres  (Iib.  xv,  Orig.,  cap.  8.  ). 
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La  natui'e,la  forme, la  disposition  des  tombeaux  de  Montaign, 
semblent  attester  qu'ils  ne  remontent  pas  à  nne  époque  anté* 
rieure  à  la  fin  du  III'.  siècle ,  ai  même  ils  n'appartiennent  pas 
au  IV.  011  Fusage  de  Finhnmation  des  corps  prévalut  généra- 
lement tsur  celui  de  leur  incinération  ,  particulièrement 
parmi  les  chrétiens ,  et  où  les  sarcophages  on  tombeaui  en 
marbre^  en  pierre  et  en  brique  remplacèrent  les  urnes  cinérai- 
rest  Les  bières  ou  cercueils  en  bois  ne  commencèrent  guères  à 
être  employés  de  préférence  aux  premiers ,  que  vers  la  fin  du 
X^.  siècle  et  quand  Tenceitite  des  églises  fut  transformée  en 
cimetières,  abus  pérnicient  et  souvent  funeste  qui  ne  cessa 
d'avoir  lieu  que  vers  la  fin  du  siècle  dernier  (i). 

Faut-il  considérer  les  couches  def  cendres  et  de  ^ïharbous 
observées  dans  les  sépnltaresée  Montaigu  comme  une  fiction  de 
Finçinération  ou  de  la  Crémation  des  corps ,  pratique  que 
repoussèrent  et  rejetèrent  les  premiers  Chrétien^  comme  con- 
trariant, dans  leurs  idées ,  ledogîne  dé  la  résurrection  de  ces 
mêmes  corps  dans  leur  int^rité  ? 

Chargé  en  tSiSet  1816 ,  comme  inspecteur  conservateur 
des  monuments  historiques  et  d'antiquité  du  département  de 
la  Ghareiite-inferienre ,  de  diriger  et  de  surveiller  les  fouilles 
d'un  cimetière  romain  de ^fefi^tb/aAfim-iSlafzfonu/Ti  (  Saintes), 
remontant  aux  premiers  temps  de  Fétablissement  du  christia- 
nisme dans  les  Garnies^  nous  fûmes  à  portée  de  reconnaître 
dans  plusieurs  caves  sépulcrales  et  dans  plusieurs  tombes  eu 
pierre ,  cette  coviche  de  ciendres  et  de  charbons  placée  sur  lés 
corps  qui  y  avaientét^inhviqés  et  dont  le  squelette  était  souvent 
daos  un  état  parfait  d'int%rité.  Nous  avons  consigné  cette 


(1)  L*usage  des  cercueils  de  pierre  a  duré  beaucoup  plus  long- temps 
(jusqu'au  XYP.  siècle)  dans  certaines  parties  de  la  France. 

^JVo/e  de  M.  de  Coumont,J 
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curieuse  observation  h  Fappui  de  laqndle  vient  celle  des  tom- 
beaux de  MoQtaign,  dans  noire  notice  imprimée  snr  les  anti- 
quités de  la  ville  de  Saintes  découvertes  à  Tëpoqaeque  aoos 
venons  dlndiquer  (i). 

Ne  se  pourrait-il  pas  encore ,  que  ob  fàt  d'après  Tusage 
assez  général  de  placer  des  lits  de  cendce»  et  de  charbons  sous 
Taire  des  édifices  antiques ,  que  ks  premiers  cbrétiens  éta- 
blirent aussi  des  couches  de  ces  deak  substances  sons  les  restes 
mortels  de  lenr^  frères  qu'ils  inbimiaient  dans  le  marbre ,  la 
pierre  ou  la  brique?  Ils  pensaient  que  ces  oeadres ,  ce  char- 
bon retaideraientctcm^heraient  même  la  p«tré£i€tion  et  la 
dissolution  de  tces  corps.  K  ce  suytt  on  doit  s'étonner  que  les 
premiers,  adorateurs  du  Christ ,  d'après  le  dogme  de  la  résnr- 
jrection  inatériril^  des  eorfs  et  ilu  jvgemeat  dernier  ,  n'aient 
.pas  ado^^té  la  pratique  des  Egyptiens  et  des  Hébreax  de  les 
embaumer  et  de  les  coiiaenrer  ainsi  daas.nne  sorte  d'intégrité. 
Serait-ce  eqfiji  p^r  un  seiatiment  d'hatnilité  qu'ils  couchaient 
leurs  morts  sur  cette  cendre  d'où  ila  venaieat  et  avec  laquelle 
ils  devaient  bientôt  se  confiM»dre  ? 

Mais  peut-être,  Gomans  nonsf  avonadit  ^abord'^  fiint-il  y 
voir  une  i^émiaiscence ,  we  fiotiom  de  raactenne  CrenuUion. 
C'est  du  moins  l'opinion  de  quelqiKS  antiquaires. 

Nous  permettra-t-on  d^  rappeler  à  l'occasion  du  sujet  que 
nous  traitons  ici ,  uqe  singulière  croyance  de  ces  mêmes  chré- 
tiens primitifs  ?  Ik  pQusaient  que  les  dents  des  morts  étaient 
des  subs^aces  incorrltpttbks^ue  Dies  se  réservait  comme  une 
espéc/s.de  graine  ou  de  semçnçe  pour  régénérer  et  faire  reger- 
mçr  les  corps  décompo^s  par  la  putréiaetion.  Tertullien  ,  de 
resurrectione  camis ,  dit  à  ce  sujet.  «  Constat  dentés  in- 
ft  corniptos  perenare  ,  qui  ut  semina  retinentur  /ructufi" 
n  caricorporis  in  resurrectione.  fi 

(1)  Brochure  in-8^  Paris.  Le  Normand,  1817. 


.  Cot  âbsai^  pi^jugétATaii  «lé  sans  doiite  comme  tant  d  au- 
$fm  coiprapWaii  f^fàmeme^  ifmqf»  les  Roauniis  ne  brûlaient 
pa&  les  cnfaDts  morts  avant  U  povsse  des  dents ,  et  qa'oa  les 
appelait  pour  cela  a  Minoras  4gne  rogi  »• 

.  Quant  k  U  position  de  nos  tombeaux  de  Hootaigu ,  elle 
r^ippem  cet  ymgs  général  •Aia  prenûers  clii»fiens  de  se  iàtrc 
«nierrer  les  pieds  placés  k  IWient  ^e^est^à-dire  la  G^e  louroée 
yers  ce  point  de  Thorison ,  parce  4|j9e  c'est  deoe  côté  ^ ne  le 
messie  doit  arrirer  le  Jour  da  )«gement  dernier.  . 

Xieslosabeaux  de  Ciyaiixj»onft  aussi  plaoéï^dans  la  direelîoR 
de  Testk  rooest,  ks)pieâ»'ver»  F^irieiat.  JUrsdé  TexlramaCimi 
•4ii.QiliieM«re  de  Sl-^Hcd^i^fi  Paris  ^  on  renarqna  que  les 
«qDeletfes  étaient,  dans  œtte  même  posûioti.  Cette  comune 
d*o(ieiiter  les  çp^ik^^  es^.fpfçc^  .Q^fvée  de  tm  Î9W  dans 
les  cimetières  de  plusieurs  pays  chrétiens.  Du  reste,  elle  n  était 

l#^  fKarticidiève  A  vea.d^riii?^^  «  at  '4  ^^  va  hors  de  propos 
d«.  faûa  ah^irv^r  qu'«Ue  e^it^^t  liieo  ^ntérieiuremeat  k 

■ 

VlSlablisAaiiieflt  du  OuûUaiHsiw^i,  abea  les  Grecs ,  au  rapport 
de  <)asaobon-4  da  K^ircbman ,  do  Scoliaste  de  Tbacydide ,  etc. 
1^  PérifYJfWs  donnaient  de  même  optte  direction  aux  moris 
dans  leurs  tombeaux,  bien  anté^rieurçmeat 4  lei^is  irelatious 

avec  les  l^QrffFPf^  (')* 

Relativement  k  Tarrangcment  singulier  des  corps  entre  eux, 

et  des  tètes  Tune  au  midi,  l'autre  au  nord,  dans  les  tombeaux 
de  Montaigu ,  de  manière  à  former  une  espèce  de  triangle  ou 
de  jébova ,  on  peut  présumer  qu'on  les  avait  placés  dan^  cette 
situation  pour  figurer  cet  emblème  mystique  de  la  Trinité  et 
des  attributs  de  la  Divinité  dans  les  idées  du  Christianisme. 

Mous  raisonnons  toujours  ici  dans  l'hypothèse  que  ces  tom- 
beaux ontappartenu  à  des  cbréliensde  la  période  gallo-romaine, 

(1]  Toyez  Franceseo  Lopez  de  Gomera  ;  istoria  deirindie.  c.  1S4. 
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et  toat  ce  que  nous  vcnoDs  de  voir  et  de  dire  semble  eflèctive- 
meot  venir  à  Tappui  de  cotte  cibojectare,  qui  noos  parait  offrir 
tous  les  caractères  de  k  oertitiKle. 

Nous  dirons  en  finissant ,  que  ké  deux  tombeanx  qui  font  le 
siljet  de  cette  notice ,  sont  de  l'espèce  de  eeux  nommés  par  les 
antiquaires  ùbrendàna ,  sans  doute  ^oèruendaria  ,  parce 
qo'on  les  couvrait  de  terre.  Cétatt  de  toutes  les  sépulturies  la 
plui^  modeste  et  k  plus  simple. 

Nous  desirons  que  cette  notice ,  sans  importance  sous  le  rap- 
port de  Fart ,  puisse  pourtant ,  sous  d'autres  points  de  vue  , 
présenter  quelque  inté^  aux  membres  de  la  Société  Française 
pour  k  Gooservation  des  monuments  y  et  aux  lecteurs  dà  Bol- 
lelin  monumental  pour  lequel  nous  favons'  rédigée'.  Rien  n'est 
à  négliger  dans  le  genre  d'observations  tfmftn  kit  le  sujet. 

Nota.  A  toeeasionde  la  wdtieéjaiûid&Uë^  nous  aariotts 
beaucoup  tTclservations  à  présenter  sur  les  sépuliures  an^ 
ciennes ,  maif  nous  préférons  renvoyer  auxf^étpkresTela-- 
tifs  à  la  classification  des  sépultures  et  des  iomheOux  du 
moyen  âge  y  dans  le  FlP»  volume  de  notre  Cùurs  ifatt^" 
quilés  monumentales  ^  qui  ne-  tardera  pas  h  paraître. 

(  Note  de  H.  de  Canmoiit.  )     - 


NOTE 

Sur  les  fanaux  ou  lanternes  existant  dans 

quelques  cimetières; 

(  Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  de  Gaumont  ) 
Par  m.  TAILHAND, 

Président  à  la  Cour  royale  de  Riom. 


Monsieur  , 

VoQS  avez  inséré ,  dans  le  5*.  .volume  du  Bulletin  monu- 
mental ,  un  mémoire  sur  les  colonnes  creuses  ou  fanaux  que 
Ton  rencontre  dans  les  cimetières  ,  et*  vous  invitez  les  lecteurs 
du  Bulletin  à  vous  transmettre  lernotes  qu'ils  pourraient  avoir 
sur  cet  objet. 

Je  réponds  à  votre  appel ,  et  je  vab  vous  présenter  par 
écrit  ce  que  j'ai  eu  l'Honneur  d'exposer  oralement  au  congrès 
scientifique  de  Clermont^  section  d'histoire  et  d'archéologie. 

Les  monuments  de  ce  genre  se  rencontrent  souvent  dans 
les  cimetières  ou  auprès  des  églises  3  il  çn  existe  un  certain 
nombre  dans  diverses  parties  de  la  France  et  à  l'étranger. 
Grivaud  de  la  Vincelle,  dans  les  monuments  antiques  de  l'an- 
cienne Gaule  ,  donne ,  pi.  3i ,  la  représentation  de  plusieurs 
monnmcnts  du  même  genre,  et  il  cherche  à  les  expliquer,  tom. 
a ,  p.  245  et  suivantes.  Il  cite  le  monument  du  cimetière 
des  Innocents  de  Paris  ,  figuré  dans  l'antiquité  expliquée 
de  Montfaucon. 
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Le  premier  de  ces  monumeots  qui  m'âpparut  est  celui  de 
Felletin ,  département  de  la  Creuse ,  v.  fîg.  i ,  pi.  l''^  ;  il  est 
pincé  dans  le  cimetière  au-dessus  et  an  peu  h  Test  de  la  ville. 

Ccst  un  prisme  octogonal  snrmonté  d'un  toit  pyramidal  de 
la  hauteur  totale  de  26  pieds. 

A  ta  pieds ,  à  partir  de  la  deuxième  marche  circulaire  qui 
Fenveloppe  à  la  hase^  ^estune  légère  corniche  sur  laquelle  re- 
posent huit  croisées  d*en  viron  a  pieds  de  hauteur,  à  plein  cintre. 

Une  seule  ouverfureb  percée  .i  a  fidk  de  la  même  base ,  et 
ayant  4  pieds  de  hauteur  sur  i5  pouces  de  largeur,  laisse 
pénétrer  dans  rintcrietir  qtii  est  ahsoluineot  vide. 

Je  donne  ici  la  figure ,  n^.,  a,  pi.  r*.  du  fanal  du  cimetière 
de  Monta ign ,  arrondissement  de  Kiom ,  département  du  Puy- 
de-Dôme  5  il  est  carré. 

Celui  de  Cullent  est  rond ,  fîg.  3 ,  même  pi. 

Ilf  sont  aussi  vides  dans  .leur  itilérienr.  Les  oovertores  de 
chacun  d'eux  r^ardent  Torient.  Oo  neToitdaos  le«r  iatérieiir 
aucob  moyen  pour  s'élever  jusqu  a^x  fiwêtreSh 

Il  en  existait  aussi  dans  le  même  dépaneoieiil  k  Ahajat  et  a 
Monferrand.  Ce  dernier  n'existe  plus  ;  sa  forme  nous  a  été 
conservée  par  un  dessin  de  M*  le  comté  de  Laiser  ,  il  était 
surmonté  d'une  croix  qui  a  dâ  y  être  placée  postérienrcmeot 
à  sa  coDStruclion. 

Je  pourrais  en  citer  beaucoup  d'atitres ,  et  la  tour  octogone 
près  la  chapelle  do  St. -Sépulcre,  k  Aigoeperae^Psy-de-Dèaio), 
m'en  parait  encore  un  avec  quelques  modificationSé  II  y  en 
avait  beaucoup  dans  la  Marche.  II  y  en  a  |in  près  Rœn-en- 
Forez. 

Quelle  était  la  destination  de  ces  divers  HiODmnents  ? 

Suivant  les  uns^  si  on  plaçait  dans  l'intérieur  de  ces  colonnes 
une  lanterne  dont  la  lumière  se  projetait  par  les  fenêtres  placées 
dans  la  partie  supérieure ,  c'était  pour  attirer  ks  voyageurs 
fatigués,  ou  pour  préserver  les  vivantsde  la  peur  des  revenants^ 
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Pour  ruurnir  du  feu  on  de  la  Inmière  aux  habitants  dans 
les  épidémies  mu  craindre  l'efict  des  mabdies  «ontngieaiei  ; 

Puar  éclairer  les  rëDuionsdes  parents  des  défunts  i  direnes 
époques  de  l'aunée  ; 

Pour  les  lèles  fnnéraires  oh  les  femmes  se  lirraient  k  Teier- 
eice  des  danses  religieuses  et  mystiques  ; 

Pour  appder  les  âmes  des  morts  par  des  érocaiions ,  eà 
alluma  ut  des  flanbeani. 

11  me  parah  que  k  disenssîoD  u'est  pas  encore  complîtement 
éclairée ,  et  que  celte  question  esidigne  de  fixer  l'attention  dét 
archéologues.  D'autres  sans  doute  TÎendreuI après  moi  appor- 
ter de  nouveaux  renseignements  pour  la  solution  du  problème 
sur  lequel  vous  avez  appelé  l'attention  dans  U  &.  partie  db 
votre  Conn  et  dans  le  Bulletin  n 
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Séance  administrative  du  26  juillet  i83g..  Le  Conseil  ad- 
ministratif de  la  Société  française  ,  pour  la  conseryatiou  des 
monuments  ,  s'est  réuni  à  Caen  le  26  juillet. 

M.  de  Caumonla  proposé  de  nommer  M.  Commarmont  , 
membre  du  Conseil-général ,  inspecieur-conservateur  des 
monuments  du  BJiône^  en  remplacement  de  M.  Pollet*  Cett£ 
proposition  a  été  adoptée  à  l'unanimité.  M.  CoMMAnMOSTaété 
proclamé  conservateur  des  monuments  de  ce  déparlement* 

M.  Hardel  ,  de  Caen  ,  a  été  nommé  membre  du  Conseil 
administratif.  ' 

.  Le  Conseil  a  pris  connaissance  de  deux  pétitions  adressées 
par  M.  le  Maire ,  et  les  membres  du  Conseil  municipal  de 
BernièreS'Sur-Mer  (  Cahados)  ,  aux  ministres  des  cultes  et  de 
l'intérieur  ,  à  Teffet  d'obtenir  des  secours  pour  la  réparation 
de  la  tour  de  l'église  de  cette  commune ,  l'une  des  plus  remar- 
quables du  pays  et  qui  a  environ  70  mètres  de  hauteur.  Il 
parait  que  des  lézardes  se  sont  formées  depuis  quelque  temps 
et  qu'il  devient  utile  d'y  porter  remède.  M.  de  Caumont  a 
parlé  de  l'importance  de  cette  belle  tour ,  qu'il  croit  remonter 
au  XIY*.  siècle,  et  qui  offre  les. formes  les  plus  svelles  et  les 
plus  gracieuses  ;  il  a  dit  que  le  Conseil  ne  pouvait  mieux  exer- 
cer son  influence  qu'en  s'intéressant  auprès  des  ministres  à  la 
demande  de  M.  le  maire  de  Bernières  ,  ainsi  que  le  désire  ce 
magistrat.  Les  pétitions  de  M.  Quesnel  ont  été  apostillées  par 
le  Conseil  et  recommandées  à  l'attention  du  ministre. 

Le  Conseil  a  appris  que  la  commune  de  Harcourt  (  Calvados), 
a  le  projet  de  faire  construire  une  mairie  et  une  justice  de  paix 
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à, côté. de  réglise  et  que  cette  dispositioti  masquerait  Tédifice 
qui  n  eçt  p^»  saos  iptérêt.  11  a  pris  connaissanoe  d*nile  lettio 
qui  lui  a  été. renvoyée. par  M..  Paysdni  et  des  récbiniationft.  qui 
lui  OQt  été  transmises  verbalement  .par  M.  fioacher ,  préûiient 
de  la  Société  des  Aatiqiiair.c^  dft  N^rmand&e.  Le  G)iiseil  adécidi 
qu'il  en  serait  référé  à  M.  le  préfel  du  Calyados. 

M.  Tabbé  Paysant  a  parlé  de  Tétat  de  Téglise  de  Mondaye, 
qui  n'est  point  ancienne  ,  maisij^urofire  ,  sous  le  rapport  tto- 
numenlal,  un  mérite  incontestable. 

Une  discussion  s  est  éleyée.  relati'VBement  aux  moyens  de 
dégager  Téglise  St.-Pierre  de  Caeu  ,  des  constructions  qui 
masquent  ce  bel  édifice  de  plusieurs  côtés.  MM.  Tabbé Paysant, 
de  Qincharaps,  Dan  de  la  Yautiie^ ont  prissuccessivement  la 
parole  à  ce  sujet.^ 

Sur  les  conclusions  de  M*.  Gaugain,  trésorier  ,  le  Conseil 
a  décidé  qu'une  somme  de  5oo  f.  serait  mise  à  la  disposition  du 
bureau ,  pour  être  employée  pendant  la  séance  qjtii  se. tiendra^ 
au  Mans  ,  à  Toccasion  du  congrès» 

MM.  de  Caumont  et  de  Cliochamps  ont  tenàm  compte  de 
la  visite  qu'ils  ont  faite  au  ministère  de  rintérieur ,  pour  ap- 
puyer la  demande  transmise  par  la  Société  au  ministre  ,  tou- 
cjiant  les  réparations  du  Mont-St.-Michel  ;  il  leur  a  été  ré-> 
pondu  que  le  ministre  s'occnpait  sans  retard  de  cette  afiaire  et 
que  les  réparations  urgentes,  réclamées  par  la  Société ,  seraient 
faites  prochainement.. 

Sur  la  proposition  de  M.  de  Caumont,  le  Conseil  a  voté  des 
rcmerciments  écrits  h  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  , 
et  à  M.  Bonthors ,  secréuire  perpétuel  de  la  compagnie,  pour 
le  concours  qui  a  été  prêté  dans  la  ville  d* Amiens,  aux  travaux 
de  la  Société  française. 

Septième  session  du  congrès  scienUfigue.  —  La  j».  session 
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do  oongrèi  sctentifiqne  de  France  ,  préparée  arec  tant  de  zel 
par  M.  QMt?ia ,  inspeeieiir  divîsionoaire  des  moDumetiU  bis- 
toiiqiies  et  par  MM.  Richefet  et  Anjohault ,  membres  d« 
Conseil  général  adffliaistratifde  la  Société  française ,  a  jostifié 
l'espoir  que  le  monde  saTant  en  avait  conçu.  2120  membres 
ont  pris  part  ans  trayaui  de  la  session  et  pins  de  400  s'étaient 
fait  inscrire. 

Quand  on  compare  le  dernier  cbiSre  aux  inscriptions  des 
précédentes  années ,  qui  étaient  I  Qermont ,  de  257  ^  k  Metz, 
de  339,  et  k  Biois  ,  de  aig;  il  faut  bien  reconnaître  que 
Finstitution  est  en  progrès,  que  les  réunions  appelées  congrvs 
sont  dans  nos  mœurs  ,  qu'elles  sont  même  un  besoin  de 
répoqne;  effectivement,  aujourd'hui  que  tout  s'amincit,  s'isole 
et  se  morcelle  ,  il  importe  de  réunir  les  hommes  de  province 
de  quelque  valeur  ,  de  les  mettre  en  contact,  afin  de  stimuler 
leur  zèle,  de  donner  à  leur  esprit  une  excitation  que  les  sociétés 
locales ,  avec  lemrs  spécialités  restreintes ,  ne  sauraient  le 
plus  souvent  leur  fournir. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  la  réunion  du  congrès  quelque  chose 
de  grave  et  de  solennel  qu'aucune  autre  assemblée  scientifique 
ne  saurait  présenter ,  et  que  nous  ne  rencontrons  pas  même 
dans  les  premiers  corps  savants  de  la  capitale. 

En  effet  •  ce  n'est  point  une  assemblée  ordinaire  que  le 
congrès  ,  qui  de  compose  de  membres  venant  de  différents 
points  de  la  France  ,  sans  antre  désir  que  celui  de  contribuer 
aux  progrès  de  la  province.  Il  résulte  des  éléments  même  d'une 
assemblée  ainsi  composée  un  caractère  respectable  ,  en  même 
temps  une  grande  puissance  d'excitation,  et  d'autre  part 
affranchissement  de  cet  esprit  souvent  funeste  aux  progrès 
que  dans  les  académies  on  est  convenu  d'appeler  esprit  de 
corps^ 

C'est  ainsi  que  l'institution  ,  dont'  M  de  Caumont  a  doté 
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h  Fnocc  el  qu'il  dirige  dans  un«  si  bonne  voie ,  de  concert 
avec  8e$  amis ,  a  établi  des  rapports  infiniment  utiles  entre 
des^bomines  ifiii  pour  la  plupart  se  connaissaient  h  peine  de 
nom  ;  on  pent  dire  qu'elle  a  vivifié  la  province  :  plus  de  Soo 
bommcii  modestes,  les  uns  voués  aux  étude» d'histoire  naturelle, 
le»  autres  occupés  d'études  archéologiques,  d'agricnltere ,  etc. , 
ont  déjà  été  mis  en  rapport  par  le  congrès;  el  leurs  travaux, 
fécondés  par  les  Inmiéres  qu'ils  ont  puisées  dans  ces  réunions, 
ont  été  bien  souvent  formulés  en  mémoires  plus  ou  moins 
importants,  quelquefois  en  ouvrages  de  longue  haleine.  Certes, 
et  ici  nous  ne  faisons  que  répéter  ce  que  proclament  les  hommes 
dont  m  us  vuolons  prier ,  sans  le  congres  ,  ils  n'auraient 
jamais  eu  Tidée  de  pousser  leurs  rccherohes  aussi  \<Àa  et  encore 
moins  d'en  faire  connaître  le  résultat. 

Pour  revenir  à  b  7*.  session  du  G)ngrés ,  le  bureau  central 
a  été  composé  de  M.  Lair  ,  de  Caen ,  président ,  db  Cau-* 
MOHT  et  Tbollbt  ,  vice-présidents.  La  section  d'archéologie 
avait  pour  président  M.  le  Y**.  D^GuiTOir ,  d'Avranches,  et 
pour  vice-présidents,  MM.  PotiiT,  do  Vitré,  et  V**.  di 
CiTSSY,  de  Bayeux ,  tous  trois  membres  de  la  Société  française. 
Les  secrétaires  de  la  section  appartenaient  également  à  la 
Société  ;  c'étaient  M.  l'abbé  Chevreau  ,  du  Mans;  M.  db  la 
SicoTièBB  ,  d'Alençon  ;  M.  Dvcballais,  de  Beaugency  ;  et 
M.  De  La  Yillegilib  ,  de  Paris. 

M.  De  La  Sicotière  a  développé  le  talent  le  plus  remar- 
quable dans  les  discussions  qui  se  sont  élevées  au  sein  de  la 
section  et  dans  celle  de  littérature  et  beaux-arts. 

Parmi  les  autres  membres  de  la  Société  fra  nçaisc  qui  ont  pris  le 
p^s  de  part  aux  travaux  de  la  section  d'archéologie ,  en  ce  qu'ik 
ont  de  relatif  aux  études  monumentales ,  on  peut  citer  le  C*' .  de 
La  Fniglaye  dont  les  riches  portefeuilles  ont  vivement  i  ntéressé: 
M.  Drouet,  du  Mans,  et  M .  Duchallais ,  de  Beaugency,  pour  leurs 
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dissertations  numismatiqiies  ^  M.  de  Gaumont  poar  son  Essai  sur 
le  synchronisme  de  Tart  en  France  ;  M.  Tournesac  pour  ses 
renseignements  sur  Tétat  de  Tartdans  le  Maine  au  moyen 
âge  'y  M.  TabbëManceau  pour  ses  descriptions,  des  verrières  de 
Tours  j  M.  Lambron,.de  Tours,  pour  ses  études  sur  le  blason  ; 
M.  Tabbé  Cborin,  de  St.-Yicteur  ^  M.  Hunault  De  La  Peltrie, 
d*  Angers  ^  M.  Fabbé  Âubert,  de  Poitiers  ;  M.  De  FormevilLe, 
de  Caen  ,  ont  aussi  fait  des  lectures  ou  des  communications. 

Ce  serait  sortir  de  notre  spécialité  que  de  rendre  compte 
des  travaux  des  autres  sections  ^  nous  ne  parlerons  pas  noa 
plus  des  séances  générales.  Disons  cependant  que  la  question 
insérée  au  programme ,  concernant  la  création  d'nn  institut 
des  provinces  de  France  ,  et  dont  le  Bulletin  a  àéyk  parlé  (  V. 
la  page  27 1  )  ^  a  donné  lieu  à  une  grande  et  belle  discussion. 
M.  Kicbelet  avait,  dans  un  mémoire  écrit,  £aiit  ressortir 
tous  les  avantages  d*une  semblable  création.  Après  la  lecture 
de  ce  discours ,  trois  membres  du  Congrès  ont  présenté 
quelques  objections  qui  ont  été  résolues  par  d'autres  ora- 
teurs,  notamment  par  M.  De. La  Sicotière  et  par  M.  le 
docteur  Le  Pelletier  de  la  Sartbe ,  qui ,  dans  une  éloquente 
improvisation ,  a  démontré  combien  la  création  d'un  Institut 
des  prownces  de  France  serait  féconde  en  beureux  résultats. 
Le  vote  affîrmatif  et  presque  unanime  de  l'assemblée  a  prouvé 
que  l'utilité  du  projet  avait  été  comprise 

Avant  de  se  séparer ,  le  Congrès  a  fixé  le  lieu  de  la  8^.  ses- 
sion. Trois  ville&  avaient  été  indiquées ,  Lyon  ,  Strasbourg  et 
Besançon.  M.  Hunault  ^  d'Angers  ^  proposait  Strasbourg ,  et 
faisait  valoir  des  raisons  asffez^  puissantes  pour  faire  préférer 
cette  ville;  mais  le  nom  du  savant  M.  Weiss  a  fait  pencher 
la  balance  du  coté  de  Besançon  :  M.  Weiss  a  été  prié  de  se 
charger  des  fonctions  de  secrétaire  général ,  en  s'adjoignant 
M.  Clerc  ^  conseiller  k  la  Cour  royale  ^  et  M.  Bourgon ,  pro- 
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fesseur  d'Listaire  ,  tous  deux  membres  de  la  Société  française 
pour  la  conserva tion  des  monaments. 

Maiatenaat  que  le  Congrès  a  acquis  une  grande  importance, 
qu'il  a  surmonté  tous  les  petits  obstacles  que  de  petits  esprits 
lui  ont  d'abord  opposés  ^  il  nous  semble  qu  il  y  aura  des  amé- 
liorations k  introduire,et  nous  pourrions  essayer  de  les  indiquer, 
si  M.  De  La  Sicotière  n'avait  àéyx  de  son  coté  publié  quelques 
réflexions  dont  plusieurs  nous  ont  paru  très-justes;  nous  nous 
bornerons  donc  à  recommander  pour  te  prochain  congrès  de 
ne  discuter  que  des  questions  réellement  importantes. 

Dans  plusieurs  sessions ,  on  a  vu  avec  regret  des  hommes 
de  mérite  passer  un  temps  précieux  à  étudier  àe$  questions 
oiscuscSé  Pour  citer  un  exemple  :  la  section  d'archéologie 
aurait  dû  ,  selon  nous,  se  garder  de  ramener  la  discussion 
sur  une  question  aussi  vague  et  aussi  usée  que  celle  de  savoir 
quelles  sont  les  limites  du  moyen  âge,  La  question  est  inu- 
tile si  on  la  restreint  à  la  France ,  car  on  s'accorde  depuis 
long-temps  dans  ce  pays  à  circonscrire  la  période  da  moyen 
âge  entre  le.V*.  siècle  et  le  XVI*. ,  et  ces  limites  sont  basées 
sur. l'étude  consciencieuse  de  l'histoire  de  l'artJ 

Si  on  étend  la  question  à  l'Europe  ,  elle  devient  insoluble  ^ 
car  les  limites  du  moyen  âge,  fixées  d'après  l'étude  des  monu- 
ments, ne  peuvent  être  les  mêmes  dans  toutes  les  contrées: 
en  Italie  la  renaissance  s'est  opérée  bien  plutôt  qu'en  France  ; 
l'art 'antique  s'est  maintenu  dans  un  état  assez  prospère  à 
Constantinople  à  partir  de  la  destruction  de  l'empire  d'Occident. 

Ainsi  l'on  conçoit  que,  dans  son  acception  générale  ^  la 
question  est  oiseuse ,  et  qu'elle  ne  devait  pas  occuper  le  Con- 
grès; car  en  admettant  une  solution^  une  réponse  générale  , 
l'on  courrait  risque  de  donner  une  fausse  idée  de  la  marche 
de  l'art  en  Europe.  C'est  prccisémcut  la  dKiicuIté  de  trouver 
pour  la  question  une  solution  rigoureusement^  applicable  à 
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tons  les  pays ,  qnî  tait  qne  pendant  5o  ans  on  Fa  discotée 
sans  être  d'accord.  Il  faudrait  diriser  la  question  an  lieu  de 
la  généraliser.  Mais  ce  n*est  ps  dans  un  seul  congrès  qne  Yon 
peut  fixer  les  limites  du  moyen  âge ,  considérées  dans  les 
diverses  régions  de  Tancien  monde,  et  voilà  pourquoi  c'était 
pour  le  Congrès  scientifique  de  France  une  question  oiseuse. 

ma»   Mé 

Tombeau  antique  découvert  à  Châlons-sur-Saôrie.  -^ 
On  a  trouvé,  le  7  octobre ,  k  4  mètres  de  profondeur ,  dans 
un  terrain  de  rapport ,  un  fragment  de  pierre  tumulaire 
portant  une  inscription  ,  et  à  côté ,  un  bas-relief  en  pierre  , 
représentant  une  statue  équestre  de  i  mètre  6  décimètres  envi- 
ron de  hnut  et  de  large,  encadrée  dans  des  pilastres.  Le  cava- 
lier est  presque  entièrement  mutilé.  On  aperçoit  h  son  cou  les 
vestiges  d*un  collier  ;  son  bras  gaucbe  est  armé  d*nn  bouclier^ 
son  épée  est  attachée  au  côté  droit.  Le  cheval ,  mieux  con- 
servé f  offre  les  proportions  d*un  beau  cheval  de  bataille  :  sa 
po&e  est  pleine  de  mouvement. 

L'inscription  gravée  au  bas  de  cette  sculpture  a  été  publiée 
avec  trop  de  fautes  par  les  journaux  pour  que  nous  la  repro- 
duisions ici.  En  rétablissant  quelques  lettres,  qui  évidemment 
ont  été  changées ,  nous  voyons  que  ce  cavalier  servait  dans 
Taîle  des  Âsturies  :  ala  astvrvm  (  On  sait  que  les  corps  de 
troupes  portaient  des  noms  empruntés  aux  différentes  con- 
trées de  Veinpire  ,  comme  chez  nous  les  régiments  ont ,  à 
une  certaine  époque  y  porté  le  nom  des  départements)  ; 
qu'il  était  né  chez  les  Ubiens  (peuples  des  environs  de  Cologne) 
KATionE  VBivs }  qu'il  était  âgé  de  57  ans ,  et  comptait  XII 
ans  de  service  quand  il  est  mort  :  stipendiorvm  xii  ÂVNoaUM 
xxxvit.  Ainsi  il  était  entré  au  service  à  25  ans. 

Nous  avons  public,  dans  ic  5".  volume  du  Bulletin  ,    une 


IIOVVBI.I.B$   ARCHEOIiOGIQUeS»  44^ 

note  sur  les  inseriptioos  du  musée  de  Mayenoe ,  et  Too  a  vn 
qu  elles  élaieot  toutes  conçues  comme  celles  doat  uous  aonou- 
çofls  la  déeouferle  à  Chalous-sur-Saône. 

Ncuvelles  Jbuilles  à  Fieux.'^Snr  la  propoûtîon  de  M. 
de  Caomont,  la  Société  des  antiquaires  de  Normandie  avait 
TOté  une  somme  de  aoo  fr«  pour  faire  pratiquer  de  nouvelles 
fouilles  à  Vieux,  ^les  ont  été  commencées  tout  récemment 
sous  jU  surveillance  de  M.  Besongniet.  On  a  déjà  découvert 
les  fondations  d*un  bâtiment  c^irré,  des  fragments  de  colonnes 
et  des  médailles  de  différents  modules.  Le  plan  de  rédiiice  a 
été  levé  par  MM.  deCaumont  et  Gervai&i  chargés  de  diriger 
les  fouilles  :  les  travaux  continuent. 

• 

Rétablissement  de  la  colonne  milJiaire  du  Manoir ,  près 
Bayeux,  —  En  i8a6  ,  MM.  de  CauBioat  et  Lambert  avaient 
formé  le^ projet  de  rétablir  la  colonne  millLiire  trouvée  eu 
1819  au  Manoir,  dans  le  lieu  oà  elle  avait  existé.  L'ancienne 
colonne  qui  a  été  recueillie  pouvait  en  ellet  être  reproduite 
avec  la  plus  grande  exactitude.  Ce  projet  aurait  été  réalise 
depuis  long-temps  si  la  voie  romaine,  qui  notait  alors  qu*uu 
chemin  vicinal ,  n*eût  été  élargie  et  convertie  en  roule  dépar- 
tementale. La  Société  des  Antiquaires  désira  d'ailleurs  prendre 
à  sa  charge  les  frais  d'érection  de  cette  colonne.  En  i858y 
elle  engagea  MM.  de  Caumont  et  Lambert  à  exccnler  leur 
projet ,  et  mit  à  leur  disposition  une  spmme  de  200  fr.  M. 
Lambert  a  fait  faire  sous  ses  yeux  la  nouvelle  colonne  mil- 
Uaire,qui  est  en  tout  semblable  à  Tancienne,  et  elle  a  été 
solennellement  replacée  sur  le  bord  de  l'ancien  ne  voie  romaine. 
M.  Boscher  ,  président ,  M.  Pellerin  ,  trésorier  de  la  Société 
des  antiquaires,  M.  Castcl ,  et  plusieurs  autres  notables  habi- 
tants de  Bayeux  ,  se  sont  réunb  à  MM.  de  Caumont  et  Lam- 
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bert  pour  cette  inanguratioo.  Après  une  allocution  de  M.  de 
CauiDont ,  et  va  discours  de  M.  Lambert ,  M.  Boscber  a 
adressé ,  au  nom  de  la  Société ,  des  félicitations  aux  conunisr- 
saires  et  à  Tarchitecte  qui  a  exécuté  la  colonne.  Elle  e^t 
baUte  de  g  pieds  y  compris  le  soubasscÉoent  et  le  globe  qui  la 
surmonte* 

M.  deCaumont  se  propose  de£iire  replacer  immédiatement, 
à  Frenonville ,  une  colonne  milliairc  pareille  à  celle  qui  fut 
découverte  dans  cette  commune  en  i8o4,  et  dont  les  restée 
existent  encore  dans  le  parc  du  château  voisin. 

Colonne  antique  en  granité,  trouvée  h  Avranches,  r-^  En 
fondant  une  maison  à  Avrancbes ,  dans  Fancienne  ville ,  on 
a  trouvé  un  beau  cbapileau  dorique  on  toscan  et  une  partie  du 
fulde  la  coloone  d'undiâmèlre  considérable  qui  le  supportait. 
Ce  fragment  annonce  un  édifice  d'une  certaine  importance,  et 
il  pourrait  servir  à  prouver  que  la  ville  d' Avrancbes  occupe 
remplacement  de  Tantique  Ingena,  s'il  pouvait  s'élever  sur  ce 
sujet  le  moindre  doute.  M.  de  Caumont  a  pris  au  mois  de  mai 
dernier  ^  une  esqnisse  de  cette  colonne  antique  en  granité  qui 
se  trouvait  alors  déposée  sur  la  promenade.  Depuis  cette  époque 
elle  a  été  transportée  au  musée  d'antiquités  de  la  ville. 

Travaux  de  la  Société  des  Antiquaires  de  l'ouest.  — 
La  Société  de  Poitiers  vient  de  publier  son  Y',  volume  (^  qui 
ue  présente  pas  moins  d'intéièt  que  les  précédons  :  nous  y 
avons  remarqué  :  i<*.  la  desciiption  d'un  manuscrit  In  tin  du 
XIII'.  siècle,  conservé  à  Poitiers  ,  par  M.  l'abbé  Aubcrtj  a®. 
La  fin  du  savant  travail  de  M.  l'abbé  Coussault,  sur  la  liturgie 
Poitevine  (nous  avons  parlé  de  la  V',  partie  dans  un  précédent 

(I)  Paris,  Derache,  rue  du  Bouloy,  n''.  7 . 
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article  ,  p.  268  );  5°.  Uti  rapport  de  M.  De  La  Lande  sur  les 
anciens  monuments  celtiques  du  château  Larcher,  décrits 
somma irement,  il  y  a  cinq  ans,  dans  le  i*'.  volume  du 
Bulletin  ,  p.  78.  4"'  Mémoire  sur  les  pierres  levées  de  Poi- 
tiers, par  le  même  auteur.  5°.  Élude  paléographique  sur 
quelques  inscriptions. découvertes  en  Afrique,  par  M.  De  La 
Landej  6^.  Histoire  de  St*-Julien-le-Pauvre  ,  d'après  un  ma» 
nuscrit  de  la  bibliothèque  d'Alençoa  ,  par  M.  Le  G)intre 
Dupont;  70.  Mémoire  descriptif  sur  les  objets  antiques  déposés 
dans  te  cabinet  d'antiquités  delà  ville  de  Poitiers^  par  M.  Le 
Cointre.  Ce  travail  fait  en  conscience  est  rempli  d'intérêt  et 
apprend  tout  ce  que  Ton  peut  désirer  savoir  sur  ces  divers 
objet&j  8°»Un  mémoire  fort  étendu  et  très*savant  sur  les  viguerics 
et  les  origiûes  de  la  féodalité  en  Poitou  ,  par  M.  De  La  Fonte- 
nelle  de  Yaudoré  ;  9°.  Notes  sûr  la  statistique  monumentale 
de  laSaintpnge^.par  M.  Moreau  :  une  grande  partie  de  ce 
mémoire  a  été  déjà  impiîjnée  dans  le  Bulletin  monumental 
(tome  lY".  )  5  xo^.  Le  volume  se  termine  par  l'exposé  d'un 
ifystème  de  notation  figurative  pour  la  rédaction  d'une  carte 
monumentale  du  Poitou.  On  se  rappelle  que,  le  premier  en 
France,  M.  de  Caumont  conçut  le  projet  de  dresser  dos  cartes 
monumentales  se  rapportantaux  monuments  qu'il  classait  chro- 
nologiquement. Il  communiqua  ce  projetet  son  système  de  nota- 
tion à  la  Société  des  Antiquaires  dé  Normandie  dès  l'année  1826 
(Vile  rapport  survies  travaux  de  cette  Société,  p.  LXI,  tome  5'-). 
Le  système  de  notation  ,  proposé  par  M.  de  Caumont ,  a 
été  appliqué  pour  les  monuments  religieux  (Cours  d'à ntiquités, 
li  4 ,  pi*  XLI  bis)  ,  mais  il  n'a  point  encore  été  exécuté  pour 
les  autres  monuments.  Il  consiste  du  reste  pour  ceux-ci  en  un 
petit  nombre  de  signes  très-simples,  d'autant  moins  compliques 
que  l'auteur  avait  eu  l'idée  de  donner  plusieurs  cartes  du 
même  pays  se  rapportant  à  plusieurs  périodes.  Le  système 


446  HOWEUES   ARCHfiOLCiGtQVES. 

de  nûtitioD  proposé  par  M.  LeCoIntre  est  beauooap  plas 
complet ,  et  it  anra  Tayantage  de  pouvoir  indiquer  le  genre 
et  rage  de  tous  les  monnmeats,  sur  une  m&ne  carte,  au  moyen 
de  signes  fort  ingénieux  et  différemment  combinés.  Nous 
craignons  seulement  que  la  multiplicité  des  signes  et  le  peu 
de  dissemblance  qu'ils  offriront ,  s*ils  ne  sont  pas  tous  nette- 
ment exprimés  par  le  graveur ,  n*oârent ,  au  premier  abord , 
un  peu  de  confusion  pour  un  œil  peu  exercé;  mais  aVec  de 
r habitude ,  le  lecteur  pourra  promptement  se  mettre  au  cou- 
rant de  cette  notation  ;  et  Ton  doit  savoir  gré  i  M.  Le  Cointre 
de  Ta  voir  inventée  et  proposée. 

Façade  de  la  cathédrale  de  Bourges ^^^Vova  avons  sous 
les  yeux  la  gravure  publiée  par  M.  Haxé  ,  conservateur  des 
monuments  du  Cher  ,  représentant  la  iaçadi!  de  la  cathédrale 
de  Bourges.  Ce  magnifique  dessin,  tiré  sur  papier  grand  aigle, 
reproduit  avec  la  plus  grande  exactitude  les  statues ,  les  moiH 
lures  et  tons  les  détails  qui  décorent  ce  bel  édifice.  Tous 
ces  détails  se  détachent  avec  cette  précision  et  (iette  netteté  que 
Ton  obtient  de  la  gravure  sur  pierre  comme  de  la  gravure 
sur  cuivre.  Nous  désirons  vivement  que  M*  Hazé  publie  suc* 
cessivement ,  dans  le  même  format ,  des  vues  de  Tintérienr  de 
la  basiliqiue  de  Bourges.  On  ne  saurait  trop  encourager  TheiH 
reuse  idée  qu'il  a  eue  de  reproduire  F  un  de  nos  plus  beaux 
monuments  français  dans  un  format  qui  permet  d'en  distin- 
guer tons  les  délaik.  On  est  fatigué  de  ces  dessins  en  aii- 
niature  qui  ne  donnent  le  plus  souvent  qu'ime  idée  fausse 
des  édifices  et  de  leurs  diverses  parties.  Ce  serait  élever  an 
monument  vraiment  national  que  de  publier  pour  toutes  noa 
cathédrales  et  nos  grandes  églises  des  iconographies  semblables 
à  celle  de  la  cathédrale  de  Bourges. 
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Catalogue  de  la  Ublioifieque  de  Çiermont.^-^Lc  savant 
b  iViliotliécaire  de  Clcrinont-Fcrrand  ,  M.  Gonnot ,  vient  de 
))iiblier  un  eatal<^ae  des  nianuscritf  et  des  imprima  de  la 
bibliothèqoe  de  cette  ville.  Ce  volame  nous  paraît  remar- 
quable par  la  méthode  excellente  qui  a  présidé  an  classement 
des  ouvrages ,  et  nous  n'hésitons  pas  à  le  proposer  comme  un 
modèle  h  suivre  aux  bibliothécaires  qui  auront  &  faire  l'in- 
ventaire des  ouvrages  confiés  à  leurs  soins. 

L'auteur  de  cette  savante  publication ,  M.  Gonnot ,  vient 
de  parcourir  la  Hante^Normandie  et  de  visiter  la  bibliothèqne 
de  Rouen  et  plusieurs  autres  collections  intéressantes  de  ce  pays. 

Nomination  de  M.  falhè  Paysant  à  Vévfchè  et  Angers. 
—  M.  l'abbé  Paysant ,  qui ,  depuis  six  ans ,  remplit  les  fonc- 
tions de  secrétaire-général  de  la  Société  française^  vient  d'être 
promu  i  l'cvêché  d'Angers.  M.  Paysant  était  depuis  plus  dé 
vingt  ans  vicaire  général  du  diocèsedeBayeux,dontM.  le  O*. 
Brault,  devenu  archevêque  d'Alby,  lui  avait  confié  Tadminis- 
Iration.  M.  Paysant  a  montré,  par  la  haute  capacité  qu*il  a 
toujours  déployée  dans  ses  fonctions  importantes  et  difficiles , 
que  M.  Brault  se  connaissait  en  hommes  de  mérite  :  nous  ne 
pouvons  que  féliciter  le  diocèse  d'Angers  du  choix  qui  vient 
d'être  fait  par  le  gouvernement. 

Mort  de  M.  le  général  de  Penhouet*'^Vl,ie  Penhonet,  A 
Rennes  ,  avait  publié  plusieurs  opuscules  sur  les  antiquités  de 
la  Bretagne  et  de  quelques  autres  parties  de  la  France.  Le 
plus  important  de  ses  ouvrages  imprimés  est,  selon  nous, 
son  Essai  sur  l'histoire  de  la  ville  et  des  aqueducs  de  Lyon, 
un  volume  in-4***dc  210  pages  (Besançon  1818),  dans  lequel 
on  trouve  de  bonnes  dissertations  et  d"  utiles  documents  archéo- 
logiques. M»  de  Penhouet  avait  aussi  éciii  sur  les  antiquités 
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de  Besançon ,  oii  il  résidait  alors  comme  colonel  de  gendar* 
merie;  mais  noas  ignorons  si  ces  notices  ont  été  imprimées. 

De  retour  en  Bretagne ,  M.  de  Penhooet  se  livra  à  Texplo- 
ration  des  monuments  druidiques  de  cette  province  «  et  publia 
succesjdvement  diverses  brochures  dans  différents  formats. 
Plusieurs  de  ses  recherches  ont  aussi  été  relatives  aux  monu- 
ments du  moyen  âge  de  cette  contrée. 

Le  dévouement  avec  lequel  M.  de  Penhouqt  s'est  livré  à 
ces  diverses  investigations  n'a  pu  donner  qu'une  bonne  im- 
pulsion aux  études  archéologiques  en  Bretagne.  Cependant , 
nous  devons  le  dire  ,  il  est  à  regretter  que,  doué  d'ailleurs 
d'une  grande  érudition  ,  il  ait  été  souvent  dominé  par  des 
idées  préconçues ,  par  des  systèmes  que  rien  ne  justifie.  On 
comprend  que  nous  voulons  parler  de  ses  diverses  opinions  sur 
les  colonies  phéniciennes  en  Bretagne,  sur  le  culte  du  serpent, 
etc. ,  etc. 

La  Société  française ,  lorsqu'elle  se  forma ,  rendant  justice 
à  M.  de  Penhouet  et  aux  services  qu'il  avait  rendus  ,  à  une 
époque  où  l'on  ne  s'occupait  guère  de  la  conservation  des 
monuments,  lui  avait  offert  les  fonctions  d'inspecteur  pour  le 
département  d' Ille-et- Vilaine ,  fonctions  qu'il  accepta  et  qu'il 
remplit  pendant  deux  années.  Sa  sauté  ne  lui  ayant  pas  permis 
(le  conserver  plus  long-temps  l'inspection  de  ce  département , 
elle  a  été  confiée  à  M.  PoUct ,  de  Vitré ,  qui  rend  d'émi- 
nents  services  à  la  Société  française . 


PROCÈS-VERBAUX 

« 

Des  Séances  générales  tenues  par  la  Société 
Française  pour  la  conservation  des  Monu- 
ments y  dans  la  ville  du  Mans,  en  septembre 
^"^^9»  pendant  la  session  du  congrès  scien- 
tifique de  France. 


Séance  du  i^  septembre  i85g. 

Présidence  de  M.  db  La  Sicotièrb  ,  Inspecteur  des  monu- 

menis  de  FOrne. 

La  séance  est  oaverte  à  aept  heures  du  soir ,  dans  le  grand 
salon  de  rhôtel-de*Tille  da  Ma  os.  M«  de  Canniont ,  direclenr, 
prend  )a  parole  :  il  annonce  que  trois  séances  auront  lieu  pen- 
dant la  durée  du  congrès  ,  le  i4  »  le  17  et  le  ig'septembre  } 
il  désigne  pour  les  présider,  M.  de  la  Sicotitre ,  inspecteur 
des  moouments  de  l'Orne  5  M.  l'aùlfé  Tournesac,  inspecteur 
des  monuments  de  la  Sarthe,  et  M.  Pollet^  inspecteur  des  mo-> 
numents  d'Ille*et>  Vilaine. 

Il  invite  à  siéger  au  bureau ,  MM.  Cauvin ,  intpectear 
divisionnaire,  PaM  Manceau,  de  Tours,  Chew*eaux^ 
d'Evreux ,  Richekt  et  Anjàbaàlt ,  du  Mans,  Edom  et  P.  A. 
Lair  ^  membres  du  Conseil  général  administratif. 

M.  de  la  Fillegille^  secrétaire  du  comité  des  chartes  près 
le  ministère  de  Tins^tiction  publique ,  est  prié  de  remplir  les 
fonclioDS  de  secrétaire» 

M.  de  Caumont  pense  qu'il  est  inutile  d'expliquer  le  but 
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que  se  propose  la  société  française  pour  la  conservation  des 
monuments  ^  car  les  résultats  auxquels  elle  est  déjà  parvenue 
Font  assez  fait  connaître.  Il  annonce  que,  pendant  la  dernière 
session  tenue  a  Amiens,  au  mois  de  juillet  dernier,  là  Société  a 
disposé  de  looo  à  i  loo  francs  en  faveur  de  plusieurs  édifices 
du  nord  de  la  France.  Dans  ce  moment ,  elle  peut  consacrer 
encore  5  à  600  francs  aux  monuments  du  Maine  ,  et  M.  de 
Caumootprie  MM.  Caavin  etTourncsac  d^indiquer  les  besoins 
les  pluf  urgents. 

M.  Gauvin  fait  observer  que  M.  Tournesac ,  inspecteur  des 
monuments  historiques  ,  peut  mieux  qne  personne  donner  des 
renseignements  satisfaisants  a  cet  égard.  11  a  yisilé  toutes  les 
églises,  il  connaît  Fétat  dans  lequel  elles  se  trouvent ,  et  il  a 
déjà  été  chargé  plusieurs  fois  de  diriger  les  réparations. 

M.  Tournesac  prend  la  parole  et  commence  par  faire  remar- 
quer combien  les  restaurations  sont  mieux  faites  maintenant 
qu'autrefois.  Il  y  a  une  dixaine  d'années  encore ,  qu'on  pro- 
cédait à  des  restaurations  sans  avoir  égard  aux  caractères  de 
Farchitectnre  :  il  cite  à  cet  égard  les  badigeons  qui  désho- 
norent la  cathédrale  de  St.-Julien  et  Féglise  de  la  Couture.  Il 
annonce  ensuite  que  le  gouvernement  a  accordé'  i5oo  francs 
pour  Féglise  de  la  Couture  :  cette  somme  a  été  employée  a  la 
tour  du  nord  et  à  Fentablement  dont  une  partie  a  été  féparée. 
Les  sculptures  ont  été  copiées  exactement  sur  celles  qui  exis- 
taient intactes,  car  on  s'est  servi  ,  pour  cette  opération  ,  du 
moulage* 

Le  même  procédé  a  été  employé  par  M.  de  la  Rue ,  archi- 
tecte du  département ,  pour  les  réparations  de  Féglise  de  la 
Ferté-Bernard  ;  il  a  également  £siit  mouler  en  plâtre  les  sculp- 
tures qui  existaient  5  les  moules  ont  ensuite  été  remplis  avec  du 
ciment  de  Yassy  oude  Pouilly,  vulgairement  connu  sous  le 
nom  de  ciment  romain,  et  Fôn  a  obtenu  ainsi  une  reproduction 
exacte  des  ornements  de  Fépoque. 
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Les  réparations  entreprises  dans  rëgUse^àe  Sfantabeii:  près 
du  château  du  Loir ,  église  dont  là  constractioa  ea  petit  appa-» 
reil  présente  un  caractère  rare  dans  le  canton ,  n'ont  malben- 
rensement  pas  été  aussi  sagement  dirigées»  Il  est  à  regretter 
qa*en  pareille  circonstance  on  ne  consulte  pas  la  Soctélé  pow: 
la  conservation  des  monuments.  ..  •  f  ;< 

Des  travaux  mieux  entendos  ont  eu. lieu  dans  Venise 
d'ËvrOQ  qui  menaçait  de  tomber  en  mine  il  y  a  âeox  ans*  Le 
Conseil  municipal  a  accordé  des  6màs  av«c  lesquels  on  a  pa 
restaurer  les  voûtes  et  remplacer  les  pierres  dégradées.  Les 
meneaux  desCsnètresetlescliapiteatix  qui, manquaient  ont  été 
rétablis  dand  le  style  du  temps ,  mais  on  a  malhenreusement 
donné  à  Fintérienr  de  l'édiiice  une  coulei»'  blanche  qui  a'est 
pas  en  harmonie  avec  le  reste. 

M.  Tonrnesao  revient  sur  li^  travaux  qni  ont  été  faits; à  h, 
Couture.  Il  n'admet  pas  la  date  que  Ton  veut  assigner  Ik  ciéffe 
église  ,  mais  il  reconnaît  que  la  crypte  est  bien'  plus  ancienne 
que  le  reste  du  monument,  et  qu'elle  remonte  au  X".  ou  au  XI*è 
siècle.  En  enlevant  le  badigeon  qui  recouvrait  les  murailles, 
on  a  découvert  des  colonnes  en  marbre  qui  pourraient  avoir 
appartenu  à  des  temples  pay eus.  Quelques-unes  avaient  pour 
base  un  chapiteau  renversé.  Des  briques  romaines  ont  été 
troQvées  dans  les  voûtes  et  dans  les  murs.  En  baissant  le  sol 
qui  s'était  élevé  de  8  ponces  on  a  rencontré  six  corps  «apparu 
tenant  sans  doute  h  des  religieux  et  placés  dans  la  •  direction 
de  l'est  à  l'ouest.  Plus  loin  on  a  reconnu  la  confession  de  suint 
Bertrand  (  Sépulture  de  saint  Bertrand  )•         • 

Vers  le  XIP.  siècle  les  religieux  avaient  diminué  l'étendue 
de  la  crypte  en  y  construisant  un  mur  qui  a  été  démoli  et 
derrière  lequel  on  a  retrouvé  des  joints  bien  conservés  et  sem- 
blables à  ceux  qu'on  a  exécutés  nouvellement. 

M.  Tournesac  veut  bien  ajouter  qu'il  donnera  de  plus  amf- 
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pksr  ceoK^necieots  lorsque  la  compagnie  visitera  les  moda- 
menis  que  renicrme  le  Ma  os. 

-.îM.  k  président  adresse  au  doa  de  la  Sœiélé  des  remercia 
iiMiiU  i  M.  Tonraesao  pour  les  intéresMBtt  détails  qu'il  Tieol 
de  donner  et  pour  les  smns  édêixéB  qu'il  apporte  II  la  conser- 
yation  des  moiiumenls» 

^  'M.  de  Canmont  «demande  ensuite  ai  M.  Tournesac  fera  bien- 
tôt poraitre  la  Statistique  monumMAak  de  la  ville  do  Mans  , 
dfsei'iption  impatiemment  attendue. 

>;•  M^Vabbé  Tonrnesac  répond  qu'il  a  déjà  rassemblé  beaucotqp 
de:matériaux,  mais^que  cependant  il  liii  fiindra  encore  in  moins 
deux  années  pour  terminer  celte  description,  kréatbédrale 
9eMk  éxigera^nn  temps  assez  long  ;  c'est  aoe  des  églises  les  plus 
vastes  de  France  et  il  faudra  en  décrire  scrupuleubement  les 
fipi^p^nii^s  et  les  titraui.  Les  murs  de  la  ville  roécit0iit  aiissi 
4ine  attention  particulière  :  les  mosaïques  qo'ib  présentent  ^ 
^âreut  une:  ûngolarité  qu'on  ne  trouva  pas  ailleurs.  Au  sur-: 
plus ,  les  murs  qui  regardent  le  midi  semblent  moins  anciens  ; 
ils  ont  dû  être  oonslruitaou au  moins  restaurés  vc^rs  le  temps  de 
Cbarles-le-Chauve  • 

Indépendamment  des  églises  ,  diverse  maisons  sont  reconir 
mandables  par  leurs  ornements  extérieurs  et  iniérieursv.  Mal- 
li^uf^nsemeiit Tune. d'elles ,  connue  sous  le  nom  de  maison  de 
l^^reine  Bérangère ,  a  été  l'objet  d'une  déployable  spéculation  « 
'  M.)  Tournesac  termine  en  disant  que  M.  de  la  Rue  s'occupe 
de.  rétablir  une  fenêtre  de  la  catbédrak  de  St.-Julien  dont  les 
vitraux  avaient  été  détruits  il  y  a  une  vingtaine  d'années.  Il 
^  envoyé  comme  modèle ,  des  verrières  d'autres  fenêtres ,  h 
Choisy-le-Roi ,  où  s'exécutent  ces  nouveaux  vitraux. 

M.  Lambron  de  Liguim  a  la  parok  pour  lire  un  mémoire 
iniitulc  :  Etudes  sur  les  monuments  de  l'église  de  St,-Gatien  , 
cathédrale  de  Tours. 
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'  Uaoteui'  commence  par  prouver  ralilité  iè  Tort  béraW 
diqae  ,  qai  fonrnit  le  moyen  de  dissiper  d^s  incenitudesétdi 
fijcer  des  daiés.  Cette  ressource  est  d^autaot  plus  précieuse  pour 
riiistoire  particulière  du  diocèse  de  Tours ,  que  le  GaUiA 
ChrisUana  a  été  arrêté  afvarBt  d*avoir  donoé  cette  histoire  ^ 
U  que  tous  lés  antres  ouvrages  sur  ce  sujet  soot  incomplets^ 
M.  Lamliroti  aononce  en  même  temps,  qn^ii  se  bornera  à  k 
description  des  vitraux ,  et  dépose  de  magpaifiqueft  dessins  qui 
les  représentent. 

Après  avoir  fait  connaître  les  ¥iCKa»K  de  plusieurs  ohal 
pelles,  Fauteur  appelle  surtout  Tattentûm  ,  smr  une  galerie 
qui  se  trouve  située  au-dessous  de  la  rose  septentrionale.  £lle 
est  ornée  de  douze  panneaui  représentant  des  per8onnii|;fl9 
revêtus  de  vêtemeiiC»  blason  nés ,  dont  huit  proviennent  d^doe 
Verrière  jaclis  placée  dans  la  quatrième  fenêtre  du  coté.droit 
dé  la  nef.  Il  est  à  regretter  que  r(H*dre  prinNftif  dans^  lequel 
ils  étaient  posés ,  ait  cliangé  maintenant.  Une  explication  dé* 
vient  plus  difficile  ^  néanmoins  ,  M.  Lambroa  a  xeconait  qiis 
eette  verrière  provient  de  la  munificence  des  comtes  de  Veh*^ 
dôme  de  la  maison  de  Bourbon,  dont  elle  ofire  la  filiation;  elle 
était  composée  de  dix  personnages  placés  sur  dfut  ranj^.  Aa 
premier  >  la  vierge,  un  saint  évêque  ,  sans  doute  saint  Gatieo  ^ 
saint  Micbel  armé  de  toutes  pièces ,  enfin  le  roi  saint  Loiûs  ^ 
tenant  en  ma^n  les  attributs  de  la  royauté. 

Au  second  rang  les  personnages  devaient  être  placés  dans 
un  oitlre  qu'indiquent  leursarmoirie^.  D*abord,  JeandeBourr 
hùû ,  premier  du  nom,  ensuite  sa  femme^  Jeanne  de  Yendomo, 
qui  fit  entrer  le  comte  de  ce  nom  dans  la  maison  de  Bourbon  ^ 
vient  après  Louis  de  Bourbon  ,  mort  h  Tours  en  i446  r  ^^ 
les  deux  princesses  qu'il  épousa  successivement;  enfin.  Jeaa 
de  Bourbon ,  deuxième  du  nom«  Ce  dernier  est  représenté 
dans  Tadolescence ,  ce  qui  permet  de  fixer  à  peu  près  Tépoqui 
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(A  c^lQ  verrière  fat^xécutéa ,  puisque  Ton  sail  que  Jean  de 
Bourbon  était  déjà  marié  lorsque  son  père  mourut.  Il  est 
k  présumer  que  Louis  de  Bourbon  ,  qui  descendait  de  St.* 
LotiiS',  fit  fûre  cette  verrière  pour  honorer  la  mémoire  de 
ses  ayenx.  Les  armes  écartelées 4ieCa8tiUeet.de  Léon  ,  celles 
d'Aliçleleri?e  qui  se  retrouvent  au  bantd'^Kie  croisée  indiquent 
un  hommage  rendu  k  la  mémoire  d'Alfdioiuie  IV  ,  roi  de  Cas- 
tiUe ,  ot  à  sa  femme  Aliâior ,  d'Angleterre^  père  et  mère  de 
Blanche  de  Castille  ,  femme  de  Louis  YIII  et  mère  de  St.- 
Louis*  •' 

•M.  LamhffOD  signale. ensuite  une  fenêtre  garnie  d'un  lacis 
en  grisaille  dont  la  bordure  indique  qu^elle  fut  un  don  de 
cette  même  Blanche  de  Castille.  Un  paiineaa  du  has  de  cette 
venrièrea  fait ÊLirebiefades.conîectareset des reeherehes pour 
savoir  si  le  diâtea»  qu'it  représenfie  pavoisé  de  deux  étendards 
d'azur  ;  semé  de  fleurs  de  lys  d'or  ,  formait  les  armes  de  là 
ville  de  Tours  ?  Mais:  à  cette  époque  les  villes  n'avaient  point 
d'armoiities  9  eUes  plantaient  sur  leurs  murailles  des  étendards 
blasoniiés  aux  annes^de  leurs  seigneur»)  Tinscriptio» placée 
ab-HleSMU»  :  Presbitern*  iurorienses  ;  montre  d'ailleurs  que 
les  pr^es  de  Tours  ont  voulu ,  par  celte  représentation ,  per - 
sdbniâer  la  ville  qui  Élisait  alors ,  avee  la  Touratne  ,  partie 
inlégvante  du  domaine  royal. 

L'auteur  poursuit' cette  intéressante  exploration' et  termine 
ses  descrijftieds  par  celle  de  la  magnifique'  rose  qni  décore  la 
fai^ade  de  Tëgli^  j  les  fattille^  d'Alençoo'  et  de  Laval  ^  de 
IttoBtmoFéàèy,  paraissent  avoir  donné  cette  verrière.  Elle 
O0re  uneispteadide  représentation  du {xlotia  in  excetsisOeo. 
Oo  aperçoit  /  au  centre  de  la  rosaoe  y  le  signe  symbolique*  de 
la  divinité  :  des  anges  l'entourent  et  :  l'encensent ,  d'autres 
chantent  sei  louange^.'  A  F  ombre  des  ailes  de  ces  hôtes  du  ciel, 
les  membres  des  famille&'-d'Alençan  et  de  Laval  personnifiés 
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par  leurs  armoiries  et  celles  de  feara  compagnes  viennent  se 
jondre  à  cest:hœurs  célestes.  —  La  généalogie  de  cette  illnstre 
famille  commence  j  dans  œ  tablera ,  à  Guy ,  viF.  du  Jiora ,  fils 
de  Mathieu ,  connétable  de  France  ,  et  d'Emme  de  Laval , 
dont  il  prit  le  surnom. 

Cette  belle  rose  du  X\l:  siècle  est  accompagnée ,  â  sa  partie 
inférieure ,  de  huit  belles  figures,  dont  les  armoiries  font  re- 
connaître  les  personnages  en  l'honneur  desquels  on  les  érigea. 
Ce  sont  des  princes  et  priucessc&dos  maisons,  de  La  val,  Mont- 
morency et  de  Bretagne. 

Après  la  lecture  de  ce  mémoire,  qur  atteste  une  étude 
consciencieuse,  et  qui  a  été  écouté  avec  un  vif  intérêt ,  M. 
dc^  Cauraont  engage  Fauteur  k  déposer  un.  manuscrit ,  afin 
qu'on  puisse  le  publier,  M.  Lamhro»  accèdfe  k  ce^désir. 

M.  de  Caumont  présente  un.  projet  d'autel  du  XII'.  siècle , 
par  M.  l'abbé  Arthur-Martin  :  ce  projet  étant  destiné  à  être 
jjravé  ,  il  demande  qu'une  commission  soit  nommée  pour 
l'examiner  j  M.  le  président  désigne  MM.  Tournesae,  Manceau 
et  le  Y'SGuilon  de  Villeberge,  pour  faire  partie  de  cette  com- 
mission. 

M.  Fabbé Manceau. annonce-queMig^.  Fàrchevêqne de  Tours 
a  établi  une  chaire  d'archéologie  au  séminaire  de  Tours  ;  on 
s'y  est  occupéde  Farchitecture  romane  et  ogivale.  Un  examen 
public  aeu  lieuà  la  fia  de  Fannéeet  denx  prix  ont  été  donnés. 

M.  Pollet  annonce  ensuite  qu'à  Foccasion  d'une  retraite  qui 
avait  léuni  k  Rennes  plus  dequatre  cents  ecclésiastiques,  Mg'. 
l'évèque  du* diocèse  à  fortement  recommandé  la  conservation 
des  monnments  et  engagé  à  ne  gas^aire  de  réparations  sans 
consulter  des  personnes-compétentes. 

M.  Piton'- Oèsprez  signale  Mg^  Févèque  de  .  Coutances  ^ 
comme  ayant  fait  une,  semblable  recommandation... 

A  * 
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M.  Mabceaa  entretient  laf  Société  dé  Temploi  de  dent  cents 
francs  accordés  par  eite  pour  deux  églises.  Dans  l'église  de 
Montrésor  on  a  re&it  des  vitraux ,  dans  celle  de  St.-Laurent 
de  Beauliiea ,  on.  a  retait  une  voAte  :  ces  réparations  ont  été 
exécutées  convenablement. 

M.  Tabbé  B^ude  ,  professeur  d*arcbéoIogie  au  collège  de 
Goineourt ,  près  Beauvais  ,  remercie  la  Société ,  et  en  parti- 
culier M*  de  Caumont ,  des  services  qu'ils  rendent  aux  mo- 
numents. Un  secours  de  i5o  fr.  accordé  à  la  session  tenue  à 
Amiens,  permettra  de  faire  d'utiles  réparations  à  des  stalles 
placées  dans  l'église  de  St«*Martin-aux-Bois  ,  paroisse  du  dé- 
partement de  l'Oise.  Ces  stalles  sont  du  XY*.  siècle  ;  elles  sont 
au  nombre  de  vingt ,  dix  de  chaque  côté  ,  couronnées  d'un 
dais  prolongé  et  divisé  eo  plusieurs  compartiments  richement 
ornés.  Chaque  façade  de  ces  compartiments  présente  unegrandc 
ogive  en  accolade  ;  une  corpiche  délicatement  ciselée  règne 
dans  toute  la  longueur  et  termine  le  couronnement  des  stalles. 
Elle  soutient  It  l'intersection  des  compartiments  de  jolis  petits 
clochetons  entre  lesquels  s'élève  une  petite  croix.  Cesornements 
s«nt  admirables  par  leur  légèreté  et  semblent  être  en  dentelle. 
Les  panneaux  antérieurs  qui  forment  le  dos  des  stalles  sont 
travaillés  dans  le  même  goût ,  mais  ils  ne  sont  pas  a  jour.  Les 
stalles,  proprement  dites,  sont  également  ornées  ^  les  appuis  et 
.  ^es  miséricordes  sont  chargées  de  sculptures  élégantes.  Les  figures 
des  miséricordes  méritent  surtout  d'être  examinées  :  elles  pré- 
sentent divers  sujets  bizarres. 

Les  stalles  deSt.-Martin  sont  placées  dans  un  des  monuments 
les  plus  remarquables  de  la  contrée.  L'égliise  qui  les  renferme 
est  de  la  belle  époque  ogivale,  et  rappelle  en  petit  le 
chœur  delà  cathédrale  de  Beauvais  :  même  élancement  dans 
les  colonnes  ,  les  arcades  ,  les  voûtes  ,  même  sévérité  dans  les 
proportions ,  même  pureté  dans  les  ornements. 
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M.  de  Caumont  rappelle,  &  cette  ocvuisroD^  que Tcliide  de  Tar* 
chéologie  a  pris  un  grapd  e3M)r  aa  «émi&aîfedcBeaovaia.  I/*au 
dernier  le  cours  a  été  jpublie  »  Véyèque  y  a  même  assisté.  L'en'-» 
sciguemexU  a  ^té  très*coinplet«  Uo  aatre  CQurs  d'arçkéologîc  a^ 
lieu  également  dans  le  petit  séminaire  de  St.-GertiiMii  et 
dans  le  collée,  de  Goinconrt ,  où  M,  Beande  profioise  ^dspois 
plusieurs  années.  Il  y  a  eu  examen  public  et  distribolion  de 
prix.  Des  remerciments  doÎTcni  lui  être  adressés. pour  le  zèle 
qu  il  déploie.  C'est  lui  qui ,  le  premier  ^  à  eu  la  pensée  de 
professer  Tarchéologie  au  collège  de  Goinoourt. 

M.  le  président  invi%e  en  outre  M.  Beande  à  vouloir 
bien  rédiger  les  renseignements  qu'il  a  oommaniqués  à  la  So- 
ciété. / 

M*  Cauvin  &it  remarquer  que  le  Mans  n'est*  pas  |^té  eii^. 
arrière,  et  que  depuis  plusieurs  années ,  MM. Gberrean  et 
Tournesac  ont  lait  des  cours  d'archéologie  pour  tes  eçolésias^ 
tiques  et  pour  los  gens  du  monde.  iU  ïàhbt  Tournesac» 
emploie  d'excellents  moyens  de  classification  que  la  'Sootéié  a- 
su  apprécier» 

M«  de  la  Sicotlcire  commnoique  quelques  observations' 
qu  il  a  recueillies  pendant  un  voyage  dans  le  départemen^ 
(le  la  Mayenne.  Il  a  d'abord  visité  Assé  9 .  <^  se  voit  une. 
foutaine  que  saint  Urie  fit  miraculeusement  jaillir  de  terre. 
L'église  renferme  une  chaire  remarquable  par  ses  sculptures; 
Les  murs  sont  percés  de  fenêtres  ayant  la  forme  de  meÉir- 
trières  très-étroites.  L'usage  de  ces  sortes  de  fenêtres  9  beaii^. 
coup  plus  généralement  répandues  dans  le  Maine  que  dans^ 
la  Normandie ,  paraît  s'être  conservé  plus  long-temps  danSD 
cette  première  province  ou  elles  ont, survécu  à  Togive. 

L'église  d'Evroo  ne  se  recommaiMle  pas  par  ses. aotiquilés  ; 
mais  on  y  voit  plusieurs  objets  d'un  beau  travail ,  enti'aiiti^. 
dcâ  chandeliers ,    un  lutrin  et  un  autel  eu  marbre  qui  fut' 
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payé  loooo  1.  tn  1780.  M.  de  la  Sicôtière  signale  anssi 
reliquaire  en  .  forme  de  temple  carré ,  qui  mériterait  d'être 
décrit  et  dessiné  avec  soin.  La  crypte  de  celte  ^lise  a  une 
grande  réputation  ,  en  raiseu  dcs^ peintures  à  fresrpe  qui  la 
décorent  et  qni  sont  rares  ^ns  ces  contrées.  Ân-dessas  de  la 
porte  ,  dan»  Farcbivolte ,  on  yoit  une  figure  bizarre  qui  a 
été  considérée  comme  le  fermoir  d*nu  aacieu  missel.  M.  de  la 
Sicolière  pense  que  ce  pourrait  être  plutôt  k  représentation 
d'une  clocbe  coupée  en  deux..  On  retromre  cette  figure  sur  les 
piliers  de  la  halle,  et  dans-l'^liae^  de  Bais.  Il  serait  curieux 
de  rechercher  l'origine,  de  èette  singtilière  image. 

St^.-SueaiiQe  etit  une  jolie  petite  ville  assise  sur  on  rocher 
ii»o1é ,  baigné  de  trois  côtés  par  la  ririère  d'Erve.  L'enceinte 
en  est  parfaitement  conserrée ,  ef  il  y  a  peu  de  temps  encore 
qu'elle  u-'ayait  d'autres  entrées  que  èbvtx  anciennes  portes.  Le 
doujoo  passe  ,  à  tort ,  pour  avoir  été  bâti  par  Charles  YII  , 
Cdr  softlarcUtecture  indique  une  eoostf'UCtion'  du  X*.  on  du 
XI",  siècle*. 

Ciest  à  St^>Suzanne  que  se  rencontrent  ces  murs  vitrifiés  , 
deot  l'origine  est  complètement  inconnue  et  qui  se  rencontrent 
dans  fort  peu  de  localités.  M.  de  la  Pyhie  a  exagéré  les  dimen- 
sions du  blocqu^'il  indique ,  mais  ce  Moc  non  taillé ,  présente 
encore  une  longueur  de  rs  pieds  sur  une  hauteur  de  2  pieds. 
La  question  des' murs- vitrifiés  est  de  nature  à  être  étudiée. 

A  quelque  distance  ,  on  voit  deux  enceiutés  rectangulaires, 
connues  sons  le  nom  du  camp  des  Anglais.  Entre  ces  deux  en- 
ceintes ,  il  existe  une  mare.  Ces  enceintes  ont  un  médiocre 
développement  ^  mais  feur hauteur  est  d'une  quarantaine  de 
pieds  et  leur  base  a  3o  pieds  de  large. 

Dans  le  voisinage  ,  il  existait  plusieurs  dolmens  ou  allées 
couvertes ,  dont  qUelqnes-uns  subsistent  encore.  Les  fouilles 
exécutées  par  M.  de  la  Sicôtière  ,    dans  l'un  de  ses  dolmens  , 
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oot  fait  notnoailrc  «|He  ks  j^erres  qoJ  le  ootnpèMieiit  étaient 
eogagées  dans  ao  bi<M»ge.  Elles  ont  aussi  bit  déoovrrîr  des 
ossements  hainains  parmi  lesquels  s'est  trouyê  ua  fémur 
d'eoËttH. 

M.  de  la  Sicolièrea  ensuite  Tiské  Jnblaras  ,  oh  denem- 
breuses  fouilles  ont  déjà  eu  lieu  ,  mais  qui  offre  encore  une 
mine  très-riche  à  explorer.  Méntaign-,  le  Mons-àcuîus  , 
d'OrdeHo  Tiùl ,  présente  '  due  chapelle  moitié  romace  et 
moitié  ogivale,  placée- sous  rinyoeattoirdeSt.-Miclid,  comme 
toutes  les  chapelles^ construites  sur  des  lieux  élevés. 

H.  de  la  Sicotière  termine  en  annonçant  qne  le  vœu  émis 
par  la  Société  en  i8S6  ,  va  être' exaucé*  à  Alençon.  Le  Con- 
seil municipal  vient  de  faire  des  ionds  pour  qu*un*  local  soit 
des:  i  né  à  recevoir  tous  fes  objets  intéîre»sant9  que  l'on-  dé- 
couvrira: dan»  rOrne*. 

La  Société  resoreie  M.  de  k  Skotière  et  llti  exprime  le 
désir  de  lui  v«ir  rédiger-  utr- mémoire  sur  le  voyagle^  archéolo*- 
gique  qu'il  vient  de  faire-.  •     • 

M.  le  Y'*,  Guitonde  Yilleberge  ne  croit  pas  que  lé  Montaigu, 
dont  il  vient  d^ètre  question  ,  soit  cehii  dont  partie  Orderic 
Vital-  Oa>n'y.  voit  ailcnnetraccde  constructions  ,  et  Orderic 
indique  positivement  une  foi^teresae.  M^  Gniton  pense  que  le 
véritable  Mons-acutus  était  si  Uié  dans  le  département  delà 
Manche,  et  qu'on  retrouve  les  traoes  de  sa  forteresse  dans 
les  vestiges  d'un  ancien  château  dont  la  famille  GifFard  était 
en  possession  aux  XIV*.  et  XV*.  siècles. 

M.  de  la  Sicptiàrd  combat  çetite  opinion  ,  et  se  base  surtout 
sur  l'éloigncmcnt  de  ce  château  qui  se  retrouvait  trop  en-de- 
hors du  centre  de  la  guerre. 

M.  de  la  Salie  expose  que  la  ville  de  Mamers  a  accordé  un 
locâl  destiné  à  recueillir  tous  les  objets  d*antiquités  qu'on 
pourrait  réunir  ,  et  il  demande  à  M.  de  Caumont  si  k  Société 
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pooL  ia  C0D0ef  ¥fttion  des  moDaments  poarraît  dispmer  i^nne 
somme  de  cent  frases,  nécessaire  poar  Tafequisitioii  de  deux 
armoires. 

M.  de  Caamont  répoad  que  cette  somme  pourra  ètfè  ac« 
cordée» 

Soot  proclamés  membres  de  ia  Société  : 

MM»  Gairal  ,  conseiller  à  la  Cour  royale  de  Lyou  ; 

Dji  L'homme,  directeur  du  musée  d'antiquités  à 

Vienne  j 
BofoiT  ,  architecte,  h  Lyon  ; 
De  Caix  ,  propriétaire  k  Quiesney  (  Catvados)  ; 
A.  DE  Babihbleiiy  ,.  membce  de  plusieurs  aociéiés 

savantes  à  Mootbrison  f 
Lambboh  de  LiGiriM  ,  propriétaire  à  Tours.; 
L'abbé  PiTox-Despaés ,  d^  Coutances  f • 
Ijlvkbucb  9  principal  du  collée  de  Laral  ; 
BovR  joT-rST.-HiiiAiBE,  pro{esseur  d'histoire  naturelle, 

h  Paris  ; 
L'abbé  Yoism ,  vioaire  de  St.*Niofda9  ,à  Blois  ; 
L'abbé  Le  Maxoit ,  professeur  au  séminaire  de  Nantes; 
De  Lafosse  ,    propriétaire  à  Basonge-la-Perouse 
(  lUe-et- Vilaine  ). 
La  séance  est  levée  à  lo  heures* 

Le  Secrétaire , 
A.  DE  LAVILLEGILLE,  de  Paris. 
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Séance  du  17  septembre  iSSg. 

Présidence  de  H.  Tabbc  Toxjrnbsac  ,  inspeétenr  des  monu- 
ments de  la  SartKe. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  heures  et  demie. 
Le  procès-veibal  de  la  séance  précédente  est  Id  et  adopté* 
M.  de  Gin  mont  proclame  membres  de  la-  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  :  ) 

MM«  PapI  DB  LAâuixB ,  membre  de  plusieurs  soctàcs  sa* 
vantes ,  à  Mamers^ 
L*abbé  Avbbrt^  chanoine  de  Poitiers  j  i 
L'abbé  MâBTBB,  profissseur  au  collège  de  Goinconrl 

M""*.  DB  GATLtAUD ,  du  Haus» 

Mf  Ducbaliais,  de  Beaugency,  demande  la  parole,  et  signale 
plusieurs  monuments  de  fQrléanais,  qui  lai  paraissent  d*autant 
plus  devoir  attirer  l'attention  ,  que  cette  province  est  pauvre 
en  monuments  historiques.  Sans  s'occuper  de  la  ville  d'Or-> 
lëans,  dont  )es  antiquités  ont  été  4écrile8  par  M.  Yergnaud^ 
Romiigncsi ,  ni  de  Téglise  de  Cléry  ,  qui  est  également  bien 
connue,  il  cite  d'abord  la  chapelle  St.-MesmiB,  dont  la  façade 
doit  remonter  au  X*.  siècle ,  quoique  la  porte  ressemble,  à 
celles  qui  étaient  en  usage  au  XI*,  siècle.  II.  Ta  déjà  décrite 
diins  le  S"",  volume  4a  Bulletin» 

Meun-sur -Loire  renferme  une  église  plus  importante ,  et 
qui  présente  une  disposition  assez  rare  i  les  transepts  sont 
termines  par  deux  apyides  arrondies ,  ce.  qui  n'eiiste  peut- 
cire  en  France  qu'à  St«-Guillem*da-Défiert  et  à  l'église  de 
Pfoyon ,  dpnt  celle  de  Meun  parait  être  contemporaine.  Ou 
y  remarque  une  poile  en  plein  dntre ,  ornée  de  zigzags ,  de 
cbevrous  brisés ,  de  dents  de  scie  ,  et  présentant ,  en  même 
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temps ,  les  crochets  qui  distinguent  ordinairement  Farcbitec- 
ture  da  XIII*.  siècle.  Quelques  chapiteauic  de  colonnes  offrcut 
aussi  des  crochets  t^rmioés  par  des  fibres  grimaçantes. 
M.  Duchallais  n'a  rencontré  de  crochels  semblables ,  que  dans 
Fëglise  de  La  Couture ,  au  Mans. 

Meun-sur-Loire  possède  aussi  un  donjon  du  inoyen  âge. 
Sa  forme  est  celle  d'un  parai lélogramuie ,  dont  deux  angles 
sont  terminés  par  des  tours.  €omm«  dans  tous  les  édifices  de 
ce  genre  ,  l'entrée  se  trouve  au'  premier  étage.  Cette  tour  se 
recomaiande  ausri  par  un  souTènir  historique  ,  car  le  poète 
Villon  y  était  renfermé  ,  lorsqu'il  composa  «On  testament. 

Le  donjon  de  Beaugency  ,  dans  lequel  on  remarque  une 
peinture  à  fresque  ,  ne  présente  que  la  lorme  d'un  pirallélo- 
gramme  ,  sans  être  terminé  par  des  tours  ,  mais  on  y  entre 
également  par  le  premier  étage.  Au  rez-de-chaussée  se  trouvait 
la  prison  ,  dans  laquelle  on  descendait  par  un  escalier  de  ao 
pieds  ,  qui  n'ariyait  pas  cependant  juisqu'au  sol  ;  il  fallait 
une  échelle  pour  achever  de  descendre.  Cette  construction 
date  du  XI*.  siècle  ^  elle  était  >'  il  y  a  peu  de  temps  encore , 
dans  un  bon  état  de  oonservation  )  maihetireusement  des  dif- 
ficultés survenues  entre- les  propriétaires  du  i^Z'de-chanssée 
et  do  premier  étage  ,  ont  amené  la  chute  du  plancher  et 
menacé  la  solidité,  de  la  tour.  La  Société,  pour  la  conservation 
des  monuments  ,  voulant  préserver  celui-ci  d'une  ruine  im- 
minente ,  avait  voté  4oo  fr.  pour  en  faire  racquisition.  M. 
Duchallais  ,  chargé  de  ce  soin  ,  apprit  dans  l'intervalle  que 
M.  Mérimée  avait  eu  la  même  pensée ,  et  qu^il  avait  chargé 
le  préfet  de  faire  acheter  cette  tour  par  le  maire  de  Beîin- 
gency.  Depuis, ie  préfi^  et  le  gouvernement  ayant  refusé  de 
ratifier  l'achat  fait  -par  le  toaire  ,  celui-ci  menace  de  revendre 
la  tour.  M.' Ducharilais  demande  si  la  Société  peut  encore 
disposer  des  /^oo  f.  qu'elle  avait  alloues  pendant  la  sesâion 
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tenue  a  Blois  en  i8S6  ,  et  si  on  veut  l*â«toriser  de  nontcaa 
à  faire  F  acquisition  du  donjon  de  Beaugency. 

M.  de  CaumontT«pOQdque  la  Société  tient  toujours  enréserve 
des  fonds  pour  les  achats  de  ce  genre,  et  qu'elle  peut  facilement 
disposer  de  4oo  fr.  M*  Duchallais  est  prié  de  continuer  à 
s'occuper  de  cette  affaire ,  en  ne  terminant  toutefois  Facquisi- 
tion,  qu  après  avoir  acquis  la  certitude  que  le  gouvernement  a 
entièrement  renoncé  à  se  rendre  propriétaire  du  monument. 

M.  j)t)challais  dit  encore  quelques  mots  sur  deux  rglises 
de  la  petite  ville  de  Suèves  k  cinq  lieues  de  Beangency  ,  les 
églises  de  St.-Ghristophe  et  deSt.-Lubin.  Cette  dernière  ser- 
vait de  grange  ;  une  dame  Tacheta  et  en  fit  don  à  la  commune; 
mais  le  gouvernement  ayant  refusé  de  la  rendre  au  culte  ,  on 
n*y  fait  aucune  réparation ,  et  elle  ne  tardera  pas  à  tomber  en 
ruines.  Cependant  cette  église  mérite  d'être  remarquée ,  pour 
son  architecture  du  X"^.  ou  du  XP.  siècle. 

M.  Tournesae  adresse  des  remercîments  k  M.  Duchallais  , 
pour  la  communication  qu'il  vient  de  faire.  M.  de  Caumont 
lait  observer  ensuite ,  qu'il  existe  plusieurs  églises  en  France , 
dont  les  transepts  sont  terminés  par  des  apsides  arrondies ,  et 
que  cette  disposition  est  commune  en  Allemagne.  Il  ajoute 
qa  il  arrive  assez  souvent  de  trouver  le  plein  cintre  accompagné 
de  crochets.  Cette  particularité  ,  rare  dans  certaines  parties  de 
la  France ,  a  été  remarquée  par  lui  en  Poitou  et  ailleurs  au  sud 
de  la  Loire. 

M.  Duchallais  a  vu  avec  satisfaction  en  passant  à  Vendôme, 
que  la  restauration  des  stalles  de  l'église  avait  été  bien  en- 
tendue ,  et  que  les  réparations  étaient  tout-à-fait  dans  le  style 
du  temps.  Il  réclame ,  au  nom  du  curé ,  les  loo  francs  que  la 
Société  pour  la  conservation  des  monuments  avait  accordes 
pour  cet  objet. 

M;  de  Caumont  répond  qu'aucune  somme  n'a  ctc  allouée 
pour  la  restauration  des  stalles  de  l'église   de  Yciidômc.  On  a 
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^ukmcQt  fak  opérer  qu^on  pourrait  pi  os  tard  y  contrihucr. 
Il  faut  comprendre  cette  demande  au  nombre  de  celles  qui 
çeront  soumises  i  la  société  ,  pour  la  répartition  des  600  f.  , 
dont  elle  peut  disposer  aciaellement. 

M*  Dnchallais  entretient  ensuite  la  Société  d'une  découverte 
qui  vient  d'avoir  lieu  k  Trao.  On  a  trouvé  plusieurs  cuillers 
d'argent  accompagnées  de  monnaies  du  roi  Jean  ,  ce  qui  per- 
met de  croire  que  ces  cuillers  sont  de  cette  époque.  Une  amu- 
lette trouvée  au  même  endroit  offre  une  sorte  d'intérSt  comme 
curiosité  naturelle;  elle  est  formée  ayee  la  valve  d*iine  coquille 
de  St.-Jacques  ,  dont  ks  rugosités  forment  assez  bien  une 
imagine  humaine. 

M.  de  la  Sicotière  signale  à  la  Société  le  zèle  que  déploie 
M.  Tabbé  Piton- Desprez  (  de  Conta^ces  )  ,  pour  la  conserva- 
tion des  monuments. 

M.  de  Caumontdit  à  ce  sujet  que  Ton  est  redevable  k 
M.  Tabbé  Piton  ,  de  la  conservation  d'une  très-ancienne 
copie  du  pouillé  du  diocèse  de  Coutances  ,  connue  sous  le  nom 
du  Livre  Noir.  On  lui  doit  aussi  d'avoir  pi*éservé  de  la  des- 
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truction  plusieurs  parties  de  Faqucduc  de  Coutances^  etd^avoir 
reconnu  que  des  constructions  trouvées  dans  la  même  ville  , 
étaient  les  restes  de  bains  anciens  auiquels  Taquédoc  pourrait 
avoir  amené  ses  eaux. 

La  Société  exprime  sa  recoiinai;»sancc  h  M.  Tabbé  Pitoa  , 
pour   les  services  qu'il  rend  à  l'archéologie. 

M.  de  la  Sicotière  fait  part  à  la  Société  de  la  découverte 
d'une  douzaine  de  haches  en  bronze,  très-bien  conservées  y 
et  trouvées  dans  les  décombres  d'un  vieux  château  près  de  Pi-c- 
en-Pail  ;  plusieurs  de  ces  haches  ont  été  conservées.  On  a 
aussi  trouvé  dans  la  comjnuuc  de  St-Rémy-du-Plain  ,  des 
fragments  de  poterie  Gauloise,  identiques  k  ceux  que  possède 
le  musée  de  la  ville  du  Mans.  Cette  découverte  est  prccieuse 
eu  raison  de  la  grande  rareté  des  vases  Gaulois. 
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Ud  membre  dit  avoir  déooftvert  aa  vase  aemUàfab  y  h  ane 
demi-lieue  du  Mans ,  dans  nn  lieu  .oh  l'on  Toyait  autrcfôit 
1m  vestiges  d*uiie  tour. 

M.  Toornesac  aunooce  que  le  projet  d'anlel  destiné  à  être 
plâcé  dans  une  i^lisedu  XIP.  siècle,  «l  dont  il  a  été  qnêstiMJ 
dans  une  autre  séance,  a  été  Tdbjetde  quelques  obserratiorisde 
la  part  de  la  commisaiom  qui  fa  examiné.  Ce  prc^el  présenta  sept 
petites  arcades  h  plein  cintre  ,  avec  chapiteau!  variée.  Ati^ 
dessus  est  un  tabernacle  surmonté  lui-même  cf  une  exposition.  Là 
commission  a  tu  avec  plaisir  cette  composition  pour  laqtrelle 
elle  n*a  cru  devoir  proposer  que  quelques  légers  changements.' 

M.  Doublet  de  Boistàibault  a  la  parde  et  donne  quelqdeà 
détails  9Bt  les  monuments^  du  département  ^Eofé-et-Loir.  Il 
déplore  le»  embellissemeM»  que  Ton  exécuter  à  Chartres  et  qdi 
font  disparaître  tons  ks  anciens  monuments  de  cette  ville; 
Ainsi  y  on  a  détruit  une  porte  de  ville  fort  beHe ,  la  porte  St.- 
Michel,  sans  même  ^n  conserver  le  dessin.  Une  aiktre porte 
très^belie ,  du  X**  siècle  ,  la  porte  âuîHaume  ^  subsiste  encore 
dans  «n  état  parfeit  ék  conservation ,  mais  on  à  laissé  étabKr 
de  misérables  constructions  contre  cette  porte. 

L'élise  de  St.-André  ^  drrenue  im  magasin  à  fonrragM  , 
est  dans  un  état  de  dégradation  qbi  ne  permet  plus  de  songea 
à  la  restaurer.  Cependant  elle  était  remarquable  ,  et  Vattban 
y  avait  admiré  surtout  nue  arche  jetée  sur  la  rivière  et  qui 
supportait  le  maître-autel. 

Dans  le  voisinage  d«  Chartres ,  à  GaUardDn  ,  on  tbit  lear 
restes  d'une  t^»r  du  X*.*  oo  du  XI*.  siède,  dê«it  les  trois  qaayt» 
subsistent  encore  :  ces  débris  figurent  assex  bm  riiBage4'w 
homme  ,  et  les  habitants  donnent  poiur  cette  raison  À  la  tDov 
le  nom  à'Épauie  de  GaUûnUm*  Elle  appartient  ^  la  famille 
de  Montmorency ,  qui  n'a  pas  TOuln  la^  laisser  démolir. 

Dreux  offre  une  église  fort  remarquable  ^  Châteaudnn  en 

3o 
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possède  également  aoe  soas  l'inyocatioa  de  k  Madeleine ,  qot 
mérite  d'être  mentionnée. 

L'église  de  Nogent-le-Rotrou  est  dans  un  bon  état  de  con- 
senration  :  malheQreqsement  les  restaurations  ont  été  mal  en- 
tendues .  et  ou  a  enlevé  tout  le  caractère  du  monument  en 
Yonlant  l'élargir. 

Le  vieux  château  qui  domine  ta  yille  avait  été  acheié  et  le 
propriétaire  y  avait  fait  commencer  des  restauration^  :  ces 
dernières  ayant  été  mal  dirigées ,  n'ont  pas  été  continuées. 

M.  Doublet  de  Boistbibaolt  donne  ensuite  des  détails  cir* 
constanciéssur  Tincendie  qui  détruisit  la  cathédrale  de  Chartres 
en  iB56  ,  et  sur  la  manière  dont  la  restauration  a  été  &ite. 
En  exécutant  les  travaux  «  on  a  découvert  les  débris  d'un  ma- 
gnifîque  jubé  que  le  chapitre  fit  détruire  dans  le  XVIII^. 
siècle^  et  dont  les  pierres,  malgré  les  riches  sculptures  qui 
les  ornaient ,  ont  été  employées  à  paver  le  tour  au  chœur 
de  l'églijie*  ,M.  Doublet  de  Boisthibault  ajoute ,  que  le  cha* 
pitre  actuel  a  décidé ,  qu'une  salle  serait  destinée  à  recueillir 
tons  les  fragments  de  sculptures ,  ou  autres  objets  précieux  qui 
seraient  découverts. 

L'orateur  termine  en. faisant  connaître  l'état  actuel  du  châ- 
teau de  Yillebon,  où  mourut  Sully,  et  où  la  chambre  de  Henri 
lY  était  conservée  religieusement  ,    ainsi  que  celle  de  soa 
fidèle  ministre.  Il  ne  reste  plus  rien  d'une  galerie  magnifique, 
qui  ornait  ce  château,  non  plus  que  d'une  admirable  salle 
d'armes ,    aux  deux  extrémités  de  laquelle  existaient  deux 
gigantesques  cheminées.    Cette  salle  a  été  partagée  en  six 
pièces  ;  les  lambris  recouverts   d'une  couche  de  peinture  y 
et  les  dent  où  cent  vingt  fauteuils  dorés  ,  à  deniers  élevés  , 
qui  formaient  autrefois  rameublement  de  cette  vaste  salle  , 
ont  été  relégués  dans  un  grenier. 
:    M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  doits'^cuper  de  ré- 
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partir  entre  les  monuments  qui  en  ont  le  plus  besoin ,  les  600 
francs  dont  elle  peut  disposer  en  ce  moment.  Il  invite  en  con- 
séquence les  membres  présents,  k  indiquer  les  monuments 
pour  lesquels  des  secours  tout  demandés. 
Les  demandes  déjà  faitéis  ont  pour  objet  : 
i<*.  La  construction  de  deux  armoires  pour  renfermer  des 
objets  d'antiquité ,  &  Mamers. 

2<*.  Des  réparations  à  l'église  de  Ste.-Catherine  de  Fierbois 
(Indre-et-Loire). 

5^.  La  restauration  des  stalles  de  l'église  de  Vendôme. 
Somme  demandée  100  francs. 

4^.  L'acbat  de  la  crypte  de  Cbâteau-du-Loir ,  objet  pour 
lequel  55oo  francs  ont  déjà  été  alloués  par  le  Conseil  muni« 
cipal. 

5*.  Dès  secours  pour  l'église  de  St.-Lubin  de  Suèves. 
La  discussion  est  renvoyée  à  la  séance  du  jeudi  ig. 
Sur  la  demande  de  M.  de  Canmont ,  M.  Pollet  donne  quel- 
ques renseignements  relatifs  à  l'emploi  d'une  somme  de  5o  (.  ^ 
accordée  à  Amiens  ,  par  la  Société  ,  pour  la  réparation  d'une 
cbapelle  mérovingienne  située  à  Langon  (  lUe-et- Vilaine  )• 
Ces  5o  francs  n'ont  pas  encore  été  employés  ^  la  réparation  la 
plus  urgente ,  celle  du  toit ,  a  été  fsiite  au  moyen  d'une  somme 
de  i5o  francs  ,  allouée  par  le  préfet. 
La  séance  est  levée  h  neuf  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 
A.  DE  LAYILLEGILLE,  de  Paris. 
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Séance  cfti  f  9:  sepUmhre  1 8^9. 

Présidence  de  M.  PoixbT|  ÎDspect^nr  des  mouumeols  dlUe-et- 

Yilaiiie. 

La  séance  est  ouverte  à  sept  hearea  et  demie* 

Le  procès- verbai  de  la  2*.  séance  est  la  et  adopté. 

M.  Tabbc  Morancé  donne  lectare  d'une  intéressa  nie  descrip- 
tion des  yitraui  qui  décorent  Féglise  -de  la  Ferté-Bernard- 
M.  Morancé  reçoit  de  nombreuses  félicitations  à  l'occasion  de 
ce  mémoire ,  dont  la  Société  décide  l'impression  teulttelie  dans 
le  Bulletin. 

M.  l'abbé  Piton-Desprez  ajoute  quelques  détails  \  ceux  qui 
ont  été  donnés  sur  ses  travaux  ,  li  la  dernière  séance.  Le  pré- 
sident  l'invite ,  au  nom  de  la  Société ,  à  vouloir  bien  continuer 
de  s'occuper  de  la  conseirvation  des  monuments ,  ainsi  qae  de 
recherches  historiques. 

M.  Doublet  de  Boisthibault  complète  les  renseignements 
qu'il  a  foqrnis  sur  les  monuments  dn  département  d'Eure-et- 
Loir.  Il  eut  connaissance  d'ane  pierre  placée  en  guise  de  pont 
sur  un  ruisseau,  près  d'Anet,  et  qui  présentait  uue  inscription 
gothique.  Il  la  visita  ,  y  reconnut  le  nom  de  Mallebranche  , 
et  découvrit  bientôt  que  cette  pierre  avait  servi  à  fermer  un 
caveau  appartenant  à  la  famille  Mallebranche,  à  laquelle 
appartenait,  vers  1600  9  nne  terre  située  à  peu  de  distance  , 
dans  la  commune  de  Millerusse.  M.  Doublet  de  Boisthibault 
conçut  le  projet  de  réiat^fer  cette  pierre  tumulaire  &  son  an- 
cienne place  ]  il  s'adressa  à  cet  effet  à  l'Académie  des  sciences, 
qui  devait  s'intéresser  à  un  nom  glorieux  dans  ses  annales  ;  il 
écrivit  aussi  an  ministère  de  l'Intérieur  :  ce  double  appel  fut 
entendu ,  et  la  restauration  est  en  bonne  marche. 


TENUES   ÂV   H^VS*  ,  4^ 

M.  Doublet  de  Boiâlbihanh  signale  toute  Thupor tance  de 
l'érude  des  vitraux  ,  surtout  quand  on  les  étudie  comme  M« 
Mpraocé ,  qui  a  reclierchj  rorigine  de  ces  vitraux  et  d^a* 
vert  les  nom^^  des  habitants  qui  les  ont  dpnnés ,  ê\i  moyen  des 
registres  de  la  commune*  Il  a  préparé  ud  travail  semblable 
sur  les  vitraux  de  la  catbédrale  de  Chartres ,  où  Ton  retrouve 
quelquefois ,  les  traits  mêmes  des  donateurs.  Il  voudrait  qu'un 
travail  aussi  utile  fât  entrepris  dans  tontes  les  localités ,  et  té* 
moigne  le  désir  de  voir  la  société  pour  la  conservation  des 
monuments,  émettre  un  voeu  I  cet  égard.  II. voudrait  aussi 
qu  on  invitât  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques,  h  n'autoriser 
aucunes  réparations  aux  divers  monmiieoté ,  sans  avoir  aupa- 
ravant consulté  des  personnes  compétentes. 

JLe  président  répond  que  cette  dernière  proposition  a  déjà 
été  adoptée  par  la  Société,  à  Amiens;  et  plùsieiars  membres 
annoncent  qu'une  circulaire  à  cet  efiet  a  été  adressée  aux 
évêques  et  aux  préfets. 

M.  l'abbé  Cborin  entretienl  k  Sccîété  d'une  découverte  de 
médailles  romaines ,  faite  près  d^une  voie  romaine  qui  tra- 
verse la  commune  du  PeiU^OUêeau*  Il  dépose  sur  le  bureau 
un  objet  en  terre  cuite ,  un  poids  romain ,  trouvé  au  même 
eudroit»  M.  Cborin  est  prié  de  remettre  «ne  note  écrite  sur 
cette  découvertes 

M.  Doublet  de  Boisthibault  demande  que  le  procès-verilMii 
meniionoe  une  réclamation  qu'il  a  déjà  fiit  insérer  dans  l'É- 
cho du  monde  savant ,  lorsqu'il  ajqn-il  que  M..  Didron  était 
chargé  de  la  description  de  l'église  de  Chartres.  Il  annonça 
à  cette  époque ,  qu'ayant  depnis  long-temps  réuni  des  maté- 
riaux sur  l'église  de  Chartres  ^  il  se  proposait  d'«n  douner  nue 
description. 

M.  Pollet  rend  compte  des  réparations  dont  quelques  églises 
du  département  d'IUenet-lfilaine  sont  l'objet.  Il  mentionne 
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d'abord ,  Féglise  de  Dol  (  arrondissement  de  St.-Malo  ) ,  dont 
la  constrnction  remonte  an  XIIP.  siècle.  Ce  monument  , 
tont  en  granit ,  parait  avoir  été  Mti  d'une  seule  fois.  Le  G)n- 
seil  municipal  avait  roté  6000  francs  pour  -la  restauration  de 
cette  église  depuis  long-temps  délaissée.  Cette  somme  était 
insuffisante  ,  mais  le  gouvernement  a  accordé  20000  fî-ancs  , 
et  les  restaurations  se  font  sons  la  direction  d'un  architecte 
habile. 

Il  existe  h.  Vitré  une  chapelle  de  la  renaissance ,  dont  oa 
peut  faire  remonter  la  construction  au  milieu  du  XVI'.  siècle, 
par  la  similitude  de  ses  ornements  avec  ceux  d*une  autre  cha- 
pelle des, environs  ,  qui  est  de  iSSg.  Ces  ornements  rap« 
pellent  aussi  ceux  qi^on  remarque  à'Solesme.  Il  ne  reste  que 
Tapside  de  cette  chapelle ,  dont  la  nef  a  été  convertie  en  prison, 
mais  il  importait  de  conserver  cette  apside.  Le  Conseil  général, 
qtri -avait  d'abord  pensé  h  la  faire  transporter  à  Rennes,  a 
abandonné  ce  projet ,  et  alloué  5oo  francs  pour  la  réparer  ; 
le  gouvernement  a  accordé  4oo  francs ,  et  la  restauration  aura 
lieo  prochainement. 

M.  Honanlt  de  la  Peltrie  demande  que  la  Société  pour  la 
conservation  des  monuments  émette  le  vœu  de  voir  le  gou- 
vernement venir  en  aide  aux  ressources  de  la  ville  d'Angers, 
afin  de  lui  faciliter  les  moyens  de  conserver  et  de  rendre  an 
calte  l'église  de  St.-Martin  ,  monument  important  et  rare  du 
VIII*«  siècle  ,  et  fondation  de  la  reine  Hermengarde. 

La  Société  adhère  h  cette  proposition^ 

M.  Hunault  de  la  Peltrie  annonce  ensuite  que  les  églises 
de  Cnnault  et  de  Behnart  sont  Tune  en  totalité  et  l'autre  en 
partie  restaurées ,  et  qu'on  leur  continue  la  même  subvention 
et  la  même  bienveillance. 

La  cathédrale  de  St.^Manrice  d'Angers,  dont  on  avait  ré- 
paré l'un  des  clochers  frappé  par  la  foudre  en  i83i  ,  vient 
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de  sabir  une  nouvelle  mutllatioo  par  laute  décision  adminis- 
trative, contrairement  aux  avis  éclairés  et  prudents  des  com- 
missions locales  :  le  second  clocher  a  été  emporté  ,  et  l'on  se 
dispose  à  lé  restaurer  dans  on  système  arcli i tectonique ,  dont 
il  est  difficile  de' fixer  l'époque  j  on  peut  néanmoins  conserver 
quelqu'espoir ,  en  voyant  cette  réparation  confiée  aux  soins 
de  M.  Binet  ^  F  un  de  dos  collègnes. 

M,  Rivière,  de  la  Flèclie,  recommande  à  la  Société  deuxstatueg 
en  pierre  de  liais  ,  représentïint  Te  poète  Ronsard  et  son  père. 
Elles  ont  dû  appartenir  à  un  tombeau*  probablement  existant 
autrefois  dans  Téglise  de  Gonturr(  près  Yen  dôme  ) ,  mais  de- 
puis fort  long-temps ,  elles  sont  dans  lé  bâcber  dti  presbytère 
de  cette  commune.  Il  lès  a  signalées  au  conservatea^  des  mo- 
numents de  Ta  rrondissement  de  Vendôme  ,  qui  n'a  prb  au- 
cunes mesures  pour  les  conserver.  M.  Rivière  prie  la  Société 
d'user  de  son  influence  pour  recommander  ces  débris  à  l'at- 
tention du  conservateur  ,  iF  là  prie  aussi  de  Tes  signaler  à 
Tautorité. 

M.  le  président  remet  à  M*  l'abbé  Tournesac ,.  une  médaille 
qui  lui  est  décernée  par  la  Société  pour  là  conservation  des 
monuments ,  comme  récompense  du  zèle  avec  lequel  H  a  pro- 
fessé l'archéologie ,  et  du.  dévouement  avec  lequel  il  asu  r- 
veillé  et  dirigé  les  restaurations  faites  dans  là  division  du 
Mans. 

M.  l'abbé  Tournesac  remercie  là  société  de  ce  témoignage 
de  bienveillance ,  et  témoigne  aussi  sa  reconnaissance  &  M. 
duvin  et  li  M.  de  Caumont,.  dont  les  savants  travaux  Tout 

initié  à  l'étude  de  l'archéofc^ie. 

«  > 

AIXOCATIOVS  DEVCASES. 

La  Société  passe  au' vofb  sur  les  demandes  de  fonds  qui 
ont  été  faites. 
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Une  flomiDe  de  cent  francs  est  allouée  h  M»  de  Laialle,  pour. 
fraU  decQnstruciioQ  de  deux  armoires  destioées  k  recaeillir  à 
Uamers  divers  objets  d'antiqqitcs. 

Cen^/hincf  sont  accordés  pour  T^ll^e  de  Ste.-Catberine 
de  Fierbpis ,  monoment  ^ui  se  recpnunimde  par  un  souvenir 
JiMtoriqqe  ,  puisqqe  ce  fut  dans  cette  église  que  Jeanne 
d'Arc  prit  Tépée  dont  elle  s'anna* 

M*  Ouchallais  rcnonfelle  la  demande  de  cent  francs ,  faite 
par  le  cure  de  Vendôme ,  pour  la  réparation  des  stalles  du 
ç)iœur  de  F^lise.  La  Société  accorde  cette  somme. 
.  M*  Oncballais  demande  qu'une  somiQe  soit  accordée  pour 
iaire  U$  réparations  les  plus  urgentes  k  l'église  de  St.-Lubin 
de  Suèves.  Cette  église  date  du  commencement  du  XP.  siècle, 
et  renferme  des  inscriptions  romaines.  En  réparant  la  couver- 
ture ,  on  pourrait  la  louer  pour  servir  de  grange  ,  et  on  em- 
pêcherait qu'elle  ne  fût  vendue  comme  on  en  fait  la  menace. 
]\|.  I)ucliall£|is  ne  pouvant  préciser  la  somme  nécessaire ,  est 
engagé  à  iaire  parvenir  ultérieurement  des  renseignements  au 
cçoseil. 

La  Société  accorde  c/>tçziaiife  ^aitcx  à  M.  Pollet ,  pour 
être  employés  dans  l'église  de  Champeaux  (  arrondissement  de 
Vitré  )«  Cette  église  çst  remarquable.  On  y  trouve  un  beau 
vitrail  et  deux  tombeaux  de  membres  de  la  famille  d'Epinay. 
Pour  faire  les  restaurations ,  on  pourra  profiter  de  la  pré- 
sence de  l'arcbitecte  qui  viendra  pour  la  chapelle  de  Vitré. 

M.  Tournesac  obtient  cent  franco  ^  pour  l'église  de  St.- 
Mais  de  Ballon, 

La  demande  pour  l'achat  de  k  crypte  de  Çhâteau^u-Loir 
est  rejetée. 

Les  commissaires  cb^rgés  de  faire  exécuter  les  travaux 
précédents  en  rendront  compte  au  Conseil  de  la  Société. 

La  Société  laisse  à  M*  de  C^uittont  la  disposition  de  certr 
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cinçuatUaJrancs ,  pou  en  faire  l'assge  qu'il  jugera  conve- 

U.  de  CaaiDOnt  rjpood  ^n'il  ne  léra  rien  uni  en  ïiSèni 
aa  Cwueil. 
ta  ifaiMc  «it  Jérée  i  dit  henra. 

Le  teerétaire , 
A.  DE  LATILLEGILLE.  de  Pirîi. 
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APERÇU 


i: 


Sur  le  synchronisme  de  Vnrchitecture  romane 
ou  byzantine  dans  les  provinces  de  France; 


PatvM.DECAUMONT. 


(  £xtratt  d'ap  Mémoire  inédit  ]. 


/ 


Si  Tobservateur  part  du  nord-ouest  de  la  France  ,  qn*i1  se 
dirige  vers  la  Loire ,  le  Poitou  ,  le  Languedoc  et  la  Provence, 
que  de  ce  point  extrême  il  remonte  vers  le  nord  en  passant 
par  l'Auvergne ,  la  Bourgogne  et  TAlsace ,  il  sera  frappé  de 
la  diversité  de  la  sculpture  dans  ces  différentes  contrées  à  des 
époques  identiques.  Ainsi  les  monuments. du  XI'.  et  dn  XIP. 
siècle  de  la  Normandie  ,  comparés  à  ceux  du  Poitou ,  ces 
derniers  comparés  à  ceux  de  la  Bourgogne  et  de  FAuvergne  , 
offriront  tons  des  types  généraux  uniformes  ,  les  mêmes  prin- 
cipes de  construction  ,  maîjl  avec  des  différences  dans  la  ma- 
nière dont  les  ornements' sont  traîtéi  ,  dans  la  prédominance 
de  telle  ou  telle  sculpture,  dans  l'adoption  de  certaines  formes, 
de  certaines  combinaisons  babituelles  dans  une  province,  plus 
rares  ou  insolites  dans  d'autres,  en  un  mot  dans  unemultilude 
de  détails  qui  ne  frappent  pas  toujours  an  premier  abord,  mais 
qu'un  œil  exercé  apprécie  bientôt  avec  un  peu  d'attention. 

Sans  doute,  il  faut  tnen distinguer  dans  ces  différences  ce 
qui  appartient  à  l'influence  des  matériaux  de  ee  qui  vient  du 
goût  et  de  l'habileté  des  sculpteurs. 

L'influence  des  matériaux  a  toujours  été  immense  et  l'on 
conçoit  qu'une  pierre  tendre  éclatant  sous  le  moindre  eSort 
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de  Fontil ,  telle  que  la  craie)  n'a  pas  dû  recevoir  les  mêmes 
sculptures  que  les  pierres  Homogèoes  et  d'une  dureté  moyenne, 
comme  celles  que  Ton  possède  dans  le  Calvados,  dans  le  Berry 
et  dans  plusieurs  autres  contrées.  Le  calcaire  grossier ,  lardé 
de  coquilles,  ne  pouvait  être  travaillé  de  la  même  manière 
que  la  pierre  dont  )e  viens  de  parler  ;  enfin  le  granité ,  si 
rebelle  au  ciseau,  ne  pouvait  recevoir  les  même»  moulures  que 
les  matériaux.plustendres.  Ainsi ,  Ton  comprend  que  le  même 
système  d'ornementation  ,  je  dirai  plus,  la  même  moulure, 
seront  quelquefois  rendus  tout  différemment  suivant  la  pierre 
que  l'arcbitecte  a  mise  en  œuvre.  Sur  des  matériaux  h  grain  fin 
d'une  dureté  moyenne  ,  on  a  pu  tracer  des  moulures  dont  les 
contours  et  les  détails  offraient  une  pureté  de  trait  que  l'on  ne 
pouvait  obtenir  sur  la  pierre  k  gros  grain  ;  sur  celle-ci  il 
fallait  s'attacher  moins  à  la  pureté  du  trait  qu'au  relief 
et  à  l'effet  général  des  moulures  vues  à  distance.  Ce  peu  de 
mots  suffit  pour  exprimer  ma  pensée  j  le  fait  est  d'ailleurs 
tellement  palpable  qu'il  n'a  pas  besoin  de  démonstration. 

11  faut  donc  dans  la  géographie  des  style»  architectonîques 
et  dans  l'appréciation  des  différences  que  présentent  sous  ce 
l'apport  les  diverses  provinces  de  France  ,  tenir  ,  avant  tout , . 
compte  de  l'influence  des  matériaux  sur  le  choix  des  moulures 
et  sur  la  manière  de  les  traiter.  Mais  après  avoir  accardé  k  cette 
influence  toute  l'importance  qu'elle  a  eue  sur  l'état  de  l'art, 
il  faut  aussi  reconnaître  de&écoles  diverses  ,  des  différences  de 
goût  et  d'habileté  qui  ne  peuvent  provenir  d'aucune  autre 
cause  que  du  génie  des  architectes.^ 

ARCHITECTUfiB  BOMANR   VORMAIIDE   (  XI*.  ET  XH^  SIECLES  )< 

Et ,  d'abord ,  si  nous  comparons  l'état  de  l'architecture 
romane  en  Normandie ,  avec  ce  qu'elle  était  dans  le  centre  de 
la  France,  nous  serons  frappés  de  l'infériorité  de  l'art ,  quant 
à  la  sculpture*  Presque  tous  nos  chapiteaux  normands  du  XI*. 
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siècle,  et  même  du  Xll'.^iont  dWiae  simplicité  ,  je  dirai  mime 
d*uoe  barbarie  que  i'oe  ne  troare  oalle  part  ailleurs^  la  Bretagne 
eiceptée.  Les  bases ,  quoique  parfois  attiqoes ,  ofirent  souvent 
un  cbaofjreio  grossièrement  taillé  posé  sur  un  sock  paiement 
brutt  Le  fût  s'adapte  souvent  si  mal  avec  le  cbapiteau ,  qu'on 
serait  tenté  de  croire  que  ces  pièces  n'ont  point  été  dites  l'une 
pour  l'autre.  On  peut  voir  des  eiemples de  cette  uégligencedes 
architectes  normands,  dans  l'église  de  St.«Nicolas  de  Caen^  qui 
dat^  cependant  de  b  seeonde  moitié  du  XI*.  siècle  (  io85  )• 

Quant  aui  ornements,  fai  indiqué ,  il  y  a  dix  ans  «  dans  la 
4**  partie  de  mon  G)urs,  ce  qui  est  particulier  k  farcbitecture 
romano*normande  j  j'ai  iait  remarquer  que ,  l'emploi  si  firé- 
queut  chex  nous  du  zig-aag ,  de  la  frette  crénelée ,  etc. ,  était 
beaucoup  plus  rare  dans  d'autres  parties  de  la  France ,  et  que, 
sous  ce  rapport,  c'était  avec  l'arcbitecture  roinaoe  d'Angleterre 
que  la  nôtre  avait  le  plusd'analogie.  Je  ne  reviendrai  pas  sur 
ces  détails  qui  u'entraioeraieot  beaucoup  trop  loin  poiur  le 
moment* 

Maintenant  que  f  ai  indiqué  l'infériorité  des  mpuumeiits 
normands ,  quant  i  la  sculpture ,  il  me  reite  à  parler  de  leur 
plan  et  de  leur  ensemble. 

SoAs  le  rapport  de  l'étévationet  de  l'étendue,  les  monuments 
normands  n'ont  rien  d'inférieur  k  ceux  des  autres  parties  de 
la  France.  Nos  grandes  ^lises  n'étaient  pas  moins  vastes  ;  d*un 
autre  coté,  elles  offrirent,  vers  la  fin  du  XI*«  siècle,  nu  élément 
qui  ne  s'est  pas ,  je  croîs ,  aussi  bien  développé  ii  cette  époque 
dans  les  autres  parties  de  la  France ,  je  veux  parler  des  tours. 
Nos  belles  tours  carrées  surmontées  de  leurs  pyramides  élancées, 
telles  que  nous  eo  possédons  un  assez  grand  nombre  dans  nos 
campagnes ,  n'existent ,  je  crois,  nnlle  part  à  la  mime  époque 
en  aussi  grand  nombre  ni  avec  des  proportions  plus  benreuses, 
et  je  ne  serais  pas  surpris  quand  l'impulsion  donnée  par  Guil- 
laumcle-Conquérant  et  ses  successeurs  à  rarchiiecinrc  uili- 
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taire  et  k  la  coiistructioo  dos  Sors  donjons  qui  s^éievèreot  k 
profusion  des  deui  cotés  de  la  Manche  ,  eût  kiiptré  dos 
architectes  ;  nos  pliis  belles  tonrs  d^ëglise  se  rapprochent effec- 
livemeut ,  au  XIP.  siècle  ,  des  beaux  donjODS  it  Fëpoqae  et 
n'en  dificrent  que  par  leur  diamètre. 
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.  Si  de  la  Normandie  nous  passons  en  Potloa ,  el  mAme  sans 
nous  avancer  josqn*à  la  Loîff  ,  ^  no»  comparons  l'architec- 
ture du  Maine  et  de  la  rive  droite  de  la  Loire  h  celle  de  la 
Normandie,  nous  verrons  qn'nne  antre  zone  monumentale 
commence  dans  cette  province ,  non  pas  que  nous  voulions 
établir  de  limite  absolue  entre  le  Maine  et  U  Normandie^  oar 
€i{  fait  de  styles  architectoniques  comme  en  toute  antre  chose, 
il  y  a  plutôt  dégradation  insensible  enitre  les  prodoetioos 
d'une  région  et  celles  d'une  région  voisine  qne  des  difiéreooes 
tranchées  k  des  distances  précisés  et  définies  :  je  veux  dire  sen- 
lement  qne  pris  en  masse,  considérés  d*ane  manière  générale, 
les  monuments  du  Maine  et  de  l' Anjou  offrent  déjà  ,  comparés 
à  ceux  de  la  Normandie ,  des  traits  qui  les  distinguent  et  qa*il 
est  faeile  d'apprécier. 

Ainsi  les  chapiteaux  m'ont  paru  généralement  nuens  traités. 
Ils  offrent  plus  souvent  une  imitation  des  feuillages  Corinthiens. 
Ces  fenillages  sont  mieux  fouillés,  leurs  contours  plos gracient, 
moins  raides  et  pins  en  relief;  d'autre  part ,  le  zigzag  et  la 
f rette  crénelée  ont  presque  disparu.  Je  ne  doute  pas  qne  M. 
l'abbé  Tonrnesac  et  plusieurs  antres  membres  de  la  Société , 
n'aient  fait  des  observations  précises  et  développées  sur  les  ca- 
ractères architectoniques  qui  distinguent'^  aux  XI*.  et  XII*. 
siècles  les  monuments  religieux  do  Maine  et  de  FAnjoa. 
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Je  passe  &  Fétat  de  Fart  dans  le  PciUm  et  snr  la  rive  gancbe 
de  la  Loire. 


AECHITECTVRB  BOMAKS    DU  POrrOV. 

Dans  tonte  cette  région  d^Outre-Loîre  ,  la  scnlptnre  était 
anx  XI*.  et  XII*.  siècles  pins  avancée  que  dans  le  nord-ouest  ; 
le  zigzag  et  les  antres  détails  Anglo-normands  y  sont  rares. 
En  revanclie ,  on  y  rencontre  de  gracieux  enroulements,  des 
rinceaux,  et  diverses  moulures  qui  nécessitaient  à  coup  sûr  plus 
d'habileté  que  les  moulures  géométriques  de  Fécole  normande 
et  anglaise.  D'autre  part ,  la  représentation  de  la  figure  bu- 
mainc  en  bas-relief  est  bien  plus  fréquente  Outre-Loire.  Il 
n'est  pas  rare  d'y  rencontrer,  principalement  dans  les  façades, 
des  scènes  composées  d'un  assez  grand  nombre  de  personnages. 
Je  citerai  la  représentation  des  ^4  vieillards  de  l'apocalypse 
et  de  la  cour  céleste  que  l'on  trouve  sur  plusieurs  églises  du 
Poitou  et  de  la  Saintongc  ^  les  zodiaques  de  Lusignan ,  en 
Poitou  ;  de  Fenioux ,  en  Saintonge  ;  les  figures  de  l'église 
St.-Mesmp  ,  &  Cbinon  3  les  nombreuses  sculptures  en  bas- 
relief  couvrant  la  façade  de  l'église  Notre-Dame  de  Poitiers.  Le 
portail  de  l'église  de  Parthenay  et  celui  de  l'église  de  Thonars, 
ete.,  etc.,  montrent  l'état  de  la  sculpture  dans  ces  contrées. 

J'ai  déjà  y  quant  à  la  disposition  extérieure  ,  indiqué 
dans  le  4*«  volume  de  mon  cours  d*antiquités  ,  combien  les 
façades  des  grandes  églises  du  Poitou  difiéraient  de  celles 
du  nord-ouest ,  et  j'ai ,  pour  le  faire  comprendre  ,  mis  en 
r^ard  l'église  Notre-Dame  de  Poitiers  avec  l'une  des  grandes 
abbayes  de  Guiliaume-le-Conquérant. 

Outre-Loire ,  on  ne  voyait  pas  au  moins  babituellement  de 
grandes  tours  des  deux  côtés  de  la  façade  ,  mais  seulement 
des  clochetons  octogones  ;  les  tours  principales  s'élevaieat  au 
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centre  de  TédiGce  (Notre-Dame  de  Poitiers,  Chârroaz, 
Loches  ,  Civray  ,  Yienx-Partlienay ,  Airraalt,  etc. ,  etc.  ). 
Elles  o'ffraieot  habituel lemeot ,  k  peu  de  distance  dn  toit ,  la 
forme  octogone  5  chose  fort  rare  chez,  noo^  ou  les  tours  rO' 
mânes  sont  presque  toujours  carrées* 

En  général ,  les  ouvertures  sont ,  dans  les  églises  d^Outré- 
Loire  ,  plus  larges,  et  mieux  arrondies  ;  les  entablements  et 
les  corniches  mieux  profilés. 

Les  voûtes  en  pierre  qui ,  au  XI*.  siècle ,  n  étaient  presque 
jamais  employées  pour  les  grandes  ne&  des  églises  et  que  l'on 
n* osait  guère  construire  qu'au-dessus  des  bas-côtés ,  se  rencoa' 
traient  beaucoup  plus  iréquemment  dans  les  édifices  de  même 
âge  en  Poitou  ,  si  Ton  en  juge  par  celles  que  Ton  y  voit  dans 
un  grand  nombre  d'églises  romanes ,  tandis  que  la  plupart  de 
celles  qui  existent  dans  nos  églises  de  mènv  âge  en  Normandie 
ne  datent  que  du  XIIK  siècle. 

Une  autre  observation  à  faire ,  |c'est  que  les  voûtes  h  cou- 
pole ,  dont  on  voit  des  exemples  au-delà  de  la  Loire  (.Loches, 
Angoulème,  Périgueux  ,  etc. ,  etc.  )  ,.et  qui  sqnt  évidemment 
imitées  des  églises  Byzantines ,  ne.se  yoient  point  en-deçà  du 
fleuve. 

L'appareil  est  aussi  très-di fièrent  ch^z  nous  »  de  ce  qu'il  est 
dans  les  contrées  que  nous  venons  de  compter  avec  la  Norman- 
die. Les  petites  pierres  ont  été  moins  souvent  employées  quç 
l'appareil  moyen  ,  et  l'on  y  voit  les  pièces  séparées  les  unes 
des  autres  par  un  ciment  assez  épais.  An  restç ,  la  grandeur 
de  l'appareil  doit ,  comme  on  le  pense  bien ,  tenir  à  la  na- 
ture des  matériaux  qui  dominent  dans  la  contrée,  et  l'obser- 
vation que  je  fais  ne  peut  s'appliquer  d'une  manière  générale. 

L'architecture  romane  de  la  Saintonge  m'a  paru  présenter 
avec  celle  du  Poitou  les  analogies  les  plus  frappantes. 

C'est  aux  hommes  qui  habitent  ce  pays,  et  qui  l'ont  parcoar,u 
dans  tous  les  sens  ,  à  décider  si  mes  aperçus  sont  justes. 
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ploi  des  marqueteries  ou  mosaïques  grossières  ,  dans  la  partie 
extérieure  des  édifiées.  Les  apsides  qui  accompagnent  le  grand 
comble  et  les  façades ,  sont  habituellement  ornées  de  ces  mar- 
queteries ,  formées  de  pièces  rougeâtres ,  blanches ,  noires  on 
grises  ,  ta^illées  symétriquement  en  losange  ,  en  triangle  ,  en 
eube ,  etc. ,  ce  qui  rappelle  les  incrustations  de  bricfue  et  de 
dment  coloré  que  nousavons  remarquées  dans  d^autres  contrées. 

Nous  avons  publié  sur  les  églises  d'Auvergne,  dans  le  troi- 
sième volume  du  bulletin  ,  un  mémoire  remarquable  de  M. 
Renouvier  5  depuis  cette  époque,  M.  Mallay  a  fait  paraître 
plusieurs  livraisons  d'un  ouvrage  in-folio,  consacré  k  la 
description  des  églises  roma no- byzantines  de  1*  Auvergne. 

£^  ooosnltant  cette  belle  publication  ,  les  observations  de 
M.  Renouvier  et  celles  de  M.  Mérimée^  on  peut  prendre  une 
]U8te  idée  de  Tétat  de  Fart  en  Auvergne ,  aux  XP.  et  XII*. 
siècles. 

STYLE  ROMAir  BOUBGUIGNOir* 

En  Bourgogne  ,  Tarchitecture  romane  a  atteint  de  belles 
proportions  'et  les  détails  se  distinguent  par  bcauconp  de  cor- 
rection. On  peut,  en  dire  autant  des  églises  du  Bourl)onnai« 
et  du  Nivernais.  Sons  ce  rapport ,  le  grand  et  bel  ouvrage 
de  M.  Achille  Allier  nous  permet  de  porter  un  jngerocot  cer- 
tain sur  -Fétat  de  cette  architecture  dans  l'ancien  Bourbonnais 
et  l'on  y  voit  une  richesse  de  détaik  qui  caractérise  faci- 
lement cette  région  monumentale  comprise  entre  la  Loire 
et  le  Jura.  Un  caractère  d'autant  plus  important  qu'il 
frappe  plus  vivement  l'observateur ,  c'est  l'emploi  qu'on  a 
fait  de  pilastres  cannelés  dans  beaucoup  d'églises  bourgui- 
gnonnes et  dans  le  Bourbonnais.  M.  Mérimée  pense  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ces  pilastres  eannclés  dans  l'inten- 
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tion  que  Ybn  à  èae  d'imiter  lés  pilastres  galIo-roinaiDS  ,  qai 
supportent  rèntablement  des  portes  d'Aroa  et  de  St.-André  , 
dans  la  ville  d'Autnn.  J*ayais  été  d'autant  plus  porté  moi- 
même  k  admettre  un  pareil  raisonnement  que  dans  la  yillè  de 
LangreS  où  il  existe  deux  arcs-de-triomphe  gallo-romains  , 
décorés  de  pilastres  cannelés  ,  la  cathédrale  ,  monument  fort 
remarquable  du  XI*.  ou  du  XIK  siècle,  offire  aussi  une  grande 
quantité  de  pilastres  aussi  remarquables  par  leurs  chapiteaui^ 
corinthiens  sculptés  profondément  ^  que  parleurs  cannelures 
hardiment  profilées*  Je  n'ai  pasdouté  un  instant  qu'à  Langres, 
comme  à  Autun  la  présence  des  arcs -de-triomphe  ornés  de 
pilastres  cannelés  ,  n'ait  déterminé  les  architectes  de  la 
cathédrale  h  se  servir  de  pareils  pilastres  pour  la  décoration 
de  cet  édifice ,  imitant  en  cela  les  mpdèles  antiques  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  L'imitation  de  quelques  chapiteaux  a 
été  si  heureuse ,  que  je  suis  resté  un  instant  dans  le  doute 
sur  l'origine  de  l'un  de  ceux  qui  ont  été  employés  à  la*  déco- 
ration des  contreforts  ou  arcs-boutants  de  l'apside  :  jai  cru 
un  moment  qu'il  pourrait  avoir  été  tiré  de  l'une  des  portes 
antiques  de  la  ville. 

Parmi  les  églises  qui  offrent  des  pilastres  cannelés ,  je  peux 
citer  la  vaste  église  de  la  Gharité-sur-Loire ,  celle  de  Saulieu, 
la  cathédrale  d' Autun ,  les  églises  de  Tournus,  de  Ste.-Méné- 
houd ,  de  Souvigny ,  celle  de  Lausanne  (  Suisse  )  ,  la  cathé- 
drale de  Lyon  et  quelques  autres.  M.  Bâtissier  qui  indique 
aussi  la  présence  de  pilastres  cannelés  dans  les  églises  de 
Beaune ,  de  Paray-le-Moniales  et  dans  les  ruines  de  Cluny  , 
pense  que  l'emploi  de  ces  pilastres  a  été  importé  de  Bour- 
gogne dans  le  Bourbonnais.        v 

Autant  que  j'ai  pu  le  reconnaître ,  ce  système  d'architecture 
bourguignonne  qui  se  distingue  par  beaucoup  d'autres  carac- 
tères dont  l'indication  ne  saurait  trouver  place  dans  un  coup- 
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ploi  des  marqueteries  ou  mosaïques  grossières  ,  dans  la  partie 
extérieure  des  édifices.  Les  apsides  qui  accompagneul  le  grand 
comble  et  les  façades ,  soot  faabituelieroent  ornées  de  ces  mar- 
queteries ,  formées  de  pièces  rougeâtres ,  blanches,  noires  ou 
grises  ,  ta.illées  symétriqnement  en  losange  ,  en  triangle  ,  en 
cube ,  etc. ,  ce  qui  rappelle  les  incrustations  de  bricfue  et  de 
ciment  coloré  que  nousavons  remarquées  dans  d'autres  contrées. 

Nous  avons  publié  sur  les  églises  d* Auvergne,  dans  le  troi- 
sième volume  du  bulletin  ^  un  mémoire  remarquable  de  M. 
Renouvier  5  depuis  cette  époque,  M.  Mallay  a  fait  paraître 
plusieurs  livraisons  d'un  ouvrage  in-folio,  consacré  à  la 
description  des  églises  romano-byzantines  de  F  Auvergne. 

£^  consultant  cette  belle  publication  ,  les  observations  de 
M*  tienouvier  et  celles  de  M.  Mérimée^  on  peut  prendre  une 
]U8le  idée  de  Tétat  de  Fart  en  Auvergne ,  aux  XI'.  et  XII*. 
siècles. 

STYLE  ROMAir  BOUBGUIGNOir. 

En  Bourgogne  ,  Farcbitecture  romane  a  atteint  de  belles 
proportions  et  les  détails  se  distinguent  par  beaucoup  de  cor- 
rection. On  peut,  en  dire  autant  des  églises  du  Boorl)onnai« 
et  du  Nivernais.  Sous  ce  rapport ,  le  grand  et  bel  ouvrage 
de  M.  Achille  Allier  nous  permet  de  porter  un  jugement  cer* 
tain  sur  -F état  de  cette  architecture  dans  Fancien  Bourbonnais 
et  Fon  y  voit  une  richesse  de  détails  qui  caractérise  faci- 
lement cette  région  monumentale  comprise  entre  la  Loire 
et  le  Jura.  Un  caractère  d'autant  plus  important  qu'il 
frappe  plus  vivement  Fobservateur ,  c'est  Fcmploi  qu'on  a 
iait  de  pilastres  cannelés  dans  beaucoup  d'églises  bourgui- 
gnonnes et  dans  le  Bourbonnais.  M.  Mérimée  pense  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ces  pilastres  cannelés  dans  Fi nten- 
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tion  que  Yon  à  èae  d'imiter  lés  pilastres  galîo-roinains  ,  qai 
supportent  rèntablement  des  portes  d^Aroa  et  de  St.-André  , 
dans  la  yille  'd'Autun,  J*ayais  été  d'autant  plus  porté  moi- 
même  k  admettre  un  pareil  raisonnement  que  dans  la  yiUè  de 
Langreâ  où  il  existe  deux  arcs-de-triomphe  gallo-romains  , 
décorés  de  pilastres  cannelés  ,  la  cathédrale  ,  monument  fort 
remarquable  du  XI*.  ou  du  XIK  siècle,  offre  aussi  une  grande 
quantité  de  pilastres  aussi  remarquables  par  leurs  chapiteaux^ 
corinthiens  sculptés  profondément  ^  que  par  leurs  cannelures 
hardiment  profilées*  Je  n'ai  pas  douté  un  instant  qu'à  Langres, 
comme  à  Autun  la  présence  des  arcs -de-triomphe  ornés  de 
pilastres  cannelés  ,  n'ait  déterminé  les  architectes  de  la 
cathédrale  h  se  servir  de  pareils  pilastres  pour  la  décoration 
de  cet  édifice  ,  imitant  en  cela  les  modèles  antiques  qu'ils 
ayaient  sous  les  yeux.  L'imitation  de  quelques  chapiteaux  a 
été  si  heureuse,  que  je  suis  resté  un  instant  dans  le  doute 
sur  l'origine  de  l'un  de  ceux  qui  ont  été  employés  à  la*  déco- 
ration des  contreforts  ou  arcs-boutants  de  l'apside  :  jai  cm 
un  moment  qu'il  pourrait  ayoir  été  tiré  de  l'une  des  portes 
antiques  de  la  ville. 

Parmi  les  églises  qui  offrent  des  pilastres  cannelés ,  je  peux 
citer  la  vaste  église  de  la  Gharité-sur-Loire ,  celle  de  Saulieu, 
la  cathédrale  d' Autun ,  les  églises  de  Tournus,  de  Ste.-Méné- 
houd ,  de  Souvigny  ,  celle  de  Lausanne  (  Suisse  )  ,  la  cathé- 
drale de  Lyon  et  quelques  autres.  M.  Bâtissier  qui  indique 
aussi  la  présence  de  pilastres  cannelés  dans  les  églises  de 
Beaune ,  de  Paray-le-Moniales  et  dans  les  ruines  de  Cluny  , 
pense  que  l'emploi  de  ces  pilastres  a  été  importé  de  Bour- 
gogne dans  le  Bourbonnais. 

Autant  que  j'ai  pu  le  reconnaître ,  ce  système  d'architecture 
bourguignonne  qui  se  distingue  par  beaucoup  d'autres  carac- 
tères dont  l'indication  ne  saurait  trouver  place  dans  un  coup- 
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d'œil  aussi  rapide  qnc  celai-ci ,  embrasserait  les  départements 
de  TAIIier ,  de  la  Nièvre ,  de  Saône-et-Loine  ,  du  Doubs ,  de 
la  Cote-d'or  et  quelques  autres  contrées  ;  il  a  même  passé  au- 
delli  du  Jura  ,  puisque  f  ai  constaté  à  Lausanne  la  présence 
de  pilastres  cannelés ,  et  la  cathédrale  de  Genève  oflrê 
un  système  de  riche  ornementation  qui  rappelle ,  h  beaucoup 
d'égards  ,  l'élise  de  la  Charité-sur-Loire.  Je  n'ai  pu  savoir 
si  le  beau  style  de  la  cathédrale  de  Langi;es  et  ses  détails 
imités  des  aics-de- triomphe  romains  avaient  été  reproduits 
dans  les  églises  du  département  de  la  Haute-Marne  comme 
cela  est  probable ,  mais  je  n'en  ai  pas  vu  de  traces  dans 
plusieurs  villes  situées  au  nord  de  ce  diocèse. 

La  région  monumentale  que  je  viens  d'indiquer  d'une  ma* 
nière  générale  et  comprenant  la  Bourgogne ,  le  diocèse  de 
Lan|[res ,  le  Nivernais  et  Tancien  Bourbonnais ,  avec  une 
partie  du  Forez  et  de  la  Suisse ,  est  donc  une  des  mieux  carac- 
térisées que  l'on  puisse  signaler  ;  elle  se  distingue  d'autant 
plus  nettement  que  ,  du  côté  de  l'Alsace ,  elle  se  trouve  limi- 
tée par  les  édifices  du  stylé  allemand  ,  et  que  vers  la  Meuse  et 
les  Ardenncs,  on  ne  trouve  plus  cette  richesse  d'ornementation 
qui  caractérise  le  Roman  Bourguignon. 

f 

STYLE  GERMANO-BOMAir. 

En  parlant  de  l'architecture  romane  d'Alsace^  je  me  servais 
de  la  dénomination  de  style  allemand ,  effectivement  c*est  avec 
les  édifices  qui  garnissent  les  bords  du  Rhin ,  depuis  Cologne* 
et  de  la  Meuse  àons  la  Belgique  orientale ,  que  les  monuments 
à  plein  cintre  des  départements  du  Haut  et  du  Bas-Rhin  et 
ceux  du  pays  Messin  oi&ent  le  plus  d'analogie.  Il  dut  dire 
même  que  la  Bavière  et  la  Prusse  rhénanes  ne  forment  avec 
l'Alsace  qu'une  seule  et  même  région  monumentale ,  et  comme 
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on  doit  faire  abstraction  des  limites  politiques  ,  quand  ou  étu- 
die la  géographie  des  styles  du  moyen  âge ,  aussi  bien  que  la 
géographie  physique ,  yé  désignerai  sous  le  nom  de  styk  ger* 
niano-roman ,  celui  qui  a  régné  dans  les  régions  comprises 
entre  la  Bourgogne,  la  Lorraine  et  les  Ardennes. 

Le  type  germanique  olfire  des  caractères  assez  particuliers 
que  f  indiquerais  ici  si  je  n'avais  consacré  précédemment  à 
cette  étude,  nn  article  qui  fait  partie  du  5*.  volume  du  bulle- 
lin  et  qui  a  été  la  par  tous  ceux  qui  liront  celui-ci.  Je  ne 
peux  que  renvoyer  à  ce  que  j'ai  dit  dans  cet  article  sur  les 
caractères  principaux  de  Varchitecture  germano-romaue. 

Il  BOUS  resterait  pour  terminer  cette  esquisse  de  b  géogra- 
phie monumentale  de  la  France  aux  XI*^  et  XII*  siècles ,  à 
parler  de  Tétat  de  Tarchitecture  à  cette  époque  dans  la  zone 
du  nord.  N.ous  pouvons  affirmer  d'après  les  observations  de 
M.  Rigolot,  de  M.  Garnier,  de  M.  Dnsevel  et  d'après  les 
nôtres ,  que  Tarchitecture  romane  de  cette  région  plus  pure 
de  formes  qu'en  Normandie  y  mais  sobre  d'ornements  ,  offre 
aussi  quelques  caractères  qni  permettent  de  la  distinguer  de 
celle  des  autres  régions  voisines. 

Conclusion.  Le  peu  de  mots  qui  précèdent ,  montrent  les 
divisions  principales  que  mes  courses  archéologiques  m'ont 
permis  d'établir  :  j'ai  tracé  sur  une  carte  les  limites  de  ces 
régions  monumentales ,  et  plus  tard  ,  lorsque  de  nouveaux 
voyages  m'auront  permis  d'apprécier  plus  rigoureusement  ces 
limites ,  je  publierai  cette  carte  qui  ne  sera  pas,  je  crois,  sans 
utilité  )  il  me  suffit  pour  le  moment  d'exposer  le  plan  de  mon 
travail  et  le  but  que  je  me  suis  proposé. 

On  a  Yu  qu'au  XP.  et  au  XIP.  siècle  ,  les  détails  arcbi- 
tectoniques  étaient  mieux  traités  au  centre  et  dans  le  midi 
de  la  France  ,  que  dans  le  nord  et  le  nord-ouest. 
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H.  deChergé  et  les  antiqaairesiIePoiuett  décriroiit  ks 
monamciils  au  Mtou  ,  et  feront  coonaltre  dans  tons  ses 
détaik  l'ëtat  de  Tart  dans  ce  pays#  Eo  Sainfonge ,  le  même 
travail  jerafiiit  pai>  MM.  Moreau ,  Massion  et  Lesson, 

ABCBITECTUBE  BOMAKE  DV   lAIfGCBBOC  ET  DE  LA  PBOVEirCB. 

Par  la  raison  que  je  Tiens  d'indiquer ,  c*est  &  M.  RenoQ- 
vier ,.  &  M.  Dnmège  ^  li  M.  de  Tournai ,  qu'il  appartient  de 
faire  connaître  raitebitectiire  du  Languedoc  et  des  autres 
profinces  méridionales.  Si  un  examen  trop  rapide  et  heavh 
coup  trop  superficiel  ne  ra*a  pas  trompé ,  quand  j'ai  traversé 
ces  provinces ,  on  peut  aussi  reconnaître  dans  leurs  monu- 
ments des  caractères  qui  les  distinguent  de  ceux  du  Poitou 
et  de  la  Saintonge.  En  tous  cas,  l'école  de  sculpture  était 
là  aussi  plus  avancée  que  dans  le  nord  ;  et  il  suffirait 
pour  s'en  convaincre  de  visiter  la  belle  église  St.-Sernin  , 
Fun  des  monuments  les  plus  complets  que  nous  possédions 
en  France  de  la  fin  du  XI*.  siècle ,  d'examiner  le  bean 
portail  Saint-Gilles  en  P)roveace  ,  cetui  de  la  cathédrale 
d'Arles  et  plusieurs  autres  édifices  signalés  par  Bf.  Renon- 
vier.  Partout  les  caractères  généraux  que  nous  avons  assi- 
gnés an  style  roman  se  rencontrent  3  mais  aussi  partout  il  y  a 
quelques  nuances  qui  en  modifient  les  type»,  et  lui  donneur, 
dans  diaqûe  contrée  ,  une  pliysionopiie  particulière  et  dis- 
tincte. D'ailleurs,  le  midi  de  U  France  qui  avait  conservé 
tant  de  constructions  romaines,  avait  dû  ètie  plus  fidèle  que 
les  régions  du  centre  et  du  nord  aux  traditions  antiques.  Je 
ne  prétends  pas,  au  reste,  que  les  traditions  antiques  aient  été 
favorables  au  développemeai  de  rarchitecture,au  XI*,  siècle, 
dans  le  midi  de  la  France ,  en  tant  qii^îl  s'agit  de  retendue , 
de  l'élévation  et  de  la  grancfeur  des  édifices ,  je  ne  parle 
ici  que  de  la  correction  des  formes  et  de  la  pureté  des  détails. 
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STYLE  BOMAN  d'aVTSBCHB. 

Ea  Auvergne  ,  les  mODuments  d'arcliitectare  romane  ont , 
ainsi  que  l'a  observé  M.  J.  Renouvier ,  une  physionomie  disr 
lincte  et  des  caractères  que  Ton  ne  trouve  pas  dans,  la  Pro- 
vence ,  le  Languedoc  ,  ni  les  antres  provinces  que  nons  avons 
citées.  Uëglise  Notre-Daitae-dn-Port ,  à  Clermont ,  celle  de 
Mozat ,  près  de  Riom  j  Tintéressante  église  de  Yolvic ,  celles 
de  Brioude ,  d'Ennezat  et  quelques  autres ,  peuvent  très-bien 
caractériser  le  style  roman  particulier  à  l'Auvergne. 

Ces  églises  ont  entr'elles  un  rapport  si  frappant  que  plusieurs 
comparées  entr'elles  (  Notre-Dame  du  Port ,-  Orcival ,  Issoire^ 
etc.  )  ,  paraîtraient  avoir  été  faites  par  les  mêmes  ouvriers  ; 
très-probablement  elles  sont  l'œuvre,  sinon  des  mimes  hommes, 
au  moins  de  la  même  compagnie.  M.  Mallay  rapporte, 
dans  sou  bel  ouvrage  sur  les  églises  de  l'Auvergne  ,  qu'au 
XIP.  siècle ,  il  existait  dans  cette  province  bue  confrérie 
de  maçons  qui  se  faisaient  appeler  les  Logeurs  du  bon  Dieu* 

Les  églises  d'Auvergne  offrent  une  nef  avec  bas-côtés  ,  un 
transept  et  un  chœur  habituellement  séparé  des  bas-c&tés  par  des 
arcades  reposant  sur  des  colonnes  monocylindriques  ,  dont  les 
chapiteaux  présentent  souvent  des  personnages  en  pied  d'un 
assez  grand  relief,  au  milieu  des  feuilles  de  la  corbeille.  Des  cha- 
pelles garnissent  lesbas-côtés  du  chœur ,  et  assez  ordinairement 
.une  chapelle  apsidale  s'ouvre  dans  le  côté  oriental  des  transepts. 
Sous  le  chœur  règne  une  crypte  qui ,  là  comme  ailleurs  , 
ne  pénètre  point  sous  la  nef.  Une  tour  centrale  surmonte  ha- 
bituellement le  centre  des  transepts.  Les  arcades  des  côtés  de  la 
nef  sont  surmontées  de  tribnnes  qui  correspondent  au  de- 
restory  et  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  le  nord  où  nos  bas« 
côtés  ne  s'élèvent  pas  aussi  haut  que  la  nef  centrale» 

Un  genre  de  décoration  particulier  à  l'Auvergne ,  c'est  l'em- 

3i 
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H.  deChergé  et  les  aittiqttairesiIePoiuett  décriront  les 
moaaiiieiils  da  ^itoa  ,  et  feront  coonaltre  dans  tons  ses 
détails  l'état  de  Tart  daos  ce  pays#  Eo  Sainfooge,  le  flaéme 
travail  jerafiiit  pal*  MM.  Moreaa ,  Massioa  et  Lesson, 

ABCHITECTUHB  BOMAKE  DV   lAIfGCEDOC  ET  DE  LA  PBOVEVCB. 

Par  la  raison  que  je  Tiens  d'indiquer ,  c*est  &  M.  Renoii- 
TÎer ,,  à  M.  Damège  ^  à  M.  de  Tonrnal ,  qn'il  appartient  de 
faire  connaître  Fairliitectiire  du  Languedoc  et  des  autres 
profinces  méridionales.  Si  un  examen  trop  rapide  et  l)ean- 
coup  trop  superficiel  ne  ra*a  pas:  trompé ,  quand  f  ai  traversé 
ces  provinces ,  on  peut  aussi  reconnaître  dans  leurs  monu- 
ments des  caractères  qui  les  distinguent  de  ceux  du  Poitou 
et  de  la  Saintonge.  En  tous  cas ,  l'école  de  sculpture  était 
là  aussi  plus  avancée  que  dans  le  nord  ;  et  il  suffirait 
pour  s'en  convaincre  de  visiter  la  belle  église  St.-Sernin  , 
fun  des  monuments  les  plus  complets  que  trous  possédions 
en  France  de  la  fin  du  XI*.  siècle ,  d'examiner  le  beaa 
portail  Saint-Gilles  en  P)roveace  ,  cefui  de  la  cathédrale 
d'Arles  et  plusieurs  antres  édifices  signalés  par  Bf.  Renon- 
vier.  Partout  les  caractères  généraux  que  nous  avons  assi- 
gnés an  style  roman  se  rencontrent  5  mais  aussi  partout  il  y  a 
quelques  nuances  qui  en  modifient  les  types,  et  lui  donnent^ 
dans  cliaqùe  contrée  ,  une  pliysionopiie  particulière  et  dis- 
tincte. D^aillcurs ,  le  midi  de  la  France  qui  avait  conservé 
tant  de  constructions  romaines^  avait  dû  ètie  plus  fidèle  que 
les  régions  du  centre  et  du  nord  aux  traditions  antiques.  Je 
ne  prétends  pas,  au  reste,  que  les  traditions  antiques  aient  été 
iavorabksau  développemeai  de  rarchiteclure,au  XI*,  siècle, 
dans  le  midi  de  la  France ,  en  tant  qu'il  s'agit  de  retendue , 
de  rélévation  et  de  la  grandeur  des  édifices ,  je  ne  parle 
ici  que  de  la  correction  des  formes  et  de  la  pureté  des  détails. 
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STYLE  ROMAir  d'aUTSBCHB» 

En  Auvergne  ,  les  monaments  d*arcliitectQre  romane  ont , 
ainsi  qne  Ta  observé  M.  J.  Renonyier ,  une  physionomie  disr 
lincte  et  des  caractères  que  Ton  ne  trouve  pas  da.n&la  Pro- 
vence ,  le  Languedoc  ,  ni  les  autres  provinces  que  nous  avons 
citées.  L'église  Notre-Daiiie-dn-Port ,  à  Clermont ,  celle  de 
Mozat ,  près  de  Riom  ;  l'intéressante  église  de  Yolvic ,  celles 
de  Brioude ,  d'Ennezat  et  quelques  antres ,  peuvent  très-bien 
caractériser  le  style  roman  particulier  à  l'Auvergne. 

Ces  églises  ont  entr'elles  un  rapport  si  frappant  que  plusieurs 
comparées  entr'elles  (  Notre-Dame  du  Port  ,•  Oreival ,  Issoire^ 
etc.  ) ,  paraîtraient  avoir  été  faites  par  les  mêmes  ouvriers  ; 
très-probablement  elles  sont  l'œuvre,  sinon  des  mêmes  hommes, 
au  moins  de  la  même  compagnie.  M.  Mallay  rapporte, 
dans  sou  bel  ouvrage  sur  les  églises  de  l'Auvergne  ,  qu'au 
XIP.  siècle ,  il  existait  dans  cette  province  bue  confrérie 
de  maçons  qui  se  faisaient  appeler  les  Logeurs  du  bon  Dieu» 

Les  églises  d'Auvergne  offrent  une  nef  avec  bas-côtés  ,  un 
transept  et  un  chœur  habituellement  séparé  des  bas-c6tés  par  des 
arcades  reposant  sur  des  colonnes  monocylindriques ,  dont  les 
chapiteaux  présentent  souvent  des  personnages  en  pied  d'un 
assez  grand  relief,  au  milieu  des  feuilles  de  la  corbeille.  Des  cha- 
pelles garnissent  lesbas-côtés  du  chœur ,  et  assez  ordinairement 
.une  chapelle  apsidale  s'ouvre  dans  le  coté  oriental  des  transepts. 
Sous  le  chœur  règne  une  crypte  qui ,  là  comme  ailleurs  , 
ne  pénètre  point  sous  la  nef.  Une  tour  centrale  surmonte  ha- 
bituellement le  centre  des  transepts.  Les  arcades  des  côtés  de  la 
nef  sont  surmontées  de  tribunes  qui  correspondent  au  cie- 
reslory  et  que  nous  ne  trouvons  pas  dans  le  nord  où  nos  bas« 
cotés  ne  s'élèvent  pas  aussi  haut  que  la  nef  centrale» 

Un  genre  de  décoration  particulier  à  l'Auvergne ,  c'est  l'em- 
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ploi  des  marqueteries  ou  mosaïqnes  grossières  ,  dans  la  partie 
extérieure  des  édifices.  Les  apsides  qui  accompagnent  le  grand 
comble  et  les  façades ,  sont  habituellement  ornées  de  ces.  mar- 
queteries ,  formées  de  pièces  rougeâtres  ,  blanches ,  noires  on 
grises  ,  taillées  symétriquement  en  losange  ,  en  triangle  ,  en 
cube ,  etc. ,  ce  qiii  rappelle  les  incrustations  de  bricfue  et  de 
ciment  coloré  que  nousavons  remarquées  dans  d'autres  contrées. 

Nous  avons  publié  sur  les  églises  d'Auvergne,  dans  le  troi- 
sième volume  du  bulletin  ,  un  mémoire  remarquable  de  M. 
Renouvier  5  depuis  cette  époque,  M.  Mallay  a  fait  paraître 
plusieurs  livraisons  d'un  ouvrage  in-folio,  consacré  k  la 
description  des  églises  roma  no- byzantines  de  F  Auvergne* 

£^  consultant  cette  belle  publication  ,  les  observations  de 
M.  iienouvier  et  celles  de  M.  Mérimée^  on  peut  prendre  une 
]usle  idée  de  Tétat  de  l'art  en  Auvergne ,  aux  XP.  et  XII*. 
siècles. 

STYLE  BOMAir  BOUBGUIGirOir. 

En  Bourgogne  ,  Tarchitecture  romane  a  atteint  de  belles 
proportions  'et  les  détails  se  distinguent  par  beaucoup  de  cor- 
rection. On  peut,  en  dire  autant  des  églises  an  Bourlionnais 
et  du  Nivernais.  Sous  ce  rapport ,  le  grand  et  bel  ouvrage 
de  M.  Achille  Allier  nous  permet  de  porter  un  jugement  cer- 
tain sur  i-'état  de  cette  architecture  dans  l'ancien  Bourbonnais 
et  l'on  y  voit  une  richesse  de  détails  qui  caractérise  faci- 
lement cette  région  monumentale  comprise  entre  la  Loire 
et  le  Jura.  Un  caractère  d'autant  plus  important  qu'il 
frappe  plus  vivement  Fobservateur ,  c'est  l'emploi  qu'on  a 
fait  de  pilastres  cannelés  dans  beaucoup  d'églises  bourgui- 
gnonnes et  dans  le  Bourbonnais.  M.  Mérimée  pense  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ces  pilastres  cannelés  dans  l'inten- 
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tion  que  Tba  à  eue  d'imiter  lés  pilastres  galîo-rûinaiDS  ,  qai 
supportent  Fèatableinent  des  portes  d*Ârou  et  de  St.- André  , 
dans  la  ville  d'Atitnn.  J'avais  été  d'autant  plus  porté  moi- 
même  k  admettre  un  pareil  raisonnement  que  dans  la  ville  de 
Langres  où  il  existe  deux  arcs-de-triomphe  gallo-romains  , 
décorés  de  pilastres  cannelés  ,  la  cathédrale  ,  monument  fort 
remarquable  du  XI*.  ou  du  XIK  siècle,  ofifre  aussi  une  grande 
quantité  de  pilastres  aussi  remarquables  par  leurs  chapiteaui' 
corinthiens  sculptés  profondément  ^  que  parleurs  cannelures 
hardiment  profilées*  Je  n'ai  pas  douté  un  instant  qu'à  Langres, 
conune  à  Autun  la  présence  des  arcs -de-triomphe  ornés  de 
pilastres  cannelés  ,  n'ait  déterminé  les  architectes  de  la 
cathédrale  h  se  servir  de  pareils  pilastres  pour  la  décoration 
de  cet  édifice  y  imitant  en  cela  les  mpdèles  antiques  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  L'imitation  de  quelques  chapiteaux  a 
été  si  heureuse ,  que  je  suis  resté  un  instant  dans  le  doute 
sur  l'origine  de  l'on  de  ceux  qui  ont  été  employés  à  la'  déco- 
ration des  contreforts  ou  arcs-bontants  de  l'apside  :  jai  cru 
un  moment  qu'il  pourrait  avoir  été  tiré  de  l'une  des  portes 
antiques  de  la  ville. 

Parmi  les  églises  qui  offrent  des  pilastres  cannelés ,  je  peux 
citer  la  vaste  église  de  la  Gharité-sur-Loire ,  celle  de  Saulieu, 
la  cathédrale  d' Autun ,  les  églises  de  Toornus ,  de  Ste.-Méné- 
houd ,  de  Souvigny ,  celle  de  Lausanne  (  Suisse  )  ,  la  cathé- 
drale de  Lyon  et  quelques  autres.  M.  Bâtissier  qui  indique 
aussi  la  présence  de  pilastres  cannelés  dans  les  églises  de 
Beaune ,  de  Paray-le-Moniales  et  dans  les  ruines  de  Cluny  , 
pense  que  l'emploi  de  ces  pilastres  a  été  importé  de  Bour- 
gogne dans  le  Bourbonnais.        ^ 

Autant  que  j'ai  pu  le  reconnaître ,  ce  système  d'architecture 
bourguignonne  qui  se  distingue  par  beaucoup  d'autres  carac- 
tères dont  l'indication  ne  saurait  trouver  place  dans  un  coup- 
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ploi  des  marqueteries  on  mosaïqnes  grossières  ,  dans  la  partie 
extérieare  des  édifices.  Les  apsides  qni  accompagnent  le  grand 
comble  et  les  façades  ,  sont  faabitnelleroent  ornées  de  ces  mar- 
queteries ,  formées  de  pièces  rougeâtres  ,  blanches ,  noires  on 
grises  ,  taillées  symétriquement  en  losange  ,  en  triangle  ,  en 
cube ,  etc. ,  ce  qni  rappelle  les  incrustations  de  bri(|ue  et  de 
dment  coloré  que  nousavons  remarquées  dans  d*autres  contrées. 

Nous  avons  publié  sur  les  églises  d'Auyergne,  dans  le  troi- 
sième volume  du  bulletin  ,  un  mémoire  remarquable  de  M« 
Renouvier  5  depuis  cette  époque,  M.  Mallay  a  fait  paraître 
plusieurs  livraisons  d*un  ouvrage  in-folio,  consacré  h.  la 
description  des  églises  roma  no- byzantines  de  l'Auvergne. 

£^  consultant  cette  belle  publication  ,  les  observations  de 
M*  llenouvier  et  celles  de  M.  Mérimée^  on  peut  prendre  une 
]U8te  idée  de  Tétat  de  Fart  en  Auvergne ,  aux  XP.  et  XII*. 
siècles. 

STYLE  BOMAir  BOURGUIGNOIT* 

En  Bourgogne  ,  Farcbitecture  romane  a  atteint  de  belles 
proportions  'et  les  détails  se  distinguent  par  beauconp  de  cor- 
rection. On  peut,  en  dire  autant  des  églises  du  Bourl)onnai« 
et  du  Nivernais.  Sous  ce  rapport ,  le  grand  et  bel  ouvrage 
de  M.  Achille  Allier  nous  permet  de  porter  un  jngemeot  cer* 
tain  sur  -Pétât  de  cette  architecture  dans  Fancien  Bourbonnais 
et  Ton  y  voit  une  richesse  de  détails  qui  caracténse  faci- 
lement cette  région  monumentale  comprise  entre  la  Loire 
et  le  Jura.  Un  caractère  d'autant  plus  important  qu'il 
frappe  plus  vivement  l'observateur ,  c'est  l'emploi  qu'on  a 
lait  de  pilastres  cannelés  dans  beaucoup  d'églises  bourgui- 
gnonnes et  dans  le  Bourbonnais.  M.  Mérimée  pense  qu'il 
faut  chercher  l'origine  de  ces  pilastres  cannelés  dans  l'inten- 
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tion  que  Ton  à  èae  d'imiter  lés  pilastres  gallo-romaios  ,  qui 
supportent  Fèntablement  des  portes  d'Âron  et  de  St.-André  , 
dans  la  yille  'd'Âutnn.  JTavais  été  d'autant  plus  porté  moi- 
même  k  admettre  un  pareil  raisonnement  que  dans  la  yilIè  de 
Langres  où  il  existe  deux  arcs-de-triomphe  gallo-romains  , 
décorés  de  pilastres  cannelés  ,  la  cathédrale  ,  monument  fort 
remarquable  du  XI*.  ou  du  XII*.  siècle,  offre  aussi  une  grande 
quantité  de  pilastres  aussi  remarquables  par  leurs  chapiteaux^ 
corinthiens  sculptés  profondément ,  que  parleurs  cannelures 
hardiment  profilées.  Je  n'ai  pas  douté  un  instant  qu'à  Langres, 
comme  à  Autun  la  présence  des  arcs -de-triomphe  ornés  de 
pilastres  cannelés  ,  n'ait  déterminé  les  architectes  de  la 
cathédrale  k  se  servir  de  pareils  pilastres  pour  la  décoration 
de  cet  édifice ,  imitant  en  cela  les  modèles  antiques  qu'ils 
avaient  sous  les  yeux.  L'imitation  de  quelques  chapiteaux  a 
été  si  heureuse ,  que  je  suis  resté  un  instant  dans  le  doute 
sur  l'origine  de  l'un  de  ceux  qui  ont  été  employés  à  la'  déco- 
ration des  contreforts  ou  arcs-boutants  de  l'apside  :  jai  cru 
un  moment  qu'il  pourrait  avoir  été  tiré  de  l'une  des  portes 
antiques  de  la  ville. 

Parmi  les  églises  qui  offrent  des  pilastres  cannelés ,  Je  peux 
citer  la  vaste  église  de  la  Charité-sur-Loire  ,  celle  de  Saulieu, 
la  cathédrale  d' Autun ,  les  églises  de  Tournus ,  de  Ste.-Méné- 
houd ,  de  Souvigny ,  celle  de  Lausanne  (  Suisse  )  ,  la  cathé- 
drale de  Lyon  et  quelques  autres.  M.  Bâtissier  qui  indique 
aussi  la  présence  de  pilastres  cannelés  dans  les  églises  de 
Beaune ,  de  Paray-le-Moniales  et  dans  les  ruines  de  Gluny  , 
pense  que  l'emploi  de  ces  pilastre;s  a  été  importé  de  Bour- 
gogne dans  le  Bourbonnais.        ^ 

Autant  que  j'ai  pu  le  reconnaître ,  ce  système  d'architecture 
bourguignonne  qui  se  distingue  par  beaucoup  d'autres  carac- 
tères dont  l'indication  ne  saurait  trouver  place  dans  un  coup- 
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Le  flenroû  ceDtral  appartient  i  la  famille  des  rosacées  et 
la  cimaise  est  garnie  de  feuilles  semblables  à  celles  du  n^.  i 
de  la  planche  précédente. 

J'ai  placé (V.  fig.  3)  en  regard  de  ce  pbapiteaa  celui  d'une 
des  demi-colonnes  qui  portent  les  arcs  du  premier  ordre  de  la 
nef,  01^  se  yoit  àpeu  près  la  mêiDe  disposilion  que  dans  le  pré- 
cédent ,  mais  les  feuilles  n'ont  été  qu'ébauchées  j  les  volutes 
sont  plus  fortes  et  se  liei^t  ayec  les  feuilles  partant  des  cauli- 
coles  qui  n'ont  point  été  détaillées.  I^  cimaise  est  aussi  de- 
meurée sans  ornement.  11  n'est  pas  rare  de  trouver  ,  comme 
à  Langres  ,  la  nef  beaucoup  moins  décorée  que  le  chœur. 

La  fig.  Q?.  I  ,  même  planche  ^  a  pour  but  de  faire  con- 
nnllre  l'ordonnance  de  Téglise  de  Langres  :  elle  présente  une 
des  travées  de  la  nel.  On  voit  que  le  triforium  est  formé  d'une 
galerie  de  cintres  séparés  les  uns  des  autres  pr  des  pilastres  k 
chapiteaux  corinthiens  (  n<>.  2  )•  Trois  arcades  occupent 
chaque  travée  et  Tarcade  centrale  est  bouchée  dans  toutes  les 
travées ,  les  autres  sot^t  ouvertes  :  je  me  suis  assuré  que  cette 
disposition  a  dâ  exister  dàs  l'origine. 

Je  n'ai  point  l'intention  de  décrire  la  cathédrale  de  Langres, 
qui  mérite  un  travail  bien  autrement  étendu  que  je  ne  pour- 
rais le  faire  à  l'aide  de  notes  prises  rapidement,  j'ai  voulu 
tout  simplement  donner  un  spécïmen  de  son  architecture  et 
faire  connaître  les  dessins  qu'a  bien  voulu  me  procurer  M.  Pin- 
chinet.  L'^ensemble  de  cette  église  m'a  paru  dn  XIP.  siècle  5 
l'ogive  se  dessine  dans  les  arcades  de  la  nef ,  dans  les  voûtes , 
etc.  ,  et  la  manière  dent  les  moulures  sont  traitées ,  annonce 
bien  cette  époque  ;  cependant  il  parait ,  d'après  les  re* 
cherches  de  M.  Pistolet  de  St.-Fergeux,  membre  de  la  Société 
française^  que  Fédiûce  fut  commencé  dans  le  XI*.  siècle. 
11  faut  espérer  que  M.  Giraultde  Prangey ,  M.  de  St.-Fcrgcnx 
et  M.  Pii|chiaet.,  nous  donneront  un  jour  une  histoire  com- 
plète de  ce  bel  édifice. 


NOTES 

Sur  la  chapelle  de  Langon  ,  située  dans  le 
cimetière  d  ?  cette  commune ,  arrondissement 
de  Redon ,  département  d' llle-et-Vilainè  ; 

Par  m.  POLLET  , 

lus  ecteor  des  Monumenis  dlUe-et-Tilaiiie. 


La  chapelle  de  Langoo  est  na  parallélogramme  terminé  par 
une  apside ,  que  je  ne  pais  mieux  comparer  qa  à  la  moitié  d'un 
four  coupé  yerticalemenl  et  appliquée  à  Textrémilé  est  du 
bâtiment,  dont  l'orientation  est  de  Test  à  Fouest.  Inténeorc- 
meut  ce  parallélogramme  se  tennine  par  un  plein-cintre  formé 
de  briques  de  i5  pouces  de  longueur  sur  iode  largeur ,  places 
sur  le  côté  les  unes  contre  les  autres.  Ce  cintre  vient  reposer 
sur  deux  pilliers  saillants ,  dont  l'entablement  se  compose  de  3 
briques  de  même  dimension  que  les  précédentes,  de  1 5  lignes 
d'épaisseur  ,  et  séparées  l'une  de  l'autre  par  un  ciment  épais 
à*un  pouce  environ.  Sous  ce  cintre  était,  m'a-t-on  dit,  une 
espèce  de  fourneau  de  3  pieds  de  haut,  de  forme  ronde.  Au  bas 
était  une  ouverture  tournée  vers  l'apâde ,  mais  sans  cheminée 
ou  communication  externe.  Je  ne  cite  ce  (ait  que  pour  être 
exact  dans  la  description  du  monument* 

Sous  la  voûte  de  l'apside  sont  des  peintures  grossières ,  ou 
dont  il  reste  encore  quelques  traces.  On  reconnaît  quelques 
figures ,  et  le  dessin  presque  entier ,  mais  informe ,  d'un  per- 
sonnage paraissant  avoir  une  cassolette  suspendue  au  cou  et 
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reposant  snr  la  poitrine.  Auprès  sont  quelques  lettres  qu'il  ne 
in*a  pas  été  possible  de  déchiffrer.  Peut-être  ces  diverses  pein- 
tures présenteront-elles  de  l'intérêt  h  de  plus  connaisseurs.  Il 
serait  temps  de  les  visiter ,  car  elles  s*en  vont  de  jour  en  jour 
avec  l'enduit  sur  lequel  elles  reposent.  Bien  postérieures  ,  je 
crois  y  à  la  cbapelle ,  elles  ont  quelque  analogie  avec  des  traces 
de  peinture  que  Ton  peut  encore  retrouver  dans  l'église  de 
Langon ,  dont  une  partie  est  romane. 
Yoici  les  dimensions  de  la  cbapelle  : 
L'apside  a  5  pieds  de  profondeur  et  lo  pieds  d'ouverture; 
les  pilliers  supportant  le  cintre  qui  a  8  pieds  de  hauteur,  saillent 
de  chaque  côté  &  i/f  pouces  environ.  La  longueur  du  reste  de 
la  chapelle  est  de  24  pieds,  sa  largeur  de  10  pieds  5  pouces. 
Toute  la  partie  supérieure  de  la  chapelle  est  moderne.  Les 
planchers  n'existent  plus ,  et  le  toit  est  en  très-mauvais  état. 
On  se  sert  de  l'apside  pour  y  éteindre  de  la  chaux. 

L'intérieur  de  cette  chapelle  offre  bien  plus  d'intérêt,  parce 
qu'elle  en  lait  voir  la  construction.  Cette  construction  est  eu 
pierres  de  trois  pouces  de  largeur  environ ,  sur  deux  pouces  et 
demi  de  hauteur ,  toutes  formant  des  lignes  régulières  et  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  une  couche  de  ciment  d'un  pouce. 
Des  assises  de  briques  séparées  elles-mêmes  par  du  ciment , 
régnent  à  certaine  distance  entre  ces  pierres.  Ces  briques  ont 
quatorze  pouces  de  longueur ,  plusieurs  d'entre  elles  ont  des 
crochets,  mais  qui  ne  s^ajustent  pas. 

Voici  quelle  est  la  disposition  des  briques,  dans  le  côté  sud 
en  partant  de  la  base.  Les  pierres  formant  cette  base  sont 
plus  fortes  que  les  autres ,  deux  rangs  de  ces  pierres  sont  hors 
de  terre. 

Au-dessus  vient  un  rang  seulement  de  briques.  Au-dessus 
de  ce  rang  de  briques  viennent  six  rangs  de  pierres  d'appa- 
reil. Puis  un  rang  de  briques  et  cinq  rangs  de  pierres.  Puis 
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deux  rangs  de  briques,  trois  rangs  de  pierres;  deux  rangs 
de  briques ,  deux  rangs  de  pierres  d'appareil  et  enfin  ua  rang 
de  briques.  Les  pierres  d'appareil  se  continuent  jusqu'à  une 
hauteur  de  neuf  pieds  environ. 

La  construction  du  côté  nord  est  la  même  ,  Biais  daas  une 
longueur  de  quinze  pieds  seulement ,  le  reste  é*;*Qt  p^us  mo- 
derne. Le  côté  ouest  est  également  en  petit  appareil ,  ainsi 
que  l'apside  qui  présente  vingt-un  pieds  de  tour,  et  en  hauteur 
cinq  ou  six  pieds.  Sa  construction  n'^oSre  que  deux  assises  de 
briques. 

Le  mur  de  l'apside  a  un  pied  d'épaisseur  ,  les  autres  dfx- 
huit  pouces  à  deux  pieds. 

Les  ouvertures  de  cette  chapelle  consistent  dans  une  porte 
pratiquée  au  côté  sud ,  cette  porte  en  plein  cintre  m'a  paru 
romane  et  ainsi  que  ce  qui  rentonre,  postérieure  à  la  chapelle; 
la  brique  n'y  est  pas  employée.  ï>u  même  côté  est  une  fenê- 
tre de  forme  romane  s'évasantà  l'intérieur,  ayant  deux  pieds 
de  haut  et  un  de  large.  Du  côté  nord  sont  deux  petites  ouver- 
tures de  deux  pieds  de  haut  sur  six  pouces  de  large.  Une 
autre  ouverture  est  au  fond  de  l'apskke ,  mais  sûrement  pos- 
térieure. 

Le  ciment  employé  &  celte  constrnctioD  contient  des  par- 
celles bien  intactes  de  charbon. 

Cette  chapelle  dite  quelquefois  de  St.-Yenien  ,  est  plus  con- 
nue sous  le  nom  de  Sle.-Âgathe.  Les  femmes  nourrices  s'y 
-  rendaient  pour  obteuir  du  lait. 

11  m'a  semblé  que  cette  chapelle  placée  près  d'une  église 
dont  une  partie  est  romane  ,  nou  loin-  de  monuments  celtiques 
assez  nombreux ,  méritait  d'être  signalée  de  nouveau  et  mé- 
ritait le  peu  de  irais  qui  seraieut  nécessaires  pour  sa  con- 
servation. La  mise  en  bon  état  du  toit  serait  la  principale 
et  en  quelque  sorte  la  seule  dépense  à  faire.  En  la  rendant 
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au  culte,  sans  touchera  rintéricur ,  on  assurerait  ainsi  la 
conservation  d*ua  monument  qui  me  parait  n^avoir  pas  de 
terme  de  comparaison  dans  le  département  d^IUe-et-Yilai ne. 

Note  relative  au  monument  de  Gnvr'inis , 

Morbihan. 

En  visitant  il  y  a  quelques  mois  ce  monument  avec  M.  Galles, 
conseiller  de  préfecture  k  Vannes,  nous  ayons  reconnu  sur  une 
pierre  détachée  ayant  trois  pieds  de  long  sur  sept  pouces  d'é- 
paisseur ,  et  placée  entre  une  des  pierres  formant  le  support, 
dans  la  galerie  du  côté  nord  est ,  et  celle  formant  le  toit ,  un  ' 
dessin  sculpté.  Il  nous  a  paru  être  an  celtœ  emmanché,  en  le 
rapprochant  de  la  figure  qui  existe  sculptée  au-dessus  de  la 
tahie  des  marchands  du  grand  dolmen  de  Lormariaker.  G*s 
deux  figures  nous  ont  paru  dans  des  proportions  différentes  et 
en  sens  inverse  ,  représenter  le  même  sujet.  Quelques  diiié- 
rences  existent  seulement  à  l'extrémité  du  manche ,  différences 
qui  avaient  prohahlemcnt  fait  prendre  à  M.  Tabhé  Mahé, 
cette  dernière  figure  pour  un  phallus.  Ayant  pu  les  comparer 
à  peu  de  distance  d'intervalle,  elles  nous  ont  semblé  identiques, 
La  pierre  de  Gravr'inis  sur  laquelle  est  cette  figure ,  bien  que 
détachée  ,  mais  fortement  serrée ,  fait  évidemment  corps  avec 
le  monument.  Elle  est  en  face  de  celle  sur  laquelle  on  a  cru 
voir  une  serpe.  Ne  serait-il  pas  possible  que  cette  prétendue 
serpe  fût  aussi  un  manche  de  hache  sans  la  pierre  ? 

Je  livre  ce  fait  pour  être  ajouté  k  la  description  très-com- 
plète et  très-exacte  du  monument  si  curieux  de  Gravr'inis  dans 
le  voyage  de  M.  Mérimée  dans  Touest  j  il  ne  s'y  trouve  pas 
mentionné. 


Séance  administrative  du  i6  octobre  iSSg,  à  Caen, — 
M.  Hardel,  membre  du  Conseil ,  est  introduit.  Ou  eatend  la 
lecture  du  procès-yerbal  des  séances  tenues  au  Mans. 

M.  Guy  communique  les  résultats  de  ses  jobservalions  à 
Harcourt ,  sur  le  projet  de  percer  une  rue  au  nord  de  Téglise  ; 
M.  Boscber  étant  absent ,  la  décision  k  prendre  sur  ce  rapport 
est  remise  à  la  procbaine  séance. 

On  entend  la  lecture  de  plusieurs  lettres  de  correspondance  : 
elles  sont  de  MM.  comte  de  Montalembcrt ,  pair  de  France, 
Lesson,  de  Rochefort,  Fabbé  Tcxier,  curéd'Auriat  (Creuse), 
Graves  de  Beauvais,  Grasset,  de  la  Cbarité-sur-Loire,  Cauyiu 
et  Ricbelet,  du  Mans ,  etc. ,  etc. 

M»  Graves  annonce  dans  sa  lettre  que  ,  par  suite  de  la  de- 
mande faite  par  la  Société  lors  de  sa  session  à  Amiens  ,  le  mi- 
nistre a  écrit  au  préfet  de  TOise  pour  faire  préciser  au  pro- 
priétaire le  prix  qu  il  demande  de  Téglise  de  la  Basse-Œuvre, 
h  Beauvais  :  le  prix  a  été  fixé  par  lui  à  26,000  fr.  ^  et  il  y  a 
lieu  d* espérer  qu'enfin  le  monument  sera  acquis  et  sauvé  du 
danger  qui  le  menace. 

Le  ministre  a  répondu  aux  autres  demandes  qui  lui  ont  été 
adressées  par  la  Société  5  elles  ont  été  prises  en  considération 
et  Ton  s'occupe  d'y  faire  droit. 

M.  Tbxier  ,  curé  d'Auriat ,  est  proclamé  membre  de  la 
Société.  ' 

M.  Daniel ,  recteur  de  Tacndémie  ,  donne  des  détaib  sur 
les  travaux  projetés  au  palais  de  TUniversité  de  Caen. 

M.  deCaumont  termine  la  séance  par  un  rapport  dans  lequel 
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il  indique  lesprincipaui  résultats  d'une  visite  faiteà  Mootrcuil. 
Bellay  ,  St.-Maiient ,  Parthenay ,  Thonars ,  Airvault ,  St.- 
Géuéroux  ,  Angers  ,  Chartres  ,  Proyins  ,  etc.  ,  etc.  M.  de 
Caumont  donne  de  curieux  détails  sur  les  monuments  de  ces 
localités. 

Après  quelques  observations  de  MM.  d'Anisy, Daniel,  Guy, 
Dan  de  la  Yautrie  ,  Hardel ,  Gangain ,  la  séance  est  levée. 

Fitraitx  de  la  cathédrale  de  Coutances.  —  Nous  avons 
annoncé  précédemment  la  restauration  de  quelques  parties  des 
vitraux  de  la  cathédrale  de  Conta nces  ;  ces  vitraux  en  grande 
partie  du  XIIP.  siècle  offrent  beaucoup  d'intérêt. 

On  peut ,  nous  le  croyons  ,  rapporter  au  XIII*.  siècle  les 
vitres  des  trois  lancettes  du  transept  nord.  Lesrbas  côtés  faisant 
le .  tour  du  chœur  ont  aussi  quelques  vitres  que  je  crois  du 
même  temps  :  telles  sont  du  côté  gauche  du  chœur  les  vitres  de 
la  a*,  et  de  la  5*«  fenêtre  j  du  côté  droit ,  la  8'.  fenêtre  dans 
lesquelles  se  voient  des  figures  encadrées  dan;  des  médaillons  , 
etc.  Les  grisailles  des  4'.,  6*.  et  7*.  fenêtres,  à  partir  du  tran- 
sept sud  9  peuvent  aussi  remonter  au  XIII' .  siècle. 

Enlèvement  des  archives  de  Savigny  (  Manche  j .  —  Le 
journal  de  Tinstruction  publique  annonce  que  les  chartes  et 
autres  pièces,  provenant  de  Fabbaye  de  Savigny  et  qui  étaient 
déposées  à  Morlain  ,  viennent  d'être  enlevées  et  transportées 
aux  archives  du  royaume.  Nous  ne  saurions  voir  sans  un  re- 
gret profond  les  pièces  qui  intéressent  notre  histoire  locale 
aller  se  perdre  dans  cette  immense  collection  des  archives  du 
royaume.  On  ne  peut  alléguer  pour  justifier  cette  mesure  le  dé- 
faut de  place  à  '  Mortain  ,  aujourd'hui  qu'un  hôtel  de  ville 
vient  d'être  construit  et  que  le  département  a  acquis  une  vaste 
maison  pour  en  £iire  une  souS' préfecture.  Ajoutons  que  le  Con- 


49^  ]ffOV7EILES   ABCnéoLOGIQVES. 

seil  général  arait  alloué  quelques  fonds  pour  ùkire  classer  lei 
pièces  qtai  étaient  depuis  peu  analysées  et  mises  en  ordre  par 
M.  d*Anisy  ;  que  rien  conséquemment  ne  motivait  la  mesure 
dont  notre  pays  vient  d*être  victime.  Si  l'on  voulait  déplacer 
les  archives  de  Mortain  ,  c'était  à  St.-Lo  ,  chef-lien  du  dé* 
parlement  de  la  Manche ,  qu'il  fallait  les  déposer  et  non  à 
Paris ,  où  el)es  seront  beaucoup  moins  utiles  pour  les  études 
historiques.  Ni  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  ,  ni 
les  correspondants  du  ministère  de  Finstruction  publique  , 
n  ont  été  prévenus  de  cet  enlèvement. 

Histoire  des  guerres  de  religion  en  Auvergne,  —M. 
Imberdis  ,  membre^e  la  Société  française  pour  la  conserva- 
tion des  monuments,  publie  en  ce  moment  Thbtoire  complète 
de  Tancienne  province  d'Auvergne  ,  pendant  les  guerres  de 
religion.  Cet  ouvrage  est  écrit  sur  des  titres  presque  tous  inédits 
et  d'une  authenticité  irrécusable.  Il  est  précédé  d^une  courte 
notice  sur  Torigine  des  villes ,  leurs  traditions  particulières  , 
leurs  principaux  monuments  et  leur  physionomie  saillante 
dans  les  temps  anciens. 

L'histoire  des  guerres  religieuses  en  Auvergne  formera  deux 
volumes  in-8^.  imprimés  avec  luxe  sur  grand  raisin  surfin 
et  contenant  60  feuilles.  L'Auvergne  paraîtra  en  quatre  livrai- 
sons seulementjl'ouvVage  sera. enrichi  d'une  carte  du  XYI". 
siècle,  spéciale  pour  cette  histoire,  de  trente  bois  gravés,  de  dix 
eaux  fortes ,  tètes  de  chapitres  ,  illustrations  ,  etc.  ,  etc. , 
confiés  au  crayon  et  au  burin  des  artistes  de  l'art  en  province. 
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NOTICE 

Sur  les  Verrières  de  ï église  dfi  la  Ferlé- 
Bernard  (SartheJ; 

•  *      '  .  •  •      «         •  * 

PAft  M.  L'iBBé  HORAHCÉ,  ^ 
Membre  de  la  Société  française  pour  la  conservation  des  Monuments. 


.^mm^maàÊmumtmm 


.  L^nn  des  monuments  les  plus  remarquables  ,  éleyé  par  la  foi 
de  nos  pères  ,  en  Flionneur  de  Marie  ,  au  commencement  du 
XVI*  siècle,  est  sans  aucnn  doute  Féçlise  paroissiale  de  la  Ferté- 
Bernard  ^  département  de  la  Sartlie.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
ici  â  TOUS  faire  une  description  complète  de  cet  édifice  ;  la 
crainte  que  ce  travail  ne  soit  au-dessus  de  mes  faibles  moyens , 
m*a  empêché  jusqu'à  ce  jour  de  me  livrer  à  cette  occupation. 
Je  vais  me  borner  à  appeler  votre  attention  sur  quelques 
beani  vitraux  que  possède  encore  celte  église  :  ils  sont  en 
petit  nombre  maintenant ,  carie  temps  ,  Tinciirie  et  l'igno- 
rance des  personnes  chargées  de  leur  conservation  ou  de  leur 
restauration  ,  ont  puissamment  contribue,  à  la  perte  presque 
toule  de  ces  belles  verrières  ,  dont  quelques  lambeaux  font 
encore  l'admiration  des  connaisseurs. 

Il  y  a  onze  croisées ,  encore  entièrement  garnies  de  vitraux 
peints  ,  qui  présentent  dies  sujets  complets ,  quatre  dont  les 
fragments  peuvent  être  analysés ,  et  enfin  vingt-quatre  qni 
ne  présentent  aucun  ensemble  ,  mais  seùknient  quelques  per- 
sonnages isolés,  quelques  légendes  incomplètes  et  des  armoiries 
que  pourraient  expliquer  ceux  qui  connaissent  la  science  hé- 
raldique. Pour  établir  quelque  méthode  dans  celte  courte  no- 
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tice ,  je  vais  m'astreiadrc  h  suivre. les  croisées  par  auméro  de 
rang,  en  commençant  .par  la  partie  nord  de  Téglise. 

La  première  yerrière  ,  située  près  les  fonts  baptismaux  , 
au-dfessUs'de  la  porte  de  l'ancien  cimeli'ère  ,  représente  l'ad- 
ministration du  sagement' d^ettrèmeMOQOli«n  :  la  Ste .-Vierge» 
la  tête  appuyée  sur  un  coussin,  ayant  près  d'elle  une  religieuse 
an  sainte  femme,,  dans  Tattiliide  du 'recueillement  et  de  la 
prière  ,  reçoit  rextrême-onction  des  mains  de  St.- Jean  ,   le 
disciple  bien-aimé',  à  l'amour  'duquel'  Marie  fut  confiée.  Cet 
apôtre  revêtu  de  la  chappaal4>ia  mitre  ,  tient  dans  sa  main 
droite  un  aspersoir,   et  paraît  appliqué  à  lire  les  prières  du 
sacrement  dans  un  livre  quie  lient  ouvert  un  clerc  en  surplis, 
ûan^  l'imposte ,  en  style  ogival ,  de  celte  croisée  ,  on    rc-'- 
marque  a  gauche  la  figure  du  pèire  Çteriiel  ;  au  milieu  ,  Sl*.- 
Cécile  ,  toucbant  de  la  barpe  5  à  droite  ,  le  cduroniiement  ou 
l'apothéose  de  cette  sainte^  au-dessus  de  celte  imposte  ,  existent 
encore  quelques  beaux  détails  d'architecture  ogivale ,  tels  que 
pyramides ,  ornées  de  crochets  ^  colonelles  ,  etc. 
,,.    J^a  depxicmc  croisée  du  même  côté  nous  présente   quel- 
ques b^stçs. dont' les  têles  spnt  d'une  admirable  expression. 
Ces  l^u^tes  sont  surmontés  de  quelques  détails  d'architecture 
ogivale  qui  n'ofïient  rien  de  complet. 
,  L{^  croisée  qui.  suit  celle-ci  ne  présente  que  quelques  mor- 
ceaux incomplets  de  verre  peint.  Dans  l'imposte ,  on  aperçoit 
qqelqueita^ges, touchant  de  divers  instrurncnts.  Ensuivant 
/joujpurs  lecpté  du  nord  de  Téglise^  on  aperçoit  au  haut  de 
la   prc^ièvç  .croisée  du  bas  côté  qui  touche  au  chœur  , 
quatre  anges  dç^n^  l'altitude  de  lapnère.  Dans  le  deuxième 
,<^]3çif artimf i\t ,  treis  belles  niches  gothiques  sur  un    fond 
<lrazur,,»    ^^cpipp^goées  de  colonelles   élégantes,  de  pyra- 
mides. ojcncQS  de  crochets  frisés  et  dé  dômes  élancés  ,  de  la 
forme  la  plus  gracieuse  :  rcxécùtiou'  de  ces  niches  et  la  pureté 
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de  leurs  couleurs  sont  admirables.  Âui  deui  cotés  de  ces  niches, 
sont  deux  écussons,  Tun  &ad  d*axiir  fleurdelisé  5  Tautre  fond 
d'argent ,  avec  un  griilpn.  Dans  la  niche  du  milieu ,  est  un 
prêtre  révolu  d'une  chasuble  à  Fantique,  ajant  les  deux  mains 
élevées  comme  on  les  lient  aux  oraisons  de  la  messe  :  sa  iete 
est  environnée  d'un  nimbe 4e  couleur  pourpre  et  azur  5  au- 
dessus  deux  anges  emboucha^nt  de  longues  trompettes  5  à  droite, 
dans  la  seconde  niche ,  un  religieux  franciscain  revêtu  de 
rhabit  et  ceint  du.  cordon  de  son  ordre  j  il  est  looraé  vers  ie 
prêtre  et  porte  un  nimbe  d'un  iQVife  éclatant.  Saint  LauEent, 
revêtu  d'une  dalmatique  et  d'un  manipule  de  couleurs  riche» 
et  variées  ,  tenant  le  gril ,  instrument  de  sqb  supplice ,  dans 
la  main  droite  ,  et  un  livre  scellé  dans  la  main  |;a«clie , 
occupe,  la  troisième  niche  2i  gauche. 

La  croisée  suivante  ofiro  ,  dans  la  partie  aupérieure  ou 
ogivale  ,  U'pis  anges  encadrés  dans  des  ceeurs  oontournés  : 
deux  de  ces  anges  tiennent  un  écussoa  sefiibl|d>leqni  esl  d'ftznr, 
chargé  de  trois  fleurs  de  lys  de  sinople  ,  .deux  en  chef  et  une 
en  pointe  5  le  troisième  ange  tient  un  écusson  qui  ptorte  d'asvr 
à  trois  fleurs  de  lys  de  sînople  et  une  équrtelée  de  guenles , 
chargé  d'un  coquillage  de  sable  ;  la  seconde  partie  de  cette 
croisée  est  remplie  par  trois  niches  en  style  ogijral. ,.  séparées 
entreelles,  ainsi  que  la  précédente,  par  deux  rangs  de  mefleaoK. 
Les  niches  de  ces  deux  croisées  présentent  un  efiet  d'aiMant 
plus  ravissant ,  que  la  couleur  des  vitraux  a  conservé  toute 
sa  pureté.  Dans  les  niches  de  cette  croisée  ,  on  aperçoit  trois 
bustes  :  l'un  représentant  la  Sainte-Yierge  ,  tenant  renfiint 
Jésus  dans  ses  bras ,  et  les  deux  autres  des  archevêques , 
revêitus  de  lei^rs  insignes. 

La  croisée  la  plus  proche  de  l'autel  de  Notne-Dame-de- 
Pitié ,  possède  encore  quelque^  panneaux  assex  bien  conservés, 
mais  qui  n'ofiBnent  plosk  brillant  des  croisées  précédeptes  : 
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trois  rangs  de  meaeaai  séparent  ces  panneau  qui  représentent 
diverses  scènes  de  la  passion  ,  telles  que  Jésos  devant  Pilate  ; 
Jésas  apparaissant  aux  disciples  d'Emmaus  ;  dans  T imposte , 
de  style  ogival  mêlé  de  renaissance,  on  aperçoit  nn  St. -Esprit 
sur  un  fond  d*azur  ,  avec  utie  auréole  d*on  rouge  étincelant; 
on  peut  encore  apercevoir  quelques  têtes  d'anges;  un  saint 
Fiacre  et  quelqnes  antres  figures  sans  attributs  distinctifs. 

Derrière  le  chœur  sont  trois  cbspelles  dont  quelques  croisées 
ofirent  encore  quelques  ricbes  fragments  de  verre  de  couleur* 
Dans  la  première  cbapelfe ,  appelée  BMiintenânt  chapelle  de 
St  .-Louis-de-iioazague,  la  croisée  à  gauche  renferme  plusieurs 
panneaux  offrant  quelqnes  sujets  tellement  mêlés  par  Tigno- 
.rance  des  vitriers  qui  les  ont  réparés  ,  qu'il  n  est  plus  pos- 
sible de  les  distinguer  j  il  en  est  à  peu  près  de  même  de  la 
croisée  de  droite }  cependant  on  peut  y  distinguer  encore  la 
-Sainte-'Yîerge  ,  yisitant  Sainte-Elisabeth ,  et  quelques  autres 
traits  de  la  vie  de  Marie  5  le  morceau  principal  est  le  por- 
trait du  donateur  de  ces  croisées  en  costume  du  XYI*.  siècle , 
de  couleurs  ricbes  et  variées. 

La  cbapelle  qui  vient  ensuite  ,  dite  chapelle  du  Rosaire  , 
offre  dans  son  ensemble  F  un  des  monuments  les  plus  remar- 
quablei  de  i*architecture  ogivale  ;  mais  mon  but  n'étant  pas 
d'expliquer  maintenant  les  détails  d'architecture  ,  je  vais  me 
borner  à  vous  entretenir  des  croisées  de  cette  chapelle,  qui 
conservent  encore  quelques  verres  de  couleur.  La  croisée 
du  fond  ,  entièrement  réparée  à  neuf  depuis  deux  ans  ,  offre 
dans  son  ensemble  ,  une  Notre-Dame-de-Pitié ,  ou  la  Sainte- 
Yierge  tenant  sur  ses  genoux  le  corps  inanimé  de  son  fils ,  le 
Sauveur  du  moude  ;  autour  d'elle  sont  plusieurs  saintes  femmes 
dans  l'attitude  du  recueillement  et  de  la  douleur  ,  ainsi  que 
Joseph  d' Arimathie  et  quelques  disciples  :  quelques  firagments 
rapportés  détruisent  un  peu  Tharmosie  de  ce  beau  groupe. 
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Les  panneaux  du  bas  de  oetle  croisée  sont  chargés  de  fleurs 
de  lys  suc  un  fond  d'azur  :  dans  Fimposte  ,  quelques  anges 
tiennent  la  croixi  et  autres  întruments  de  la  passion. 

Après  la  croisée  du.  fond  y  la  première  qui  se  présente  & 
gauche  ,  renferme  quelques  panneaux  à  petits  personnages  , 
niaii  tellement  mutilés, par  les  ravages  du  temps  ,  qu'on  ne 
peut  en  donner  une  explication  satisfaisante  ;  on  peut  ce* 
jj^odant  encore  distinguer  ^elques  traits,  tirés  de  la  légende 
de  St.-Nixiolas  ^.évèque.  de  Myje.  An  bas  de  cette  croisée ,  on 
peut  encore  lire  ces  mots  r  Ferdier  et  uxorejus  y.resles  d'une 
iascriptioa.presqu'entièrement  détruite  ^  la  croisée  Vioisine  de 
celle-ci ,  presqu'enttèrement  en-verre.Uanc  ,  porte  le  millé- 
sime de  i535  t  Fut/akcceUeprisaniervitFey  mil  cinq  cens 
trente  eLtrob.)  pour  sùiyxe  Torthographe^  de  rin&cription. 

La  troisième  croisée  ,  à  partir  du.  fond'  de  la  chapelle  , 
à  gauche ,  est  encore  as^ez  bitfn  conservée ,  sauf  quelques 
morceaux  de  verre  Uanc  placés  çji  etU  pour  restaurer  quel* 
ques  panneaux*  Dans  les  figures  contournées  du  haut  de  cette 
croisée  ,  on.  voit  Temblime  du .  Saint-Esprit ,  figuré  par  la 
Colombe,  et  au-dessus  le  père  Éternel,,  aveo  une  lougpe  barbe  : 
sa  têle  est  d'une,  expression  admirable  de  grandeur  et  de  di- 
gnité :  les  emblèmes  des  quatre  évangélistes  Tenvironiient.  Il  a 
la  main  droite  élevée ,  avec  Findex  redressé.  5  dans  sa  gauche , 
il  tient  un  livre  ouvert ,  où  Fon  peut  lire  en  majuscules  par- 
faitement conservées ,  ces  paroles  extraites  des  livres  saints  : 
egq  sum  alpha  et  omega^  ou^.pour  me  conformer  au  genre 
d'écriture  :  ego  svm  alpha,  et  o.  La  partie  inférieure  de 
cette  croisée ,  offre  la  représentation  du  repos  de  Jésus ,  chez 
Simon  le  lépreux  :  les  figures  qu'il  est  encore  possible  de  dis- 
tinguer, sont  fort  belles  :  leur  attitude  est  gracieuse;  leur 
expression  est  frappante  de  vérité  et  de  naturel.  Le  festin  a 
lieu  dans  une  galerie  magnifique ,  dont  une  des  extrémités 
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laisse  apercevoir  un  paysage  dans  le  lointain  j  les  corniches,  les 
colonnes  ,  d'an  travail  pur  et  élégant ,  sont  d*un  aspect  gran- 
diose. Au  bas  de  la  croisée  ,  est  un  groupe  de  personnages  qui 
paraissent  représenter  les  donateurs  de  cette  croisée^  on  ne  peut 
plus  déchiffrer  d'une  ancienne  inscription  gothique  ,  que  ces 
mots  :....  eu  roy ,  président  es  enquêtes.  Il  est  constaté  dans 
le  registre  des  dépenses  de  l'église  de  La  Ferté,  que  la  fabrique 
de  ladite  église  alloua  la  somme  de  trois  sols  tournois  à  un  sieur 
François  Delalande,  vitrier ,  pour  les  moules  et  mesures,  iaits 
par  ycelui  et  envoyés  h  Paris  pouf  faire  confectionner  ladite 
vitre^  y  (aire  un  portrait  de  monseigneur  le  président  et  plu* 
sieurs  antres  figures,  en   i553. 

La  première  croisée ,  à  droite  ,  près  l'autel ,  ainsi  que  la 
seconde  ,  ne  représente  plus  aucun  sujet  que  Ton  puisse  distin- 
guer. Ces  deux  croisées  sont  presqu'entièrementen  verre  blanc: 
la  première  renferme  cependant  encore  quelques  panneaur 
détachés  ,  dont  les  sujets  paraissent  extraits  des  légendes  des 
saints.  En  lisant  le  registre  des  dépenses  de  la  fabnque  ,  dont 
il  vient  d'être  parlé  ci-dessus  ,  on  trouve  que  ladite  &brique 
alloua ,  en  i55a  ,  la  somme  de  4o  livres  tournois  \  un  sieur  ^ 
Jehan  Courtois,  pour  une  vitre  par  lui  faite  en  ladite  chapelle, 
suivant  l'ordonnance  de  monseigneur.  Je  ne  'puis  préciser 
quelle  est  cette  vitre  ,  puisqu'aucun  trait  ne  la  distingue  ' 
maintenant. 

La  troisiètne croisée,  à  droite,présenleàson  sommet  plusieurs 
écusson  qu'on  ne  peut  déterminer  j  ensuite  des  roses  et  des  tulipes 
blanches  sur  un  fond  rouge  d'un  admirable  éclat  :  au-dessus 
de  ces  fleurs  ,  on  aperçoit  un  personnage  qui  tient  une  petite 
bande  d'un  rouge  clair  et  éclatant ,  sur  laquelle  on  lit  ces 
mots  :  Hic  est  filivsmevs  dilectvsin  qvo  BEiiè  mihi  com- 
PLAcvi.  La  partie  inférieure  offre  quelques  traits  de  la  vie  de 
St. -Julien  ,  évêque  du  Mans ,  et  certains  autres  sujets  que  je 
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né  puis  dàireinent  détetniraér.  ha9  paaneun  ér  Ift-parti* 
bd^sfie  de  la  croisée  offrant  «&  groupe  de  huit  peffitomuf^s  4 
dont  teD<  tètes  sont  fort  belles  et  tous  les* traits  da  tiliageadnû* 
rablemeftl  fioaDeés^  :  ce»  personnages  h  genoca  et  les  maios 
>aitiies.,  repc^s«pt€Bt4ipp»rcmme.ot  k  portrait  des  donateurs 
de  cette  erobce  ;  an^dessfts  d'eiux ,  an  frag^eat  de  légendfi 
gothiqne  laisse  eocore  ap9i^e(?Qw.«9s  mots  :  meistr^  meoU, 
QùesUùn.  Aa-dessns  de  lenx  tête  ,  se  déroirie  nue  bande  ont» 
dûjai^te  spr  laquelle  on  Ut  en  caractères  gothiques  parlf^itemçn^ 
conservés ,  ce»  mote*  :  quiÀ  in  te  speravi  ,  non  confimdar 
in  œiernum^  A  la  gauebe  est  suspendue  une  pareille  bande 
qui  contient  ces  mot»  :  Qms^ya  nos  quià  in  ie  speraviauis. 
Un  dc$  panneaaix  de  cette  eroisée  présente  l'ouyerture  d*une 
fontaine,  sans  doute  celle  doulSt..-Jeaa,  d'après  la  çhronique^i 
iU  sortir  de  Tean  jaillissante  à  U  prière  d'une  .sai0t;e  yeavc  ; 
au-dessus  on  \k  ccs^  luots  ;  Puieus  aquarunti  aurdessus  :  Sink 
macula*  Un  autit^  panoeau  présente  à  la  vue  un  petit  jardii^ 
euvironné  de  palissades,  au-dessous  :  Hortus  conclusas,^^  aUf 
dessus  :  Fons  Aor^orzAm^.  "Ce  petit  yirdjin  est  adaûrfiblemeat 
Quaficé.'  En  kSio  ,  Fraaçoii  Bodi«&  donaa. une.  vitre  de  ce(^ 
obapelle*  Le  registre  de  raunée  i£IS:i  qjie,  j'ai  d^à  cité,, 
rapporte  qu'il  fut  alloué  la  scmnnejdf  36  livides  tour^ioi^  au 
aicur  .Delalande  ,  vitrittr  ,  pour  une  vitre  paf,  lui  laite  ,  .ce- 
prëseutaat  la  vio  de  monseigneur  8t.,- J,ttUep  ^  et  uue  souuji^ 
de  4o  livres  pour  une  aulve  vii^ro  de  b  mène  cbapeJle^  ; 
La  troisième  cbapelU  ,  appelée  maintenant  des  Ames  d^ 
Purgatoire.^  présente  à  gauche  une  croisée  dont  les^yçnç^ 
de  couleur  sont  pariaitemei^t  couservés^  h  l'exceplion  de  deux 
pnnaeaux,  IiQ.hant  de.  cettis  croii^e^  formé  de  six  cerclp  en 
pierres,  placés  sur  deux  rangs  de  meneaux,  renferfiieq^elque/i 
ligures  en  petits  compartiments*  La  parlie  priiicipaiç  .<}e  1^ 
croisée^  ïï^éisfmi»  l'^j^paxitiop;  de  notre  S^avou;'  h  4cs  apôtre», 
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après  sa.  résurrection  ^  pami  Ie&  apôtres  groopés  antonr  da 
BédempteiNr  des  hommes  ,  apparaît  St**Thoffias  ,  qui  porte 
soB  doi^  h  la  plaie  du  côté' du  Sauteur.:  Cette  verrière  est 
Y  mit  des  plus  intéressanfies  de  l'église  :  rien  de  plus  frappant 
que  Jes  têtes  de  St.- Jean  ,  de  St.-Pierre  j  que  la  surprise  de 
celui-ci  ,  à  la  Tue  de  là  conduite  de  St. -Thomas.  Au  has  de 
ce  heau  sujet ,  est  le  portrait  du  donateur  et'cdui  de  son 
épouse:  Sur  les  fragments  -  d'une  légende  gothique ,  on  peut 
encore  lire  ces  mots  :  Mil  cinq  cens  quarante  :  Heulan  , 
Jeanne  Fteury ,  soh  épousée  ,  priant  Dieu  par  sa  sainte 
apparition  ^'  qu'il  lui  plaise  à  tous  faire  mercy^  pardon. 

Xa  croisée  située  an  côté  droit  de  cette  chapelle  ,  est  près- 
qu^entiêrement  en  verre ^ blanc,  sauf  quelques  fragments 
de  couleur  dans  la  partie  supérieure. 

Là  croisée  près  Tautel  St.-Pierre  n'offre  ,  dans  la  partie  in- 
férieure ,  que  des  panneaux  en  verre. Llânc.  Bans  la  partie 
supéiîeure ,  on  peut  encore  distinguer  quelques  scènes  de  ia 
pasbion. 

'  La  cl-oiséé  qui  vient  ensuite ,  offre  une  multitude  confuse , 
au  milieu  de  laquelle  se  présente  Pilate ,  montrant  lé  Sauveur 
dépouillé  de  ses  vêtements  ,  les  mains  garrotées  ,  et  portant 
la  couronne  d'épine  sur  la  tète  :  la  pose  de  son  corps,  l'abai»- 
don  dé  ses  mains ,  annoncent  la  faibles^  et  l'épuisement  ;  son 
tissage  exprime  le  calme  et  la  résignation  ;  dans  les  comparti- 
ments supérieurs  de  cette  croisée ,  on  peut  lire  ces  mots  :  Ecce 
reg  vestes  :  toile  ^  toHe  ,  crucifige  eum.  Au-dessus  ,  un  pan- 
neau représentant  Pilate  se  lavant  les  mains  ,  avec  cette  ins- 
cription :  TracUdit  Jesum  voluntaii  eorum. 

La  troisième  croisée  de  ce  bas  côté  méridional,  nous  offre  la 
représentation  du  baiser  de  Judas,  et  la  prise  de  Jésus  au  jardin 
des  Olives;  Judas  donnant  h  son  maître  le  baiser,  signe  évident 
de  sa  honteuse  trahison,  parait  isxciter  l'étoanement  et  la  don* 


lear  da  SauTenr  des  hommes  :  il  est  eoTirono^  de  soldats  , 
portant  des  armes  et  des  lanternes ,  dont  l'une  placée  an  haut 
d*ûn  bâton  est.  en  forme  de  corbeille  d'où  s'échappe  un  jet  de 
flamme  à  couleur  élincelante.  Dans  la  partie  supérieure ,  on 
distingue  encore  quelques  traits  qui  se  rapportent  h  la  passion 
du  Sauveur  ,  et  un  9Q^e  tenant  un  écussoo  qui  est  de  gçeules 
h  la  croix  d'azur  ,  cantonné  de  quatre  coquillages  de  sinop^e. 
Au  bas  de  cette  croisée,  est  le  portrait  d'un  personnage  ,  qui 
est  sans  doute  le  donateur  de  cette  yerrière.  Sous  cette  vitre  , 
ainsi  que  sous  les  deux  précédentes,  sont  gravées,  sur  de  minces 
feuilles  de  marbre  ,  incrustées  dans  le  mur  ,  plusieurs  textes 
extraits  des  livre»  saints  ,  qui  se  rapportent  aux  diliéffcntes 
scènes  de  la  passion  de  notre  divin  Sauveur 

Au-dessus  de  la  première  croisée,  proche  l'auteli  St>-Pierre, 
on  lit  ces  trois  inscriptions  : 

i^.  Et  bajulans  sihi  crucem  ,  exivit  in  eum  gui  dicitur 
catvariœ  locum. 

2^.  Ferh  lafiguores  nostros  ipsetuUt ,  et  dolores  nostros 
ipse  portavit. 

5**.  TuUt  quoque  Ugna  holôcausti  et  imposai^  super 
Isaaç  filium  suum^ 

Au-dessus  de  la  deuxième  croisée,  Jésus  livré  à  ses  bourreaux: 

1°.  Ecce  adduco  eum  feras  ut  cegnoscatis  quia  nulkim 
invenio  in  eo  causant, 

a**.  Et  nos  putavinius  eum  quasi  leprosum.  Jpse  auten^ 
vulneratus  est  propier  iniquitates  nostros • 

5°.  EgrediminiJilieB  Sion^  videte  regem  Sahmonem  in 
diademate* 

Enfin  sous  la  troisième  ,  Jésus  trahi  par  Judas  : 

i^,  Tanquam  adlatronem  existis  cumjustibus  et  armis 
comprehendere  me» 

a*.  Circumdederunt  me  canes  nmlti^  conciUum  mali' 
gnantium  obsedit  me. 
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5**.  Venalwne  ceperuni  me  qumsi  a¥efn  inimUi  mei 
gratis.  Jeremie  trenontm. 

Les  croisées  qni  cckirent  le  bas  eôté  méridiooftl  de  la  nef, 
sont  totalement  df  poui-vnes  de  Terre  de  conlenr.  Les  panDeaa^E^ 
de  Tune  de  ces  croibées,  ceUe  qai  est  sknée  près  la  ]^tke  porte- 
de  ce  bas  côté ,   ont  été  enlevées  eir  1857  ,   poiir  former  k« 
croisée  dn  fond  de  la  chapelle  du  rosaire. 

La  croisée  sitnée  sor  la  porte  priiieipalie  de  Tégrise- ,  était 
autrefois  en  verres  de  cenlenr  5  ils  ont  été  totalemeot  enleTcs». 
Cette  croisée  était  appelée  jadis  TArBre  de  Jessé.  Il  a  été  trouTO* 
dans  un  registre  de  la  fabrique,  à  la  date  dti  vx  octobre  f  49^t 
un  acte  assez  enrienx  relatif  à  cette  croisée.  Toîci  cn-substanee, 
cet  acte  r  «  Jeban  Jncbereau  ,  procureur  margmllter  ,  traite 
avec  Robert  Courtois  \  peintre  et  vitrier  ,  mayewiant  i«o 
livres  tournois-,  pour  faire  Ëi  verrière  die  la  grande  crorsée 
de  la  nef,  laquelle  doit  représetucr  Vbistoire  de  Tarbrede  Jcssc, 
assis  en  une  chaire  en  grand  triomphe  ,  et  Âaroo  ,  et  de  soa 
corps  sera  pi-oduit  fm  arbre  en  branches  et  rameaux  ,  duquel 
arbre  sesait  composes ,.  mis  et  assis  en  beaux  fleurons  q^^ui  y 
seront  pourtraicts ,  douze  rois  comme  il  assied  ea  tel  ca^.  Et  la 
sommette  dudit  arbre  sera  Timage  de  Notre-Dame  tenant  son 
enfant  et  y  aura  quatre  personnaiges  de  prophètes  qu'est  à  ea- 
tendre  de  chacun  costé  du  corps  de  Jessé  ,  deux  faisant  bonne 
contenance  ,  tous  Icsq^uels  personnaiges  Scropt  plus  grands  qae 
faire  se  pouria  pour  remplir  honnêlemcntle  ditfournoycmeut,et 
le  haut  dudit  fou  rnoyement  sera  rempli  de  hiérarchies  des  anges, 
archanges^  chérubins  ,  séraphins ,  et  étoiles  semées  pai-mi  le 
trône  dn  ciel ,  qui  sera  d'azur  ,  le  toot  de  boa  verre  ,  et  de 
riches  couleuis,  bien  magnifiquemeat  faits.  »  Au  nombre  des 
bienfaiteurs  qui  ont  concouru  à  l'érection  de  cette  croisée  ,  on 
cite  particulièrement  le  roi  de  Sicile  à  cette  époque  Ferdi- 
na-nd  IL 
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La  croisée  située  sous  la  petite  porte  eu  bas  côté  mérididDai, 
conserve  eDCore  en  partie  ses  verres  de  conlear  5  mais  cette 
conlcur  est  tellemeut  ternie  par  les  injures  da  temps,  qu  il  me 
parait  impossible  de  distiogiicr  le  sujet  qu  ils  représentent  ; 
seulement  on  peut  remarquer  quelques  beaux  détails  d^arcbi- 
tecture  gothique  assez  bien  conservés. 

Le$  petites  croisées  qui  existent  à  la  naissance  de  la  grande 
voûte  de  la  nef,  contienneat  encore  quelques  fragments  de 
verre  de  couleur ,  quelques  bustes  et  écussons» 

En   18S8  ,  une  rose  a  été  construite  sous  la  grande  tour  , 
d*après  lie&  dessins  de  M.  Mauguia  fils  >  arcbitecte.  Cettd 
rose  remplace  une  ancienne  croisée  conaue  sons  le  nom  de 
croisée  des  Trois-Rois  ,  parce  qu'elle  représentait  l'adoration 
des  Mages  ;  les  verres  de  couleur  qui  la  composaient ,  ont 
totalement  disparik  La  lose  actuelle  est  composée  de  hait 
grands  panneaux  allongés ,.  dont  le  vilrag0  en  écaèlle  de  pois- 
son ,  produit  un  bon  efiet  ;  entre  les  sommités  de  chaque 
panneau'}  est  une  étoile  en  verre  de  couleur  des  nouvelles 
fabriques.  La  dépense  nécessaire  pour  la  construction  de  cette 
rose  a  été  payée  en  partie  par  une  somme  de-  aoo  livres  allouée 
en  1857  à  l'église  de  la  Ferté-Bernard  ,  par  la  Société  pour 
la  conservation  des- monuments  irançais,  et  en  partie  par  les 
fonds  fournis  par  la  jàbrique. 

Mais ,  passons  maintenant  à  la  description  des  croisées  du 
chœur.  '  Neuf  grandes  croisées ,  à  double  rang  de  meneaux  , 
régnent  autour  de  cette  partie  de  l'église.  Les  deux  premières 
croisées  du  côté  méridional  ont  été  entièrement  restaurées  en 
i858;  elles  sont  actuellement  en  verre  blanc  ,  le  peu  de 
fragments  de  verre  de  couleur  qui  restait  des  anciennes 
croisées  a  été  réservé  pour  compléter  quelques  panneaux 
dépouillés. 

Les  deux  croisées  qui  suivent  du  même  côic  sont  actuelle- 
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ment  en  réparation  :  les  verres  de  eonlevr  ^ttî  les  eomposaœot 
en  partie  ,  sont  tellement  dégradés  (|u'ils«  ne  présentent  plus 
aucan  sujet  complet.  On  s'efforce  ,  en  ce  Bioment,  de  rappro* 
cher  le  plus  possiMe,  les  divers  fragments  de  verre  do 
conlear  ,  ponr  reformer  cesdenï  verrières,  mai»  sans  espoir 
de  parvenir  à  compléter  un  svjelqiii  présente  cpielqt^^nsemUe*. 

La  gra  ndr  croisée  plaeée  au- rond-point  d«  ehœur  ,  an* 
dessus  de  Tantel ,  ofire ,  à  sa  partie  supérieure-,,  deni^écussons 
surmontés  de  couronnes  ducales.  La  principale  partie  de  cette 
vitre  ,  nepcésente  le  Sauveur. des- hommes  mort  ^nr  la  croix  ; 
au  pied  de  cette  croix  ,.  sont  lai  Sl*.-Vierge,  St.-Jean  etl» 
Madeleine.  La  partie  inférieure  offire  une  galerie  décorée  d^une 
corniche  admirable^  dont  les  extrémités  ceposent  sur.uo  groupe 
de  quatre  colonnes  ^  enrichies  de  chapiteaux/  et  de  bases  :  au 
centre  ,  on  aperçoit  deux  figiires  de  saints»  De  chaque  coté, 
est  le  portrait  du  donateur  et  celui  de  la  donatrice,  environnés 
de  divers,  ornementa  qu'il  est  difficile  de  détenniaer  5  ces  fotr 
traits^  remplissent  lehasde  la  croisée  ,  qui  ne  présente  aucune 
légende.  Cette  croisée  ,  qui  ofireun  sujet  complet ,  sans  mé- 
lange de  verre  Uano. ,  produit  cependant  on^effet^trèsiàible. 
Les  couleuM  du  verre  sent  ternes^  la  Christ  n*of!re  qu'une 
espèce  de  grisaille  ,  qui  ne  présente  en  aucune  manière  le 
brillant  des  quatre  croisées  suivantes  qoL  re^nt  encore  k 
décrire- 

La  première  croisée ,  an  nosd  |  après  ta  verrière  dn.rond<-< 
point^eslFune  des  plus  remarquables  que  possède  encore  Téglise 
de  la  Ferté..Sa  partie  supérieure  est  décorée  de  trois  écussons  ;. 
le  second,  porte  d'argent  chargé  de  deux  paraphes  de  sable  aa 
chef  d'azur^  portant  trois* lozanges.de  pourpre  posées  en  lace* 
he  troisième  est  de  pourpre  auJion.lampassé  de  gueules  aa 
chef  d'azur ,  chargé  de  trois  coquillages  de  gueules^  Au-dessus 
de  ces  croisées  se  déploie  une  sorte  d'amphithéâtre  sur  un. char- 
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maDt  paysage  ;  la  partie  supérieure  de  cet  amphithéâtre 
forme  une  corniche  avec  firîse ,  décorée  avec  élégance  ,  et  sup- 
portée par  des  colonnes  avec  leurs  chapiteaux ,  le  tout  d'un 
brillant  et  d'une  exécution  admirables.  Cet  amphithéâtre  est 
occupé  par  plusieurs  personnages  richement  vêtus  et  une  petite 
bergère  avec  un  agneau  à. ses  pieds.  Au  milieu  de  ce  plan  , 
un  peu  au-dessus  des  personnage»  ci-dessus  désignés ,  apparaît 
St.-Geox|[es ,  en  costume  militaire  ,  monté  sur  un  coursier 
.dont  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  la  pose  et  le  naturel  :  de 
sa  lance  ce  saint  terrasse  un  énoruM  dragon  à  la  gueule  béante. 
•Dans  la  partâeânfêrieure  de  la  O'eisée,  on  remarque  la  Sainte- 
Vierge  au  centre  d'une  belle  colonnade  à  plein-cintre  ;  à  la 
.droite  ,  une  abbesse  tenant  sa  crosse ,  et  à  sa  gauche  un  reli* 
gienx  ,  qui  sont  sans  doute  les  donateurs  de  cette  verrière.  La 
légende,  à  doubles  compartiments ,  est  presqu'entièrement 
eiboée  ;  on  ne  peut  plus  distinguer  que  ces  Bnots  sans  liaison  : 
Sàini^Georges^..  dejeu,**  cette  viire...  le  cinq  septembre.. . 
priez  Dieu  pour  Me.  Ilrxtk  des  compartiments  restauré ,  porte 
en  lettres  modernes  :  Friifx  Dieu  pour  ceux  gui  ont  fait  h 
don  ,  i6i6. 

Yers  i54o  ,  6  sob  tournois  sont  alloués  à  François  Dela-> 
lande  9  vitrier  ,  pour  avoir  refait  plusieurs  pièces  de  la  vitre 
de  St. -Georges,  qui  avait  été  cassée ,  et  pour  les  aroir  peintes 
et  attises. 

La  deuxième  croisée  présente ,  dans  la  partie  supérieure , 
l'emblème  du  St.-Espritsous  la  forme  d'une  colombe  aux  ailes 
déployées  au  milieu  d'une  auréole  étincelante  et  terminée  par 
un  grand  nombre  de  rayons.  Vient  ensuite  le  haut  du  cénacle, 
sur  lequel  apparaît  aussi  la  gloire  de  Dieu.  La  Vierge  ,  dans 
une  attitude  du  plus  profond  recueillement ,  se  tient  au  milieu 
des  apôtres  et  reçoit  comme  eux  le  don  de  Dieu  ,  l'esprit  con- 
solateur que  le  Sauveur  avait  promis  à  ses  disciples  ,  lorsqu'il 
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les  quitta  le  jour  de  son  Ascension  glorieuse  ,  pour  retourner 
vers  son  père.  On  aperçoit  Içs  laoguesde  feu,  ngne  visible 
de  la  descente  du  Saint-Esprit ,  qui  vient  reposer  sur  la  tête 
de  tchaque  «poire,  ainsi  que  de  la  Mainte- Vierge  5  les  apôtres 
paraissent  frappés  d'étonnement  et  d'^idintration.  La  partie 
inférieure  de  cette  croisée  est  occupée  par  le  portrait  du  dona- 
teur ,  qui  se  tient  à  gênons  aax  pieds  d'un  personnage  assis 
dans  un  iauteoil  ;  ce  personnage  tient  en  sa  main  gimche  un 
livre  fermé  :  cdui-ei  et  le  donAtenr  sont  rerètus  d*habits 
fort  rjcltes  et  de  larges  «ftnteaMi  éléganniiciit  nuaucés  et 
drapés.  Au-dessus  d'eux ,  on  peut  encore  lise  œs  mots  d^ane 
ancienne  légende  en  pffrli^  détruite  :  jS^h  iQtsB  ^  fiit  faicte 
cesie  vitre  du  legz  de  bQnoraiUhomme  Eiieûne  ie  Boindre, 
qui  pour  ce  ,  laism  cent  Uvres  ,  le  surplus  mtxd$m«re  de 
lafabric.  /o.«  iS.^x»*"*.  Michel  Lé  zet.  On   trouve,    en 
efiet,  dans  les  aocienfi  rejgistresdela  fabriqne^Facte  par  lequel 
un  nommé  Etienne  le  Boindre,  né  k  la  Ferté  ,  et  demeurant 
au  Mans  ,  légua  le  i5  octobre  t5^5 ,  la  domine  deœnt  Hvres 
tournois  ,  laquelle  somme  lut  em^oyée  pour  éknper  «ne  vilce 
peinte  autour  du  cbœur. 

La  troisième  croisée  présente  ,  dans  sa  partie  supérieure  , 
un  écBSSon  parfaitement  conservé  ^  il  porte  d*or  à  trois  paU  , 
avec  roseet  icoquil)age  d'^znr ,  et  trois  pals. dp  garnies,  «barges 
de  roses  d*or.  Dans  le  premier  compartiment,  le  père  Elcrnel, 
placé  au  milieu  d'un  groupe  d'anges ,  parait  converser  avec 
;eux  ;  plus  bas  apparaît  le  démon,,  aux  &iles  d'azar ,  qui  vient 
solliciter  du  Tout-Puissant  la  facnlté  de  tenter  3 A ,  et  de 
porter  ce  saint  bomroe  à  blasphémer  contre  la  providence 
divine*  Dans  Iç  compartiment  inférieur  ,  on  aperçoit  Job  ^ 
coucbé  sur  sou  fumier  ,  conversant  avec  ics  amis  qui  Ten- 
vironnent ,  upe  barbe  touffue  descend  majestueusement  sur  sa 
poitrine  j  sa  figure  parait  empiteinte  de  caliieet  de  résigoBtioo. 
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Derrière  ma  amis,  apparaû^ot  trois  leniiiDes,  damuoe  attttale 
de  sarpnse  et  de  curiosité.  Il  est  évident  que  le  peintre  a 
voulu  ainsi  représenter  le  démoq  au  moment  oii  il  reçut  de 
Dieu  la  permission  de  posséder  le  saint  homme  Job  ,  sous  la 
condition  de  luicoosorver  la  yie.  Dans  la  partie  inférieure  de 
la  croisée  9  la  St\-Yiergje  tient  Tenfant  Jésus  sur  son  bras 
«gauche.,  et.une  fleur  à  la  main  droite.  A  la  gauche so^t 
placés,  deux  vieillards ,  remarquables  par  l'expression  de  leur 
.figure.etpar  la  longueur  de  leur  barbe,  ^ueôté  droit  de  h 
iS^'.Yierge  5  sont  4e«¥  femiffes  dans  une  attitude  de  pi-ière  tt 
d'offrande  i  il  paraît  que  ûbs  dirers  personn^es  spnjl  les  por- 
traits de  la  famille  donatrice  de  cette  croisée  :  au-dessous^  on 
'  lit  cette  inscription  eu  lettre  ma  j^scules  :  Dutegz  de  Benmrd 
Tjame^enjiUllet  i5^6, décédé vrayespoi^j: de 3ïiarieBadiQry 
:  qvi  enjpin ,.  tr»ys  ans  après ,  décéda  dfi  c*est  univer  :  Di^\^ 
-kur  veille  pardon  donner  i  1 59^  Les  couleurs  du  vitrage  de 
.cette  croisée  ont  conservé  to^l  leur  éçkt  ettoi^teleur  fratcbeur. 
La  quatrième  crpisée  présente ,  à  son  sommet ,   le  père 
•  Eternel  ayant  à  ses  côtés  deux  anges*  jouant  de  la  flûte,  hes 
autres  petits  encadrements  n^oflrent  rien  de  particulier*  Le 
sujet  qui  occupe  le  milieu,  se  dessine  d'une  manière  grandiose. 
On  aperçoit  Jésus  pri^^nt  au  jardip.  des  Olives,  et  deman- 
dant à  son  père  Faecompljissement  de  sa  volonté  sainte  j  la  rç- 
sigoation  se  peint -dans  ses  traits  ;  un  peu  f^u-d^ssus,  apparaît 
un  ange  tenant  d'une  main  le  calice  d'amertume  q^'il  présente 
au  Sauveur  ,  et  de  l'autre  une  croix  environnée  de  rayons 
d'un  ronge  éclatant  :  le  fond  de  ce  tableau  est  occupé  par  des 
arbres  de  diverses  espèces  patrfaitement  dessinés.  Au-dessus  du 
Sauveur ,  on  aperçoit  les  trois  disciples  endormis  :  il  y  a  dans 
ces  trois  personnages ,  une  grande  vérité  d'expression.  Pierre 
tient  en  sa  main  droite  l'épée  dont  il  doit  frapper  Malchus. 
Dans  la  partie  inférieure  de  cette  croisée  ,  on  remarque  une 
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espèce  de  sanctaaire  paré  en  damier  obiong  et  oonronné  d'un 
plafond  marqueté  de  caissons  /  qai  est  supporté  par  un  ridie 
entablement  reposant  sur  de  magnifiques  colonnes ,  dont  les 
fûts  sont  décorés  de  pampres  légers ,  serpentant  avec  grâce^et 
de  rosaces  alternant  avec  des  têtes  de  chérubins.  Au  milieu  de 
ce  sanctuaire ,  une  femme  se  tient  II  genoux ,  les  mains  jointes, 
les  yeux  élevés  vers  le  Sauveur  ,  priant  avt  jardin  des  Olives , 
un  cbapelet  est  suspendu  à  sa  ceinture }  est-ce  le  portrait  de 
la  donatrice  de  cette  croisée?  aucune  légende  ne  l'indique* 
D'après  la  tradition  du  pays,  une  simple  domestique  paya 
cette  verrière  du  produit  de  son  travail ,  et  ne  voutvt  pas  que 
son  nom  passât  à  la  postérité. 

Tel  est  l'état  actuel  (  septembre  ï95q  )  des  croisées  de  Téglise 
de  la  Ferté-Bernard,  Cette  église  possède  encore  dans  ces  dif- 
férentes verrières ,  des  richesses  inappréciables ,  mais  chaque 
année  elles  se  détruisent  et  disparaissent  peu  k  peu.  Il  Gaïu- 
drait  des  fonds  suffisants  pour  leur  restauration,  et  la  Ëibrique 
se  trouve  dans  l'impossibilité  de  subvenir  à  de  telles  dépenses, 
vu  l'extrême  modicité  de  ses  ressources.  Depuis  trois  ans  né- 
anmoins ,  elle  a  pu  ,  à  force  d'économie  ,  consacrer  quelques 
centaines  de  francs  à  la  restauration  de  plusieurs  croisées^  mais 
cette  restauration  marche  trop  lentemeut ,  pour  pouvoir  ob- 
tenir ,  d'ici  à  de  longues  années ,  un  résultat  satis&iaant ,  si  le 
gouvernement ,  si  les  amis  des  arts ,  ne  tienneat  au  secours 
de  cette  église. 
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NOTE 

Sur  des  antiquités  nouvellement  décottoertes  au 
bas  du  rocher  de  Pierre-Scise ,  à  Lyon  ; 

Pae  m.  Ambroise  COMMARMONT  , 
Inspecteur  des  MopumeDts.du  dépar^ment  ciuHhâne* 


Oansdes'^temps  reculés,  le  rophcr  de  Pierrç|-$cise  plpog^if 
à. pic  dans  la  Saône  |  son  rqvers  abrupt  b^rfaû  çi?  poipl  du 
ri?age  et  interdisait  en  cet  endroit  la  commuBioatioQ  par  tetKC) 
Traisemblablement  un  simple  sentier  fqt  d^abovd  ej^w  d^ns 
le  roc  I  le  long  de  cette  rive  escarpée ,  ^X  suffit  aui^  kabîtaats 
riverains  pendant  vme  longiie  sériç  de  siècles. 

Plus  t^rd  ,  Agrippa  comprit  l-iiti)it«  4*  nue  route  en  cet 
endroit  ;  il  fit  couper  le  rg^ber ,  et  ce  chenûo  nouyes^u  WkVftr 
me  Pefra-Scissa,  fît  partie  de  l'une  des  quatre  grandes  voies 
militaires  qu'il  avait  ouvertes  dans  les  Gaules.  Postérieurement 
h  la  domination  romaiao^  œ  cbemin  lut  élargi  j  il  est  pré- 
sumable  que  ce  fut  i  l'épo^  oh  les  Archevêques  de  Lyon 
firent  leur  babitalîoa  du  cbâtoau  iort  .4}ui  était  construit  sur  le 
sommet  du  rocher,  L'élargissament  s'obtint  au  moyen  d'un 
mur  très*  épais  qu'on  fonda  sor  la  haae  d»  rocher  et  qui  devint 
un  mur  de  soutènements  L'on  y  CQnstrfiisit  ensuite  l'une  des 
portes  de  ]a  ville  avec  un  pont-Ievis. 

Pour  bâtir  le  mur  dont  nous  venoiis  de  parler ,  on  se  servit 
non  seulement  du  granit  trouvé  sur  les  lieux,  mais  on  employa 
aussi  de  nombreux  débris  de  construction»  romaines.  C'est 
ainsi  que  la  plupart  dft  Bos  monuments  antiques  ont  été  dé- 
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traits  pour  servir  à  en  construire  de  modernes;  nons  ponvons 
citer  à  i'appttî  de  cette  opinion  notre  pont  an  Change  ,  qai 
recèle  nnè  partie  des  pierres  de  taille  enlevées  an  lorum  de 
Trajan  et  an  temple  d*Ângiiste.  Qaoi  qn^il  en  soit  ^  c^est  dans 
ce  mur  que  les  ouvriers  de  M.  Laffitte ,  entrepreneur  du  nou- 
veau quai  de  TObservance  ,  viennent  de  découvrir  les  anti- 
quités dont  nous  allons  donner  nne  courte  description. 

Parmi  les  anciens  matériaux  qui  ont  servi  à  Êiire  le  mur 
dans  le  moyen  âge  ,  on  a  trouvé  :  i**.  un  grand  nombre  de 
pierres  de  taille  défigurées  par  le  marteau  ,  dont  Torigine  est 
la  même  que  celles  où  Ton  reconnaît  encore  la  trace  du  ciseau 
romain.  Elles  sont  tontes  ,  en  général ,  en  calcaire  désigné 
tous  le  nom  de  vieux  ehom.  Tai  remarqué  entre  autres  deux 
soubassements  de  pilastres  de  très-grande  dimension  ;  le  (aire 
et  le  volume  des  moulures  indiquent  qu'ils  ont  appartenu  à 
mi  monument  considérable  ;  on  y  voit  aussi  un  débris  de  cor- 
nicbe  orné  de  plusieurs  rangs  de  mouiures. 

2®.  Un  cippe  funéraire  en  forme  d*antel  de  Tépoqne , 
portant  cette  inscription  ainsi  gravée  : 

D.  M. 

BT  t^VIBTI  ABTSBUAE 

FOVTi  uraTATi  iiiiii  Via 

AVa  IVG  BT  V AVT  AEABnM 
CSHTOHAIIO  LVG  CGITSIS 

Birr  H<»roBATO  higotia 

TO&I  FBVMBirTARIO 
FONTIVS....  MABCELIVS  LIB 
PATBO  ROBILISSIMO  B*.  SIBI  VIWS 
POSV1T  ET  SVB  ASCIA  DBOICAVIT 
O  FELIX  BT  HILABIS  VIVVS  OVI 
MIS  BT  MAHfBVS  M  LIS     . 
HT  OPTAVBB. 
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Les  lettres  sont  déformées  en  plusieurs  endroits ,  quelques- 
unes  sont  entièrement  détruites  3  il  existe  l)eaocoup  d'abré- 
viations ,  et  quantité  de  mots  n'ont  entre  eux  atlcun  inter* 
Talle  ,  de  manière  quUJs  présentent  assez  de  diffictiltés  pour 
parvenir  à  les  traduire.  Dans  cette  inscription  funéraire 
nous  voyons  qu'un  nommé  Fontius  Incitatus  était  sévir 
augustal ,  à  Ainai  :  la  première  syllabe  du  premier  nom 
n^était  point  usitée  chez  les  Romains ,  c^est  vraisemblablement 
un  nom  gaulois  latinisé. 

Parmi  les  inscriptions  qui  se  trouvent  au  musée,  la  distinc- 
tion de  sévir  augustal  est  gravée  sqr  plusieurs  pierres  tumu- 
laires.  Fontius  Incitatus  était  aussi  de  la  corporation  des  ma* 
riniers  de  la  Saône ,  membre  de  celle  des  centonaires  siégeant 
h.  Lyon  ,  et  marchand  de  blé.  Il  avait  été  distingué  par  des 
honneurs. 

Ainsi ,  Fontius  était  sévir  de  la  corporation  dès  marioierSy 
il  faisait  en  même  temps  le  commerce  de  grains  >  negotiatori 
frumentario.  Il  paraît  que  de  tout  temps  Lyon  a  reçu  par  la 
Saône  une  grande  quantité  de  blé  et  qu'elle  était  un  entre- 
pôt important  qui  alimentait  le  midi  de  la  Gaule  narbonaise. 

Nous  avons  déjà  ouvert  les  portes  du  musée  à  la  pierre 
tumulaire  d'un  marchand  de  vin  ,  nous  devons  avec  le  même 
empressement  offrir  un  asile  au  tombeau  d'un  négociant  dis- 
tingué dans  le  commerce  des  blés,  qui  occupait  alors  le  même 
rang  que  les  Trâmoy  ,  les  Tissot  et  quelques  autres  ont  pris 
de  nos  jours. 

Ce  célèbre  négociant  des  siècles  passés  était ,  comme  je 
viens  de  le  dire  ,  centonaîre  j  ces  hommes  étaient  des  espèces 
de  fournisseurs  d'armées  ^  ils  étaient  chargés  de  la  fourniture 
des  tentes  et  de  tous  les  objets  de  campement  3  cette  missiou 
annonçait  de  la  fortune  ,  sinon  du  crédit. 
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Le  reste  de  rinscription  concerne  Tafiranchî  qui  ,  en  éle- 
Tant  ce  monument  h  la  mémpire  de  son  ancien  maître ,  ne  s  est 
point  oublié  ,  en  voulant  qu  il  lui  servit  aussi. 

Le  r^te  est  consacré  k  des  formules  d*  usage  et  à  annoncer 
Tacquittement  d'un  devoir  envers  la  divinité. 

Je  ne  pense  pas  que  le  surnom  d^Incitatus  dérive  de  quel- 
que circonstance  qui  ait  rapport  au  cbeval  de  Caligula  qui 
avait  aussi  ce  surnom ,  il  serait  d'ailleurs  assçz  difficile  de  le 
prouver. 

Il  existe  une  lacune  entre  les  noms  Fontins  et  M^^i^oe- 
lius  y  c'est  peut-être  le  nom  de  Tattribut  qqi  a  été  mutilé. 

Le  monument  a  3  pieds  8  ponces  de  haut ,  sur  2  pieds  df 
large  j  il  est  orné  de  monture^. 

L'inscription  est  gravée  en  lettres  oncial^  d'un  très-mauvais 
style  y  elle  date  du  III*.  siècle. 

Elle  est  un  peu  iputilée,  mais  elle  n'en  périt^  pa5  moins  les 
honneurs  du  musée  lapidaire  de  la  ville.  Espérons  que  M.  le 
premier  président  de  la  Cour  royale  lui  doufpera  pour  com- 
pagne la  ^bçllç  inscription  qu'il  po^ède  et  dont  l'importance 
historique  se  rapporte  dJune  manière  spéciale  à  notre  ville  oii 
elle  avait  été  faite  en  l'honuenr  d'un  grand  de  l'empire  et 
d'un  conseiller  particulier  des  eqpereu^s  Adrien  et  Antonia. 
Je  pense  qu'on  pourrait  traduire  ainsi  l'inscription  de  Fora- 
tius  Incitapis^  : 

c  Aux  dieux  mânes  et  au  repos  éternel  de  Pantins  Incitattis 

Sextum  VÎT. du  temple  d'Auguste  à  Lyon  ,  de  la  corporation 

des  mariniers  de  la  Saône  ,  mem])re  de  celle  des  centonaires 

'  siégeant  à  ^yon  et  négociant  en  blé  );  «>y^nt  reçu  des  honneurs. 

fondus...  Marcelius  son  affranchi  a  élei^é  ce  tombeau  de 
son  vivant  à  son  noble  patron  ^\,\  luirmen^  et  l'a  dédié  sous 
la  formule  de  Xttst^,  0  homme  heureui^  et  joyeux  de  ton  vi- 
vant ,  les  mânes  ont  à  bon  droit  reçu  l'accomplissement  de  ce 
vœui  » 
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i^.  Un  second  cippe  funéraire  portant  une  inscription  en 
lettres  oncialt»  d*aji  bon  style.  Ot  monument  comtae  le  pré- 
cédent en  ealeaire  dit  *tàieux  thélh  date  dit  second  siècle  i 
les  m&olures  doâ!  il  était  décoré  sont  miililécs  ,  il  a  S  pied^ 
8^  pouces  en  hauteur  sur  »  pied^  de  kn^ewr* 

Yoiei  nnsfcrtption  : 

BT  MEMOÂIAI MIMA^ 
UAPETYAE  SECVBVrA 

YEVASn  A  DOVIS 

BVCAMIVS  COIVX 

JPOlIfilflXTM  GVBA 
T1T-  SVB  ASaA  BEIK 

Elte  nous  apprend  pev  de  eliose ,  e'cst  nne  femme  qui 
élève  un  tohiLéàu^  i  son  mari ,  ^ni  lut  souhaite  beaucoup  de 
bonheur  en  boodiràiU  sa  mémoire  d*apr^  les  formes  usitées 
de  répoque.  Céteiè  Ai^trefoisUnnsagead^té  dans  les  familles, 
et  même  cela  se  iaisBÛ  d'étrangers^  &  étrangers  dans  brâueoap 
de  cirroastanee^  5  eomme  aujourd'hui ,  les  morts^dans  l'ancien 
tempi  n'inspiraient  plus  dé  craintes  ans  citants  5  ib'deyenaient 
excellents ,   ils  valaient  beaucoup  mieux  que  pendant  leUr 
vie  5  la  jalousie  ^t  k  haûiè  expiraient  atec  celui  qui  en  était 
Tobjet ,  et  bien  soutenu  aussi  la  «vénération  et  les  sentiments 
Ju  cœur  s'accroissaient  en  raison  des  Héritages  ;  c'est  un 
aibleet  un  travers. du  cofut  humain  quia  flétri  tous  ksiièdes. 
On  a  également    trouvé  dans  ce  mur  qui  soutenail  la 
oute  qui  passe  au  bas  du  rocher,  une  pierre  d'une  très-grande 
dimension  où  existait  naguère  une  longue  inscription  5  tnais 
soumise  à  la  taille  du  maçon^  le  marteau  n'a  laissé  que  quel- 
ques letti'es  éparses,  et  la  mutilation  générale  de  eette  inscrip« 
lion  ne  permet  nullement  de  pouvoir  rétablir  un  seul  mot. 


5i8  SUR  DES  antiqvitIs 

Ce  sont  liions  les  objets  princij^ax  et  d'une  origine  antiqae 
qui  étaient. enfouis  dans  le  mur  ,  mais  en  déblayant  Tancien 
foisé  du  pont  levis  ,  qui  existait  à  cet  endroit ,  on  a  déterré 
les  débris  de  sculpture  suivants  ^  appartenant  à  d'autres 
époques  : 

1°,  Une  portion  de  bas- relief  de  2  .pieds  8  pouces  de  lon- 
gueur ,  représentant  un  masque  de  lion  qui  repose  sur  deux 
branches  d'olivier  dont  les  tiges  se  croisent  i  la  base  3  ce 
travail  est  de  la  fin  du  XVII*.  siècle  ;  on  doit  présumer  que 
qe  bas-relief  dont  le  sujet  est  tout  emblématique  pour  Lyon  , 
était  placé  au-dessus  dés  portes  de  la  ville  :  il  est  en  calcaire 
blanc  de  Tournus. 

a"".  Un  lion  en  relief,  vu  de  £icc  ,  droit  sur  les  deux 
pattes  de  derrière  ^  -if  est  mutilé  ,  il  a  8  pouces  de  Haut ,  il 
était  TraisémbUblement  incrusté 'da«s  le^  murs  du  château  ;  il 
est  d'un  mauvais  traviail  du  XVU*'«  siècle  ,  le  calcaire  dont 
il  est  fait  est  de  Luceftay (commune  du  département  du  Rhône). 
3°.  Un  débris  de  statue  drapée  ^elle  tiept  de  la  mai  a  droite 
un  Yolumcn  déronlé ,  la  tète- manque  |  elle  devait  avoir  trois 
pied»  de  hauteur.  Cette  sculpture  représentait na  évangéliste , 
le  travail. est  ducommencemeot  du  XYI*  siècle  y  le  calcaire 
est  de  Lucenay..  ,     .     ,  . 

4^..  La  partie  inférieure  d'une  sCatue. drapée  dont. il  ne  reste 
qi»'an  débris  de  la  hauteur  de  jS  pouces ,  pleine  travail ,  même 
époque  et  même  matière  qneiU  pA'écécJeote. 
.  59,  Portion  inférieure  d'une  statne.  Le  travail  des  draperies 
est  damême  style  ,.ravaDt-bras  droit  eiiste  ,  la  main  tient  un 
volomen  découlé  5  c'était  encore  la  statue,  d'un  évangéliste 
dont  la  partie  supérieure  mainque  j  la  partie  existante  a  16 
pouces  de  haut.  Eile  est  en  calcai^re  de  Lucenay.^ 
I  6^.  Une  aile  d'archange  en  relief,  Fenvergeure  a  10  pouces 
de  longueur.  Même  travail ,  même  pierre. 
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7®.  Un  avant-kras  gajiche  et  sa  maia.  5  il  paraît  dépen- 
dre de  la  sUt«e  n^  5 . 

99^  L^  tronc  miitilé  d*ane  statuette  ;  an  devant  de  la  poi- 
trine, snr  le  lîseré  de  sa  tunfqoe ,  on  lit  lè  mot  fidbs  qui  est 
sculpté  enr  relief.  La  hautenr  de  ce  débris  est  de  6  pouces  ;  il 
est  dn  Blême  travail*  ettoujoars  en  pierre  de  £ucenay.  C'est 
Traisemblablement  le  retie.  d'une  statue  de  l'une  des  vertus 
théologales ,  le  symbole  de  la  foi. 

Tons- Ibs>  objets  doat  )è  viens  dé  parler  appartiennent 
à  la  mâfloe  époque ^ et  sont  des  sujftts  religieux-,  à  l'exception 
des  numéros  r  et  a.qQi:Se  rapportent. dlune  manière  spéciale 
à  lai.viUe  de-  Lyon> 

Il  paraîtrait  qu'à  Uépoq^oe  dela^wrévolution  de  gS^ >  tous  ces 
monumenlS'^.pltt^  on  tmoins. mutilés ,  provenant  seit  de  la  cba-* 
pelle  dn  obâteau  de.  Kerre-Scise  ,  soit  des  anciennes  portes 
de  la  ville,  ont . été  renversés  dans  âu tourmente  rév<olution* 
aaire  ^et  ont  servi  i  combler  les  fossés  du  pont-levi&. 

M.  Martin,  maire  de  liyjoa.,  a  jugé  utile  dans  I^iotérèt  des 
arts  et  plus  encore  daosceluLdes  souvenirs  Ustoriqpes,  de  faire 
apporter  au.nuusée  tous  les  débris  dépendant  de  cette  nouvelle 
découverte ,  auxquels  peuvent  se  rattacher  <}«eiqu'intérêt  ;  et 
Ma  LafitteavqiieloD^  été  adjugés  les  travaux  d«  qiMkde  l'Ob- 
servance ,  s'est  empressé  d'en  faire  hommagç  à  la  ville  ,  lors 
même  que  par  soa  traité,  avec  elle.tûu&  les  matériaux  dépen- 
dant de  cette  démolition  étaient  devenus  sa  propriété  parti- 
culière.   . 

Il  serait  heureux  que  ceux,  qui ,  par  des  travaux  divers , 
peuvent  &ire  des  découvertes  d'antiquités  ,  fussent  anim&  dn 
même  xèle  et  de  la  même  générosité  que  M.  Lafitte. 


j 
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NOTICE 


Sur  un  cimetière  découçert  à  Conlie  (SartlieJ  ; 

Pau  m.  JOUSSET  DES  BERRYES , 
'H«mtoe  de  là  Société  pOur  U  oonBenratlon  des  Hondmeoto. 


L'bîstoîre  ne  fournit  auctiti  docntneiit  sur  le  boarg  d^ 
Conlie  et  ]è  pays  qtii  Tenvironne  ;  cependant  tout  porte  à 
croire  que  les  Romains  ont  séjonrné  long-temps  dans  cette- 
coâtréeet  y  ont  fondé  des  établissements.  Il  existe  encore  près 
le  bourg  de  Domfront ,  &  uû  demi^myriamètre  de  Conlie ,  uor 
monticule  entouré  d'nn  fossé ,  qui  paraît  avoir  servi  de  station 
aux  premiers  èonqtférants  é^  Gaules,  dn  trouve  aussi  dans 
les  environs  de  nombreux  amas  de  scorieé  qui  proviennent  de 
ibrges  à  bras  attribuées  àax  Romains. 

Enfin  on  a  découvert  dans  le  même  canton  des  tracer  d'une 
vme  rbittaîtae  qtii  conduisait  dé  &ièdinuên  om  Suindinum  (  le 
Manis  )\  à  j^^lsodunum  (  Jùblains  ]• 

^ûus  n'entreprendrons  point  d^examiner  si  U  cimetière  qui 
nous  occupe  en  ce  moment  reinonte  à  l'occupation  romaine , 
nous  nous  bornerons  à  consigner  ici  les  renseignements  que 
nous  possédons  sur  cécbamp  de  séptiltnre. . 

Au  mois  de  juillet  iâ58^  M.  Moulin,  propriétaire  à  Conlie, 
ttnti*e|>rit  dé  iréttnir  à  son  jardin  une  portion  de  cbamp  située 
dtkiscè  bdurg ,  à  gauche  de  la  route  du  Mans  à  SilléJe-Guil- 
laume. 

La  coucbe  de  terre  végétale.  n*a  guère,  dans  cet  endroit, 
que  5o  à  60  centimètres  de  profondeur  et  repose  sur  une 
ruclic  de  calcaire  jurassique  composée  de  pierres  de  petit  volume. 
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Les  ourvriei*s  employés  à  défoncer  le  terrain  potti^  le  rendre 
propi'e  an  genre  de  calture  auquel  on  le  destinait ,  ne  tar- 
dèl^eût  pas  à  rencontrer  des  ossements  humains  ,  qui  firent 
soupçonner  l'existence  d'un  cimetière  dont  personne  n  avait 
entendu  parler.  Des  fouilles  furent  faites  avec  soin  et  mirent' 
d'âborà  à  découvert  déulc  f angsde  squelettes  très-l)ien  conservés. 
Ces  squelettes  appartenaient  aux  deux  sexes  ei  à  tous  le&  âges  ; 
ils  étaient  posés  sur  le  roc  ,  la  face  tournée  vers  l'orietit  et  k 
un  mètre  les  uns  des  autres..  Ils  avaient  tous  une  pierre  plate 
sOhs  la  tête  et  une  pierre  placée  de  champ  de  chaque  eôté  de 
la  tète.  Plusieurs  même  reposaient  dans  une  espèce  d'enceinte 
formée  d'un  simple  rang  de  pierres.  Ces  pierres  n'étaient  pas 
taillées  et  appartenaient  au  roc  sur  lequel  elles  étaient  placées. 

Les  recherches  continuèrent  y  mais  on-  ne  trouva  plus  les 
squelettes  immédiatement  au-dessous  dé  h  terre  végétale ,  il 
fallut  pour  les  découvrir  iooiller  dans  le  roè  y.  à  une  pro* 
fondeur  de  près  d'un  mètre.  Ils  avaient  presque  t^ttâ  1^  tête 
au  nùrd  et  les  pieds  an  sud  y  et  étaient  recouveirts  de&  pierres 
qui  avaient  été  extraites  des  fosses.  Les  distances  n'étaient  plus 
observées.  On  a  même  trouvé  dans  quelques  endroits,  un 
squelette  d'enfant  à  côté  d'un  squelette  de  femme  }  souvent 
même  deux  squelettes  placés  au-dessus  l'un  de  l'autre  et  sé- 
parés seulement  par  une  légère  couche  de  pierres. 

On  n'a  remarqué  aucune  traee  de  éercueik  soit  éû  bois  soit 
en  pierre  ^  le$  fosses  étaient  exactement  de.  la  même  dimension  ' 
que  les  corps  qn  elles  renfermaient. 

Cent  cinquante-quatre  squelettes  ont  été  découverts:  presque 
tous  avaient  un  bras  allongé  et'  l'autre  croisé  suc  la  poitrine. 
La  plupart  avaient  le  iront  bas  et  étroit^  H  là  partie  pôsté« 
rieure  de  la  tête  très- développée. 

On  ignore  qnèlle  peut  être  l'étendue  de  Ce  ciiiietière  5  car 
Textrémité  Est  a  seule  été  explorée. 
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Objets  trouvés  avec,  les  squelettes  placés  sur  le  roc  : 

Une  fibule  en  bronze  de  forme  circvlaire  (  fig^  '^)t^ 
munie  d'une  charnière  dans  laquelle  on  aperçoit  encore  ua. 
fragment  d'aiguille  ,  et  d'ua  crampoa  dans  lequel  cette  aL-. 
guille  s'engageait  (i). 

Un^  agrafFe  en  acier ,  très-oxidée  ,  composée  d'une  ylaqpe. 
ronde  et  d'une  bçucle  qtii  s'y, adaptait,  au  mojen.d' une  chac-> 
nière  qui  A'existe.plus. 

Cet  objet  a  été  trouvé  snr  Ia.poilrin«d!aa.sq}ieIette* 

On  a  aussi  déoouii:e£t  sous^le  bras  d'un^pelette  ,  qpair»; 
morceaux  d'acier  très-oxidés»  formant  ensemble  une  longueur 
de  28  centimètres ,  qui  paraissent  a¥xûr  appartenu  à  une  lame: 
d'épée  ou  de  couteau^ 

Objets  trouvés  sur  lés  squelettes  placés  dans  le  roc  :. 

Une  petite  boite  ronde  en  bronze  (vfig.  15),  à  rebords  très^ 
minces  et  peu  élevés ,  dans,  laquelle  sont  kmséd  six  alvéoles» 
de  même  métal ,  contenant  une  substance  dure  et  de  couleur 
foncée.  Deux  de  ces  alvéoles  ont  «n.  morceau  de  vcrxe  ({ifL 
leur  sert  de  couvercle»  Sous  cette  boite  sont  deux. petits  ag- 
neaux qui  servaient  à  la  fixer  sur  les  vêtements  ou  a  la.  sus- 
pendre. Sur  le  même  squelette  ,  q^'oncroit  être  cçlui  dîone. 
femme ,  se  trouvaient  deux  fibules  eosbronzei  étamé  (  fig.  t4. 
et  i5). 

Ces  trois  objets  élaient  placés  sur  la  poitrine.  Ia  même 
squelette  avait  à  un  .doigt  une  bagne  en  bronze  sans  ornement. 

Une  cbaine  en  bronze  doré  (  fig,  i  ^)  de  deux  mètres  vingt 
centimètres  de  longueur  ,  composée  de  trois  chaînons  de 
formes  différentes  ,  et  terminée,  à  l'une  de  ses  extrémités  par 
un  médaillon  aussi  eabronze  doré*  Cette  chaîne  fiiisait  trois 

(i)  Les  figures  que  nous  présentons  ont  étédessttite  avec  soin,  par 
M.  l*abbé  Tournesac,  inspecteur  des  monuments  de  la^rthe. 
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« 

fois-  le  tour  du  coi^ps  et  était  accompagnée  de  deut  fibules 
en  bronze  (  fig.  16)  ,  placées  sur  la  poitrine. 

Uu  chapelet  ou  collier  formé  de  dix  perles  (fig.  i  à  10)  , 
dont  six  en  verre  de  diflérenfes  couleurs  et  quatre  eh  terre  cuite 
ornées  d'émaux  incrustés.  Ce  chapelet  était  placé  sur  la 
poitrine  d*un  squelette  de  femme  ,  ainsi  que  trois  fragments 
d'une  ;chalne  en  bronze  et  deux  fibules  de  même  métal  (  fig. 
20).  Le  même  squelette  avait  des  boucles  d* oreilles  composées 
d'une  petite  bande  de  bronze  ruvkée  en  spirale  ,  et  uoe  bague 
plaie  à  la  main  gauche. 

Deux  agraffes  en  acier  oxidé  (fig.  19),  représentant  des 
salamandres ,  trouvées  sur  la  poitrine  d'un  squelette  ;  sur  le 
dos  des  salamandres  sont  des  rrvores  qui  parai&se'nt  avoir  servi 
à  fixer  des  bossettes. 

Un  objet  en  bronze  (fig.  1 1  )• 

Deux  agraires  en  bronze  étaméi  trouvées  sur. deux  squelettes 
di^Térents  placées-  diagonalement ,  Tune  sur  la  poitrine  et 
l'autre  sur  le  ventre  ^  on  9  aussi  trouvé  près  la  tète  d'un  de 
ces  squelettes  ,  une  grosse  perle  en  terre  cuite  ornée  d'émaux. 
Plusieurs  morceaux  d^une  chaîne  eu  fer  très-oxidée  :  le 
squelette  sur  lequel  cette  cbaîne  a  été  trouvée  avait  des  boucles 
d'oreilles  rondes  en  argent» 

Une  perle  en  fer  à  côtes  de  melon  ,  couleur  bronze.  Cette 
perle  était  accompagnée  d'une  fibule  en  bronze  semblable  à 
celle  décrite  sous  le  n^.  ï5. 

Objets  trouvés  dans  les  terres  : 

Un  bouchon  de  flacon  en>  verre  vert  (fig.  18  )  recouvert 
d'une  substance  friable  de  diverses  couleurs  ,  qui  parait 
provenir  de  la  décomposition  du  verre.- 

Un  fer  à  peinte  earrée  ,  de  8  centimètres  de  longueur  , 
muni  d'une  douille  ronde. 

Un  petit  grelot  en  bronze ,  ayant  une  tige  percée  à  son 
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ciirémltë  pooir  le  sn&p^ndre.  Une  jietite  plâqoe  Clément  en 
bronze  (  ûg.  1 1  )  destinée  à  être  sâ^ndae* 

Nota.  Ofl  a  déconVert,  à  peu  de  distance  d«s  dtfrtiftnrssfp»* 
lettcs ,  qliatre  pièces  de  mMoaie  r 

Un  grù$  d'argent  de  Ckarles  V  5 

Une  mouoaic  d'argent  dfe  GeùStêj  f  eenite  dfkB^eny 

Un  denier  tournois  de  r65o  ^ 

La  quatrième  en  enivre  entièrenent  firoste^ 

Il  n'a  été  troavé  dans,  ce  cimetîift  aucui^  mie  nr  fe^ 
meut  de  poterie  (  ty 

(I)  Une  grande  partiedes  objet»  troavéaàConlIt,  aTcc  leMqoeletlM^ 
paraissent  des  derniers  temps  de  la  domination  romaine  ou  de 
!*époque  mérovingienne.  On  peut  voir  dans  la  siiième  partie  do 
mon  cours  d'antiquités  ce  que  Je  dis  dés  Sépultures  de  Conlie  et  de 
quelques  aulies  du  même  lompSi. 
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CORRESPONDANCE  ARCHÉOLOGIQUE. 

Note  adressée  à  M.  de  Caumont ,  sur  la  pein- 
ture sur  wrre  ; 

( 

Par  m.  BOUÉ  , 
Curé  de  SWust  de  Lyon ,  ^nerobre  dçi  la.^iété  Franc^Ue. 

'.  "  "".il  i 

Ife  permeUresB-yoi»  une  dj^s^ryaticfii  suç  le  mâpoir^ ,  d^^iil^ 
l^rs  si  iotéressant  de  V.  Eimri^-Uavid  «  «nr  FiircliiteGturo 
gothîqqe ,  qqe  vom  «▼««  iniâré  44PS  k  BnlMiP  monamentai. 
L'autear  de  ce  loémoire ,  Bi^UetiQ  page  58§^  parlaot  de 
l'igllse  de  Rbeim ,  q«fi  Tiifislieyi^vHi  Hinçinar  ^  fit  teriaiper 
en  849 ,  dit  :  Les  muff  eotfi  D&MT^rts.  d<i  lOQHiqoes ,  les 
fenêtres  de  yitraqx  coloriés ,  i$sag9  plmtcm^iU  nouveau , 
car  il  ne  date  que  du  IX**  nèek» 

M*  Emeric-payid  n*est*il  pas  dans  Terreur ,  en  ne  faisant 
dater  fnsage  des  yerres  coloriés  que  du  IX**  siècle  7  Un  fait 
important ,  inconteslalilo  ^  sf mbler^it  iodiqaer  que ,  dis  les 
premiers  siècles  du  christianisine,  les  éyèqoes  employèrent  le» 
vitraux  peints  pour  embellir  les  basiliques  qii^ils  éteyaient 
au  yrai  Dieu*  Saint  Patiéiis,  qui  monta  sur  le  siège  épiscopal 
de  Lyon  eu  45o ,  ei^t  célèbre  dans  Ub  Gaiiks ,  par  sa  cbarité, 
ses  talen^  e^  son  zèle  pour  irlparer  les  ^lises  ârvaslées  par  les 
barbare^.  Une  des  plus  magnifiqves  fnt  celle  qu^il  fit  élever 
sur  notre  montagne,  en  rhonneiir  des Macbabées  et  pour 
laquelle  il  demanda  une  inscription  i  Sidoine  Apollinaire , 
évèque  deClermont,  son  ami*  Cette  ioscriplion  nous  a  été 
lieureusement  conscryée  dans  une  lettre  que  Sidoine  écrivit 
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à  soD  ami  Hespérias.  Voici  un  fragment  de  ce  précteinc  menu- 
ment  de  llantiquité  chrétienne  de  Lyon  : 


Inlus  lux  micat,  atque  bracteatum 
Sol  sic  sollicitatur  ad  lacunar ,  - 
Ful?o  ut  ooncolor  erret  in  métallo. 
Distlnctum  vario  nitore  marmor,  . 
Percurrit  cameram ,  solum ,  fenestras; 
\Ac  êub  versieohribus  figuiis  * 
Fernans  kerbida  crusta  sapphiratot 
Ficeiit  perproâinum  vttrmn  hipillos.  •  etc. 

Ces  trois  derniers  vers  qui  seok  intéreésent  notre  question, 
ont  ëté  assee  fieureusement  traduits  par  MM.  Grégoire  et  Col- 
lombet ,  dans  Féditionqu'ils  ont  donnée  des  oenvres  de  saint 
Sidoine  :  Lyon ,  ftosand  ,  i856i  i"é  volume  ,  p.  175. 

Sous  des  figUtès  peintes  ,  un  enduit  dun  vert  printanier 
fait -éclater  des  saphirs  ^  sur  des  vitraux  verdoyants.  .  .  . 

Sidonios  avait  certainement  vu  l'église  des  Machabées  qa*il 
décrit  si  admirablement  dans  l'inscription  qu'il  fit  graver 
dans  la  basilique.  •  •  C'est  son  expression  :  Hujus  igitur 
œdis  exiimis.  .  .  Carmen  inscripsi,  .  •  Et.  c'eat  proba- 
blement de  Lyon ,  son  pays  oi  il  venait  souvent ,  qu'il  écrivit 
celte  lettre  k  son  ami  Hespérins. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  convenir ,  d'après  ce  passage  re- 
marquable de  l'inscription  de  U  basilique  des  Macbabées ,  que 
saint  Patiensy  l'avait  embellie  de  vitraux  coloriés  k  figures 
peintes.  Sub  versicolorièus  figùris ,  prasinum  vitrum  ,  sont 
des  expressions  trop  précises ,  trop  claires ,  pour  hisser  le 
moindre  doute  k  la  critique.  L'emploi  des  verres  peints  pour 
l'ornement  des  églises  remonte  donc  ,  an  moins,  au  Y«.  siècle. 

11  est  fâcheux  que  la  modestie  de  saint  Sidoine  l'ait  détour- 
né de  joindre  k  ^son  inscriplion ,  celles  de  Constaulius  et  de 
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Secaodinos  ,  qai  embellissaient  les  cotés  de  la  basilique  Toi« 
sine  de  Taatel.  Nous  y  trouverions ,  sans  donte ,  la  confirma- 
tion du  fait  remarqué  par  Sidonius ,  et  peut-être  d'autres  dé- 
tails non  moins  intéressants.  Mais  le  témoignage  de  saint  Si- 
doine suffit  pour  nous  convaincre  que  des  vitraux  peints  or- 
naient réglise  érigée  par  saint  Patiens  ,  dans  le  V'.  siècle. 
Ce  fait  curieux  et  intéressant  ne  vous  est  probablement  pas 
inconnu,  Monsieur  j  je  sonbaite  que  cette  note  vous  soit 
agréable  ,  et  serve  à  rectifier  Ferreur  écbappée  à  M.  Emeric- 
David  (i).  * 

(1)  Nous  ne  pouvons  que  remerder  H.  Boné  de  ses  inléressantr s 
pbsenratioDS.  J*avais  été  oomne  hti  firappé  de  ce  ptsnge  de  Hnscrip- 
tion,  composée  par  Sidoine  pour  l'église  de  Lyon;  J'en  ai  parlé  dans 
le  chapitre  de  la  vi*.  partie  de  mon  Cours ,  consacrée  &  riiistoire  de  la 
peinture  sur  verre.  C^oit  de  M,  de  CaumonrJ» 


— '  --      '■-^- 
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.  Séance  administrative  du  5o  décembre  fSSg.  1^  CoQ^eil 
de  la  Société  se$X  réuni  le  .5o  décembre  ^  aous  reproduisons 
l'analyse  du  proc^s-yerbal  de  cette  séance* 

M.  le  ministre  de  Fiotériei^r  écrit  &  la  Société  po|ir  ren- 
gager à  correspondre  avçclui  toutes  Jes  fois  qu'elle  anr^ 
des  observations  à  lui  soumettre^  ï^  Conseil  arrête  qu'il 
adressera  toujours  avec  plaisir,  comme  il  Ta  fait  jusquUci  , 
les  notes  et  renseignements  qui  pourraient  être  utiles  an  mi- 
nistre et  l'éclairer  sur  Icj^  bosoinf  i»  éUCam* 

Plusieurs  membres  rappellent  que  la  8*.  session  du  congrès 
'Scientifique  de  France  doit  s'ouvrir  à  Besançon,  en  septembre 
1840,  et  que  la  Société  est  dans  l'usage  de  se  faire  représenter 
"h.  cette  réunion  par  trois  délégués.  Conformément  à  cet  usage, 
MM.  Simon  ,  de  Metz  j  Hogard  ,  d'Epinal  et  Maillard  de 
Cbambure  ,  de  Dijon ,  sont  chargés  de  représenter  la  Société 
an  congrès. 

M.  de  Caumont  qui  se  propose  d'assister  k  la  seconde  sessioa 
du  congrès  italien,  qui  s'ottYrirâà  Tnrin,  le  i^^^.  octobre  1840, 
est  autorisé  à  s'y  présenter  comme  délégué  de  la  Société  frao- 
çaise  )  même  autorisation  est  donnée  à  M.  Commarmont ,  de 
Lyon,  conservateur  des  monuments  du  Rbôneet  à  M.  OUivier, 
de  Grenoble. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'il  fera  au  congrès  italien  une 
proposilièn  tendant  à  obtenir  ,  au  sein  de  cette  assemblée , 
la  création  >d'une  section  d'archéologie.  On  a  peine  à  com- 
prendre, ajoutent -il ,  comment  en  Italie  ,  cette  terre  classique 
de  l'antiquité,  un  congrès  refuserait  de  donner  asile  aux  beaux 
artsctà  Tarcbéologie.  En  Allemagne,  chose  incroyable ,  cette 
section  n'est  point  encore  établie  :  ainsi  le  plus  ancien  des 


congrès  ^ro]péen»y  le  coagrà  alIemaBd ,  tàt  fe9téitr4P|fr  ont 
études  archéologiques  et  littérai^rcs  !  cela  ûeiit  a  ce  qa*il  doit 
son  ocigine  àdc^  oataralistes  et  à  des  médecins  qui  ne  â  oc- 
cupait que  des  éludes  q«i  rentrent  dans  le  corde.  4es. sciences 
.pjiysiques  et  médicales.  Il  serait  bon.pouiitaiit.qu il 'dpDnit 
plus  d'extension  à  ses  travaux.  £n  i858.  M»  do  Oiamont, 
président,  de  la6'.  session  du  coqgrès  die  France  y.  écrivit 
dans  ce  sens  une  lettre  an  oongrès'  d'Allemagne  ^  réuAÎ  k 
Friboorg:  en  Brisgacvr  ^  nmis;  il  est  à  oraiodre  «{ne  d^ict  à 
long-tanps  cette  proposition  ne  soit  point  adoptée* 

Le  congrès  allemand,  anx  sessions  dnqotd  les  phfâdewê  dn 
premiermérite  se  rendent  par  centaines,  n  a  pae  eepeodant'b 
maKhe  assurée  du  congres  de  France  :'  on  y .  p^rd  un  temps 
considérable;  les  séances  manquent  de  plan  et  de  direction. 
On  Va  plot6t  an  congres  alkmând ,  oom^ie  le  disait,  Tannée 
dernière»  on  de»bommes  les  plas  éminents  de  U  Suive»  poar 
voir  ses  ^ipie  que  pour  faife  des.le<^nres.  Ce  font  les.  oçmmii- 
nication^  particnlières  qiM  'ont  le  pins  d^impof Wfice  et  d'ntiUté 
dans  ce»  réunions  i  en  France,  au  ccmtraire^  tom  ettoffiçiel  j 
on  ne  passe  pas  son  temps  ii  faire  des  visites ,  on  se  voit  en 
séance /sous  ce  rapport,  pomme  sous  Iieaaconp  d^utres  , 
le  congrès  français  a  sur  ceux  d'AHem^gne  mie  ûicot|tc3lible 
supériorité. 

Qn  entend  uqeletlredeM.  ]e'cop)trFé.lit.dcMérode»  qqi 
demande  i  faire  partie  de  la  Compagoie ,  et  aenonee.  qu'il  «a 
propose  de  fonder  en  BeJgiipie  use  société  pour>b  oenaenralûiti 
de4  monuments  ^  sur  le  même  plan  que  celle  dé  FVancci,  M, 
de  Mérode  tA  prddamé  membre  de  la  ooiiipai;njie,  *  •   . 

H.  Menjoolet ,  directeur  du  grand  séminaire  de  Bayobne, 
annonce  que  Mg'.  de  La  Croix,  évèque  de  Bayoone ,  désire 
faire  partie  de  la  Société»  MgTw  TévièqiK  de  Bayome  est 
proclamé. 
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Vnt  discossîon  s'engage  rcbfivcmeiit  hua  projet  de  dchl«iîe- 
ment  &|laroonrt,  dont  ilaétédéj)  fait  mention  dans  une 
iiBùet  ffMàente.  M.  Guy  eatretieni  la  Société  do  plan 
définitif  qu  il  a  adopté  et  qui  a  été  transmis  à  M.  lepréietdu 
Calyados.  MM.  Lair ,  de  Magne^ille  el  Léchaudé-d'Anisy  , 
prennent  scrccessivement  la  parole* 

M.  le  curé  de  Douvres  signale  h  la  Société  une  réparsilion 
h  faire '&  la  tour  de  son  église  et  rétsiame  des  secours.  Le  Con- 
seil ,  après  avoir  entetido  MM»  Gaugnîn  ,  Guy  ,  Lair ,  Lé- 
chaudé-d'Ànisy  et  de  Caumont,  arrête  q«e,  va  l'importanoe  de 
cette  p3n*amide,  ellepouiTâ  (tre  comprise  parmi  les  édilîces  qui 
obliendrcot  an  secours  ,  mais  qu'auparavant  il  entendra  le 
rapport  que  M.  Yérolles,  architecte,  s* est  chargé  de  £iire,  en 
indiquant  la  somme  que  nécessiterait  la  réparation. 
-  M»  de  Caumont  donne  ensuite  lecture  au  Conseil  d*one  lettre 
de  M.  Lambert ,  relative  h  des  travaux  à  faire  ï  Tours ,  près 
Bayeus.  Le  éuréa  réuni  f,loo  fr»  pour  le  rétablissement 
de  plusieurs  parties  intérieures  de  Téglise  ,  mais  cette  somme 
est  insuflk&nte.'  M.  de  Camnbnt  propose  de  mettre  h  la  dis- 
position de  M.  Lambert  les  ia5  fr.  dont  t>n  lui  a  laisse  au 
Mans  le.  soin  de  faire  usage.  Cette  proposition  est  adoptée. 

M.  Valàié  Beaude  parle  à  la  Société  de  renseiguemeut  ar- 
cbéulogiqne  qu*il  a  recommencé  à  Goincourtet  du  cours  d*an- 
•tiqnités  professé  par  M.  Tabbé  Barraud ,  au  grand  séminaire 
de  Beauvais.  Ce  dernier  cours  est  toujours  suivi  par  un  nornK 
breux  auditoire  ,  par  Févèque  et  le  préfet,  etc. ,  etc. 
.'  M«  l'abbé  Le  Petit,  membre  de  la  Société  et  curé  de  Tilly* 
sur-Seules  (  Calvados  ) ,  est  proclamé  membre  du  Conseil. 

On  iFoit  avec  intérêt  un  dessin  de  la  tour  de  Bernières  (Cal- 
vados) ,  exécuté  sons  la  direction  de  M.  Guy  ,. par  M.  Savary, 
arcbileete.  Ce  dessin  a  été  fait  pour  être  transmis  au  ministre 
de  rintérieur ,  avec  le  rapport  de  M.  Guy  ,  sur  les  réparations 
dont  la  tdilr  de  Bernières  aurait  besoin. 
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Le  Conseil  entend  le  rapport  de  M.  Gaugain ,  trésorier 
de  la  Société  ,  sur  l'état  .des  recettes  et  dépenses  de  iSSg.  Ce 
rapport. est  ainsi  conçu  : 

Compte  rendu  par  le  Trésorier  delà  Société  pour 
la  consèrçation  des  Monuments  historiques , 
des  Recettes  et  Dépenses  de  F  année  iSSg, 


RECETTE. 

.  Excédant  dn  compte  de  1 838 4,5itfr.4ac. 

.  Cotisations  reçou:vrées  sur  Tannée.  t858*»         75        m 

Recette  de  1^(1).    « 5,565        » 

.  Secours  du  Gouyernement  (a).».  ••••!»         » 

ToTAt.  .  •  •     7,951  ir.  4^  c« 

•  * 

DÉPENSE. 

Payé  au  banquier  pour  le  recoUYrèment  des  bons.  ii5fr.  80  c. 

Frais  de  retour  de  bons  non  acquittés.  %   «    •  64      '10 

Traitement  du  concierge  et  gratification.    •  •  56      a5 

Achat  et  grartire  de  médailles.    •...;.  gS      5o 

Impressions.    ..;••;•••;....  a65        » 

Ports  de  lettres  et  afirancbissements.  .   •   •' .  176      5o 

A  reporter.  .     jSp      g5   , 


f      * 


(1)  n  reste  encore  quelques  cotisations  à  recouTrer  sur  Tannée  1899. 
Il  en  sera  rendu  compte  en  1840. 

'  (S)  M.  le  Ministre  de41ntérieqr  a  supprimé  en  1880  le  ftible  secours 
qu*il  avait  bien  voulu  accorder  les  années  précédentes,  mais  M.  le  Mi- 
nistre de  rinslruction  publique  en  a  fait  espéier  un  pour  1840  sur  les 
fonds  mis  à  sa  disposition. 
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Report.  .     j5oTr,^5c, 

Frais  des  séances  extraordinaires.   172  5o 
Dépenses  de  la  division  dn  Mans,     ai  5o 
Cotisations  de  trois  membres  délé- 
gués ail  congrès  do  Mhqs.  ..50  » 

Miocafipns. 

Mt^mbr'flS  char» 
t'eillanee  des     Pûtir  enlever  tm  badigeon  à  Té* 


travaux. 


glise  de  Pontorson 20 


M.  DK  La  FORTS-  Réparations  des  tombeaux  d'Oi- 

•  jon.    •«••••.'«'.••    100      -  * 

II.  Caltbt.  PefirdivePMiKHiamentsàGaliors.   i5o        • 

M.    DR    Giac»/  Conservation  des  ca4iOB3  du  Mont 

CHAMPS  etM.lé  Cl     i«*  1   I                                   EL 

Miiiredulttont  •  St.wMickel;    .......    i9o         » 

oc  •  "nStCBei. 

M.     FatM    l4  ^oor  jrétaUir  des  cobnnes  à  Té- 


glise  de  Chenx 52      ^o 

M.  PoLLET.  Réparation»  %  H  ciiapelle  de  S**.- 

Ag?lbf5  de  JUnjpn.  ,    ,   ,    ,     5o         » 

M.  ff^vGjgfif,         RétabUsçcmffljd'vflç  foiêlrçè  Té- 

clisiçdeÇh^px.  ,   •   «   p   ,   .     5o        » 

M.r^béQQ^BD    Restauration  dçs  tQixdieimi  da 
dkSt.GoIwrt.  "    *  û    " 

Uam.  •••» *   xoo         9 

«  t        «        «        «        • 

^yj^^uré  de    Pourconçonrif  iJ'acquwtiaiïd^ 

stalles  de  l'église  de  Vendôme.  100        » 

H.fÀbéCociBT  *  Pour  déblayer  la  lourdes  Galères 

de  H^rfleiir a5        » 

M.  01JCHALLAIS.     Acquisition  pour  )a  Sojcji^lç  di?  U 


•'.  »'^ 
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.  t 


3iemères  ckar» 
gés  de  ta  sur» 
veîllanee  des 
travaux, 

]|f.DBLÀSALtB« 

M.  rabbé  Tour- 
liB0Ae« 

M»lPOtXEÏ. 
CBAU. 

H.  Galyet» 


f 

Htf.  BOCTHOB» 
.'eKrAKRIKlU 

M.  BOISTFX. 

MVl.BAKItAUBH 
DB  BBBDA. 

M.  LAttBBSt. 
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Balaxce. 

Rcceltc..  ,,,,,•...».     7*-9fli'fr.4îc. 
Pé{feB8e........  .* ..    .84173      55 

Eioéd^Dt  CB  èàisse.     5,77g  fr.  07  c. 

Alheaiioni  fctiies  elt  l  SSg  éf  nôtt  encore 
\  aequUiées  (i). 

M.uiée  d'antiquités  de  Mamers. .    100  fr.    » 
Restanratiofiâ  à  Fcglise  de  St.- 

M»rs  de  tiarifim».  « .'. ....«.,    réo'        » 
Reitfafttrtftiob»à  F^gUéef  dé  Cbàm- 

{)éaux.». 5o        »' 

Restattràtroo»  à  l'iéglise  dfeS**.- 

CatKei'iae  de  Fierbois. ......   1 00         2>  '' 

Réparation  de   plusieurs  monu- 

mentà  du  (département  du  Lot.  loo         » 
Réparations  k  f  église  de  Berthau- 

coùrt ....."...  400        » 

Cryptes  de  St. -Vàast  d\4rra^. . .  200         » 
Resta  nration  des  sfalles  de  St.- 

Martio-des-Bois i5o        b  ' 

Four  restaarâtion  de  Tég^lise  de 

Twirs.... <i5        »  ' 

Total. .....  i,5a5 fr. .  ;»  Ct 

mmmÊmÊÊÊÊÊmÊ^ÊÊÊm 

(1)  MM.  les  membres  chargés  de  la  surtiHlUKeéi 
ces  travaux  sont  priés  d*en  presser  rexécution,  et  lors- 
i|u*ils  ierant  terminés  d*eft  donner  avis  au  Trésorier 
qui  leur  fera  yarvcnir  de  sui^e  le  montant  de  l'alloca" 
tion.  ("I\/oiedu  Trésorier J. 
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Eieédaiir en  caisse 5,779fr.  07 c 

Allocations  non  encore  acqaitlëes.t     i,525        » 

FOVOS  XIBHEsi  •  •         4)4^4  fa^*  07  C. 

Caen ,  le  5o  décembre  iSSg. 

£e  TW^oneTi 

L.  GAUGAIN. 

MM.  de  Magnerille,  Hardel  et  Lair ,  sont  nommés  com- 
missaires pour  examiner  les  pièces  présentées  à  F  appui  de  ce 
compte  qni  sera  imprimé  dans  le  Bnlletin.  Des  remerdments 
sont  votés  à  M«  le  trésorier,  pour  le  zèle  avec  lequel  il 
s*acqaitte  de  ses  fonctions. 

Travaux  archéologique  de  M.  Lesson ,  correspondant 
dePInstiUit.  «•—  M. Lésion,  de  Eochefort,  nous  annonce 
qu'il  Tient  de  découvrir  plusieurs  monuments  celtiques  non 
encore  décrits  j  iet  menhirs  de  Ménac  et  de  la  grande  Bone  j 
les  dolmens  de  Bois  de  Oeuil ,  près  Scbizé  ,  d*Ardillères  , 
de  Bétheigille ,  de  Bord$^  celui  dit  la  pierre  qui  vire,  et  deux 
autres  i  Sivrac»  près  Gray  ^  ceux  de  la  Jarne  et  de  Maran- 
cennes  ,  la  pierre  grise  de  Gbnac  ;  le  dolmen  du  village  de 
Pierre  Levée  (  Ile  d*Oléro4i  ) ,  les  galoches  de  Gargantua  , 
et  la  cuiller  de/Gàrgantua  ,  k  St .-Pierre. 

M.  Le^soo  a  trouvé  aussi  des  tombelles  et  plusieurs  autres 
monuments. 

Pierres  tumulaires  de  Soulossc  traniporiées  à  Metz.  — 
Ije  village  de  Soulosse,  SoUniariaca  des  anciens,  situe  à  deux 
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Vuevu»  de  Neufehâtcaii  (  Vosges  )  y  possàkît  un  graod  tu^mhre 
de|nerre&  volÎTes  el  de  bas-relief^î  gallo^romaini  trouvés  sur  \c$ 
lieux.  L^  société  d*éinubtion  des  Vo$ge$  avait  fait  0OQ  choix  , 
et  réuni  au  Musée  d'Ëpiual  divers  inonuuientsd*uoe  belle  con-, 
servation  ^  fOÊl%aaA  dfes  idHtcriptioos  eo  rkormeur  de  divinités 
topiques.  Les  autres  étaient  demeurés  la  propûébé  do  juge  de 
paix  et  de  la  conimooe.  Un  inenhre  de  Tacadémie  royale  de 
Metz  que  le  hasard  conduisit  sur  les  lieux  ,  ayant ,  à  son  re- 
tour ,  fait  part  h  cette  sociÀé  du- trésor  archéologique  de  Sou- 
loss»,  M.  lebarond'Huart^tneinbredela'Sociélé  française,  fht 
envoyé  sûr-le-champ  dans  cette  locaKté,  avec  plein  pouvoir  de 
négocier  Tachât  de  ces  précieux  objets.  La-  Revue  d^Anstrasie 
annonce  que  vingt-sept  bas-reltefs  viennent d^irri ver  &  Mets« 
Ils  reprélienlenl  une  divinité  génératrice ,  un  prêtre  ou  lettré', 
des  personnages  d^  distinction  ,  des  boorgeois-ides  guerrier^ 
ayant  la  tète  couverte  d'un  casque  plat  avec  oreillons ,  et  le 
corps  revêtu  d'une  saie  avec  dessins  en  losange. 

M.  le  baroaE*'..  d'Ihiart  vient  d'adresser  k  la  Société  Avin- 
çaise  une  notice  sur  les  j^i^rres^e  Soulosse.  ^ , 

Ancienne  cheminée  dans  tahhaye  de  Cherbotirg.  -^ 
M.  Tabbé  Cochet,  du  Havrç  ,  membre-  de  la  Société  fraii- 
çnise ,  faisant,  i^  Y  ^  quelques  mois^  un  voyage  archéologique 
à  Cherbourg ,  remarq[ua  dans  les  bâtiments  de  Tancienne  ab- 
baye ,  une  cheminée  daXVI'.  siècle,  qui  allait  être  détrnile  ; 
il  s'empressa  de  réclamer  la  conservation  de  ce  morceau  de 
sculpture  ;  il  est  maintenant  k  Fabri  de  tout  danger. 

Tour  de  Colieiùik ,  près  Bnyeux.  -^Ia  tour  romane  de 
réglise  de  Colleville ,  près  Baycux  ,  est  fort  inféressaote  et  a 
besoin  de  réparations.  M.  de  Caumont  vient  de  se  transporter 
dans  cette  commune  pour  voir  dans  quel  état  se  trouve  le 
monument. 
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MômUfHMs  religieux ,  mikudres  et  cMls  des  Deux* 
S^res.  -^  M.  Beaagier  et  M.  Arnanld  ,  de  Niort  y  nM  pu- 
biïer  Q&e  ddcriptioa  des  mo  nnmeots  des  De«ix«Sè?res^  contrée 
fort  riche  en  édifices  de  tous  les  styles  et  de  UmiIbs  les 
époques.  Au  XII*.  siècle ,  la'  sculpture  a  été  dans  un  état  de 
splendeur  très-remarquable  dans  cette  région  du  Poitou ,  oa 
peut  la  regarder  comme  une  des  plua  riobesdetoute  la  Frauce. 

Séances  géniraks  de  la  Société  fnmçaise  à  Besancon. 
-^La  Société  française!  tiendjça  trois  sauces  générales  à  Besan- 
çon ,  pendant  la  durée  de  la  huitième  session  du  congrès 
scientifique  de  France,  en  septembre  i84o.  La  réuniou  géné- 
rale annuelle  de  la  compagnie  aura  lieu  ayant  cette  époque  ^ 
vraisemblablement  du  1 5  au  ao  juin ,  dans  une  autre  ville 
dont  le  choix  n'est  pas  encore  encore  {ait.  Trois  villes  ré- 
clament rhonoeur  de  recevoir  cette  année  la  Sopiéié  pour  la 
conservation  des  monuments. 

Rèmplacemene  de  M.  le  duc  de  Blacas  à  ^Institut.  — 
M.  le  M",  de  Villeneuve,  deIWancy  ,  membre  de  la  Société 
francise ,  vient  d'être  élu  membre  libre  de  l'Académie  des 
inscriptions  ,  en  remplacement  de  M  «  le  duc  de  Blacas.  On 
ne  peut  qu'applaudir  au  choix  de  l'Académie.  M.  de  Ville- 
neuve, auteur  de  plusieurs  ouvrages  estimés ,  et  déjà  corres- 
pondant de  l'Institut,  avait  été,  en  1857  '  ^^"  président  de 
la  cinquième  session  du  congrès  scientifique  de  France  réuni 
à  Metz ,  honneur  qui  n'a  été  déféré  jusqu7ci  qu^aux  grandes 
notabilités  scientifiques  de  province. 


MrNieum.  P..  406,  ligue  t'*.  ,  supprimet  :  hait  chapelles 
9Mjl^QHm4iU  autour  du  sanctuaire, ,  il  n'y  en  a  aucune  le  long  des 
^efs.  Celte  plirase  qui  s'appliquait  à  la  cathédrale  de  Langres ,  a  élé 
par  erreur  attribuée  à  celle  de  Bourges  dans  la  mise  au  net  de  Tarticle 
sur  cette  cathédrale. 


■*  I  I-   ■'  r 


LISTE 

•  » 

•  * 

Des  Membres  de  la  Société  Française  pour  la 
conserçattoH  des  Monuments  »  daas  l'ardre 
de  leur  réception. 


Dfi  Caumovt,  correspondant  âéPIiiitîtBt>  foMbtcnr  dek 

Société  ,  Gaeo.       ^ 
Lair  (Fier ré-Aimé^  ,  nembrè  de  ptttiiewts  Aeadétties^  Caeo. 
Db  Bbaubepaibs  de  LouvACJfY,  ancien  mlmstro  pléntpcten- 

tiaire ,  Pabîseé 
L'abbé  Dakiei  ,  recteiMr  de  rAcadémîe ,  CaeD« 
De  Magretole,  membre  de  plusieurs  Aoàdémie&,  Càoa. 
Guy  ,  arcbitecte ,  Caen. 

Laumiit  y  «oDcerrateiir  de  la  bibliotbèqae  publique,  BayesE. 
De  La  Ghouquais  ^  présideot  à  la  Cour  royale ,  €aeft« 
LécHAUDé  d'Aicist  y  membre  de  plusieurs  Académies  ^  Caen, 
Beulivet  y  membre  de  la  Société  des  Antiquaires  y  Caen* 
De  CRAZAjurBt ,  membre  de  riastkot^  MonUéban, 
DuMÈGE  DS  La  Haye,  secrétaire  de  la  Société  arcbéoiogiqne , 

Toulouse. 
De  La  FosteveIiUB  de  yàxmosiiy  côrre^odant  de  rinstituti 

Poitiers. 
Le  Glay,  correspondant  de  r  Institut)  Lille. 
Le  Mq^.  Le  Vbb  ,  memlire  de  plusieurs  Acadéaubs ,  Roqil- 

foit  (Seioe-Inléricuie). 
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JouAHRET  y  correspondant  de  rinslitul ,  Bordeaux. 

Le  Pb^tost  ,  membre  de  Flbstitut  et  de  la  Chambre  des  dé- 

pntés ,  Bernay. 
Db  La  Saussatb  ,  corropondantde  rinstitnt ,  Btois.. 
Dbvillb  ,  corresponibnt  de  nnstMt ,  Rooen^. 
Pbiet  ,  aoembre  de  la  Société  royale  des  Aniiijnaîres^  Nîmes.. 
DvvtviEB  y  conseiller  de  Préfeclure  ,  Méxières. 
ScHWEiGHAirsBB  ^  membre  de  1* Institut ,  Slra^urg^ 
Cautiv  y  membre  de  plusieurs  Académie.,  Le  Mans. 
De  GtvBHCHT, secrétaire  delà  Société  des  Antiquaires,  St.-Omer^ 
Db  Tavqvblib  (le  B^.),  membre  de  plusienrsSqciélés  savanies^ 

Ailly ,  près  f  àhine. 
Bbaîxdot  y  membre  de  T Académie  /  XK)pn«. 
Bz  MiLLT  9  membre  de  F  Association  normande ,  Bayemu. 
V^.  M  GmtoN  I  membre  dk  W  Société  des  Amiquaires  ^ 

Ayianchef  «. , 
Di7  GvAT ,  membre  dte  phisieurs  Académies,  Coolies  (Sartbe). 
Key,  membre  de  la  Société- des  AntiqQa«ntt.de  France ,  Paris. 
O*.  DE  YiBRAYB  ^mttmbce  de  plowoirs  AeadémiiBs,  Blois. 
De  Bouvillb  ,  id* ,  id. 
HEB«Ajri>-(AleïaadQe),  Aemhce  de  U  Société,  des  ApMqiuires, 

St.-Omer. 
£•  DE  NtoviL&E ,  id..,  iém 
RoMAnr  ob  Givehcht  ,  id. ,  id* 

Bouileet  ,  menubre  dfc  plasiewrsSoeiétés^  saintes  ^  Clermont- 
.    Ferrand^ 
De  Jobal  ,  id. ,  Brofs. 
Le  CoiarTBB-DvpoRT,  id» ,  Pbkîefj^    . 
Cobbet  ,  marécbal-de-camp ,  Aorillac. 
Mg' .  Patsant  y  ériqoe  d' AngBts%  ; 
HÉBrîTE-LoiracB^MP,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes , 

Caen. 
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Requiv ,  membre  de  plmièun  Académies ,  Avigaon. 
iki  De  GàVJàM»  (le  B^.] ,  m^embre  de  riastitat ,  Paris. 

Laugibr  de  Chaetrovze  (le  B**".),  aacien  dépatë ,  Arles. 

Rastoul  (Alphonse)  ,  professeur  au  Collège  royal ,  Avignon* 

De  St.-Pol  ,  avocat  général  «  Montpellier. 
Ji»  De  Touenal  ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  Narbonne. 

De  Sawtez,  consenrateur  de  la  bibliothèque  publique,  Aucb. 

MoBELLET ,  professeur  de  rbétorique ,  Nevers. 

Castaigite  )  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  ,  An- 

gonlèflM. 
MoEEAU ,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique,  Saintes. 

Beiqvet  ,  membre  de  la  Société. des  Anûquaiies  de  TOuest , 

Niort. 
Abdîîht  ,  maaArt  de  pluéîem»  Sociétés  savantes ,  Limoges. 
L'abbé  Os  La  Maeb  ,  vicaire-général ,  Couunces. 
Grille  de  Beuzblui  ,  Boifcmbre  de.la  Société  des  Antiquaires 

de  Pran^ ,  niri&. 
O*.  DE  Beavfort  ,  membre  de  la  Société  des  Anti^aires  de 

Normandie ,  Plaia-Marais.  (Manche). 
L*abbé  Gautie»*,  aiim6nier|^du  Collège ,  Lisiepx. 
Rebouvibb  ,  président  de  F  Académie  ^  Montpellier. 
L'abbé  AuDiERHE,  vicaire-général ,  Pcrigneux. 
Spbvcee  Smith,  membre  de  U  Société  royale  de  Londres,  Caen  • 
Chevbbâvz  ,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  ^  Evreuz.    ! 
De  FoBHBviitB  ,  coQseillier  k  la  Cour  royale  ,  Caen. 
De  La  Rue  ,  seorétaire-général  de  l' Acadétnie ,  Evreux. 
C^*.  DE  Caloe RE ,  conservateur  de  Chambord ,  Blois. 
Cabdir  ,  membre  de  plusieurs  Acadjimies ,  Poitiçr^.  * 
Graves  ,  secrétaire-géiiéral  de  la  préfecture ,  id. ,  Beauvais.  : 
Du  Marralla  ,  membre  de  plusieurs  Académies,  Quimper. 
BoiLEAU  i  membre  de  plusieurs  Académies^  Toois. 
BoRRY-pEtiEUx,  docteur  en  médecine ,  id. ,  Beaugeocy. 


^0         Lisn  inis  iivmBBs  d«  la  sActtrt  ntAUçam 

L'abbé  Bûrot  ,  professeur  de  théologie  ,  id. ,  Contaoees , 

DuBOUBG-D'tsiGNY  ,  membre  de  plcBiears  Académios ,  Vir^w 

Marqaise  D£  RiircoGirE ,  id. ,  Paris* 

\^.  DE  Bahtilli  ,  id.  ,  CacD. 

Le  Bastard  du  Meicbvii  ,  id. ,  Leseooat  (Ftiiitfèjw)^ 

Emile  SotJTBSTBB ,  id. ,  Brest. 

GtJYBssB  ,  id. ,  id. 

Le  C'^.  DB  La  Fbvolayb  ,  id. ,  Mbriaiik 

De  Labcbatttbl  ,  id. ,  Quimper.       • 

Félix  DB  La  Rcqve  ,  id. ,  Caen. 

Cbarles  DùEsus  ,  id. ,  id. 

Charles  de  Tav^veuit  .  îdL ,  id. 

Gaugaiv  ,  id. ,  id. 

De  Bordecotb  ,  membre  de  PÀBfOCÎBttoa  nocÏBMidc  ,  Pbal^ 

Andemer. 
Be  Goi.b£bV  ,  membre  de  rinstifoi  ^Calmar. 
yEBGiTAUDi-RoMAïui^sY  y  membre  de  pUuteatS;  Atadétiiiis  , 

OrléansL 
Lafont  de  Cuja&a  ,.  id.. ,  Agen.. 
D&  La  Geaiigb: (le  M'*.) ,  id.  ^  dépoté^  Pluis^    . 
RicKABD^  id.  y  Remtredioot.  ' 
Joyau  ,  aTOcat  ^  id*.  ^  Gaei^. 
Mg*.  BovviEB  ,  éTiqoe  da  Mans» 
L'abbé  LoTt»if  y  ehâiiome ,  secrétaire  dé  VéffiKhkj  Mans* 
L'abbé  CBfiTEliBAir ,  profe>se«r  de  théologie  -,  Mans. 
Chabxbmagre  ,  membre  de  plusieurs  Société»  savdtites  ^  Cbâ-* 

teanroHX. 
Dav  de  La  YAUtBBtB,  id.. ,  Caen. 
Le  Tellibe  ,  inspecteur  à»  écoles  prifloaires ,  idw 
M-Assiov ,  juge  d'instraclieo  ,  La  Rochelle..    • 
Racal  DE  BaeeacI  ,  membre  de  plusieurs  Sooiétds  savBEtet , 

Angers. 
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M,  HVKAVLT  DB  La  PsLTBIBf  id.  ,  id. 

,fiii  Edouard  djs  Coshttbs.,  id. ,  Moulreail-sar-Mer. 

Dk  Vaizb  ,  id. ,  Paris. 

CouRTY|  id. ,  Gien. 

DAHDiGiri  DE  Resteau,  id. ,  Mans. 

De  Bellefille  ,  id. ,  Mans. 

Uabbé  TouxiTESAc }  id. ,  Mans. 

Masse  ,  id.,  TQurs. 

Moqyiv-TAvpoir ,  profe^ar  i  la  façpUé  ^  Toulouse. 

Auguste  Grasse,  membre  de  plusieurs  AcadémifeSy  La  Cbarité^ 
sur-Loire. 

O*.  DE  BIkerger  ,  id. .  0)atanfe9* 

La  Grezb-Fossat  ,  id. ,  Hoisçac. 
^  H.  Brecy  ,  id. ,  Agen. 

Cb.  JouBBRT ,  id. ,  Beaulieu  (Maine-et-Loire). 

Dj5  5T«-»AGJf A^ ,  préfet ,  fiiUc. 

Le  Bailiif,  cbanoine  bonorai^e ,  Mans. 

Axf  JVBAULT ,  conservateur  de  la  bibliotbèqpe  ,.Mans.       .    , 

De  Imuguc  y  ipembre  de  plusieurs  Académies ,  Yiiré. 

De  Troismabqubt  ,  conseiller  k  la  Cour  royale  ^  Douai. 

Taffir  I  conseiller  municipal  ,  id. 

Ludolpbe  de  MoirTriRçoTr ,  propriétaire^  Chevilly  (Loirçt).t 

Le  Cb^.  deTovchet  ,  propriétaire,  Caeo> 

Passt  (Antoine) ,  anciep  piréiet,  Paria, 

RiYAVLT  y  membre  deplp^ieurs  Sociétés  savantes ,  Mans. 

Le  Mi. .  DE  La  Porte  ,  id» ,  Vffpdom^ 

Louis  Paris  ,  arcbiviste  ,  id.  ,  Reims. 

PiiTAULT ,  Ap>cbitect^  y  Blpis* 

Target,  préfçt  du  Calvados ,  Caen» 

D£$ApirQT,  Qapitainis  d*artillerie,  cojrresp*.  de  Tlnstitut^  Metz. 

M**.  DE  Ri$i»r ,  propriétaire,  Boueq, 

CHAVTix-tiALAifDE ,  îd* ,  Pisicux  (Sartbe). 
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A,  DucB ALLAIS  y  id. ,  Beaagency. 

DoivABD ,  architecte  da  déprtement  de  la  Manche* 

Lhvillter  de  Hoff  ,  capitaine  d'état-inajor ,  Blois. 

L*abbé  Mavceau  ,  chanoine  de  la  métropole ,  Tours. 

Mg'.  rëvêquc  de  Bayeax  ,*  Bajeux, 

M"*,  la  Mq"*.  de  Salvertb,  Rioin. 

Db-sportes  ,  conservateur  du  musée ,  Maii^. 

RiCHELET ,  membre  de  plusieurs  Académies ,  id. 

Mq'*.  DE  FoRTiA  d'Urban  ,  membre  de  Mnstitut ,  Paris, 

Blissok  ,  naturaliste ,  Mans. 

Hevrtebisb  ,  supérieur  du  séminaire ,  id. 

Houdebbrt  ,  membre  de  la  Société  académique ,  id. 

L'abbé  Bercy  ,  professeur  au  séminaire ,  id. 

Drouet  ,  membre  de  plusieurs  académies ,  id.^ 

Frédéric  Nassb  ,  id. ,  Lisieox. 

Beauvais  deSt.-Paul,  id.,  St.-Micfael-de-Savaigne  (Skrthe). 

Adolphe  Espavlart  ,  id. ,  Mans. 

Ollivieïi  ,  jugé ,  id ,  Valence. 

LiASARD,  membre  de  plusieurs  Académies,  Mathieu  (Calvados). 

THOMiirB-DESMAzuRES  ,  chanoinc ,  Bayeux. 

De.sjodert  ,  membre  de  la  Société  académique ,  Mans. 

M^AVToucHET  ,  directeur  du  séminaire  ,  id. 

Clocheau  ,  id, ,  id. 

GoBiL  ,  directeur  des  études  au  sémihaire ,  id. 

IjAvi)EL  ,  ancien  conseiller  de  préfecture  «  id.   ' 

De  La  Rue  ,  architecte  du  département ,  id. 

GviLLois  ,  curé  du  Pré ,  id.  - 

Cborih  ,  curé  de  Sl.-Victeur ,  St.-Yicteur  (  Sarthe  ). 

L'abbé  Bouvet  ,  principal  duGollége  ^  Mans. 

Le  £»•.  de  Màillt  ,  ancien  Pair  de  France,  Reqoeil  ^rthe). 

Le  Chat  ,  membre  de  plusieurs  Académies,  Bbns. 

Foulard  ,  id. ,  id.j 
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GvEBBBAsro,  directeur  des  contributions  indirectes,  Le  Harre. 
EphremHovEL,  directeur  du  Haras,  de  Langonay  (Morbihan). 
Mg'.  TEvèque  deSéez,  Séez. 

C^*.  DE  Chambobs,  lieutenant  général ,  Montfort-Lamanry. 
Dé  Pipebet  (  Amédée  ) ,  membre  de  l'Association  Normande  , 

Lisieut. 
Despinose  ,  id,  «  Caen. 

Thèb^ult  ,  professeur  de  matbématiqnes  y  LisîeuT. 
DbLAVNAY  ,  supérieur  du  séminaire  de  Fentainebleau.         ^ 
De  Clih  champs  ,  président  de  V Académie  ,  Avranehes, 
De  la  Sicotièbb  ,  avocat ,  k  Alençon. 
Dbssos  ,  membre  de  plusieurs  Académies  ,  id« 
Le  général  O*.  Coutabd  ,  id*  ,  Paris. 
Ybbdibb  ,  professeur  de  mathématiques  ,  Mans. 
Basse  ,  maire ,  député  ,  id. 
Le  Gbis  db  La  Fovmbbaib  ,  propriétaire  ,  id. 
Le  O".  DE  SoLBBAG ,  propriétaire ,  id. 
C*"-  DE  TfLvr  ,  propriétaire  ,  Mans. 
Etog-Dbmazy  ,  secrétaire  de  l'Académie  ,  id. 
De  'Chatbaufobt  ,  membre  de  plusieurs  Sociétés  saTantes,  id. 
Bebàbd  aine ,  propriétaire  i  Pontlieue  (Sarthe )• 
MoBEAv  ,  supérieur  de  la  maison  deSt.-Joseph  ,  id. 
De  Mabseuil,  prêtre,  professeur  à  la  maison  de  St.-Joseph,id. 
BouBMAVLT ,  id. ,  id. ,  id. 
Dobbau  ,  secrétaire  de  Mg*.  l'Evèque  du  Mans  ,  id. 
BoTBB  ,  ancien  professeur  ,  id. 
Lambboh  ,  ricaire-général  j  id. 
O'.  DB  Chaovbges  ,  Piacé  (  Sartbe  ). 
F'*".  Etoc  La  Toitchb  ,  membi^e  de  FAcadémic  ,  Mans. 
David  ,  architecte  ,  id. 

O*.  Héracle  dbPoiigb ac ,  propriétaire,  Outrelaize  (Calyados). 
C".  DE  CoisLiN  ,  id',  Montyarin  (Sciue  lafcrieure). 
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Lb  Bovgbbr  nv  Vigby,  membre  de  FAssocîatioa  Nonnandfr, 

Coulanees. 
L*abbé  Desfokts  ,  caré  de  St.-Nkolas  ,  id- 
DuFis^V,  ingénieur  de»  po0tfi  et  cbaassà^ ,  Cherbourg.    . 
MASsY<-DfSBUUO|rs,  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats,  Coutances. 
Le  €**•  DE  TuBGOT ,  pair  de  France  ,  Lantbenil  (  Calvados  )• 
L'abbé  Oup&E,  membredc  la  Société  de^  anliqnaires,Avraiicbos 
L'abbé  n^  DAicx-Bsl^é,  Paris* 
L'abbé  Cbbault  ,  curé  d*Evroo  (  Mayenne  ). . 
De  BpBiKA9p. ,  propriétaire ,  Mans. 
BovBsiBR  y  procnrepr  dn  roi ,  id* 
GuEPTir ,  snbstitQt  dn  procnrenr  dn  roi ,  id. 
SmoB  ,  secrétaire  de  TAcadéniie  ,  Metx* 
MiCBELART ,  meBiAre  de  TAcadémie  ,-  id« 
B£gi9  .  id. ,  id. 
KoBiiro ,  id. ,  Bfeic. 

Em'*.  B**".  d'Huabt  ,id.  ,  id. 

DBGovTnr(  Alpbonse),  sobstitnt  dn  procureur  do  roi  ^  Briey. 

De  Jubécoubt  ,'  membre  de  plp$H9nrs  Académies ,  Paris. 

CiiotEY  t  membre  de  l'Académie,  Nancy. 

L'abbé  Chaussxbb  ,  «npérienr  dn  petit  séminaire  ,  Mi^$* 

Lb  Masson  ,  iogénienr  des  ponts  et  chanmss  ,  id. 

}Ioo4iiD  j  nombre  de  l'Académie ,  Epinal* 

Le  Ucf:  PE  Yilleveuve-Tbaits,  membre  de  Tln^tjUMt»  Vnef. 

LucY  ,  receveur  général  »  Mf  tz. 

GuEBBiBB  de  Dvmast  ,  présidcpt  de  l'Académie ,  Ifaney« 

Mq**.  DE  ViEjrjfAY  ,  propriétaire ,  Val  (Sarlbe  )^ 

Paul  DE  YiEBirAY  ,  id. ,  id. 

Gabriel  de  YiExrir ay  ,  id. ,  id* 

Henri  de  Yievitay  ,  id.  ,  id. 

Le  Guicubux^  id. ,  Fresnay. 

Gaueiinx  ,  curé  de  St*.-Cérotte  (Sartbe). 


POCil  LA  CONSmVATIOK  DVS  MON0HENT9.  545 

Delauhet  ,  coré  de  Notre-Dame  ,  Âlençon. 

L'.  CHAUvAssATGvfi ,  maire  de  Mireflenrs  ,  Clermotit. 

Emile  Thibault  ,  ClermoDt-Ferrand* 

L'abbé  Cboiset  ,  curé  de  Médiers ,  Néchers(  Pqy*derDÔDie)« 

Thévehot  ,  secrétaire  de  rAcadéniie  ,  Clermont^'Fernind. 

Mi  ILAY ,  architecte  .  id^ 

L'abbé  Fa  et  ,  curé  de  Champs  (  Orne  )• 

L'abbé  Lappetay,  professeur  au  sémioarire  de  TiUier^le*Sec 

(  Calvados  ). 
Tailband  ,  président  à  la  Cour  royale  de  Riom*    ' 
JoLY-DESBAYES,lienteQantdegendarmerie^Clermont-Fenr«nd. 
JuLUBit ,  architecte  du  département  du  Cher  ;  Bourges. 
L'abbé  Bovyier  ,  professeur  an  séminairedu  Mans. 
Follet  ,  conservateur  de  la  bibliothèque  publique  ,  Vitré. 
Edom  ,  inspecteur  de  rAcadémié  ,  Caen« 
Camille  db  Lamottb  ,  propriéf aire  ,  Ciermont-^Ferrand^ 
Chauveau  ,  secrétaire  de  l'Académie ,  Tours* 
Mehabd-Bournichor  ,  chef  de  bataillon  du  génie ,  Mans* 
DuGUAi ,  membre  de  plusieurs  Sociétés •  savantes,  id« 
DvMouiTWBT  ,  maire  deSt^.-Suzanne  (  Mayenne  )• 
Mordret  ,  médecin  ,  Mans. 
C".  DE  Montalembsrt  ,  pair  de  France ,  Pïiris. 
Durand  ,  architecte  de  la  ville  de  Reims  ,  Reims« 
Larg^  ,  inspecteur  de  TAcadémie ,  Clermont. 
Victor  Godard  ,  avocat ,  Angers. 
F*.  ViLLERS ,  architecte ,  id. 
De  Salleit  ,  membre  de  l'Association  Normande ,  Pierrepant 

(Calvados). 
Cal  VET ,  id. ,  substitut,  Cahors. 
Eoiss et,  avocat ,  Caen. 

Paul  d'Aignaux,  propriétaire,  Ile  Marie  (Manche). 
L'abbé  DU  Fetre  ,  vicaire-général ,  Tours. 

55 


5i6  LISTE   1>E^  iHEUBBKS   pS  LA  SOCIJÎTÊ  FH.4XÇA|SR 

De  B01SV11.LETTE,  ingéoi^nr  desjMuntsçlcIiausséoi,  Cliât4^«)udiia.' 

Noël  CH4JtfQll9AVy  neo)]i»r^  deU  Sûciétjéacadéini(|iiedc  Tours. 

De  Beaubegabd  ,  présidant  de  li  Cour  royale ,  Aag^*^. 

Tr»QOT ,  receveur  des  contribution^ ,  id, 

Uahhé  MAvroiNT ,  vicaire  de  Notre-Oawe ,  id« 

Victor  Pavie  ,  irnprimear ,  id. 

A.  Pbsgherabd  ,  architecte,  Loçlie». 

IJa^G^KikAT,  docfèur^médeein  ^  raemkredf  T Académie  ,  Blni&. 

Baymond  PuRNinr,  conservateur  des  archives  d'iodre- et- Loire. 

BouBGouGif ovï:  ,  siipérievr  d»  grund  émimive ,  Toim^ 

PUiiA.Y ,  ofir«  deSt.-.Pien^des^C^M'pAy  Tours» 

Gtravbbt^  doctearrinedeetn  y  meqibre  de  plusieurs  Soci^tési 

savante»  9  conronBO  par  1* Académie  dea  {n^ripliona ,  id. 
G  ektt  y  supérieur  du  pçtit  «émiiui  i  re ,  id% 
C**'.  DZ  Tbobbiant,  membre  de  plusieurs  Sociélés^ss^ va utcs,  id. 
L'abbé  Masudutit,  {in&si3«qr  «u  petit  sçminaive ,  id. 
L*abbé  Boucher  ,  id-  x  ^ 

L'abbé  G»FI!^»  iA«,  id^ 

Alonzo  PÉAx ,  »eiiihre  de  pluaieur)  Sociétés  savaoles ,  St.r 

Aignau  (Loir-et-Cher). 
Chablot  ,  mçwbït  de  pU^îeurs  Sp?iét^  s»Y»«îiÇI  >  id. 
Jagu  ,  prqi^iétwre ,  To»rs, 
Dfsjobbrt  ,  id. 
L'abbé  MâVFBAis ,  id. 
L'abbé  DoBioir ,  id. 

J.'ftbl}é  Ç|Ji^Lî,4^i? ,  id. 

L'abbé  Chabvoz  ,  curé,  Mont-Louis. 

])0iSLèvB ,  maire  de  Langeais  (^Hdr<^et-)^'r«). 

Henri  Gouijr,  propriétaire  ,  Tours. 

Alfred  L^kV^^rr,  id, 

Rose  Cabtier  ,  id. 
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Le  O'.  FÛLix  deMêrodb  ,  ancien  ministre ,  Bruxelles. 
Mg'.  DE  La  Ckoix  ,  évèquc  de  Bayonne. 
Le  Y^*.  Ludovic  d'Ossbville  ,  membre  de  plusieurs  Acadé- 
mies ,  Paris. 
L^abbé  Cobblet,  membre  de  ploaieurs  Académies,  Béa  avais. 
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